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AVANT-PROPOS. 


En  poursuivant  le  tableau  de  ia  force  productive 
des  nations,  nous  sommes  arrives  i  cette  partie  capi- 
tale  qui  comprend  les  forces  deploy ees  dans  le  bassin 
du  Gange. 

Aucun  autre  fleuve,  en  Afrique,  en  Amerique,  et 
rn^me  en  Europe,  ne  faitvivre  un  aussi  grand nombre 
d'hommes,  et  d'hommes  qui  soient  plus  profonde- 
ment  distingues  par  des  origines  diff^rentes. 

En  negligeant  les  fractions,  pour  ne  presenter  que 
des  nombres  simples  et  faciles  k  graver  dans  la  me- 
moire,  je  dirai : 

Le  bassin  du  Gauge  comprend  aujourd'hui  : 

60  millions  d^Hindous  sectateurs  de  Brabma ; 

8  millions  de  mahometans  asiatiques ; 

80,000  Chretiens  nes  en  Exu*ope. 

Les  huit  millions  de  musulmans  ont  ete  les  con- 
querants  des  soixante  millions  d^aborig^nes,  et  la 
conqu&te  a  demande  plus  de  buit  siecles. 


IKTAODUCnON.  —  V. 


II  AVANTPROPOS. 

Les  quatre-vingt  milie  chretiens,  arm^  ou  non, 
sont  ies  maitres  absolus  de  ces  Hindous  et  de  ces 
musulmans;  ils  les  commandent  en  exerfant  sur  eux 
un  empire  irresistible. 

La  civilisation  sup^rieure,  les  sciences,  les  arts  et 
la  vaillance  du  domioateur  europeen  expliquent  un 
tel  phenom^ne.  L'efiPet  de  ces  grandes  causes  appa^ 
rait  sous  des  formes  tr^s-diflT^rentes  dans  les  vilies  et 
les  campagnes  :  suivons  cette  division. 

Parmi  les  cites  du  premier  ordre  qui  portent  en 
elles  des  caract^res  nationaux,  ind^lebiles,  nous  nous 
arr6terons  aux  principales. 

La  premiere  qui  s'offre  k  nous  en  remontant  le  bras 
occidental^  du  Gange  est  Calcutta,  la  capitale  de  Tem- 
pire  indo-britannique ;  nous  Tatteignons  en  naviguant 
du  sud  au  nord.  Sur  la  rive  gauche,  au  commence- 
ment du  si^cle  dernier^  croupissait  im  village  qui  con- 
tiendra  bientot  un  demi-million  d'habitants.  Au  sud, 
^tait  un  petit  fortin  en  terre ,  honor^  du  grand  nom 
de  Guillaume  III;  il  est  remplace  par  une  forteresse 
formidable,  qui,  dans  un  cas  de  p^ril,  pourrait  rece- 
voir  toute  la  colonie  de  race  britannique. 

En  avant,  du  cote  du  nord,  est  une  immense  es- 
planade carree ,  d'un  nivellement  parfait,  pour  laisser 
le  champ  libre  aux  feux  de  cette  citadelle.  En  face  et 
sur  la  droite ,  on  voit  deux  rangees  de  superbes  edi- 
fices qui  font  sumommer  Calcutta  la  Citd  des  palais  : 
tons  sont  anglais.  A  gauche,  le  quatri&me  et  dernier 

1  Oq  Tappelle  nioughfy. 
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c6te  de  Tesplanade,  celui  qui  longe  le  fleuve,  est 
sans  cesse  occupi  par  les  Palais  fiottants ;  ce  sont  les 
murailles  de  bois  \  les  vaisseaux  de  Britannia,  dont 
la  statue  colossale  domine,  un  trident  k  la  main, 
la  demeure  du  vice-roi  de  cent  quarante  millions 
d*hommes.  Voil^  la  ville  des  vainqueurs. 

Derriire  la  rang^e  septentrionale  des  construc- 
tions europeennes  est  rel^guee  la  CiU  noire,  qu  ha- 
bite  rindig^ne  au  teint  de  bronze;  il  y  croupit  entass6 
dans  des  chaumieres  d^argile  et  de  bambou,  parmi 
lesquelles  s  elevent  pourtant  quelques  grands  hotels 
asiatiques,  en  quelque  sorte  perdus  dans  un  laby- 
rinthe  de  rues  etroites,  tortueuses  et  malsaines.Voili 
la  ville  des  vaincus. 

Les  institutions,  les  moeurs,  les  arts  des  deux  cites 
diff(&rent  encore  plus  que  les  habitations;  cette  diffe- 
rence est  un  objet  de  notre  etude. 

Partout  dans  le  vaste  pays  de  Tlnde,  les  Anglais, 
comme  on  le  voit  k  Calcutta ,  se  s^parent  des  indigenes , 
et  pour  Thabitation  civile,  et  pour  les  cantonnements 
'  militaires.  Cest  le  mSme  genie  qui ,  d^s  le  siecle  de 
Virgile  et  d'Auguste,  separait  de  I'univers  les  habi- 
tants des  iles  britanniques. 

n  faut  remonter  le  fieiive  k  deux  cents  lieues,  et  le 
temps  k  trente  si^cles,  pour  arriver  k  la  capitale  brah- 
manique,  k  Benares.  Quon  imagine  un  arc  de  cercle 
dont  Tetendue  soit  au  moins  de  trois  kilometres, 
et  qui,  dans  ce  vaste  contour,  presente  un  amphi- 

'  «The  wooden  walls.  • 
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th^4tre  ayant  pour  degres  les  prodigieux  cscaliers  par 
iescpiels  on  descend  de  la  haute  ville  juaque  sous  les 
eaux  sacrees.  Les  gigantesques  gradins  sont  entre- 
coupes  ou  domines  par  des  pagodes  k  voutes  bardies 
et  d'une  figure  symbolique ,  par  les  palais  des  radjahs 
qui  menagent  k  leur  vieillesse  un  dernier  asile  aupr^s 
du  Gange,  et  par  des  monuments  qui  sont  fond^s 
jusque  sous  les  eaux  saintes.  Chaque  jour,  k  chaque 
heure ,  im  peuple  accouru  de  tons  les  cot^s  de  Tlnde 
descend  de  Timmense  amphitheatre  pour  se  plonger 
dans  ce  fleuve,  qui  procure  k  ses  pieux  adorateurs 
des  milliers  d^annees  de  s^jour  celeste ,  avant  de  subir 
une  metempsycose «  et,  s'il  se  peut,  de  la  subir  en 
animant  une  nouvelle  fois  un  corps  humain. 

Benares  a  commence  par  etre  une  ville  construite 
en  or,  dit  lal^gende  sacree ;  elle  est  encore  aujourd'hui 
la  ville  de  marbre ,  car  c^est  d*un  beau  marbre  blanc 
que  sont  faits  les  escaliers  religieux,  et  les  palais  et 
les  temples  hindous ;  plus  tard ,  troisi&me  ct  lugubre 
metamorphose,  Benaris,  en  punitioh  de  sa  foi  fai* 
blissante,  ne  sera  plus  que  la  ville  de  boue. 

n  faut  etudier  profondement  cette  citi  mystique 
afin  d'apprendre  ce  qu^a  transmis  de  vital  au  peuple 
de  rinde  Tinspiration  de  Brahma ,  et  de  saisir  les  conse- 
quences personnelles  qu'en  ont  tiroes  les  brahman  es. 
II  faut  s*arr£ter  k  ce  spectacle  reste  le  meme  apris  cent 
generations  qui  n'ont  pas  cesse  de  conserver,  en  d^pit 
de  tons  les  vainqueurs  et  de  tous,  les  persecuteurs,  des 
traditions  demeurees,  jusqui  ce  jour,  ind^Ubiles. 

Au  sein  d^une  ville  ou  la  vie  entiire  est  en  appa- 
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rence  absorb^e  par  un  fanatisme  incessant,  beaucoup 
d^arts  fiivoles  sontpourtant  exerccs.  Li,  Tindustrie  la 
plus  sooiptueuse  est  cultivee  et  florissante ;  de  toutes 
les  villes  d'AsIe,  Binar^s  nous  semble  celle  qu^on 
peut  le  niieux  comparer  k  notre  cit6  de  Lyon,  pour 
les  tissus  et  les  broderies  de  soie ,  d'argent  et  d'or.  U 
importe  d^apprecier  ces  fabrications ,  que  TAngleterre 
n^a  pas  eu  le  talent  d'ecraser  sous  sa  conciu*rence. 

Dans  la  cite  brahmanique,  par  une  disposition  di* 
rectement  oppos^e  k  celle  de  Calcutta,  les  Anglais, 
loin  de  dominer  et  d'^clipscr  tout,  se  sont  relegu^s 
dans  un  faubourg  isole ,  presque  invisible  et  separi 
du  cantonnement  militaire. 

Si  nous  continuous  k  remonter  en  naviguant  jus- 
qu'i  soixante  lieues,  suivant  une  ligne  de  plus  en 
plus  sinueuse  et  difficile ,  nous  arrivons  au  confluent 
de  deux  fleuves  6gaux  en  grandeur :  c^est  le  Gauge  et 
la  Jumna.  La  superstition  en  ajoute  un  troisi^me ,  le 
Sereswasti,  disparu.dans  les  sables  cent  lieues  plus 
haut.  Selon  les  Hindous,  les  eaux  de  celui-ci  jail* 
lissent  sous  le  confluent  des  deux  premiers,  pour 
former  une  triple  conjonction;  les  Hindous  qui  se 
baignent  en  ce  lieu,  trois  fois  sacre,  croient  par  un 
tel  acte  obtenir  une  vie  celeste  trois  fois  aussi  pro- 
longie  que  s^ils  adoraient  le  Gauge  en  tout  autre 
lieu  de  son  cours. 

On  peut  juger,  d^apr^s  cela,  du  nombre  des  Indiens 
qui  viennent  pour  obtenir  un  tel  present  des  dieux ,  et 
du  nombre  des  mendiants,  des  fakirs,  assembles  en  ce 
lieu  pour  solliciter  la  generosite  des  pMerins.  Tout  ce 
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peuple  habite,  sur  !a  piage,  entre  les  deux  fleuves^ 
un  amas  de  chaumi^res,  que  la  derision  publique  a 
surnomm^  Fakirabad,  la  demeure  des  mendiants. 
Ccst  pourtant  \k  qu'en  certains  temps  de  Tannee 
8*opere  un  riche  commerce  entre  les  marchands  de 
rinde  et  ceux  des  autres  peuples  de  TAsie. 

La  ville  des  mendiants  est  dominie  par  un  rocher 
dont  les  grands  Mogols  se  sont  empar6s;  Akbar,  le 
plus  eminent,  le  plus  politique  d'entre  eux,  a  b&ti 
sur  ce  rocher  une  forteresse  longtemps  imprenable, 
et  Fa  placie  sous  Tinvocation  du  dieu  des  musul- 
mans  :  c  est  Allahabad ,  la  demeure  d^ Allah. 

Au  commencement  du  siicle,  elle  est  devenue  la 
proie  des  Anglais.  En  1867,  quand  eclata  la  grande 
rebellion,  les  ri^oltes  penserent  la  surprendre;  mais 
lis  ne  firent  pas  tous  leurs  eflForts  potir  s'en  rendre 
maitreS)  et  ce  fut  leur  immense  faute.  Bientot  apres, 
le  comte  Canning,  gouverneur  general,  se  transporta 
de  Calcutta  dans  cette  ville  pour  en  faire  le  centre 
de  la  resistance  britannique. 

Je  ne  puis  songer  sans  une  emotion  profonde  k  ce 
noble  comte,  qui  devait  survivre  si  peu  de  temps  k 
ses  plus  beaux  siicc&s,  k  cet  homme  Eminent  qui  sii- 
geait  avec  nous,  k  Londres,  et  presidait  les  paisibles 
conflits  de  TExposition  universelle,  en  i85i.  Six  ans 
plus  tard,  il  conservait  dans  la  ville  d' Allah,  au  milieu 
d  une  guerre  acharnee ,  le  m&me  sang-froid  et  la  mSme 
sireniti  quMl  avait  montres  au  milieu  de  nous  et 
quil  signaia  dans  une  grave  circonstance.  Le  cil^bre 
provediteur  du  Times  pres  des  armees  britanniques , 
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M.  Howard  Russell ,  vint  soUiciter  rautorisation  d'as- 
sister,  en  qualite  de  temoin  et  de  narrateur,  aux 
marches,  aux  combats  de  rarmee  que  commandait 
Theroique  lord  Clyde,  dont  les  Fran^ais,  en  Crimee, 
avaient  connu,  sous  un  autre  nom,  la  rare  vaillance« 
Le  gouverneur  et  le  general  n  impos^rent  k  sa  liberte 
d'observer,  de  juger,  de  censurer  niSme,  en  des  mo- 
ments si  dangereux  pour  les  Anglais,  que  la  seule 
condition  de  garder  un  coroplet  silence  autour  de 
•  lui,  et  de  reserver  ses  communications  pour  la  presse 
de  TAngleterre;  Tengagement  fut  pris  et  fut  tenu.  On 
app'reciera  cette  magnanimite  tout  ce  qu  elle  vaut,  si 
Ton  reflechit  que  le  m^me  M.  H*  Russell,  ayant  voulu 
jouer  de  nouveau  son  noble  role  en  Amerique,  a 
re^u  Fordre  soudain  de  quitter  Tarmee  des  federaux , 
'  afin  d^emp^cher  qu  il  decouvrit  et  surtout  qu'il  publiAt 
la  verite,  systematiquement  dissimulee. 

Suries  bords  de  la  Jumna,  k  soixante  lieues  d^ Al- 
lahabad, s'el&ve  Agra,  grande  ville  qu'Akbar  embellit 
par  de  somptueux  monuments.  II  esperait  que  la  pos- 
terite  continuerait  de  la  nonxmer  Akbarabad ,  afin  d'en 
honorer  le  bienfaiteur;  il  s'est  trompe. 

Ici,  comme  dans  la  plupart.  des  cites  de  Tlnde,  les 
mosquees,  les  palais  et  les  tombeaux  attestent  la  ma- 
gnificence des  empereurs  issus  de  Tamerlan;  leur 
architecture,  qui  porte  le  cachet  arabe,  est  recon- 
naissable  k  la  grandeur,  au  pittoresque ,  k  Telegance 
qu'on  retrouve  a  Teheran,  k  Bagdad,  a  Damas,  au 
Caire  et  jusqu  au  sein  de  Grenade. 

En  face  d^Agra,  sur  la  rive  orientale  de  la  Jumna, 
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s'eiive  un  mausolee  que,  d'un  commun  accord,  les 
enfants  de  rislam  ont  mia  au  premier  rang  de  leura 
merveiUes,  pour  la  puret^  du  gout,  pour  la  gr&ce,  la 
richesse  et  neanmoins  la  sobri^ti  des  omements.  On 
y  d^couvre  Tart  supreme  des  proportions,  qui  fait 
paraitre  encore  plus  grands  que  la  realiti  les  graads 
monuments,  en  ^vitant  qu  aucune  partie  semble  de? 
mesm^^e  et  par  le  contraste  porte  atteinte  au  gran- 
diose de  Tensemble.  Enfin,  chose  plus  etrange,  cette 
creation,  si  profond^ment  asiatique,  est  cependant 
Toeuvre  d*un  Fran^ais :  Augustin  de  fiordeux  ^tait  alii 
porter  son  compas  d^architecte  sur  les  bords  du  Gange 
et  de  la  Jumna,  dans  le  mSme  siicle  ou  le  Poussia 
portait  ses  pinceaux  aux  bords  du  Tibre  et  Puget 
son  ciseau  dans  G6nes. 

Les  esprits  reflechis  de  TAsie,  comme  ceux  de 
TEurope,  quand  ils  admirent  un  chef-d'oeuvre,  pla* 
cent  encore  au*dessus  Tauteur  de  Toeuvre,  par  le 
m^me  sentiment  qui  nous  fait  placer  Tauteur  de 
Tunivers  au-dessus  de  Tunivers.  lis  ont  caractei;isi  la 
gloire  de  Tarchitecte  auquel  est  du  le  merveilleux 
mausolee,  par  ces  simples  mots  :  Augustin,  le  chritien, 
merveille  de  son  Opaque. 

Je  me  suis  efforci^  de  penetrer,  dans  son  vrai  carae- 
tire,  la  superiority  de  ce  monument,  qui  fait  naitre 
un  melange  surprenant  depensees  ilevees,  de  douces 
affections  et  d'aspirations  sublimes.  Cest  une  supe- 
riorite  morale  avant  tout. 

Un  des  juges  les  plus  profonds  qu'aient  eus  les 
chefs*  d'ceuvre  de  Tantiquite  grecque  ct  rOmaine  a 
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&it  de  Phidias  cet  eloge,  que  nul  autre  grand  genie 
n  avail  aussi  bien  merite  depuis  Homfere  :  « L'idee 
que  sa  statue  donne  de  Jupiter  ajoute  k  la  religion  des 
peuples.  *  Les  Indiens ,  k  leur  tour,  peuvent  dire  :  Le 
mausol^e  du  plus  equitable  des  sultans  et  de  la  plus 
vertueuse  des  sultanes  ajoute ,  par  son  grand  carac- 
tire,  k  la  veneration  des  musulmans  pour  la  me- 
moire  de  leurs  meilleurs  souverains. 

En  parcourant  runivers,  cbaque  fois  qu'une  faeu- 
reuse  fortune  rappelJe  un  titre  de  gloire  conquis-  par 
des  artistes,  des  savants  ou  des  guemers  frangais, 
je  m^arr^te  avec  benheur  afin  d'offrir  k  leur  memoire 
mon  bumble  mais  fiddle  couronne.  II  me  semble  qu'a- 
lors  je  touche  la  terre  de  France,  et  que  j'y  puise 
un  courage  nouveau  pour  continuer  mon  p^nible 
voyage. 

Je  fatiguerais  Ic  lecteur  en  lui  parlant  plus  long- 
temps  des  grands  souvenirs  qu  offrent  les  cites  du 
bassin  du  Gauge ,  fondees  par  les  nations  tour  k  tour 
dominatrices.  H&tons*nous  de  quitter  les  villes,  et 
d'indiquer  le  caractere  des  travaux  publics  executes 
dans  les  campagnes;  c^est  ici  que  nous  allons  voir 
FAngleterre  briller  d'un  ^clat  que  n  ont  pas  obscurci 
les  plus  lugubrfs  circonstances. 

Pour  mieux  sentir  ce  merite,  il  faut  porter  un  ins- 
tant notre  pens^e  sur  des  ev^nements  dont  il  est  im- 
possible d'ecarter  le  souvenir  et  Tinfluence. 

Lorsque  nous  chercbions  k  connaitre  Taction  res- 
pective de  trois  races,  de  trois  cultes  et  de  trois  civi* 
lisations,  les  Anglais,  enivres  par  le  succes  et  dedai** 
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gnant  leur  circonspection  primitive^  avaient  accumuie 
sans  mesure  les  envahissements,  les  annexions  et  les 
sequestrations;  de  son  cote,  Tautorite  militaire, 
pour.une  miserable  question  de  cartouches  souillees, 
k  titre  de  perfection,  par  la  graisse  d'un  animal 
immonde,  r^voltait  k  la  fois  deux  cultes  asiatiques 
et  deux  cent  mille  Cipayes  qui  les  professaient. 
De  Ik  naissait  une  guerre,  k  la  fois  sociale  et  reli- 
gieuse,  qui  parut  ebranler  jusqu'en  ses  fondements 
Tempire  indo-britannique.  Le  monde,  en  suspens, 
tournait  ses  regards  vers  cet  effrayant  spectacle;  il 
semblait  s'efTorcer  de  croire  au  renversement  des 
modemes  dominateurs  dont  Foi^eil  ne  cessait  pas 
d'etre  aussi  grand  que  la  vaillance. 

Dun  regard  plus  perspicace  et  plus  ami,  le  Sou- 
verain  de  la  France  vit  autrement  I'avenir;  il  pres- 
crivit  a  nos  vaisseaux,  sur  les  deux  Oceans,  d'aider 
partout  les  Anglais ,  qui  faisaient  force  de  voiles  pour 
voler  au  secours  de  leurs  fr^res  d'armes  ecbapp^s  aux 
trahisons,  aux  massacres,  et  qui  luttaient  avec  intre- 
pidity contre  des  insurges  incoraparablement  supe* 
rieurs  en  nombre. 

II  y  avait  k  cela  d'autant  plus  de  magnanimite  qu  un 
concours  si  noblement  ofiert  laisse  k  peine  subsis- 
ter,  peu  de  temps  apr^s,  une  ombre  de  reconnais- 
sance. 

Le  the&tre  principal  du  conflit  sanglant  qui  dura 
deux  annees  ^t^it  la  cel^bre  contree  du  Doab,  longue 
pdninsule  formee  par  le  Gange  et  ]a  Jumna.  Or  ce 
beau  pays  venait  d'etre  feconde  par  un  travail  euro- 
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peen,  ie  plus  grand,  le  plus  bienfaisant  qu'on  ait 
accompli  de  nos  jours. 

A  Tendroit  ou  le  Gauge  debouche  dans  les  vastes 
plaiues,  en  sortant  des  monts  Him&layas,  on  avait 
d^touroe  les  sept  huitifemes  des  plus  basses  eaux  flu- 
viales  pour  les  jeter  sur  la  crSte  des  plateaux  de  la 
peninsule ;  on  les  faisait  couler  sur  un  double  lit  ar- 
tificiel  et  navigable,  qui  rejoignait,  cent  lieues  plus 
bas,  vers  I'orient,  le  lit  du  Gauge,  et ,  vers Toccident , 
le  lit  de  la  Jumna.  Ainsi  les  navires  allaient  voyager, 
non  plus  dans  le  fond  des  valines,  mais  sur  les  crates 
du  sol.  Chemin  faisant,  des  saignees  intelligentes 
deversaient  le  superflu  des  eaux  pour  arroser  les 
campagnes. 

Par  ce  syst^me  ingenieux,  le  commerce  n'avait 
plus  k  craindre,  sur  le  Gauge  superieur,  le  cbomage 
altematif  des  basses  eaux  et  des  inondations;  dans 
toutes  les  saisons,  il  allait  accomplir  ses  transports 
avec  la  meme  s^curite  et  la  mSme  facilite;  en  meme 
temps,  Tagriculture ,  par  la  permanence  et  la  regu- 
larite  des  irrigations,  n'avait  plus  k  redouter  Tin- 
Constance  du  ciel  et  le  caprice  des  moussons.  J'ai 
consacr^  tons  mes  soins  k  d^crire ,  en  ing^nieur  pas- 
sionne  pour  ces  beaux  resultats ,  une  entreprise  qui 
fait  tant  d'bonneur  au  genie  bienfaisant  des  Occi- 
dentaux. 

Afin  d^ex^cuter  des  travaux  si  multiplies  et  si  con- 
siderables ,  il  fallait  former  les  Hindous  k  Tintelligence , 
k  la  pratique  de  nos  entreprises  et  de  nos  industries; 
car  les  Europdens  etaient  si  peu  nombreux  qu'ils  ne 
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pouvaient  pas  tout  conduire  par  eux-memes  en  des- 
cendant jusqu'aux  details. 

En  consequence  on  avait  crie ,  pour  les  indigenes 
et  les  enfants  des  Europ^ens ,  une  ecole  speciale ,  au- 
pris  dun  arsenal  civil  construit  au  pied  des  monts 
Himalayas;  icole  k  la  fois  thioriqueet  pratique  des 
arts  et  des  manufactures,  munie  des  instruments, 
des  m^canismes,  des  moteurs  que  TAngleterre  avait 
fournis  et  des  maitres  excellents  qu  elle  avait  formes. 
Gette  institution,  dont  TAsie  n'avait  jamais  congu 
Tesp^rance  ni  seulement  la  pensee ,  survit  k  Texecu- 
tion  des  travaux  du  catial  du  Gauge;  elle  r^pand 
parmi  les  populations  une  instruction  variee,  dont 
toutes  les  parties  manquaient  aux  naturels  du  pays. 

Ghose  affligeante,  mais  utile  k  remarquer,  la  re- 
bellion n*en  avait  pas  moins  assassinc  les  Em*op^ens 
dans  les  villes  et  dans  les  campagnes  ou  les  canaux, 
les  emfaarcadires  et  les  irrigations  devaient  repandre 
les  bienfaits  les  plus  importants. 

II  ne  faut  pas  que  les  amis  de  la  civilisation  soient 
arr^tes  par  de.  telles  ingratitudes ;  elles  sont  com-- 
munes  k  tons  lespeuples  conquis,  aussitotquW  les 
excite  au  soul&vement  contre  les  dominateiu*s. 

Nous  pouvons  en  juger  par  des  rebellions  plus  re- 
centes,  au  sein  des  contrees  ou  Ton  a  pouss6  jus* 
qu  aux  plus  extremes  limites  la  g^nerosit^  frangaise 
envers  la  race  indigene.  Les  seuls  appuis  qui  ne 
manquent  jamais,  ce  sont,  dans  Tlnde,  les  Anglais 
pour  sauver  Tintir^t  anglais,  comme  en  Afrique  les 
Fran9ais  pour  sauver  Tinteret  fran^ais. 
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II  fkut  malntenant  nous  arr^ter  k  la  plus  grande 
entreprise  apr^s  ie  canal  du  Gauge. 

Afin  de  montrer  avec  quelle  promptitude  les  d6- 
couvertes  modernes  sont  transport^es  sur  les  ailes  du 
genie  occidental,  je  prie  le  lecteur  de  tourner  ses 
regards  vers  le  rapide  ^tablissement  des  chemins  de 
fer  jusqu'au  lointain  Orient 

En  i83o  seulement,  TAngleterre  avait  resolu  le 
probleme  d'inventer  des  locomotives  k  vapeur  qui 
pourraient  parcourir  huit  lieues  par  heure  en  con- 
Yoyant  de  nombreux  voyageurs;  cer^sultat;  qu'on  ap- 
pelle  aujourd'hui  modestement  unepelile  vitesse,  sem* 
blait  alors  le  nee  plus  ultra  des  esp^rances. 

Entre  cette  innovation  et  Tepoque  ou  nous  arri- 
vons,  c'esl-^-dire  en  moins  dun  quart  de  si^cle,  la 
nation  britannique  emprunte  k  sa  richesse  disponible 
dix  milliards  de  francs;  avec  ce  monceau  dor  elle 
execute,  sur  le  petit  territoire  de  ses  trois  royaumes, 
cinq  mille  lieues  de  chemin  de  fer.  Loin  d'etre  epui* 
s6e  par  un  si  grand  sacrifice ,  elle  tient  en  r^erve  des 
capitaux  exuberants;  et  ces  capitaux,  elle  brule  de 
les  transporter  par  delk  le  cap  de  Bonne-Esp^rance , 
pour  procurer  k  THindoustan  de  nouveaux  milliers 
de  lieues  ferrees ,  au  prix  de  nouveaux  milliards. 

Aucune  difficulte'  ne  pent  arrdter  la  force  produc- 
tive europ^enne.  II  faut  emprunter  tout  ii  TOccident, 
ingenieurs,  administrateurs.,  chefs  d^atelier,  conduc- 
teurs  et  jusqu'aux  moindres  employes;  il  faut  appor- 
ter  les  rails  et  m^me  leiu-s  supports,  coules,  forges 
en  Ai^leterre  et  dans  le  pays  de  Galles;  il  faut  en- 
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voyer  les  locomotives,  et  les  wagons  qui  transpor- 
teront  les  personnes,  et  jusquaux  simples  plates- 
formes  qui  porteront  les  marchandises.  II  faut  tout 
cela  pour  doDoer  au  moins  voyageur  des  peuples 
asiatiques  le  plus  precieux,  il  est  vrai,  mais  le  plus 
dispendieux  des  moyens  de  communication. 

Lorsque  la  grande  rebellion  de  iSSy  ^clata,  mal* 
gre  les  premiers  efforts  appliques  aux  voies  entre- 
prises  k  partir  de  Calcutta »  de  Madras  et  de  Bombay, 
on  navait  encore  depense'  que  quatre-vingt-quatre 
millions;  aussi  Ton  etait  bien  eloign^  d'avoir  atteint, 
dans  aucune  direction,  le  territoire  vers  lequel  il  eut 
ete  d'un  si  grand  int^r^t  qu'on  port&t  des  secours 
avec  une  extreme  rapidite. 

Loin  que  la  confiance  ait  eti  ralentie  par  les  ter- 
reurs  de  la  guerre  intestine ,  les  efforts  se  sont  mul- 
tiplies; et,  dans  les  deux  ans  de  combats  acharnes 
qu'on  signale  ici ,  quatre-vingts  nouveaux  millions  ont 
double  les  travaux  commences  depuis  sept  annees. 

Le  retour  de  la  paix  interieure  a  tout  accel^r^.  Au 
moment  ou  je  parle ,  un  milliard  cent  cinquante-sept 
millions  de  francs  ont  trouv^  leur  emploi  pour  ce 
mSme  ordre  de  travaux;  douze  cent  cinquante  lieues 
de  cbemins  de  fer  sont  livrSes  k  la  circulation ,  et 
trois  cent  soixante  autres ,  en  cours  d'ex^cution ,  vont 
incessamment  etre  terminees. 

Cette  ann^e  meme,  sur  la  ligne  la  plus  impor- 
tante,  un  parcours  de  seize  cents  kilometres  sera 
complet  depuis  Delhi,  Tancienne  capitale  des  grands 
Mogols,  jusques  k  Calcutta,  la  capitale  de  leurs  sue- 
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cesseurs  occidentaux ;  un  embranchement  se  ter* 
mine  sur  les  bords  du  Gange,  k  Cawnpour,  k  Ten- 
droit  m^me  ou  le  canal  aboutit;  et  cest  Tendroit 
stigmatise  par  les  premiers  massacres  de  1867 ! 

Le  lecteur  fera  de  lui-mSme  une  observation  aussi 
simple  que  naturelle :  si  les  travaux  dont  nous  venons 
de  signaler  Tetendue  avaient  et6  termines  huit  ans 
plus  tot,  en  moins  de  deux  jours  on  aurait  pu  trans- 
porter des  secours  suffisants  jusqu'au  foyer,  de  Tin- 
cendie.  Get  iiicendie,  on  Taurait  etouffe  aussitdt 
qu'aurait  jaiili  la  premiere  ^tincelle;  tandis  quMl  a 
faliu  des  mois  eniiers  pour  transporter  soldats ,  che- 
vaux,  armes  et  munitions,  sous  le  soleil  devorant 
des  tropiques,  avec  des  pertes  infinies  de  temps,  de 
personnes,  d'animaux  et  de  materiel. 

Aujourd^hui,  dans  leursidees  d'avenir,  les  hommes 
d'Etat  de  la  Grande-Bretagne  ^tendent  leurs  previ- 
sions bien  au  de\k  des  moyens  de  parer  au  danger  des 
luttes  intestines.  lis  vont  au-devant  d'un  ennemi  loin- 
tain,  moins  probable  de  jour  en  jour,  mais  enfin  qui 
n^est  pas  impossible.  Get  ennemi,  des  yeux  de  lynx 
aper^oivent  jusqu'^  ses  rSves  en  regardant  k  la  fois 
vers  Toccident  de  FAsie  et  vers  le  nord  de  TEurope. 

On  vient  de  voir  que  la  grande  ligne  strat^gique 
des  chemins  de  fer  sera  livree  tout  enti^re  k  la  cir- 
culation avant  la  fin  de  la  presente  annee,  entre 
Galcutta  et  Delhi;  ce  n'est  point  assez.  La  meme 
ligne  sera  prolong^e- sans  aucun  retard,  du  cot^  de 
Toccident,  depuis  Delhi  jusqu'i  Lahore;  enfm,  j'en 
suis  convaincu,  TAngleterre  ne  s'arrSlera  qu^au  deli 
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de  rindus,  k  Peschawer,  cet  avant-poste  ambitieux 
qui  fait  face  k  la  Russie. 

Peschawer  se  trouve  k  quatre  cento  lieues,  xne- 
surees  k  vol  d'oiseau,  de  la  mer  Caspiennei  k  trois 
cent  soixante  seulement  de  la  mer  d'Aral ,  deux  mers 
ou  flotte  en  souverain  le  pavilion  moscovite;  tandis 
que  la  m&me  place  defensive  est  k  huit  cents  lieues 
de  Calcutta,  lieu  d'airivie  des  secours  envoyis  de 
la  Grande-Bretagne. 

Mais,  une  fois  les  chemins  de  fer  achev^s,lader- 
niere  distance ,  malgre  son  itendue ,  sera  franchie 
en  aussi  peu  de  jours  par  les  Anglais,  que  les  pre- 
mi6res  exigeraient  de  mois  pour  la  marche  d^une 
armee  russe. 

Cependant  il  se  pourrait  qu  en  certains  cas  la 
marche  des  d^fenseurs  accourant  k  Peschavver  se 
trouvAt  arrStee  par  la  crue  p^riodique  du  haut  Indus, 
crue  qui  d6passe  parfois  quinze  metres  de  hauteur , 
et  qui  pr^cipite  ses  eaux  avec  une  vitesse  prodigieuse. 
II  en  r^sulte  alors  des  difficultes  extremes  de  pas- 
sage. 

Pour  surmonter  un  pareil  obstacle,  on  a  risolu 
de  creuser  sous  ce  grand  fleuve,  au  croisement  de  la 
voie  militaire  qui  conduit  de  Calcutta ,  de  Delhi  et 
de  Lahore  k  Peschawer,  un  chemin  de  fer  invisible; 
sa  voie  sera  comparable  au  celibre  souterrain,  au 
tunnel  construit  sous  la  Tamise  par  le  genie  dW 
lUustre  Frang ais :  Marc  Isambart  Brunei. 

La  navigation  k  vapeur  rend  aujourd^hui  des  ser- 
vices infinis  pour  communiquer  entre  Tlnde  et  TEu- 
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rope ;  elie  siilonne  deji  la  mer  Rouge  et  la  mer  d'A- 
rabie ;  elle  remonte  les  plus  grands  fleuves ,  le  Gauge , 
rindusv  le  Brahmapouira.  Chaque  annee  la  voit  pene- 
trer  plus  loin  dans  Tinterieur  du  pays. 

Les  lignes  telegraphiques ,  chemins  de  far  de  la 
pensee,  completent  les  voies  de  terre  et  de  mer; 
ces  lignes,  que  Timagination  des  Tndiens,  parlant  ici, 
sans  le  savoir,  le  langage  de  la  science,  a  sumommees 
la  poste  de  Viclair,  comptent  deji  dans  Tlnde  un  par- 
cours  de  vingt  miile  kilometres,  cest-a-dire  cinq 
mille  lieues.  Sur  un  pays  aussi  grand  que  six  fois  la 
France,  elles  forment  un  reseau  dont  les  trois  cen- 
tres, Calcutta,  Madras  et  Bombay,  devront  commu- 
niquer  avec  TAngleterre  au  moyen  de  c&bles  sous- 
marins ,  qui  deji  sont  poses,  les  premiers  jusqu^^  Suez 
et  les  seconds  jusqu  ^  Bassora ;  les  uns  en  longeant  la 
mer  Rouge,  les  autres  en  longeant  le  golfe  Persique. 

Lorsqu  on  aura  complete  tons  les  moyens  de  trans* 
mettre  les  signaux,  une  insurrection  dans  Tlnde, 
sur  quelque  point  recule  qu'elle  delate ,  sera  signalee 
en  tr^s-peu  d'heures,  a  trois  mille  lieues  de  distance; 
et  le  cabinet  britannique  en  pourra  deliberer.  Dans  le 
memenombred'heures,  les  ordres  pourront  etre  en- 
voy6s,  les  instructions  transmises  et  les  secours  an- 
nonces ;  secours  qui  seront  transportes  par  toutes  les 
voies  accelerees  que  permet  aujourd'hui  la  naviga- 
tion la  plus  perfectionnee. 

Tels  sont  les  services  nouveaux  rendus  par  les 
sciences  et  les  arts  pour  assurer  le  supreme  empire 
que  trente  millions  d'insulaires,  relegues  k  Textre- 
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mite  la  plus  reculee  du  monde  occidental,  exercent 
aujourd'hui  sur  pris  de  deux  cents  millions  d'asia- 
tiques ,  concentres  au  milieu  du  monde  oriental. 

Cest  trop  longtemps  parler  de  soulevements  et  de 
guerres,  mSme  avec  la  pensee  de  les  prevenir;  h&tons- 
nous  de  passer  aux  travaux ,  en  apparence  plus  paisi- 
bles,  de  Tagriculture ,  du  commerce  et  de  Tindustrie. 

L'Angleterre  a  commence,  j'ai  regret  k  le  dire,  par 
favoriser  une  exploitation  qui  n'etait  pas  honorable  : 
c  etait  la  culture  du  pavot  et  la  vente  frauduleuse  de 
Topium  qu'on  en  retire. 

Au  temps  ou  la  Compagnie  des  Indes  exer^ait  en 
souveraine  le  monopole  de  TAsie  orientale,  un  de  ses 
administrateurs  avait  decouvert  que  la  passion  natu- 
relle  aux  Chinois  pour  un  funestc  narcotique  pouvait 
etre  favoris^e  et  largement  developpee  en  cultivant  le 
pavot  dans  le  bassin  du  Gauge.  Si  merveilleuse  a  paru 
cette  id^e,  qu^on  en  a  fait  aussitot  un  privilege  ofB- 
ciel.  U  n'a  plus  ete  possible  de  cultiver  cctte  plante  k 
moins  d^obtenir  un  permis  special  et  sous  la  condi- 
tion de  c^der  le  produit  k  la  Compagnie.  Par  Teffet  de 
pareils  moyens,  les  benefices  de  la  vente  faite  aux 
Chinois  ont  present^  de  tels  accroisscments ,  qu'ils 
sont  devenus  un  des  revenus  principaux  de  Tempire 
indo-britannique ,  m6me  aujourd'hui  que  cet  empire 
est  au  sommet  de  sa  richesse  ^ 

Les  empereurs  de  la  Chine,  defenseurs  de  la  mo- 

^  Opium  eip^dic  de  Bombay  pour  la  Chine,  en  i86a-i863;  valeur  a 
Bombay  :  196,039,677  francs,  et  probablement  en  Chine  :  2 So  millions  de 
francs!...  On  ne  parle  pas  de  Calcutta,  qui  fait  en  grand  le  m^me  commerce. 
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rale  et  de  la  vie  de  leurs  sujets,  interdirent  par  une 
loi  rimportation  de  Topium  dans  leurs  Etats.  Trois 
guerres  ont  conquis,  pour  FAogleterre,  Tatroce  li** 
berte  de  ce  commerce  inhumain.  Pour  couronner  la 
derni^re,  un  droit  moderateur,  odieux  au  plus  fort 
mais  consenti  comme  impuissant,  fut  obtenu  par  le 
vaincu  pour  imposer  une  limite  a  Teffet  antisanitaire. 
Aujourd'hui^  comme  au  temps  de  la  prohibition,  la 
contrebande  k  main  armee  continue  sur  le  littoral  de 
la  Chine.  Des  clippers,  dont  le  nom  veut  dire  les  ton- 
dears  da  vent,  tant  ilssont  rapides,  continuent  d*abor- 
der  les  rives  du  grand  fleuve  Yang-Tse-Kiang;  ils 
sont  k  Tancre ,  mouill^s  cdte  k  cote ,  avec  leurs  canons 
poinies  contre  la  terre,  pour  repousser  Tautorite 
legale.  D^s  que  la  nuit  vient,  leurs  canots  font  passer 
en  fraude  les  caisses  d'opium,  avec  un  benefice  que 
la  morale  r^prouve,  mais  quabsout  la  cupidite. 

0  vanite  des  choses  humainesl  Lord  Elgin,  Tadmi-^ 
nistrateur  consomme,  Thomme  d'Etat  accompli,  le  ce- 
lebre  ambassadeur,  apr^s  avoir  fait  signer  aux  Chinois 
la  libre  entree  du  narcotique  d^letere ,  avait  regu  pour 
recompense  le  gouvernement  general  de  I'lnde;  et, 
peu  de  mois  apres  son  arriv6e  aux  bords  du  Gauge, 
il  perit  victime  d^un  climat  vengeur  de  Textreme  Asie. 

Une  seconde  culture  envahie  par  les  colons  anglais 
est  celle  de  ¥  indigo;  non  pas  quits  aient  entrepris 
de  cultiver  en  personne  Tindigotier  :  poiu*  eux,  ce 
labeur  aurait  ete  mortel  sous  le  soleil  de  la  zone  tor- 
ride,  lis  se  contentaient  de  payer,  k  tant  la  gerbe,  les 
tiges  de  la  plante  pr^cieuse ;  ensuite  ils  appliquaient 

6. 
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leur  Industrie  k  rextraction  du  principc  colorant,  si 
cel^bre  dis  ia  plus  haute  antiquite,  et  dont  le  nom 
mSme  atteste  Torigine. 

En  multipliant  les  attentions  minutieiises  et  les 
soins  incessants,  en  calculant  avec  severite  Feconomie 
dans  Feoiploi  des  mati^res  et  dans  la  main-d'cBuvre , 
quoiqueici  les  fabricants  anglais  naient  rieninvente, 
rien  innove,  en  pen  d'annees  ils  ont  obtenu  des  pro- 
duits  tellement  sup^rieurs  par  Thomogeneite ,  par  la 
puretd,  qu'ils  ont  fait  disparaitre  des  marches  de 
Tunivers  les  indigos  imparfaits  des  Indiens. 

Ce  premier  succes,  obtenu  par  Tintelligence  et  la 
liberte  du  travail,  n'avait  rien  que  de  legitime  et 
d'honorable ,  et  le  vainqueur  aurait  du  s'en  contenter. 

Mais  en  Europe  il  s^operait  une  autre  revolution. 
Une  science  qui  partage  avec  la  georaetrie  et  la 
m6canique  le  domaine  des  arts  utiles,  la  chimie, 
appliquait  ses  d^couvertes  k  la  production,  k  Tepu- 
ration  des  mati^res  colorantes  qu^elle  empruntait 
infatigablement  aux  trois  r^gnes  de  la  nature.  Tou- 
jours  elle  inventait,  toujours  elle  perfectionnait,  tou- 
jours  elle  visait  k  des  economies  nouvelles;  c'est  ainsi 
qu^elle  produisait  des  bleus  et  des  verts,  et  tons  leurs 
derives,  k  des  conditions  chaque  jour  plus  avanta* 
geuses.  Au  contraire,  Tindigo,  qui  ne  pouvait  plus 
rien  gagner  du  cote  des  travaux  ni  du  cote  de  ia 

mati^re  colorante,  restait  forc^ment  stationnaire. 

f 

Pour  tenir  lieu  de  decouvertes,  les  producteurs 
du  Bengale  imagin^rent  de  diminuer  sans  cesse,  par 
des  pratiques  avouables  ou  non,  Thumble  benefice 
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et  la  juste  retribution  du  cultivateur  indigene;  ils 
y  parvinrent  en  alterant  la  mesure  des  gerbes,  et 
par  beaucoup  d  autres  moyens  peu  scrupuleux.  Ces 
moyens,  je  les  etudie  avec  fidelite  et  je  les  ^numfere 
en  conscience ,  d'apris  les  enquetes  anglaises. 

Malgre  tant  d'oppressions  et  de  deceptions,  les 
Bengalais,  peuple  tristement  connu  pour  son  humble 
timidite,  les  Bengalais  laisserent  passer  la  grande  re- 
bellion de  1887  et  de  i858,  sans  elever  la  voix  et 
sans  joindre  leurs  bras  a  ceux  des  insurges.  Mais  y 
lorsque  tout  fut  apaise  sur  les  bords  du  Gauge  supe- 
rieur  et  que  les  Europeens ,  au  lieu  d'6tre  devenus 
plus  moderes  en  souvenir  du  p^ril,  eurent  rendu 
plus  miserables  encore  les  pauvres  cultivateurs  con- 
fines dans  le  delta  du  Gauge,  ces  derniers  se  soule- 
verent;  ils  se  reunirent  en  groupes  hostiles,  qui ,  la 
torche  k  la  main,  brulerent  de  proche  en  proche  les 
indigoteries  anglaises  et  les  maisons  des  planteurs , 
dont  ils  menacerent  Texistence. ' 

L'autorite,  qui  jusqu  alors  avait  nie  la  realite  des 
griefs  et ferme  les  yeux  sur  tant  d'actes  oppressif^,  les 
ouvrit  en  face  d'un  si  pressant  peril  :  un  peu  d'alle- 
gement  immediat  et  quelques  promesses  d'un  meil- 
leur  avenir  ont  suflS  pour  conjurer  cet  oragc. 

Ce  qu  il  y  a  d'important  ici ,  c^est  que  nous  de- 
couvrons  un  bon  secret  du  coeur  de  Thomme  : 
quelque  faible  de  constitution ,  quelque  timide  par 
nature  et  quelque  soumis  qu^un  peuple  soit  rendu 
par  une  longue  oppression,  Toppresseur  pent  tou- 
jours  atteindre  un  degr6  qui  commande  la  resistance 
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et  iui  fasse  eprouver  un  juste  cMtiment,  a  moins 
que  iuI-mSme*n6  c6de  k  la  peur. 

C'est  ce  degre  dont  j'ai  tftche  d'etudier  la  mesure, 
les  exc^s  et  les  effets  dans  le  Bengale. 

Je  raentionne  ici  pour  memoire  une  troisieme  cul- 
ture, celle  du  coton,  imparfaite,  arrieree  jusqu^i  ce 
jour,  mais  devenue  d'un  immense  int^r^t  pour  les 
manufactures  de  laGrande-Bretagne  et  des  autres  na- 
tions les  plus  industrieuses.  Je  montrerai,  dans  mon 
resume  definitif,  les  magnifiques  resultats  obtenus 
k  ce  sujet  dans  THindoustan. 

J^aurai  de  meme  a  signaler,  dans  le  volume  sub- 
sequent, une  quatri^me  culture  toute  k  Thonneur  de 
TAngleterre;  c'est  celle  de  Tarbre  dont  Ticorce  est 
appelee  quinquina.  Des  soins  vraiment  scientifiques 
ont  transplante  cet  arbre  du  Perou  dans  les  monta- 
gnes  de  Tlnde  et  dej^  Tout  acclimate.  Avec  le  temps , 
le  precieux  febrifuge,  multiplie  dans  TAsie  britan- 
nique,  pourra  rendre  k  Tbumanite  des  services  qui 
Iui  seront  refuses  par  les  forets  de  TAmerique  du 
Sud,  imprudemment  devast^es. 

Une  cinquiemc  culture,  qui  s'esl  developp^e  de 
nos  jours,  n'a  rien  offert  k  notre  etude  qui  ne  soit 
honorable  pour  les  colons  britanniques  et  favorable 
k  la  prosperity  du  peuple  indigene.  Signalons  ses 
heureux  progris. 

Au  milieu  d'un  si  grand  nombre  de  tresors  nalu- 
rels,  que  la  Chine  partage  avec  les  autres  contrees,  on 
en  distingue  un  qui,  jusquii  ces  derniers  temps,  etait 
reste  son  heritage  exclusif :  c'est  Tarbuste  a  the ,  dont 
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les  feuilles,  manufacturees  avec  un  art  iHGni ,  procu- 
reot  les  variet^s  si  precieuses  de  la  boisson  la  plus 
legire,  la  plus  inoffensive,  disons  mieux,  la  plus  sa- 
lutaire,  et  qui  convient  egalement  aux  climats  les 
phis  opposes.  Partager  le  commerce  de  cette  produc- 
tion, commerce  qui  compte  aujourd'hui  scs  valeurs 
parcentaines  de  millions,  tel  etait  Tobjet  des  ardentes 
conyoitises  de  Tindustrie  britannique. 

Daos  ce  dessein,  la  Compagnle  des  Indes  orien- 
tales ,  c'est  d'elle  jusqu  ici  que  date  Torigine  de  tous 
les  prcgr&s,  la  Compagnie  avait  etabli  des  jardins 
modMet  dans  les  vallons  him&layens  du  bassin  du 
Gange;  elle  avait  pris  soin  de  choisir  des  regions 
comparaltles  k  celles  des  monts  du  Celeste  Empire  ou 
sont  reco.tes  les  thes  les  plus  exquis.  Afin  d'obtenir 
des  semeices  et  des  plants,  et  d'y  joindre  des  no- 
tions indiaoensables ,  sur  la  culture  et  les  manipula- 
tions subs^uentes,  elle  avait  mis  k  Tceuvre  un  savant 
botaniste,  txcellent  observateur;  c^etait  M.  Fortune, 
dont  les  ecBts  sont  justement  estimes. 

En  profitint  des  lumi^res  ainsi  recueillies,  on 
faisait  des  estiis  plus  ou  moins  beureux.  Mais  on  ope- 
rait  dans  des  proportions  beaucoup  trop  restrcintes, 
lorsqu'un  de  ces  hasards ,  qui  semblent  nWriver  que 
dans  rinde  an^aise,  fait  tout  k  coup  perdre  la  tSte 
au  faible  peupe  tibetain  du  Bboutan;  il  se  prend  de 
querelle  avec  h  colosse  britannique ,  et  perd  natu- 
rellement  sa  bele  province  d' Assam. 

Cette  provine  contenait  de  grandes  forets  secu- 
laires,  et  dans  <es  forets  etaient  cacbis  des  arbres 
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sauvages  que  les  vaiacus  signaierent  au\  vaioqueurs : 
c  etaicnt  des  arbres  k  the. 

On  pensa  qu^il  fallalt  suivre  un  si  precieux  indice , 
etlcs  essais  furent  heureux.  Une  association ,  puissante 
par  Ics  capitaux ,  se  forma  dans  Calcutta  pour  intio- 
duire  en  Assam  la  culture  de  ce  vegetal ,  a  deux  cents 
lieues  de  ia  mer,  mais  non  loin  des  bords  du  Pirah- 
mapoutra.  L'association ,  circonspecle  et  bien  arisee, 
rcfusa  de  commencer  aucune  entreprise,  a  moias  que 
le  Gouvernement  ne  promit  d^etablir  une  navigation 
reguliere  a  vapeur,  qui  remonterait  au  moinsjusqu  a 
cent  lieues  au-dessus  de  rembouchure  du  fletve.  Une 
administration  eclairee  fit  droit  k  cette  demande, 
et,  bientot  apr^s,  la  fortune  couronna  les  ifTorts  des 
capitalistes  indo*britanniques. 

Remarquons  ici  comment  les  progr^s  nouveaux 
s  enchainent  avec  les  decouvertes  anterieires  !  Si  le 
Gouvernement  n  avait  pas  pu  garantir  um  navigation 
perfectionnee ,  reguliere  et  certaine,  sir  un  fleuve 
ingouvernable  aussi  longtemps  qu  on  nVait  que  des 
voiles  pour  le  dompter,  la  prudente  association  qui 
devait  creer  une  grande  culture,  et,  lar  suite,  un 
commerce  important,  n'aurait  pas  pi  r^aliser  son 
entreprise, 

Voici  maintenant  une  peine  du  talj)n  que  les  An- 
glais vont  subir.  Les  bras  manquaien^pour  exploiter 
sur  une  vaste  echelle  les  difrichenents,  les  plan- 
tations, les  semis  et  la  culture  du  tli.  On  aurait  ete 
cbarme  d'employer  les  naturels  d\  pays;  mais  le 
peuple  d' Assam,  qui   tient  dijA  db  I'lndo-Chine, 
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aflaibli  par  Tusage  de  Fopium,  dont  il  faisait  sa 
bolsson  luxurieuse,  ne  pouvait  pas  se  prater  a  de 
rudes  travaux.  Ce  seul  fait  a  rendu  lente  et  limitee 
la  production  d'un  the  qu'il  aurait  faliu  pouvoir 
Jeter  sur  les  marches  anglais  avec  une  extreme  abon- 
dance . 

Autre  sujet  de  remarque  sur  lequel  je  prends  la 
liberti  d'attirer  Tattention  des  observateurs.  La  na- 
ture donne  au  the  sauvage  d' Assam,  m^me  adouci 
par  la  culture,  une  saveur  lipre,  telle  que  les  thes 
qui  la  poss&dent,  mis  en  parall61e  avec  les  thes  deli- 
cats  du  Celeste  Empire,  sont  comme  les  vins  les  plus 
rudes  d^Espagne  et  de  Portugal  mis  en  parallele  avec 
les  vins  exquis  de  Bordeaux  et  de  Bourgogne.  Ge  de- 
faut,  aux  yeux  des  nations  etrang^res,  est  un  titre 
de  faveur  pour  le  robuste  palais  des  consommateurs  ' 
britanniques.  II  en  resulte  qu&  Londres  les  thes 
d'Assam  obtiennent  un  prix  superieur  k  celui  d'au- 
tres  thes  plus  doux  et  veritablement  chinois. 

Ainsi,  voila  la  physiologic  quiprendune  part  im- 
portante  aux  avantages  compares  d'un  commerce 
precieux  pour  la  Grande-Bretagne. 

Ge  nest  pas  sculement  la  nature  des  organes,  le 
temperament  de  Thomme  et  la  diversite  de  ses  goiits 
qu'il  faut  prendre  en  consideration  dan6  la  concur- 
rence des  peuples  et  le  succ^s  de  leurd  produits;  il 
importe  d'etudier,  et  s^ns  cesse  j'etudie  reffet  des 
moeurs  sur  les  arts  et  de  Tesprit  sur  les  habitudes. 
G'est  la  partie  de  mes  recherches  k  laquelle  j'attache 
le  plus  de  prix ;  c*est  elle  qiii  les  empeche  de  tomber 
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daos  ce  qu^on  ne  doit  pas  craindre  d^appeler  ie  mate- 
rialisme  dc  Tindustrie  et  du  commerce. 

Llnde,  envisagee  sous  le  point  de  vue  intellec- 
tuel  et  moral,  devient  aujourd'hui  plus  interessante 
que  jamais  k  bien  connaitre.  Vaincue  de  tous  les  co- 
tes, reduite  k  ne  plus  compter  dabs  son  sein  que  des 
sujets  subjugues,  que  des  tributaires  ou  des  conf6- 
deres  sans  independancc,  elle  estarrivee  au  degr^  dc 
prostration  ou  se  trouvaient  les  allies  et  les  sujets  du 
peuple  romain,  k  la  fin  des  guerres  civiles,  sous  le 
puissant  regne  d'Auguste. 

Dans  le  pays  qui  subit  un  pareil  sort,  il  se  fait 
un  travail  mysterieux  et  silencieux,  invisible,  et 
pourtant  immense.  Essayons  d'en  montrer  quelques 
symptdmes. 

Partout  le  vainqueur  s'efforce  d^enseigner  sa  langue 
au  vaincu.  Ten  suis  ravi;  parce  que  Tinspiration  qui, 
de  toutes  parts,  jaillit  des  chefs -d^oeuvre  enfantes 
par  cette  noble  langue ,  c^est  le  sentiment  de  la  dignite 
humaine  et  la  passion  de  la  liberte  personnelle.  Quand 
ce  sentiment  et  cette  passion  seront  devenus  univer- 
sels  chez  deux  cents  millions  d^asservis,  j^en  suis  cer- 
tain, le  resultat  de  leurs  rapports  avec  nne  poign^e 
de  maitres  sera  Talliance  fraternelle  et  la  fusion  for- 
tunee  des  deux  races,  ou  leur  complete  indepen- 
dance.  C'est  k  la  perspicacity  du  dominateur  qu'il 
appartient  de  choisir,  d^s  k  present,  entre  ces  deux 
destinees. 

U  est  bien  d^autres  eoseignements  minimes  en 
apparence  et  pourtant  dignes  d'etre  ctudies.  Partout 
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ou  je  vois  fonder  une  ecole  de  hameau,  de  hour- 
gade  ou  de  ville,  j'y  prete  une  extreme  attention. 
Dans  rhumble  liberalite  de  1 2 o  i  1 5o  francs  accordes 
comme  recompense  k  des  ^tudiants  indigenes,  pour 
subvenir  k  tons  leurs  besoins  d^une  ann^e  en  culti- 
vant  les  lettres  ou  les  sciences,  je  vois  le  germe  dVne 
fortime,  non-seulement  materielle,  mais  avant  tout 
inteliectuelle,  chez  les  naturels  du  pays.  Je  note  avec 
soin  les  concours ;  je  cberche  k  constater  les  examens 
subis  et  les  titres  confer^s.  Si  quelque  indigene  de- 
vient  professeur  en  m^decine,  en  pharmacie,  en 
cbimie,  s'il  devient  avou6,  avocat,  et  surtout  ju^e, 
je  salue  son  avancement  et  j^en  epie  les  effets.  Je  t4che 
d^apercevoir  et  de  mesurer  les  connaissances  les  plus 
simples,  les  plus  utiles,  qui,  comme  un  mince  filet, 
commencent  k  couler  en  ficondant  la  terre  gangc- 
tique.  Ainsi,  je  n'oublic  pas  le  tres-modeste  ensei- 
gnement  special  des  Indiens  qu  on  forme  par  un  peu 
de  theorie  .et  par  la  pratique,  afind'en  faire  des  me- 
caniciens,  des  chaufiPeurs  d'engins,  qui  d^abord  ma- 
noBuvreront  en  sous-ordre  les  mecanismes  des  ba- 
teaux k  vapeur  et  des  locomotives ;  avec  le  temps  ils 
les  manoeuvreront  en  chef. 

Je  n  ai  pas  non  plus  neglige  Tenseignement  qu^on 
doit  k  la  presse  piriodique,  soit  k  celle  qui  fait  usage 
de  la  langue  des  conquerants,  soit  ^  celle  qui  fait  usage 
des  langues  parlies  aujourd^hui  chez  les  natifs  de 
THindoustan.  Chaque  annee,  la  derniere  prend  un 
plus  vaste  developpement.  Dej&  les  journaux  publics 
en  hindoustani,  en  Ourdou,  ainsi  quen  d^auties  dia- 


XXVIII  AVANTPROPOS. 

lectes,  surgissent  dans  les  capitalcs,  dans  les  villes  du 
second  rang,  et  ni6me  du  troisi^me  ordre.  Depuis  la 
guerre  civile,  leur  politique  n  est  plus  libre;  j'en  re- 
connais  franchement  la  necessite ;  mais  ils  ont  la  fa- 
culte  d'expriraer  leur  pens^e  sur  tous  les  sujets  que 
Tesprit  humain  peut  explorer  et  fecouder,  sans  faire 
la  guerre  a  Tautorite.  Cela  sufHt  a  Fespcrance  des 
plus  sages  amis  du  peuple  indigene. 

Depuis  plusieurs  annees,  k  Calcutta,  a  Madras,  a 
Bombay,  des  revues  hebdomadaires,  mcnsuelles  et 
meme  trimestrielles,  sont  publiees  en  anglais,  k 
Texemple  des  revues  de  Londres  et  d'Edimbourg ; 
quelques-unes  sont  dignesd^une  baute  estime.  Elles 
s'adressent  aux  classes  les  plus  opulentes  et  les  plus 
eclairees,  non-seulement  des  Anglais,  mais  des  In- 
diens,  justement  renommes  pour  leur  facilile  d'ap- 
prendre  les  langues  etrang^res. 

En  dehors  de  la  presse  periodique,  il  faut  signaler 
des  publications  toujours  croissantes,  consacrecs  k 
developper  et  les  connaissances  usuelles  et  les  notions 
de  Tordre  le  plus  61eve ,  scientifiques ,  litteraires ,  mo- 
rales et  religieuses.  Partout,  disons-le,  Tinitiation 
part  des  esprits  anglais  les  plus  cultives  et  les  plus 
genereilx;  les  premiers,  ils  ont  public,  avec  une  ad- 
mirable exactitude,  les  livres  sacres  et  les  grands 
poemes  de  Tlnde;  ils  s'exercent  k  les  traduire.  Ils 
convient  les  savants  hindous  k  des  etudes  serieuses 
et  fecondes.  Une  lutte  nouvelle  et  libre  s'etablit,  par  le 
travail  des  savants,  entre  trois  cultes  en  presence  : 
le  christianisme ,  le  brahmanisme  et  Tislamisme.  Ce 
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dernier  n'a  plus  le  tranchant  du  cimeterre  pour  ar- 
gument irresistible ;  le  second  ne  se  renferme  plus 
derriire  rincomprehensibilite  de  ses  imaginations, 
puisqu'il  re^oit  ses  livres  mystiques,  edit^s  par  la 
science  europeenne,  avec  la  purete  primitive  d'un 
texte  de  trois  mille  ans.  Le  premier  des  cultes  mis 
en  presence  traduit  dans  les  dialectes  indigenes  ses 
'deux  Testaments,  quil  defend  avec  eloquence  et 
qu'il  fait  aimer  par  le  plus  doux  de  tons  les  charmes, 
celui  de  la  cbarite.  Deji  de  grands  ouvrages  sur  le 
parallMe  des  croyances,  rapprockees  ainsi,  sont  pu- 
blics, qui  le  croirait?  par  quelques  brahmancs  et  par 
quelques  mahometans,  excites,  attires,  instruits  par 
la  plus  puissante  des  croyances  rivales.  De  semblables 
commencements  promettent  beaucoup  pour  Tavenir. 

Resumons  en  un  mot  les  nombr^ux  indices  de  re- 
generation que  nous  venons  de  signaler.  Aujourd'bui, 
disons-le  sans  chercher  une  vaine  m^taphore,  ce  n'est 
plus  I'Asie  qui  la  premifere,  en  suivant  Tordre  des 
temps,  eclaire  les  peuples  d'Europe,  c'est  I'Occident 
qui  se  Ifeve  sur  I'Orieut  et  lui  porte  la  lumifere. 

\o\lk  les  principaux  points  de  vue  sous  lesquels 
il  nous  a  paru  necessaire  de  considerer  les  forces  pas- 
sees,  les  forces  presentes  et  les  forces  futures  d'une 
tr^s-nombreuse  partie  du  genre  humain,  laquelle  est 
d'un  cote  si  loin  encore  de  notre  civilisation,  de 
Tautre  est  dejA  si  voisine  de  nous,  si  faite  pour  etre 
aimee  et  si  pres  de  meriter  d'etre  estimee. 

Pour  rcndre  les  mceurs  des  populations  brahmani- 
ques  et  musulmanes  aussi  respectables  que  celles  des 
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peupies  Chretiens,  ilfaut,  par  degres  prudents  mais  ac- 
tife,  leur  accorder  le  bienfait  de  nos  lois  sur  la  posses- 
sion des  biens,  sur  ie  mariage  et  la  famille,  pour  les 
soustraire,  au  point  de  vue  civil  et  social,  d'une  part, 
au  code  indien  de  Manou,  de  Tautre  k  la  partie  poli- 
tique du  Koran.  Tout  un  sexe ,  opprimi  parce  qu  ii  est 
faible,  et  meconnu  jusque  dans  T^galit^  des  ioies  aux 
yeux  du  Tout-Puissafnt ,  ce  sexe,  n^en  doutons  pas, 
soupire  apr&s  une  reforme  qui  lui  garantirait  la  di- 
gnity qu'il  est  en  droit  de  reclamer,  et  le  bonheur 
domestique,  et  dans  beaucoup  de  cas  la  vie.  Deji, 
parmi  les  indigenes  les  plus  savants,  il  en  est  qui  ne 
craignent  pas  d'elever  la  voix  pour  invoquer  de  telles 
innovations;  ils  voudraient  quk  Calcutta  le  Conseil 
legislatif  en  fit  Tobjet  de  ses  Etudes,  et  pr6par&t  des 
projets  de  loi  d'ou  sortirait  la  regeneration  sociale  de 
rinde. 

Aujourd^hui  que  nous  possedons  en  Asie,  en 
Afrique,  en  Oceanie,  de  grands  territoires  habites 
par  des  populations  musulmanes  et  brahmaniques , 
nous  avons  le  meme  interdt  aux  perfectionnements 
que  nous  signalons.  La  France,  avec  la  rapidite  de 
ses  conceptions  et  la  generosite  de  ses  instincts,  de- 
vrait,  k  cet  ^gard,  saisir  Finitiative.  Cest  eile  qui  de- 
vrait  imaginer  des  lois  ou  les  vaincus  ne  seraient  pas 
plus  sacriGes  aux  vainqueurs,  que  les  vainqueurs  aux 
vaincus  :  un  de  ces  exc^s  perdrait  tout.  En  un  mot, 
au  lieii  d'attendre  d'beureux  exemples  qui  n'ont  pas 
encore  pris  naissance  k  T^tranger,  c'est  la  France 
qui  devrait  en  gratifier  une  grande  et  noble  partie 
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du  genre  humain.  Ce  premier  rang  serait  digne  d'elle 
et  de  son  gouvernement. 

Je  termineral  ces  indications  succinctes  ei  gene- 
rales  en  adrcssant  mes  voeux  au  Souverain  sous  les 
auspices  duquel  sont  publics  nos  travaux : 

« II  me  semble  que  TOrient  doit  sourire  k  vos  plus 
heureux  souvenirs;  il  vous  rappelle  nos  armes  di- 
rigees  vers  TAsie,  berceau  du  monde,  afin  dy  de- 
fendre  la  cause  immortelle  de  rhuibanite.  Vos  bien- 
faits  marchaient  devant  vous.  A  Damas>  un  emir 
africain,  devenu  libre,  ricbe  et  puissant,  par  votre 
generosity ,  vous  payait  son  tribut  dc  reconnaissance 
en  arrachant  nos  concitoyens  aux  poignards  du  fana- 
tisme  asiatique.  Bientot  la  flotte  et  Tarmee  de  la  France 
accouraieut  pour  prater  leur  aide  aux  persecutes  de 
Syrie  et  commander  le  cblltiment  de  leurs  persecu- 
teurs.  D^autres  forces  nationales,  au  sein  des  mers  les 
plus  lointaihes,  etaient  employees  pour  arracber  au 
supplice  et  rendre  k  la  liberte  de  leur  mission  les 
apotres  de  TEurope,  en  Indo-Chine,  en  Chine,  au 
Japon.  Chemin  faisant,  votre  prevision  fondait  k  Sai- 
gon, sur  les  bords  dun  grand  fleuve,  la  Noavelle 
Inde  frangaise,  afin  de  rempiacer  celle  de  Colbert,  si 
mis^rablement  sacrifice  sous  Louis  XV.  Vous  avez 
fait  flotter  le  drapeau  de  FEmpire  sur  les  murs  de 
Canton,  de  Tien-tsin  et  de  Pekin.  Dans  cette  der- 
niere  capitale,  la  croix  latine  est  de  nouveau  plantee 
sur  le  temple  erige  par  Khaog-hi,  contemporain  de 
Louis  XIV.  La  chaine  des  temps  se  renoue.  Apr^s  un 
siecle  etdemi  de  proscriptions,  un  pontife  fran9ais, 


XXXII  AVANT-PROPOS. 

accorapagne  de  ses  levites,  sort  dc  ses  cdtacombes; 
devancler  de  nos  heros  sur  le  chemin  du  danger  et 
de  la  gloire,  il  ies  attend  k  la  porte  du  temple  fran- 
9ais  et  benit  leur  trioinpbe,  en  redisant  ce  meme 
bymne  d^Ambroise ,  ce  Te  Deam  si  national,  que  votre 
armee  d'Europe  avait  entendu,  devant  vous,  conime 
un  dernier  couronnement  de  ses  victoires  immor- 
telles. 

a  Voili,  Sire,  quelques-uns  des  souvenirs  qui  me 
semblent  de  nature  k  vous  inspirer  un  g^nereux  et 
fructueux  int6ret  pour  le  tableau  des  grandes  expe- 
riences de  TAngleterre,  au  milieu  de  cet  Orient  dont 
elle  entreprend  de  transformer  Ies  productions,  la 
civilisation  et  peut-Stre  Ies  destinees. 

« Quant  au  role  de  premier  ordre  que  Votre  Majeste 
peiit  jouer  en  abordant  k  son  tour  de  semblables 
sujets,  pour  ajouter  aux  bienfaits  rendus  k  Thuma- 
nite,  je  ne  demande  qu'une  gr&ce  :  c'est  que  votre 
pensee  se  porte,  sous  ce  point  de  vue,  vers  le  bon- 
heur,  la  psiix  intestine  et  la  prosperite  de  nos  etablis- 
sements  d'oulre-mer. » 


INTRODUCTION 


FORCE  PRODUCTIVE 


DES  NATIONS  CONCURRENTES, 


DE  1800  A  1851. 
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SUrTE  DE  L7NDE. 


CONSIDl^RATIONS  PRBLIIIINAIRES  SUR  LA  GRANDEUR  DE  LA  POPULATION 

DE  L*INDE. 

D*apr^s  les  suppositions  de  Thistorien  Gibbon,  Fem- 
pire  romain ,  au  faite  de  sa  puissance,  comptait  seulement 
cent  yingt  millions  d'babitants;  il  ^tait  dun  tiers  moins 
peupl^  qye  ne  Test  aujourd*hui  la  p^ninsule  de  llnde. 

Les  Anglais  sont  fiers  d  avoir  acquis  en  cent  ann^es 
plus  de  sujets  que  les  Romains  en  neufsi^cles  consacr^s  k 
conqu^rir  1  ancien  monde.  Mais  les  Romains  ont  dH  com- 
battre  les  nations  les  plus  belliqueuses  de  la  terre,  les 
Gaulois  et  les  Grecs,  les  Espagnols  et  les  Carthaginois ;  il  a 
suffi  que  les  Anglais  attaquassent  des  Indiens  ^nerv^s  et 
deg^n^res ,  pour  s  approprier  une  conquete  toute  pr^par^e 
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et  des  provinces  en  elal  complet  de  disorganisation  : 
c  etaient  les  debris  de  Tempire  du  Grand  Mogol. 

II  ne  faut  pas  seulement  eslimer  les  conquetes  en  sup- 
putant  le  nombre  des  vaincus;  rcconnaissons,  au  con> 
traire,  que  les  nations  les  moins  populeuses  ont  ete  sou- 
vent  celles  qui  r^sistaient  davantage  k  Venvahissement ,  k 
Toppression.  Ces  dernieres  sont  celles  qui,  par  la  lutte 
mcme,  donnent  du  prix  k  la  conquete  et  qui  commandent, 
k  tous  les  points  de  vue,  Festime  et  Tadmiration. 

Cependant,  lorsquun  empire  contient,  comme  Tlndc 
orientate,  une  partie  tr^s-consid^rable  du  genre  humain, 
par  cela  seul,  son  ^tude  acquiert  k  nos  yeux  un  immense 
int^ret.  MSme  en'  admettant  qu  a  beaucoup  dVgards  elie 
ait  perdu  son  antique  h<^roisme,  combien  n  a-t-elle  pas 
d'autres  titres  a  notre  soUicitude,  k  nos  sympathies,  je 
dirais  presqiie  k  nos  respects!  C'est  pour  nous  un  devoir 
autant  qu*un  bonheur  de  porter  Faltention  la  plus  pro- 
fonde  siu*  les  maux  k  d^tourner  et  sur  les  biens  k  mul- 
tiplier, dans  Tespoir  de  rendre  moins  malheureux  un  si 
grand  nombre  de  nos  semblables. 

L'int^ret  saccroit  si  Ton  doit  peindre  des  peuples  de- 
puis  longtemps  civilises  et  deji  calibres  lorsque  I'ancien 
monde  occidental  ^tait  encore  dans  Tenfance;  des  peupies 
ayant  conserve  leur  religion ,  leurs  moeurs,  leur  litt^rature 
et  leurs  arts  k  travers  vingt-quatre  sifecles  de  revolutions 
et  denvahissements;  des  peuples  qui,  sous  des  points  de 
vue  si  capitaux,  n  ont  pas  cess6  d'occuper  une  place  im- 
portante  dans  Thistoire  du  genre  humain. 

II  s*en  faut  de  beaucoup  que  tout  soit  identique  chez 
les  diverses  nations  de  Tlnde,  et  Tun  des  principaux  objets 
de  notre  ^tude  sera  de  signaler  les  principales  differences 
que  ces  nations  peuvent  offrir.  Ghaque  division  du  terri- 
toire  renferme  aussi  des  lecons  qui  lui  sont  propres;  ces 
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lefons,  nous  essayerons  de  les  apprendre  et  deies  faire 
connaitre. 

Parallhle  des  territoires  et  des  popalations  entre  Vlnde  et  la  partie 
de  r Europe  la  plusfavorisie  par  le  climat  et  la  civilisation. 

Pour  que  nous  puissions  nous  former  Tid^e  de  la  gran- 
deur du  spectacle  qui  se  d^roule  devant  nous,  jetons  un 
premier  regard  sur  I'^nsemble  de  llnde.  Rendons  notre 
id^e  sensible  par  une  comparaison  empruntee  a  TOcci- 
dent  :  si  nous  ajoutons  ensemble  les  chifi&es  qui  repr^- 
sentent  la  population  de  la  France  et  des  trois  royaumes 
britanniques ,  de  lltalie,  de  TEspagne,  du  Portugal,  du 
ZoUverein,  de  TAutriche  et  de  la  Suisse,  de  la  Grfece, 
des  peti(s  Etats  du  nord  depuis  la  Belgique  et  les  Pays- 
Bas  jusquau  Danemark,  en  un  mot,  si  nous  denombrons 
I'Europe  tout  enli^re,  except^  la  Russie,  la  Turquie,  la 
Norw^ge  et  la  Su^de,  le  chiBre  d'ensemble  sera  moins 
considerable  que  celui  des  grandes  Indes. 

Dans  ce  dernier  chiffre,  il  faut  distinguer  les  sujets 
directs  et  ceux  des  Etats  allies  ou  vassaux  dependants  de 
i*empire  britannique. 

Tableau  compart  da  territoire  et  de  la  population  dans  Vlnde 
et  dans  la  partie  la  plus  avancde  de  V Europe,  vers  1851, 

HecUrei  de  tcrre.  Habitants. 

UEarope,  moins  la  Russie,  la  Suede, 

la  Norwige  et  la  Turquie 305,289,2 111 78,800,000 

LTndebritanoique^etsesd^pendances.  374,5o3,ooo  180,367,148 
LTnde  britannique  seule 2i7,i3g,3oo  1 3 1, 990,901* 

^  Les  publications  oflicielles  les  plus  r^centes  portent  k  1 87  millions  le 
nombre  total  des  habitants  de  Tlnde  britannique  et  de  ses  d^pendances  plus 
ou  moins  directes,  et  les  possessions  anglaises  &  i38  millions. 
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Nomhre  compard  Jthabit4Utts  qwe  nourrissent  milk  hectares  de  terre 
dans  rinde  et  dans  la  partis  la  plus  avancde  de  I' Europe. 

Aux  yeux  d*un  grand  nombre  de  lecteurs ,  les  chiffres 
pr^c^dents  sont  trop  compliqu^s  pour  presenter  a  Tesprit 
des  rapports  facilement  comparables.  Le  tableau  suivant 
aura  ce  dernier  avantage.  U  existe  par  mille  hectares : 

Dans  rinde  enti^re hSi  habitants; 

Dans  la  partie  de  I'Inde  possM^  par  la 

Grande-Bretagne 608 

Dans  la  partie  avancee  de  TEurope 586  « 

Ge  simple  rapprochement  suffit  pour  nous  d^montrer 
combien  la  multiplication  de  Tesp^ce  humaine  a  fait  de 
progr^s  dans  llnde,  et  surtodt  dans  la  partie  que  la 
Grande-Bretagne ,  avec  Tinstinct  sup^rieur  de  Toiseau  de 
proie,  s'est  r^serv^e  pour  sa  part. 

Investigation  des  peoples  et  des  territoires  de  I'Inde. 

Nous  avons  explique  successivement  la  conqudte  mili- 
taire,  commerciale  et  politique  de  Flnde  op^r^e  par  les 
marchands ,  Jies  armies  et  les  hommes  d*£tat  de  la  Grande- 
Bretagne ;  nous  n*avons  point  perdu  de  vue  la  religion, 
les  moeurs  et  les  lettres  des  peuples  rassembl^s  dans  cette 
partie  du  monde.  Nous  avons  vu  les  produits  de  leurs  arts 
pr^sent^s  en  Europe^  l*Exposition  universelle  de  i85i  et 
represent^s  presque  identiquement  en  1862.  De  ce  spec- 
tacle instructif,  nous  avons  essay6  de  faire  ressortir  les 
caract^res  principaux  des  industries  pour  lesquelles  depuis 
dessi^cles  ils  ont  m^rit^  ladmiration  dureste  de  la  terre. 
A  present,  il  faut  considerer  les  populations  groupies 
dans  les  cites  ou  diss^minees  dans  les  campagnes. 
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Nous  nous  pla^ons  au  moment  oil  l^Angleterre  a  mis  le 
comble  k  ses  entreprises,  k  ses  agrandissements ,  par 
l*annexion  faite  en  pleine  paix  du  ricbe  et  populeux 
royaume  d*Oude;  au  moment  oil  celte  puissance  est 
agr^ablement  surprise  que  la  paix  la  plus  profonde  n*ait 
pas  ^l^  troubl^e  sur-le-champ  par  un  si  grand  attentat. 
Cest  rintervalle  meme  de  cette  paix  merveilleuse  que 
^lous  cboisissons  pour  parcourir  avec  ordre  les  £tats  de 
rinde;  nous  en  profitons  afin  de  signaler  tant  de  cit^s,  de 
palais,  de  temples,  de  forteresses,  que  fera  disparaitre 
rincendie  dune  immense  guerre  civile.  On  s'efforcc,  au- 
jourdlhui,  de  r^parer  les  principaux  d^sastres. 

Dhs  i836,  dans  le  Congr^s  scientifique  de  Bristol, 
j*avais  demande  qu  on  invitSt  le  Gouvernement  britan- 
nique  k  faire  ex^cuter  un  recensement  complet  de  ses 
possessions  dans  Tlnde.  Si  Ton  avait  accueilli  ma  proposi- 
tion, nous  aurions  un  quart  de  si^cle  fructueusement 
^coul^;  nous  pourrions  cotnparer  les  resultats  de  iSSy  k 
ceux  de  i86q.  Alors  on  verrait  si  le  nombre  des  hommes 
s'est  accru,  s*il  a  diminu^,  ou  s'il  est  rest^  stationnaire;  et 
nous  pourrions  en  d^duire  les  consequences  les  plus  pr^- 
cieuses  sur  le  sort  actuel  des  peuples  de  THindoustan. 

Malheureusement  un  serviteur  de  la  Gompagnie  des 
Indes  s'est  ^pouvant^  d'une  proposition  qu)il  croyait  le 
comble  de  la  t^merite.  II  a  fait  partager  sa  frayeur  k  ses 
collogues;  et  Ton  s'est  priv^  de  rette  lumi^re  sur  Tun  des 
^l^ments  les  plus  propres  k  r^v^ler  le  bon  ou  le  mauvais 
gouvernement  dun  grand  ensemble  de  nations. 

Parallele  du  nomhre  des  conquis  et  da  nombre  des  conquirants. 

Nous  ^prouvons  un  Strange  etonnemenl  lorsque  nous 
comparons  le  nombre  ^norme  des  hommes  conquis  k  ce- 
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'  lui  des  conqu^rants  :  Thistoire  n  offire  pas  d*autre  exemple 
d*une  aussi  grande  disproportion.  On  en  jugera  par  le 
tableau  suivant,  dont  les  appreciations,  qiioique  approxi- 
matives,  nont  rien  d'incertain  quant  au  fait  principal 
quelles  ont  pour  objet  de  mettre  en  relief: 

Indigenes,  ou  conquis,  ou  dependants 1^0,000,000 

Militaires  de  toutes  armes  tir^s  de  laGrande- 

firetagne  ( i856) 46,ooo 

Ci  toy  ens  des  trois  royaumes  r^pandas  dans 
rinde  britannique,  par  aper^u,  comme 
maximum 100,000 


Total  de  la  race  conqu^rante. . .    iA6,ooo 

G*est,  k  trfes-peu  plus,  un  conquerant  par  1,000  con- 
quis; cest  un  Anglais  arme  par  3,o/i3  conquis,  arm^s  ou 
non. 

Lorsque  Guillaume  le  Conquerant  envahit  TAngleterre 
il  y  maintint  soixante  mille  Franco-Normands :  un  homme 
arme  pour  cinquante  habitants!  Mais  ces  derniers  etaient 
des  Anglo-Saxons ,  qui  n*ehdurerent  le  joug  quen  s  egalant 
aux  vainqueurs,  au  lieu  d*en  rester  les  esclaves. 

Contraste  des  ddpenses  pabliques  avec  le  petit  nombre  des  Anglais. 

En  reduisant  au  de\k  de  toute  idee  ie  nombre  des  ser- 
viteurs  tires  de  la  nation  envahissante,  la  Gompagnie  des 
Indes  a  trouve  le  moyen  d*augmenter  toujours  ses  re- 
venus  par  Tenvahissement  de  nouveaux  Etats,  et  d'aug- 
menter  encore  plus  sa  depense  et  sa  dette. 

Le  secret  de  ce  contraste  tient  k  Tenormite  des  traite- 
ments  soldes  aux  fonctionnaires  conquerants,  pour  leur 
donner  un  puissant  prestige  aux  yeux  des  peuples  conquis. 
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Depuis  lagrande  rebellion  et,  comme  consequence,  la 
suppression  de  la  Compagnie  dominatrice,  le  Gouverne- 
ment  a  fait  des  efforts  infinis  pour  r^tablir  f^quilibre  des 
finances.  Par  la  creation  de  graves  impots  et  la  sev^rite 
de  leur  perception ,  il  parait  toucher  presquc  au  succ^s. 
Tout  fait  supposer  quil  finira  par  r^ussir.  Plus  dune 
fois  on  a  public  comme  acquis  un  r^sultat  si  d^sir6;  mais 
toujours  des  accroissements  impr^vus  dans  la  d^pense, 
et  des  diminutions  non  moins  impr^vues  dans  la  recette, 
ont  ajoum^  Theureuse  ^poque  d'unc  balance  qui  ne  soit 
pas  iilusoire. 

CONTINUATION  DU  PARGOURS  DBS  c8tBS  DU  BBNGALE. 

» 

Remettons-nous  h  parcourir  la  cote  oc^anique,  k  To- 
rient  du  golfe  du  Bengale,  en  partant  du  point  ou  nous 
^tions  arrives  dans  le  volume  precedent.  Nous  aliens  visi- 
ter d*abordmne  contr^e  conquise,  en  i8a5,  sur  Tempire 
des  Birmans. 


PRESU>£NCE  DE  CALCUTTA;  SOUS-GOUVERNBMENT  DU  BBNGALE. 

I.   Province  d'Arracan. 

» 

La  Compagnie  des  Indes  orientates  s*est  empress6e 
&annexer  cette  province  h  son  empire.  Dun  commun 
accord  avec  le  ministre  du  Contr61e,  elle  a  decide  depuis 
quarante  ans  que  toutes  les  conquetes  qui  seraient  faites 
pour  reculer  les  fronti^res  du  cote  de  forient  et  du  nord 
feraient  partie  de  la  Pr^sidence  la  plus  orientate  :  celle 
que  le  gouverneur  g^n^ral  dirige  en  pcrsonne  k  Calcutta. 

L'acquisition  du  pays  d*Arracan  a  paru  pcu  considerable 
a  fegard  du  nombrc  des  habitants;  mais  elle  est  impor- 
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tante  au  point  de  vue  de  la  grandeur  du  territoire.  Le 
lecteur  en  jugera  par  les  r^sultats  suivants,  recueiliis  un 
quart  de  si^le  apr^s  la  conquete : 

Territoire  et  popaUuion. 

Superficie 8,35a,4oo  hectares. 

Population 5ilo,i8o  habitants. 

Habitants  par  milie  hectares 65. 

Pour  un  aussi  vaste  territoire,  cette  population  semble 
peu  de  chose;  n^anmoins,  telle  qu'elle  est,  son  accroisse- 
ment  parait  etre  prodigieux.  En  i8a5,  k  I'^poque  oil  les 
Anglais  ont  sounus  cette  province  k  leur  puissance ,  ils  sup- 
posaient  n'avoir  acquis  que  cent  mille  dmes.  Les  contr^s 
les  plus  favorisees  par  la  nature  et  par  les  circonstances 
ont  jusqua  ce  jour  mis  vingt-cinq  ans  a  doubter  leur 
population,  k  moins  d*imnugrations  extraordinaires;  or 
celles-ci  n  ont  pas  eu  lieu  dans  Tlnde  depuis  un  temps  im- 
memorial. Evidemment  il  est  impossible  que ,  dans  un  si 
court  laps  de  temps,  le  peuple  d^Arracan,  presque  r^duit 
k  lili-meme ,  ait  pu  quintupler.  Faisons  observer  ici  qu  on 
ne  saurait  accorder  une  confiance  entiere  a  des  Evalua- 
tions qui  ne  sont  pas  fondees  sur  des  d^nombrements ' 
positifs  et  soigneusement  accomplis. 

Jusqu^  ce  jour  la  province  d^Arracan  n  a  pas  eti  com- 
prise parmi  celles  que  r^gissent  les  regies  gen^rales,  les 
regalations,  vot^es  k  titre  de  lois  par  le  Gonseii  l^gislatif 
de  rinde;  elle  fait  partie  des  pays  encore  arri^r^s  et  le 
plus  r^cemment  soumis ,  que  les  Anglais ,  dans  leur  langue 
concise,  appellent  non-regulation  Provinces^, 

La  population  est  un  melange  d*Hindous  et  de  maho- 
m^tans  venus  du  Bongale  k  diverses  epoques  et  d  abori- 
gines qui  sont  distingu(^s  sous  le  nom  de  Mugh.  Ces  der- 
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niers  parient  une  langue  analogue*  a  celle  des  Birmans. 
lis  etaient  autrefois  bouddhistes ;  Brahma  les  a  soumis  a 
son  culte. 

Les  Maghs  sout  de  taille  moyenne.  Pour  la  force  cor- 
porelle  et  les  traits  de  la  figure ,  on  peut  les  comparer  aux 
Ghinois;  ils  nont  pas,  comme  les  Hindous,  d*aversidn  ni 
de  pr^jug^  contre  la  nourriture  animale. 

Topographie  et  cuUare  de  la  province. 

• 

En  partant  de  la  mer,  le  pays  d*Arracan  presente ,  h  cer- 
taine  distance,  une  longue  chaine  de  montagnes  parall^le 
h  la  cote  et  couverte  de  forets;  cette  chaine  sert  de  limite 
i  la  province  du  cot^  de  Tempire  Birman. 

Au  pied  des  montagnes,  on  trouve  un  vaste  terrain 
qu  ont  rendu  trts-fertiie  les  terres  v^g^tales  qui  peu  k  peu 
sont  descendues  des  hauteurs  par  TeOet  des  eaux  pluviales. 
'  Lorsquon  avance  vers  la  mer,  le  sol  s*abaisse  par  degr^s; 
comme  celui  de  la  Holiande,  il  descend  au-dessous  du 
niveau  de  TOc^an.  Du  cote  de  la  nier,  une  digue  natu- 
relle,  un  Udo,  horde  ces  bas-fonds,  qui  pr^sentent  une 
suite  presque  continue  de  lacs,  de  lagunes  et  de  marais. 

L'Arracan  est  une  des  contr^es  du  globe  ou  les  pluies 
ont  le  plus  d'abondance;  la  couche  des  eaux  tombees  du 
ciel  na  pas  moins,  par  ann^e,  de  cinq  metres  de  hauteur. 
Ces  pluies,  vraiment  diluviennes,  durent  presque  sans  sus- 
pension depuis  le  com^mencement  de'juin  jusqu^  in  fin 
de  septembre;  alors  le  has  pays  tout  entier  est  inondc. 

Quelles  riches  cultures  ne  peut-on  pas  obtenir  dans  une 
region  si  largement  arrosee ,  favoris^e  par  toute  la  puis- 
sance du  soleil,  entre  le  1 8'  et  le  a  i*  degre  de  la  zone  tor- 
1  ide?  L'imagination  aime  k  se  iigurer  aussi  les  magnifiques 
chutes  d'eau  cach^es  dans  la  chaine  clevcc  des  nion- 
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tagnes qui  limilent la  province  du  cote. de  iempire  des  Bir- 
.  mans.  Un  jour  les  Orientaux  qui  peuplent  le  riche  pays 
d*Arracan,  eclair^s  par  les  Occideiitaux,  appliqueront  k 
Findustrie  cette  grande  force  de  la  nature  avec  autant 
de  succ^s  que  ies  colons  europ^ens  Tont  appliqu^e  dans 
les  nionts  AUeghanies  de  la  Nouvelle- Angle ter re.  Mais 
r^poque  de  ces  emprunts  est  encore  tr^s-^loign^e. 

Dans  r^tat  actuel  des  cboses,  Tactivit^  britannique 
accroit  par  degrees  Texploitation  des  forets.  Chaque  ann^e, 
elle  sait  mieux  en  appr^cier  Timportance  :  aussi  voyait-on 
avec  int^ret  les  vari^tes  les  plus  remarquables  des  bois 
de  cette  contr^e  reunies  en  collection  h  ia  demi^re  Expo- 
sition universelle  de  Londres. 

Dans  les  terrains  arros^  naturellement,  les  Anglais 
excitent  Imdig^ne  k  cultiver  le  riz,  non-seulementpour 
suffire  k  leur  nourriture,  mais  pour  accroitre  Ic  com- 
merce ext^rieur. 

A  TExposition  que  nous  venons  de  citer,  la  province 
d*Arracan  ^tait  representee  par  une  ricbe  collection  de 
diverses  esp^ces  de  riz.  Autrefois ,  les  meilleures  ^taient 
envoy^es  k  la  Chine;  TEurope,  aujourdliui,  les  dispute 
au  Celeste  Empire. 

Tandis  que  les  plaines  d'Arracan  produisent  Tindigotier 
k  Tetat  sauvage,  les  Anglais,  dans  le  Bengale,  se  plaignent 
*  de  ne  pouvoir  obtenir  que  difficilement  des  terrains  favo- 
rables  4  la  culture  de  cette  plante;  pourquoi  n*essayent-ils 
pas  de  transporter  en  Arracan  cette  riche  culture?  Avec 
des  capitaux,  et  des  travailleurs  qu'ils  attireraient  par" 
TappAt  du  gain ,  ils  surmonteraient  tous  les  obstacles. 

Sous  le  nom  de  pate  depoisson,  les  habitants  savent  pre- 
parer une  esp^ce  de  conserve  dont  iis  font  un  grand  usage, 
etqu*ils  vendent  k  T^tranger.  Dans  Tannee  i86i<  oh  na 
pas  export^  pour  moins  de  3,5oo,ooo  francs  de  cette 
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pate ;  transportee  it  travers  le  Pegu ,  elle  Irouvc  cliez  les 
Birmans  sa  consommation. 

Le  pays  n'oITre  gu^re  d' exploitations  industrielles.  Ci- 
tons  cependant  les  nombreux  marais  salants  de  la  cote,  qui 
sont  la  propri^t^  du  Gouverhement;  la  vente  du  sel  est 
une  des  ressources  du  commerce  ext^rieur. 

Les  ports  de  la  province. 

Arracan  est  h  la  fois  le  nom  de  la  province  et  de  spn 
fleuve  principal;  c'est  encore  celui  de  la  capitate,  viile 
qui  tend  k  s'accroitre  malgre  les  inconv^nients  de  sa 
position.  Elle  est,  pour  ainsi  dire,  suspendue  au-des^us 
d*un  marais  qui  borde  le  fleuve  que  nous  venons  d'indi- 
quer.  Suivant  Tusage  des  Birmans  et  des  Malais,  les  mai- 
sons,  ou  plutot  les  huttes  de  bambou  dont  Tensemble 
forme  la  cite,  sont  erig^es  sur  des  pilotis  qui  s*^l^vent 
assez  haut  pour  que  le  plancher  infi^rieur  soit  au-dessus 
des  eaux,  meme  lors  des  plus  grandes  marges  et  des 
inondations. 

Une  ville  b^tie  en  de  telles  conditions  a  peu  d*impor- 
tance  pour  le  commerce,  pour  la  navigation;  etle  nombre 
des  habitants  est  fort  limits. 

Port  Amherst. 

Lorsqu'on  eut  fait  la  conquete  d* Arracan ,  le  gouverneur 
g^n^ral,  c'^tait  lord  Amherst,  fit  appeier  de  son  nom  le 
havre  qui  se  trouve  situ6  entre  la  terre  ferme  et  file  de 
Ramrie,  vers  Textr^mit^  m^ridionale  de  Tile.  Quand  les 
navires  sont  poussc^s  par  les  vents  impetueux  du  midi, 
cetle  position  pr(5sente  »m  port  de  refuge  y  et  pent  prevenir 
beaucoup  de  naufrages. 
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Port  i'Akyab. 

Akyab  est  k  la  fois  le  meilleur  port  marchand  et  la  sta- 
tion militaire  la  plus  importante  quoOfre  la  province  d*Ar- 
racan.  Dans  TExpose  public  par*  le  Gouvernement  sur  la 
situation  morale  et  materielle  de  llnde,  ann^e  financi^re 
1859-1860 ,  nous  avons  ti*ouve  Tindication  pr^cieuse  des 
mouvemcnts  maritimes  d'Akyab  pour  trois  annees  cons6- 
cutives.  Nous  en  avons  d^duit  le  tableau  suivant : 


UARINB  MARCHAIIDE  DtJ  PORT  DMKYAB. 


BBaaSSBBB 

ANN]SES 
rnrARciiait. 


1857.58 
1858-59 
1850-60 


ARRIVAGES. 


MATIIIIS. 


370 
S30 
219 


TOMRAOI. 


164,191 

111,587 

79,247 


DEPARTS. 


NATIKBS. 


350 

351 
233 


TOIIIAGB. 


147,275 

120,177 

85,355 


Au  lieu  de  considerer  comme  une  decadence  la  d^- 
croissance  considerable  du  tonnage  entre  1867  et  i860, 
il  faut  I'dttribuer  seulement  k  la  diminution  des  besoins 
extraordinaires  qu  ^prouvait  le  Gouvernement  pour  entre- 
tenir  larm^e  apr^s  la  guerre  civile.  Ces  besoins,  trfes- 
grands  en  1867  et  i858,  nexistaient  plus  au  meme  degre 
de  1859  k  i860.  Mais,  k  partir  de  cette  derni^re  ^poque, 
des  progr^s  mod^r^s  et  siirs  reprennent  leur  cours. 

Les  Anglais  ont  construit  dans  Akyab  an  grand  hopital 
pour  recevoir  les  marins  qui  fr^quentent  ce  port  et  qui 
sont  atteints  de  maladies  graves;  T^tablissement  est  ni- 
cessit^  par  Tinsalubrit^.  de  la  cote  et  des  lagunes  qui 
bordent  la  province  d*Arracan. 
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II.  Province  de  Chittagong. 

En  Iraversant  la  riviere  Nauf ,  qui  descend  de  Test  k 
Toiiest  vers  la  mer,  on  passe  de  la  province  d*Arracan  dans 
celle  dc  Chittagong;  depuis  tr^s-longtemps  celle-ci  fait 
parde  du  Bengalc  proprement  dit. 

Terriloire  et  population, 

Superficie 7o3,68a  hectares. 

Population i  ,000,000  habitants. 

Habitants  par  miUe  hectares it4ai 

Nous  ferons  remarquer  que  le  nombre  rond  d*un  mil- 
lion d*habitants  est  ^videmment  hypothetique ,  et  nous  le 
croyons  sensiblenaent  exag^r^.  Uexag^ration  ^tait  plus 
forte  encore  au  commencement  du  siicle,  puisqualors 
on  portait  la  population  totale  A  douze  cent  miile  Smes; 
cependant,  loin  d'avoir  diminu^,  cette  population  s*est 
incontestablement  accrue  depuis  soixante  ans. 

II  est  a  desirer  que  des  operations  cadastrales  et  des 
recensements  faits  avec  soin  r^pandent  un  nouveau  jour 
sur  la  topographic  et  le  nombre  des  habitants  de  cette 
contree,  qui  cerlainement  est  tris-liabit^e ;  tout  d^montre 
qu*elle  est  en  vole  de  prosp^rit^  et  quelle  pent  recevoir 
encore  de  grandes  jim^liorations. 

Pendant  longtemps  le  pays  de  Chittagong ,  environne 
(le  peuplades  barbares,  avait  ^t^  le  s^jour  des  troupes 
bengalaises  destinies  a  d^fendre  une  partie  des  fronti^res. 
Suivant  les  usages  orientaux,  les  chefs  de  ces  troupes 
devenaient  seigneurs  fc^odaux  des  districts  ou  jaghires  sur 
lesquels  ils  faisaient  subsister  leur  milice. 

Quand  leur  service  guerrier  n*a  plus  ^t^  n^cessaire ,  lis 
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sont  rest^s  les  fermiers  publics,  les  zdmindars  des  mSmes 
districts.  lis  ont  divise  cc  pays  en  quatorze  cents  z^min- 
daries,  qui  sont  devenues  heriditaires. 

La  s^curit^  personneile  que  la  domination  britannique 
assure  k  ses  habitants  procure  aux  Anglais  un  grand 
avantage  sur  les  ^tats  limitrophes  et  qui  sont  k  moiti^  bar- 
bares.  D^s  le  xviii"  si^cle,  les  tribus  des  Mughs,  oppri- 
mees  et  persecutees  par  les  Birmans,  passaient  en  grand 
nombre  dans  la  province  de  Chittagong;  les  Birmans  ies 
r^clamaient  comme  fugitifs  du  pays  d'Arracan.  lis  se  plai* 
gnaient  que  les  ^migr^s  fussent  des  maraudeurs  hostiles  k 
leur  ancienne  patrie,  ce  qui  fmit  par  amener  la  guerre 
dans  cette  derniire  contr^e,  conquise  enfin  par  les  An- 
glais, comme  nous  Tavons  indiqu^ 

Une  riviere,  la  Ghingrie,  coule  du  nord  au  midi  dans 
la  plus  grande  partie  de  sa  longueur;  puis  elle  se  d^tourne 
vers  Toccident  pour  d^boucher  dans  la  bale  du  Bengale. 

Ville  de  Chittagong  :  Islamabad. 

A  trfes-peu  de  distance  de  i'embouchure  de  la  Ghingrie 
s*el^ve  la  ville  de  Chittagong ,  laquelle  a  donn6  son  nom 
k  la  province.  Dfes  I'annee  iSSa,  le  c^lfebre  Aboul-Fazl 
decrivait  cette  ville  comme  un  march^  considerable,  fre- 
quent6  par  les  chr^tiens  et  par  d  autres  commer9ants. 

Un  si^cle  plus  tard,  sous  le  r^gne  de  Tempereur  mo- 
gol  Chah-J^han,  le  pays  de  Chittagong  devint  une  pro- 
vince deTempire;  cest  en  1 666  qu  une  flotte  musulmane 
partie  de  Dacca  vint  assi^ger  Chittagong,  qui  ne  r^sista 
pas  k  cette  attaque.  Avides  de  propagande,  les  vainqueurs, 
en  signe  d'espoir,  iraposferent  ^  leur  conquete  le  nom 
d' Islamabad ,  urhabitation  dc  Tlslam. » 

Vingt  ans  apr^s  cette  cpoqne,  en  1686,  lorsque  Cal- 
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culta  n^tait  pas  encore  fondee,  les  Anglais  eurent  la  pen- 
sie  de  transporter  la  factorerie  quils  poss^daient  au 
Bengale  de  la  ville  d*Houghly  dans  celle  de  Chittagong, 
dont  ils  meditaient  la  conquete.  Heureusement  pour  leur 
avenir,  ils  ne  rialisferent  pas  un  projet  qui  transferait  leur 
^tablissement  principal  k  Textremite  la  moins  florissante 
du  Bengale,  au  lieu  de  le  conserver  au  centre  et  sur  le 
bras  du  Gange  le  plus  favorable  k  la  grande  navigation. 

Ge  qui  sans  doute  attirait  les  Anglais,  cest  que  la  ville 
de  Ghittagong  ^tait  renommee  pour  iactivit^  dun  com- 
merce dont  elle  6tait  le  centre  maritime  et  pour  les  nom- 
breux  navires  quon  y  construisait. 

On  va  voir  pourquoi  ces  navires  ne  pouvaient  avoir 
quune  mediocre  importance.  , 

Une  esp^ce  de  lagune  a.ssez  profonde  procure  k  cette 
ville  un  port  dont  Tetendue  semble  suffisante;  mais  Tin- 
convenient  capital  de  la  situation ,  c'est  qu  une  barre  k  Ten- 
tree  du  fleuve  et  de  nombreux  bancs  de  sable  empechent 
Teutr^e  comme  la  sortie  des  navires  dun  tonnage  consi- 
derable. Le  tableau  suivant  demontre  que  la  capacity 
moyenne  de  ces  batiments  est  d'environ  cent  tonneaux , 
capacite  qui  nappartient  qu^  des  navigations  de  cabotage. 

MARINE  MARCHANDB  DO  PORT  DE  GHITTAGONG. 
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1857-59... 
1858-59... 
1859-00... 
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253 

304 
351 
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29,234 
29,413 
37,964 


96.011 
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KA?inB8. 


303 
340 
426 


1,069 


TOXXACB. 


34,194 
31,634 
42,337 


108,165 
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Sans  nous  arrSter  au  faible  tonnage  actuel ,  nous  sommes 
persuade  quon  verra,  dans  un  prochain  avenir,  les  impor- 
tations et  les  exportations  de  Chittagong  presenter,  poar  le 
cabotage,  des  accroissements  sensibies. 

Bains  de  mer  ricemment  mis  en  usage.  Parmi  les  Euro- 
p^ens  qui  resident  au  Bengale ,  beaucoup  de  personnes  opu- 
]entes,  iors  de  la  saison  des  eaux,  vont  prendre  des  bains 
de  mer  sur  la  cote  de  Cbittagong.  Elles  y  jouissent  k  ia 
fois  d  un  beau  climat  et  d*un  air  precieux  pour  sa  purete  ; 
ce  qui  forme  un  heureux  contraste  avec  les  rivages  si 
malsains  de  la  province  d*Arracan.  Aujourdliui  que  des 
navires  k  vapeur  ^tablissent  des  communications  promptes 
et  faciles  entre  le  Chittagong  et  les  chefs-lieux  de  Presi- 
dence  Calcutta  et  Madras ,  il  est  plus  ais^  que  jamais  de 
jouir  d'un  pareil  avantage. 

Prodaits  desforSts  et  desjongles. 

La  propagation  des  ^l^phants  k  T^tat  domestique  ^tant 
impossible,  comme  nous  Tavons  expliqu^,  tome  prece- 
dent, page  &83,  il  faut  y  supplier,  pour  le  Gouvernement 
ct  les  particuliers ,  en  poursuivant  au  sein  des  forets  ces 
grands  animaux  qui  sy  perpetuent  a  T^tat  sauvage.  Dans 
le  pays  de  Chittagong,  cetle  chasse,  objet  dun  monopoie 
public,  est  pour  TEtat  une  source  imporlante  de  revenus. 
L'espice  que  la  nature  y  produit  est  particuli^rement  esti- 
mie  pour  les  services  de  la  chasse  et  de  la  guerre. 

Un  entrepreneur  special  livre  ces  animaux  k  des  prix 
r^uli&rement  fixes  d*apr^s  leur  taille.  Les  plus  grands  et 
les  plus  robustes  sont  r^serv^s  de  droit  pour  le  Gouverne- 
ment britannique;  le  reste  est  vendu  dans  tout  THindous- 
tan,  soit  k  des  radjah$»  soit  k  des  particuliers. 

Les  Elephants  destines  au  service  de  f  Etat  doivent  avoir 
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au  moins  a"",  7/1  de  hauteur,  et  ceux  de  belie  taille  ont  jus- 
quk  3  metres;  queiques-uns ,  mais  trjis-rares,  surpassent 
cette  limite. 

Salines.  Sur  la  c6te  de  Chittagong,  le  Gouvernement  se 
procure  un  autre  genre  de  revenus  par  le  monopole  du 
produit  de  ses  vastes  salines;  il  les  ^tablit  ais^ment  dans 
les  marais  qu  ofirent  les  lagunes  du  littoral. ' 

Tanins.  Les  jongles  sitiii&  au  voisinage  de  la  mer 
abondent  en  chenes  dont  1  ecorce  est  enlevee  pour  servir 
k  la  tannerie  et  dont  le  bois  est  employe  comme  com- 
bustible dans  le  ra£Bnage  du  sel.  * 

Les  habitants  du  Chittagong  tirent  leurs  tanins  de  plu- 
sieurs  autres  origines.  Celui  qu*ils  appellent  tori  est  fourni 
par  les  cosses  d*une  plante  i^gumineuse  qui  croit  abon- 
damment  sur  les  montagnes.  Une  esp^ce  de  palmier,  loom, 
fournit  aussi  le  meme  principe  astringent.  On  ie  tire  cnfin 
d  un  arbrisseau  buissonnier  qui  pousse  au  bord  des  ruis- 
seaux  et  dans  les  has  terrains  quinondent  les  grandes 
marges;  lecorce  que  cet  arbrisseau  fournit  est  employee 
par  les  p^cheurs  pour  en  tirer  un  principe  tannant  qui 
pr&erve  leurs  filets  d'une  trop  prompte  pourriture  op^ree 
par  Taction  de  Teau. 

Amidon  iire  des  racines  de  gingemhre  sauvage, 

m 

Une  espice  d  amidon  est  tir^e  de  la  plant|3  sauvage  qui 
produit  le  gingembre.  La  tige  est  annuelle  et  meurt  au 
mois  de  d^cembre ;  mais  ce  v^g^tal  repousse  de  lui-m£me 
avec  une  grande  facilite.  L'amidon  qu  on  tire  de  ses  ra- 
cines ^quivaut  h  peu  pr^s  au  douzi^me  de  leur  poids;  on 
pourrait  en  extraire  davantage  si  Ton  proc^dait  avec  plus 
de  soin.  En  meme  temps,  il  serait  trfes-facile  d^obtenir 
d*abondantes  r^coltes,  sans  autre  peine  que  d'arracher  les 
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racines  de  Fespice  de  gingembre  que  nous  citons  ici ,  de 
les  bien  mac^rer  dans  Teau  et  de  recueillir  le  d^pot  qui 
se  forme  ensuite  par  la  dessiccation. 

Le  produit  qu'on  obtient  par  le  proc^6  qui  vient 
d'etre  indiqui  peut  iservir  avec  avantage  on  comme  ali- 
ment, k  la  mani^re  de  Yarrow-root,  ou  comme  amidon; 
c  est  ainsi  qu*on  emploie  une  parlie  notable  du  riz  d'Arra- 
can  pour  Tappr^t  des  tissus. 

Huilet  mddicinales  prdcieiuei. 

En  1861,  la  province  de  Cbittagong  a  fait  parVenir  k 
Londres ,  pour  I'Exposition  universelle  britannique ,  six 
esp&ces  d'huiles  extraites  d'arbres  et  d  arbustes  et  diverse- 
ment  remarquables  pour  leurs  propri^tes  mddicinales.  II 
nous  sulfira  d*en  citer  deux. 

L'haile  de  gorjan  est  tir^e  par  incision  d'un  grand  arbre 
jadis  tris-commun  sur  les  montagnes  du  pays;  c*est  un 
medicament  balsamique  tr^employ^  pour  tenir  lieu  du 
copahiba.  II  serait  facile  de  Tappliquer  avec  succ^s  comme 
un  vernis,  qui,  sans  beaucoup  de  travail,  donnerait  un 
brillant  aspect  aux  surfaces  des  roeubles;  ajoutons  qu'on 
peut  s'en  procurer  des  quantit^s  considerables,  au  prix 
mod^r^  de  6.5  francs  le  quintal  m^trique. 

Une  autre  huile  est  fournie  par  les  amandes  dun  arbre 
d^sign^  sous  le  nom  de  chalmougrie,  ou  ginoo  cardia  odo- 
rata ;  elle  foumit  un  remade  capital  pour  traiter  T^l^phan- 
tiasis ,  ainsi  que  la  l^pre ,  et  pour  gu^rir  les  ulcires  les  plus 
inv^t^r^s. 

Le  cqfdier  et  Varbaste  d  thd  croissent  naturellement 
dans  la  province  de  Cbittagong.  On  ne  les  cultive  encore , 
k  titre  seidement  de  curiosity ,  que  dans  quelques  jardins. 
Un  jour,  qui  ne  saurait  etre  ^loign^ ,  verra  leur  culture 
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prendre  Tessor  et  procurer  des  i^stdtats  importants  pour 
le  commerce  britannique. 

Cotons.  Dans  les  Etudes  recent es  quon  a  faites  sur  les 
facilit^s  que  ies  diverses  contr^es  de  Tlnde  peuvent  ofrir 
pour  la  culture  du  coton ,  la  province  de  Ghittagong  est 
cit^e  comme  une  des  plus  favorables.  EUe  foumissait  au- 
trefois ce  filament  aux  fabrications  cel^bres  de  Dacca ;  elle 
en  pourrait  foumir  beaucoup  plus  k  TAngleterre,  si  d*intel- 
ligents  capitaux  prenaient  cette  direction. 

Voilk  quelques-uns  des  produits  tr^s-vari^s  qui  m^ritent 
Tattention  dans  le  beau  pays  de  Ghittagong;  sa  partie  sep- 
tentrionale  se  termine  au  point  le  plus  enfonc^  vers  le 
nord-est  de  la  baie  du  Bengale.  En  franchissant  la  fron- 
ti^re,  nous  entrons  dans  les  pays  quarrose  le  Brahma - 
poutra,  Tun  des  trois  grands  fleuves  de  flnde. 

Bassin  da  Brahmapotttra. 

La  plus  belle  partie  du  grand  fleuve  Brahmapoutra 
appartient  k  Tempire  britannique;  c'est  aussi  la  seule 
qui ,  dans  presque  tout  son  parcours ,  soit  facilement  navi- 
gable par  le  moyen  de  la  vapeur. 

Districts  de  BttHoah  et  de  Tippemh. 

Le  district  de  BuUoah  est  situ^  sur  le  bord  de  la  mer, 
k  I'orient  et  vers  Temboucbure  du  Brahmapoutra.  Trois 
iles  considerables  sont  situ^es  au  voisinage  de  ce  dis- 
trict, k  gauche  des  eaux  que  ce  grand  fleuve  pr^cipite  dans 
rOc<bn. 

Le  district  de  Tipperah  s'^tend  au  nord  de  celui  qu^ 
nous  venous  d'indiquer,  ainsi  qu*au  nord  du  pays  de  Ghit- 
tagong; il  s'avance  vers  I'orient  jusqu'i  la  fronti^re  de 

2. 
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Tempire  BkmaD.  Du  c6t^  de  roccident,  le  district  de 
Tipperah  est  limits  par  la  rive  gauche  du  Brahmapoutra. 

Teniloire  et  population  da  Baltoah  et  da  Tipperah  riwus, 

Superficie 997*7^^  hectares. 

Population i  »4o6,g5o  habitants. 

Habitants  par  mille  hectares i,4io 

CaUares  des  deux  districts, 

Ges  deux  districts ,  pour  la  density  de  la  population , 
pour  le  climat  et  le  genre  des  cultures ,  sont  comparables 
k  la  province  de  Chittagong.  lis  abondent  en  rizi^res,  et 
cest  la  culture  du  riz  qui  nous  explique  une  population 
aussi  multipii^e  que  celle  de  la  Lombardie,  proportion 
gard^e  avec  T^tendue  du  territoire. 

Les  deux  districts  ne  presentent  ni  villes  considerables, 
ni  ports  de  mer  qu  on  puisse  citer ;  celui  du  nord  est  tra- 
verse par  la  M^gna ,  Tun  des  plus  grands  affluents  du  Brah- 
mapoutra.  G*est  sur  la  rive  orientale  de  la  Mcgna  que 
s'eifeve  Daoudcanndy,  cit^  dont  le  nom  nous  rappelle  la 
domination  musulmane  des  empereui^  de  Delhy. 

A  partir  de  1 768 ,  les  radjahs  de  Tipperah  sont  devenus 
les  vassaux  de  la  Compagnie  des  Indes ,  vassale  elle-meme 
de  ces  empereurs  h  T^poque  dont  nous  parlous. 

La  noiv  iarica  on  de  hiiel.  Dans  les  plaines  que  traverse 
la  Megna  on  cultive  le  magnifique  palmier  qui  donne 
pour  fruit  cette  noix ,  extrememcnt  estim^e  par  les  In- 
diens,  les  Birmans  et  les  Mughs.  Les  amateiu*s  recher- 
chent  ce  produit  avec  tant  dc  soin,  que,  moyennant  des 
avanccs  p^cuniaires,  ils  sVssurent  la  possession  de  la 
r^colte  qui  doit  avoir  lieu  chaquc  ann^e. 

Partout  ou  les  Indirns  cultivent  le  palmier  a  noix 
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cTar^ca,  ils  cuUivent  en  meme  temps  le  betel,  plante  dont 
les  larges  feuilles,  appelees  pawns,  semblent  particuli^re- 
a>eut  proprcs  k  conserver  dans  sa  fraicheur  et  son  ardme 
la  pate  quon  destine  k  la  mastication. 

On  cultive  les  pawns  en  planches  reguii&res,  comme 
nos  pois  grimpants;  seulement,  au  lieu  d'enfoncer  au 
pied  de  la  plante  les  tiges  qui  servent  k  ramer  notre  1^- 
^me,  on  fiche  en  terre  des  deux  cot^s  de  la  planche  des 
rameaux  de  bambou  comme  pour  les  couvrir  d  une  voute 
protectrice.  Les  feuilles  de  b^tel  sont  vendues  au  cent, 
qui  coute  a  5  centimes. 

Coton.  Dans  les  deux  districts ,  on  cultive  fort  en  grand 
le  cotonnier;  les  habitants  fabriquent  avec  ce  filament  des 
tissus  communs  recherch^s  dans  Tlnde ,  ou  ils  sont  connus 
sous  les  noms  de  bataes  et  de  cossaes. 

Les  forets  du  Tipperah,  comme  celles  du  Chittagong, 
abondcnt  en  dephants;  mais  ils  sont  moins  estim^s.  La 
cbasse  n*en  est  pas  moins  fort  active. 

District  de  Silhet 

En  continuant  k  remonter  le  bassin  du  flcuve  Brahma- 
poutra,  nous  passons  du  Tipperah  dans  le  district  de  Sil- 
het, qui  fait  partie  du  grand  coilectorat  financier  dont  le 
centre  est  a  Dacca. 

Tristes  rapports  entre  le  radjah  de  Tipperah  et  la  police  hritanniqae, 

L'ancien  radjah  de  Tipperah  conserve  un  pouvoir  ind^- 
pendant  sur  les  tribus  des  montagnes  qui  confment  au 
Silhet.  II  a  pendant  plusieurs  annees  eu  pour  g^rant  de 
ses  domaines  un  riche  Anglais ,  M.  Wyse ,  possesseur  lui- 
meme  de  terres  fort  ^tendues  et  de  plantations  impor- 
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tantes  situees  dans  Test  du  Bengale.  Get  homme  consi- 
derable a  fait  devant  le  Gomit^  d*enquete  paiiementaire 
coDcernant  la  colonisation  (i  i  mai  i858)  une  deposition 
qui  jette  le  plus  grand  jour  sur  de  monstnieux  abus  admi- 
nistratifs,  et  qui  peint  aussi  les  moeurs.  Lmtiret  qu*elle 
pr^sente  me  determine  k  la  reproduire. 

La  portion  ind^pendante  du  territoire  de  Tipperah  est 
cdntigue  k  la  partie  du  Silhet  que  les  Anglais  ont  envahie. 
Dans  ce  voisinage,  les  montagnards  du  radjah  r^coltent 
du  coton  et  d  autres  produits  qu*ils  viennent  ^changer  avec 
les  habitants  de  la  plaine  en  des  places  Stabiles  pourlieux 
de  marche.  Tris-souvent  des  differends  s*61£vent  entre 
les  deux  peuples.  Les  gens  des  montagnes  sont  sinc^res, 
droits  et  r^solus.  On  les  trouve  honnetes ,  mais  pleins  de 
ressentiment  quand  ils  sont  tromp^s;  et  ce  cas  arrive  fire- 
quemment  lorsquils  trafiquent  avec  les  Bengalais  des 
basses  terres.  Bientot  des  injures  ils  passent  aux  coups;  des 
blessures  s*ensuivent,  et  trop  souvent  des  meurtres.  Par- 
fois  des  rapports  infidMes  sur  cesrixes  sontfaits  k  Fautorit^ 
britannique  par  la  police  locale  et  portent  atteinte  au  cre- 
dit du  radjab  pr^s  de  cette  autorit^. 

Dans  une  pareille  occurrence,  un  dardgah,  conomissaire 
indigene  de  police,  fit  le  rapport  au  magistral  anglais  du 
Silbet  qu'un  des  sujets  de  la  Gompagnie  des  Indes  ayait 
^t^  tu^  par  le  peuple  du  radjah.  On  somma  sur-le-champ 
ce  prince  de  Ilvrer  les  auteurs  de  Tassassinat;  on  mit  en 
jeu  le  surintendant  de  la  police,  lequel  en  informa  le 
gouvernement  dc  Galcutta.  Le  radjah,  de  son  cot^,  fit 
des  recherches;  il  decouvrit  que,  loin  d avoir  4  subir  un 
reproche  pour  les  siens,  c^tait  lui  qui  pouvait  k  bon 
droit  r^criminer  :  en  effet ,  la  victime  ^tait  un  de  ses  sujets , 
et  le  lieu  de  Tassassinat  se  trouvait  sur  son  territoire 
ind^pendant.  II  certifia  le  fait  au  magistral,  et  fit  plus  : 
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il  demanda  d'alier  lui-mSme,  ou  par  son  agent,  presenter 
un  rapport  authentique  et  Gd&le.  Le  magistrat  se  contenta 
d'envoyer  sonch^rif  (aazfrjpour  informer  sur  les  lieux; 
c^tait  un  naiif  effrontd,  qui  demanda  que  le  radjah  lui 
pay&t  ia,5oo  francs  (de  bribe)  pour  faire  ie  juste  et  vrai 
rapport  que  iassassinat  avait  ^t^  commis  sur  le  territoire 
du  prince.  «  Le  radjah ,  dit  M.  Wyse ,  me  demanda  ce  qu*il 
devait  faire.  —  Ne  rien  payer, »  r^pondis-je.  Le  prince , 
une  nouvelie  fois ,  rendit  compte  au  gouverneur  g^n^ral , 
comme  d'un  fait  qu  il  avait  parfaitement  v^rifi^ ,  que  le 
meurtre  avait  ii&  commis  dans  ses  montagnes  et  que  la 
victime  itait  un  de  ses  cultivateurs.  Le  gouverneur  enjoi- 
gnit  au  magistrat  d  aller  en  personne  sur  le  lieu  du  crime. 
Celui-ci  partit,  mais  n'alla  pas  jusqu*en  ce  lieu :  dup6  de 
nouveau  par  son  nazir ,  il  revint  et  certifia  que  Tassassinat 
avait  ^t^  commis  sur  le  territoire  de  la  Compagnie.  Alors 
ie  Gouvernement  manifesta  son  profond  m^contentement 
contre  le  radjah,  qui  continuait  k  nier  malgr^  le  rapport , 
d'un  magistrat  anglais !  II  prescrivit  au  colonel  Lyster,  qui 
commandait  sur  la  frontiire ,  d*aller  sur  le  lieu  du  meurtre 
aveccentou  deux  cents  hommes ;  de  juger  par  lui-meme; 
puis,  sii  reconnaissait  que  le  magistrat  avait  dit  vrai, 
d'entrer  en  armes  dans  le  palais  du  prince ,  et  d'attendre 
Ih ,  de  nouveaux  ordres.  On  pouvait  craindre  que  la  Com- 
pagnie ne  conFisqu&t  les  Etats  de  Topprim^ ;  mais  le  colo- 
nel, en  arrivant  sur  le  territoire  qu'il  importait  si  fort  de 
visiter,  se  convainquit  que  le  magistrat  ne  sen  itait  jamais 
approchi,   et   que  le   radjah  persecute   navait  dit  que 
Texacte  v^rite.  D  en  eut  la  preuve ,  et  rendit  de  ces  faits 
un  compte  aussi  ferme  que  loyal.  ((Le  magistrat,  dit 
M.  Wyse,  fut,  jV  crois,  r^primande,  et  son  nazir  fut  sim- 
plement  renvoy^.  Quant  a  celui-ci,  que  son  chef  ^tait 
contraint  d'expulser  du  sei*vice  judiciaire,  le  collecteur 
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financier  de  la  province  le  fit  entrer  imm^diatement,  avec 
le  roeme  emploi  de  nazir,  dans  son  propre  tribunal.  Cela 
se  passait  vers  18 Ay. 

En  voyant  cette  odieuse  impunity ,  faut-ii  s'^tonner  si , 
chez  les  peuples  de  Flnde ,  c*est  une  conviction  profonde 
qu*i]s,ne  peuvent  pas  esp^rer  de  justice  franche  et  complete 
aupr^s  de  leurs  maitres,  les  dominateurs  europeens? 

Occupons-nous  de  la  partie  du  territoire  de  Silhet, 
qui  maintenant  appartient  k  Tempire  britannique. 

Territoire  et  population. 

Superficie a, 181,730  hectares. 

Population 38o,ooo  habitants. 

Habitants  par  mille  hectares 17^ 

Voili  done  le  district  de  Silhet  presque  ^gal  en  ^tendue 
aux  deux  tiers  de  notre  province  de  Bretagne ,  et  qui 
compte  k  peine  un  neuvi^me  des  habitants  de  ce  dernier 
pays. 

Ville  de  Silhet.  Position  g^ograpbique :  latitude,  a^""  55'; 
longitude,  89°  20'  E.  de  Paris. 

G*est  presque  &  la  limite  septentrionale  du  pays  qu  est 
situe  ce  chef-lieu;  il  est  voisin  de  la  haute  chaine  de  mon- 
tagnes  qui  s^pare  le  district  du  meme  nom  et  ia  province 
d*Assam,  infiniment  plus  importante.  Ces  montagnes  sont 
habitues  par  des  tribus  presque  barbares. 

Ligne  intSrieure  de  commerce  avec  la  Chine. 

Entrc  la  viile  de  Silhet  et  la  Chine,  il  faut  parcourir 
seulement  k^b  lieues  pour  arriver  k  TYun-nan,  cest-^- 
dire  k  la  province  la  plus  occidentale  de  Tempire  du  Mi- 
lieu. On  a  pense  que  des  caravanes  poiuraient  parcourir 
avec  avantage  line  pareille  distance,  pen  considerable  en 
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comparaison  dc  la  route  maritime  qui  conduit  de  Calcutta 
et  de  Madras  aux  lieux  ies  plus  rapproch^s  qu^offre  le 
midi  du  Celeste  Empire.  Un  tel  espoir  nous  parait  d(inue 
de  fondement.  Comment,  en  effet,  pr^ferer  un  commerce 
par  terre,  k  travers  des  pays  qui  sont  k  moiti6  sauvages, 
lorsque  la  mer  facilite  des  voyages,  plus  longs,  il  est  vrai, 
mais  k  la  fois  si  surs,  si  peu  dispendieux  et  si  rapides  ? 

Dans  la  saison  des  pluies,  la  plain e  du  Silhet  est  com- 
pl^tement  inond^e;  Ies  villages,  ^rig^s  sur  des  monti- 
cules ,  soit  naturels ,  soit  artificiels ,  sont  alors  comme  autant 
d*ilots,  et  Ies  communications  ne  se  font  plus  quavec  des 
barques.  Le  commerce  lointain  est  desservi  par  des  bateaux 
qui  semblent  naviguer  comme  sur  un  lac  sans  limites. 

Production  de  riz  d'un  has  prix  extraortUnaire. 

Lorsque  Ies  eaux  se  retirent,  elles  laissent  k  decouvert 
des  terrains  admirablement  propres  k  la  culture  du  riz , 
iaquelle  semble  r^ussir  avec  Ies  moindres  soins  que  puisse 
donner  Tapathie  de  Tindig^ne.  Au  commencement  du 
sifecle  cette  c^r^ale  se  vendait  h  raison  de  1 5  roupies  par 
cent  maunds,c*est-a-dire  i  fr.  i  Scent.  Ies  i  oo kilogrammes. 

Pour  faire  comprendre  un  si  bas  prix ,  ajoutons  qu'a  la 
m£me  ^poque  la  journ^e  d'un  simple  laboureur  se  payait 
seulement  de  a  fr.  5o  a  3  fr.  7 5  cent,  par  mois.  Le  cul- 
tivateur,  si  mal  pay^,  etait  sans  art,  sans  soins etparesseux. 
On  doit  supposer  qu  un  demi-si^cle  a  sensiblement  ame- 
liore  ce  triste  ^tat  de  choses ;  mais  il  reste  encore  infini- 
ment  k  faire  pour  dever  le  Silhet  au  niveau  des  parties 
Ies  plus  avancees  du.  Bengale. 

Une  recolte  qui  se  fait  k  peu  pr^s  sans  travail  est  celle 
des  oranges,  produites  par  des  plantations  si  vastes  quon 
pent  vraiment  ies  appeler  des  forcts.  Le  fruit  ne  coute 
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gu^re  que  la  peine  de  le  cueiliir.  Dans  les  ann^s  d*abon- 
dance,  il  se  vend,  sur  place,  a  fir.  5 o  cent,  par  miUe  : 
quatre  oranges  pour  un  centime  I  Ce  fruit  excellent,  et  si 
peu  cher,  s*exp^die  en  grandes  quantit^s  pour  Calcutta. 

On  a  remarqu^  quil  existe  seuleuient  trois  contr^es, 
dans  le  vaste  pays  dellnde,  oil  les  oranges  soient  d*excel- 
lente  quality :  i"*  le  pays  de  Silhet;  a""  Chandpour,  sur  les 
bcOrds  de  la  grande  M^na,  dans  le  district  de  Dacca; 
3"*  Saughur,  au  bas  des  Ghftts  orientaux,  quil  faut  fran- 
chir  pour  alier  de  Madras  a  Bangalore. 

Le  Silhet  exporte  le bois  odorant  d alofes  quon  appelle 
agouroa.  Dans  ce  pays  on  r^colte  une  sole  produite  par  des 
vers  sauvages;  les  tissus  qu  on  en  fait  sont  connus  sous  le 
nom  de  maggadoalies, 

Un  Anglais  industrieux,  M.  Patterson,  a  cr^^  dans  ce 

district  une  plantation  dc  the  dont  il  a  pr^sent^  quatre 

'Specimens  k  Londres,  en  i86a;  ils  y  figuralent  sous  les 

noms  de   souchong,  congoa,  pikoa  et  pikoa  fieari.  Gette 

heureuse  entreprise  aura  de  nombreux  imitateui*s. 

Le  Silhet  fournit  au  commerce  beaucoup  de  glu,  qu*on 
recueille  dans  la  partie  montueuse  et  qu*on  transporte  par 
eau,  durant  les  pluies,  dans  tout  le  Bengale. 

Depuis  longtemps ,  les  habitants  excellent  i  couvrir  d*un 
beau  vernis  noir,  aussi  durable  que  brillant,  des  boacHers 
solides  et  lagers,  qui  sont  recherch^s  dans  toutes  les  par- 
ties de  THindoustan  oil  les  guerriers  n*ont  pas  encore 
abandonn^  cette  arme  defensive.  Ce  vernis  est  extrait  du 
fruit  du  semi-corpus  anacardiam  ou  de  la  Iwligarnia  longifolia. 

Dans  les^  beaux  temps  de  leur  puissance,  les  empe- 
reurs  de  Delhy  poss^daient  a  Dacca  une  flotte  dont  les 
uavires  ^talent  construits  avec  des  bois  qui  provenaient 
des  for^ts  du  Silhet. 

En  1 8 1  &  ,  on  a  dccouvert  dans  ce  pays  des  mines  de 


DES  NATIONS.  27 

liouille;  les  premiers  echantillons  qu*OQ  a  recueillis  6taient 
d'uoe  espice  extremement  mediocre.  On  en  a  trouv^  plus 
tard  d*une  assez  bonne  quality  pour  quon  Tait  employee 
avec  succ^  dans  Tarsenal  de  Calcutta.  On  con9oit  de  quel 
secours  ce  combustible  peut  etre  pour  naviguer  k  la  va- 
peur  sur  le  Brahmapoutra  et  sur  le*  Gange  oriental. 

On  compte  ici,  comme  dans  les  for^ts  d'Arracan  et  de 
Chittagong,  les  ^l^phants  pris  k  la  chasse  comme  procurant 
un  revenu  public.  Us  sont  nombreux ,  mais  moins  grands 
et  moins  estimes  que  ceux  de  pays  plus  m^ridionaux  et 
moins  ^lev&  au-dessus  de  la  mer  :  d^daign^s  du  Gouver- 
nement,  la  plupart  sont  vendus  k  Imdustrie  priv^e. 

Commerce  des  enfanU, 

Signalons  un  autre  genre  de  commerce  moins  innocent , 
supprim^  seulement  depuis  peu  dannees  :  c*est  la  vente 
des  enfants.  Sous  les  empereurs  musulmans ,  les  parents  d^- 
^atur^s  du  Silhet  les  cedaient  k  des  prix  vraiment  mis^- 
rabies,  pour  etre  revendus  soit  k  Dacca,  soit  sur  d*autres 
marches  de  race  humaine;  un  tel  commerce  ^tait  odieux  et 
d^shonorant.  II  est  pourtant  juste  de  dire  que,  dans  les 
Indes  orientales,  Tesclavage  des  blancs  na  rien  de  compa- 
rable avec  Tavilissement  des  n^gres  tenus  en  servitude  aux 
Indes  occidentales  ainsi  qu*aux  Etats-Unis.  Ici  Tesclave  est 
de  meme  race  que  le  maitre  et  souvenl  61eve  dans  une 
domesticite  famili^re  et  bienveillante.  Son  asservissement 
devient  la  vole  qui  le  conduit  k  tons  les  honneurs,  ainsi 
qu'^  toutes  les  richesses,  lorsqu*il  salt  plaire  k  ses  maitres. 

On  ne  vendait  pas  seulement  des  adolescents,  mais 
des  adultes  et  des  eunuques  pour  les  s^rails  ou  zenanas 
de  Tempereur  et  des  grands  seigneurs  musulmans.  Long- 
temps  apr^s  que  la  Gompagnie  des  Indes  eut  interdit  cc 
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trafjc  odieux,  il  a  continue  par  des  voies  secretes,  et 
comme  une  contrebande  :  ii  8*appuyait  sur  las  moeurs. 

District  de  Caekar  ou  de  Hazaimho. 

Ce  district  a  pour  frontiire  meridionale  le  pays  de 
Siihet,  qu  il  s^pare  de  Fimportante  contr^e  d' Assam.  Cest 
un  pays  extremement  montagneux  du  cot^  oriental,  et 
xnar^cageux  dans,  Tautre  partie.  II  est  rest6  jusqu  ^  ce  jour 
tres-peu  populeux  et  sa  culture  laisse  encore  beaucoup 
k  d^sirer. 

Territoire  et  population. 

Superfide. i,o36,ooo  hectares. 

Population,  par  aper^u 60,000  habitants. 

Habitants  par  mille  hectares ....  58 

Evideuiment  le  Gachar  u'est  pas  encore  assez  avance , 
assez  peupl^ ,  assez  civilis^ ,  pour  etre  regi  par  les  memes  lois 
que  le  Bengale  :  il  fait  partie  des  non-regulation  provinces, . 

On  doit  au  judicieux  capitaine  Stassart  un  rapport  int^- 
ressant  sur  T^tat  actuei  de  ce  pays  et  de  ses  cultures;  je 
me  suis  empress<S  de  chercher  dans  son  travail  les  don- 
n^es  les  plus  positives  et  les  plus  int^ressantes. 

Les  grandes  plaines  du  Cachar  sont,  de  trois  c6t6s,  en- 
tourees  par  des  montagnes  d'ou  les  pluies  font  descendre 
de  riches  alluvions  qui  se  ri^pandent  des  deux  cot^s  de  la 
riviere  Barrak ,  laquelle  traverse  tout  le  pays  dans  la  direc- 
tion de  Test  k  Touest. 

Chose  r^marquable  et  dont  le  P6  nous  ofTre  un  exemple 
en  Italic,  avec  le  secours  des  sifecles,  les  alluvions  ont 
^leve  le  lit  du  fleuve  Barrak  au-dessus  des  plaines  qu'il  tra- 
verse :  ces  plaines  sabaissent  de  deux  cotes,  d*abord  k 
partir  du  fleuve,  en  formant  des  bas-fonds  marecageux; 


DES  NATIONS.  29 

puis  elles  se  reI6vent  graduelleinent  jusquau  pied  des 
montagnes.  La  hauteur  moyenne  de  la  plaine  au-dessus 
de  la  mer  surpasse  60  mitres. 

Dans  la  froide^aison,  les  eaux  son!  basses  et  le  niveau 
des  eaux  du  fleuve  descend  k  9  mitres  au-dessous  de  la 
Crete  de  ses  bords.  Quand  les  pluies  arrivent,  non-seule- 
ment  la  riviire  monte  a  cette  hauteur;  mais  elle  deborde 
et  propage  au  loin  Tinondation. 

Des  rang^es  de  coUines  se  d^tachent  des  grandes  lignes 
de  montagnes  perpendiculairement  k  la  direction  du 
fleuve ;  c'est  sur  la  pente  de  ces  collines  que  s^opire  sur- 
tout  la  culture  du  coton. 

Au  mois  de  mai  les  grandes  pluies  conunencent,  mais 
ne  deviennent  continues  que  vers  le  mois  suivant.  La 
hauteur  totale  des  eaux  qui  tombent  par  ann^e  atteint  & 
peine  2  mitres  5o  centimetres. 

A  Tombre,  dans  la  plus  chaude  saison ,  le  thermomitre 
ne  depasse  pas  le  34*  degr^  centigrade  (96  de  Fahrenheit). 
Les  pluies  cessent  en  novembre.  Le  froid  et  Textr^me 
secheresse  arrivent  ensemble;  s^cheresse  qui  continue  jus- 
quen  avril  et  qumterrompent  seulementquelquesl^gires 
ondees  vers  la  fln  de  d^cembre ,  en  arrosant  l6s  pentes 
m^ridionales  des  montagnes  appel^es  Burails.  Sur  ces 
pentes,  le  terrain  a  le  double  avantage  de  presenter  une 
argile  abondante  en  detritus  veg^taux  et  fort  mel^e  de 
sable;  quoiqu'a  Tabri  des  inondations,  elle  conserve  ^ton- 
namment  Thumidite  dont  elle  est  impregnee. 

Les  natifs  siment  dans  les  memes  champs,  sans  aucun 
ordre  r^gulier,  le  coton  et  les  plantes  alimentaires ,  riz, 
mais  et  l^gumineuses. 

Ge  meme  sol,  favorable  h  tant  de  cultures,  est  aujour- 
d*hui  fort  recherche  pour  y  planter  Yarbnste  A  thiy  qui  s*y 
plait  k  merveille. 
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Jamais  on  n  a  besoin  d'arroser  artificiellement  pour  faire 
crottre  ie  coton.  S  agit-il  de  le  cultiver  :  les  montagnards 
presque  sauvages,  ies  Koukies  et  lesNagahs,  nettoient  les 
jong^es  et  meme  les  portions  de  forSt  qa*on  leur  d^igne. 
On  ne  coupe  ]es  tiges  de  bambous  et  les  divers  taiilis 
qu*ft  5o  centimetres  du  sol;  les  plus  gros  arbres  sont 
seulement  ^lagu^s  et  laiss^  sur  pied. 

Au  mois  d*avril,  la  chaleur  a  dijk  dess^ch^  les  tiges  de 
bambou  qui  sont  ^tet^es.  On  y  met  le  feu,  qui  se  propage 
'sur  les  monts  avec  une  extreme  rapidity.  L'incendie  laisse 
sur  la  terre  une  couche  de  cendres  d*environ  3 ,  d  ou  5  cen- 
timetres, qui  sert  de  stimulant  h  la  v^^tation.  Le  culti- 
vateur,  avec  une  pioche,  mele  la  cendre  et  la  terre  entre 
les  racines  des  arbres  coup^  ou  laiss^s  encore  sur  pied ,  et 
les  branches  de  bambou  qu  on  laisse  encombrer  le  sol  ser- 
vent  pour  empecher  que  les  pluies  n'entrainent  la  terre ; 
quand  on  aura  fmi  de  cultiver,  les  racines  conserv^es  ser- 
viront  k  repeupler  le  jongle  avec  une  extreme  rapiditc.  La 
terre  ainsi  pr^par^e ,  on  y  fait  des  trous  k  distances  conve- 
nables;  on  y  plante  pele-mele  les  jeunes  pousses  de  riz, 
de  canne  k  sucre,  de  tabac,  de  concombre  et  de  coton. 

Quand  on  cesse  la  culture  d*un  ancien  jongle,  sept 
ans  de  jach^re  suffisent  k  tout  r^parer.  Alors  on  pent  re- 
commencer;  mais  il  faut  vingt  ans  apr^s  labatage  d*une 
partie  de  foret  pour  qu'elle  ait  convenablement  repouss^. 

Quand  on  cultive  une  deuxi^me ,  une  troisi^me  ann^e , 
ies  chaiunes  de  cotonnier  sont  brfil^  en  biver;  il  nest 
pas  besoin  d'autre  engrais  ni  d*autre  excitant. 

Compagnie  des  this  de  Qichar, 

Pour  profiter  de  Texcellente  nature  du  sol  et  du  cli- 
mat,  une  Compagnie  s*est  form^e,  avec  les  capitaux  de 
Calcutta ,  dans  le  dessein  de  cultiver  le  th^. 
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Aprfes  les  biillants  exemples  pr^sent^s  par  la  province 
d*Assam ,  que  nous  ailons  d^crire,  tous  ies  pays  dont  la 
situation  ^tait  k  peu  pris  pareille  se  sont  mis  k  suivre  son 
exemple  en  cultivant  le  ih^.  On  remarquait  avec  int^ret 
en  1 863,  k  Londres ,  les  specimens  des  th^s  r^colt^s  dans 
le  pays  de  Cachar  et  produits :  1®  par  la  plantation  Victo- 
ria ;  2°  par  la  plantation  de,  Goongour- Cachar.  Les  plan- 
teurs  avaient  fabriqu^  le  p^kou  orange,  le  p^kou  fleuri, 
le  congou  et  du  souchong  de  premiere  classe :  cc  dejrnier 
etait  fait  avec  des  feuilles  dont  les  plants  ^taient  origi- 
naires  de  la  Chine.  De  pareils  exemples  ne  resteront  pas 
studies,  et  de  nombreuses  plantations  se  fonderont  par 
degr^  rapides  dans  le  district  de  Cachar. 

District  de  Mymvamng. 

A  Touest  des  pays  de  Silhet  et  de  Cachar  se  trouve 
le  district  de  Mymunsiog,  traverse  du  nord  au  sud  par  le 
fleuve  Brahmapoutra. 

Temtoire  ei  population. 

Superficie i,aao,36o  hectares. 

Population 1,487,000  habitants. 

Habitants  par  mille  hectares ....  i,ai8 

Nous  p^n^trons  dans  unle  partie  du  Bengale  plus  pro- 
ductive, plus  g^neralement  cultiv^e,  et,  comme  on  le 
voit ,  ineomparahlement  plus  peupl^e  que  les  districts  de 
Silhet  et  de  Cachar. 

Culture  de  la  jute :  progres  remarquables. 

La  plante  textile  appel^e  jafe,  qui  rend  k  Tindustrie  les 
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memes  services  que  le  chanvre,  est  un  des  principaux  pro- 
duits  du  Mymunsing.  Sur  les  terres  afTect^cs  k  cette  cul> 
ture,  les  ryots  ne  payaient  qu*une  rente  assez  faible  aux 
,  zemindars  pour  un  produit  peu  demand^ ;  iorsque  arriva 
la  derni^re  guerre  soutenuepar  la  Russie  contre  la  France 
et  r Angle terre,  les  Anglais  s'empressferent  d'encourager 
la  culture  de  la  jute  par  des  achats  de  plus  en  plus  actifs. 

Aussitot  les  propri^taires  indigenes,  les  zemindars,  sV 
percurent  du  nouveau  besoin  de  leurs  sup^rieurs  euro- 
p^ens;  lis  pouss^rent  la  rapacity  jusqu^  demander  aux 
ryots  une  rente  de  ^5  francs  au  lieu  de  a  fr.  5o  cent. 
qu*ils  percevaient  auparavant  par  unit^  de  superficie  (le 
bigah). 

II  faut  convenir,  pour  expliquer  cette  avidit^,  que  les 
Anglais,  par  leur  empressement,  avaient  en  peu  de  temps 
dev^  le  prix  de  la  jute,  dans  Tlnde,  au  de\k  de  toute 
oroyance. 

Le  prix  ancien  de  ce  filament,'  en  i8/i8,  ne  s^Ievait 
pas  au-dessus  de  a  francs  les  lOO  kilogrammes;  mais, 
par  le  seul  effet  de  la  guerre  avec  la  Russie,  les  prix,  en 
trois  ann^es,  ont  vingtapU. 

Prix  de  rinde,  en  i848. . .      a  fr.  pour  loo  kilogrammes. 
Prix  de  Londres,  en.  i858.  ii  fr. 

La  jute  a  des  propri^t^  textiles  qui  Font  fait  recher- 
cher  de  plus  en  plus,  mem^  apr^s  que  la  paix  avec  la 
Russie  eut  fourni  de  nouveau  le  chanvre  de  ce  pays  en 
abondance  ^  TAngleterre.  On  a  vu  des  fabricants  de 
Dundee,  ville  ecossaise,  et  d'autres  cites  manufacturi^res 
modifier  ing^nieusemcnt  leurs  mecaniques,  afin  de  filer 
avec  plus  d* economic  et  de  perfection  la  fibre  produite 
par  rinde. 
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Effroi  cause  par  la  simple  annonce  d'une  statistique  des  produits, 

commerciaiuc. 

Tai  trouv^  dans  TEnquete  sur  la  colonisation  de  Tlnde 
un  fait  digne  d'etre  rapport^.  En  iSSy,  apr^s  c^rtaines 
discussions  dans  la  Ghambre  des  Communes ,  le  Gouver- 
nement  ordonna  qu'on  dresserait  la  statistique  des  grands 
produits  commerciaux  du  Bengale,  Tindigo,  ie  sucre,  la 
jute,  etc.  Gette  seule  enquete  fit  cesser  les  deux  tiers  des 
cultures  de  la  jute ,  nouvelles  encore  pour  le  district  de  My- 
munsing;  les  indigenes ,  saisis  d'un  stupide  effroi,  s^taient 
imaging  que  le  Gouvernement  avait  concu  quelque  dessein 
sinistre  en  ordonnant  des  recherches  de  ce  genre. 

La  terreur  eprouv^e  par  les  zemindai^s  montre  quel 
sentiment  de  defiance  a  fait  naitre  la  fiscalit^  d'une  admi- 
nistration qui  l^ve  sur  la  terre  un  ^norme  tribut.  Ge  senti- 
ment, ou  plutot  la  source  dont  il  derive,  diminue  con- 
sid^rablement  la  valeur  de  la  propri^t^  territoriale. 

Nous  ne  pr^senterons  pas  de  plus  amples  observations 
sur  le  pays  de  Mymunsing,  et  nous  passerons  k  la  pro- 
,  vince  d' Assam,  beaucoup  plus  importante  pour  Thistoire 
des  progr^  de  I'lnde  modeme. 

in.  Province  d' Assam. 

Dans  uae  ^tendue  d'environ  cent  quarante  lieues ,  la 
province  d' Assam  est  travers^e  par  le  Brahmapoutra ,  qui 
descend  d'abord  vers  le  sud-ouest,  puis  directement  vers 
le  sud. 

Ge  fleuve  et  le  pays  d' Assam  sont  enclaves :  du  c6t6  du 
sud,  par  la  chaine  des  monts  Gossya;  du  cot^  du  nord, 
par  la  chaine  des  monts  Himalayas. 

IIVTRODUGTION.  —  T.  3 
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Au  double  point  de  vue  administratif  et  g^ographique , 
on  divise  la  province  en  deux  parties  principales,  qui  sont 
rAssam  inf(irieur  et  TAssam  sup^rieur. 

Terriioire  et  population, 

Saperficie 3,293,570        3,069,700  hectares. 

Population 260,000  489,835  habitants. 

Habitants  par  mille  hectares.  79  160 

Ici  nous  sommes  frapp^  de  rextrftme  insuflBsance  d*une 
population  perdue,  pour  ainsi  dire,  au  milieu  d*un  im- 
mense territoire.  Cela  nous  fait  voir  que  nous  cessons 
d'etre  dans  le  Bengale  proprement  dit. 

Le  tableau  pr^c^dent ,  par  la  seule  in^galit^  num^rique 
des  populations ,  nous  r^v^le  la  superiority  du  sol  et  des 
cultures  pratiqu6es  dans  le  pays  bas;  cependant  e'est 
surtout  le  haut  pays  qui  nous  pr^sentera  la  nouvelle  cul- 
ture du  tb^,  laquelle  aujourd'bui  produit  f importance 
commerciale  de  la  province  d' Assam. 

Etude  remaniuahle  da  pays  Jt Assam  par  le  colonel  Hamilton  Vetch. 

II  y  a  trente  ans,  M.  Hamilton  Vetch  servait  dans  Tar- 
mie  des  Indes  en  quality  de  simple  capitaine  d  mfanterie. 
Get  officier  futbient6t  distingu^  par  le  Gouvernement 
indo-britannique ,  attentif  k  chercber  dans  tons  les  rangs 
des  bommes  capables  de  r^gir  les  nombreux  peuples 
conquis.  En  m^me  temps  qu'on  T^levait  successivement 
k  des  grades  sup^rieurs ,  on  lui  confiait  des  missions  civiles 
de  plus  en  plus  importantes;  il  fmit  par  devenir  un  des 
principaux  administrateurs  de  la  province  d'Assam. 

Le  colonel  Hamilton  Vetch  suivit  avec  attention  les 
nouvelles  cidtures  que  d^velopp^rent  tour  k  tour  en  cette 
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contree  le  Gouvernement  et  les  particuliers.  Sa  position 
officielle  ne  ]ui  permettait  pas  detre  lui-meme  un  plan- 
teur;  mais  il  en  eut  bi^ntot  acquis  toute  Texp^ence. 
Lall^ration  de  sa  sant^  Tayant  oblig^  de  revenir  a  Lon- 
dres  en  1 858 ,  il  fut  interrog^  par  la  grande  Commission 
d'enquete,  que  pr^sidait  M.  Ewart;  il  r^pondit  habilement 
h  six  cent  trente  questions  qdi  lui  furent  adress^es,  et  jeta 
de  vives  iumi^res  sur  les  progr^s  du  pays  qu*il  avait  si  bien 
^tudi^.  J'ai  tiich6  de  m*approprier  la  substance  de  ces  r^- 
ponses,  pour  enrichir  le  tableau  quejevais  presenter. 

Etat  social  du  pays  d' Assam  avant  et  depais  la  conquete  britannique, 

L'Angleterre ,  en  1826,  a  conquis  le  pays  d' Assam,  en 
chassant  les  Birmans ,  qui  le  poss^daient  et  le  d^vastaient 
depuis  1818.  Le  peuple  de  cette  province  est  dorigine 
hindoue  et  brahmanique;  le  nombre  des  musulmans  qu*il 
renferme  est  fort  peu  considerable.  «. 

Pour  se  faire  une  id^e  de  la  prosp6rite  primitive  de  celte 
contree,  il  faut  remonter  k  des  temps  ant^rieurs  k  1790. 
On  d^couvre  encore  aujourd*hui  dans  les  bois  et  dans  les 
jonglesinhabit^s  les  mines  de  nombreux  villages  qui  sont 
depuis  longtemps  deserts ;  parmi  les  arbres  sauvages  des 
forets,  on  trouveaussi  des  arbres  fruitiers,  de  plantation 
domestique,  en  des  lieux  qui  jadis  ont  ^t^  des  jardins  et 
des  vergers.  D'espace  en  espace  on  aper^oit  les  debris  de 
routes  qui  devaient  etre  ^minemment  favorables  au  com- 
merce. Enfin,  dans  les  lieux  ou  s^^levaient  des  cit6s  et  des 
fortifications  subsistent  encore  les  restes  de  monuments 
dont  I'arcbitecture  conserve  un  caractfere  de  grandeur;  on 
d^couvre  <^k  et  1^  des  sculptures  faites  sur  le  granit  avec 
autant  d'habilet^  que  de  bon  gout.  De  tels  vestiges  suffi- 
raient  pour  indiquer'un  ^tat  avanc^  des  arts  dans  ce  pays 

3. 
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si  bien  situe,  sous  uq  climat  tr^s-m^ridionlsd ,  mais  rendu 
tcmp^r^  par  son  ^l^vation  au-dessus  de  la  mer  et  par 
Tabondance  des  eaux. 

Pendant  un  demi-si&cle ,  Tanarchie,  la  discorde,  les 
guerresciviles,  et  finalement  Tinvasiondes  Birmans,  ont 
produit  les  devastations  qui  viennent  detrc  signalees;  ces 
catastrophes  ont  r^duit  la  contr^e  au  miserable  ^tat  oil  les 
Anglais  Tout  trouv^e  quand  ils  en  ont  fait  la  conquete. 

En  Assam,  il  nexistait  pas  de  zemindars,  grands  pro- 
pri^taires  ou  simples  fermiers  de  vastes  domaines.  Ce 
n  etait  pas  la  terre,  cetait  Thomme  que  le  Gouvernement, 
repr^sent^  par  Taristocratie ,  possedait  en  r^alite.  Lk  sub- 
sistaitun  ordrc  de  choses,  appel^  khel-warie,  dont  il  faut 
donner  Tid^e. 

Le  peuple  ^tait  divis^  par  groupes  de  families,  les- 
quels  devaient  k  TEtat  ua  service  personnel  et  continu 
a  raison  d*un  individu  par  trois  ou  quatre  adultes  males. 
Get  individu,  Tautorit^  pouvait  le  mettre  en  requisition 
comme  soldat,  comme  laboureur,  comme  blitisseur  de 
maisons;  et  son  travail  ^tait,  pour  ainsi  dire,  tout  b  re- 
venu  de  TEtat  et  de  ses  repr^sentants.  On  accordait  par 
trois  adultes  miles  un  lot  de  terre  ^quivalant  k  2  -^  hec- 
tares de  terre,  pour  eux  et  pour  leurs  families.  Deux 
adultes,  avcc  les  femmes  et  les  enfants,  restaient  em- 
ployes h  cultiver  ce  terrain  quand  le  troisi^me  allait  servir 
ou  travailler  pour  le  compte  de  TEtat ,  c  est-i-dire  de  Ta- 
ristocratie.  A  tour  de  role,  chaque  homme  du  peuple 
accomplissait  cette  corvee  pendant  trois  ou  quatre  mois. 

L*anarcbie  dont  nous  avons  fait  mention  avait  par  de- 
gr&s  porte  de  graves  atteintes  k  ce  syst^me ,  qui  fut  en  gi^ande 
partie  d^sorganis^  par  les  dominateurs  birmans;  presque 
partout  etait  alter6  le  groupement  trois  k  trois  des  adultes 
et  des  families  pour  faire  un  service  successif  et  regulier. 
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Imposition  dc  la  terre  par  lajiscalitd  britanniqae. 

Lors  de  la  conquele,  les  Anglais  ont  respect6  la  pos- 
session des  lotsde  terre  qui,  depuis  un  temps  immemo- 
rial, setrouvaientdistribuc^s  par  portions  k  peu  pr6s  ^gales 
entre  les  mains  des  simples  cultivateurs ;  maisiis  n  ont  voul u 
conserver  la  redevance  du  travail  ni  pour  le  pouvoir  con- 
qu^rant  ni  pour  Taristocratie  indigene.  Suivant  leur  sys- 
time  g^n^ral,  ils  ont  remplac^  toute  espece  de  redevance 
parun  imp6ten  argent,  qu'ils  ont  fix^  sur le  taux d'environ 
U  francs  par  hectare  en  rizi^re ,  et  seulement  de  i  fr.  55  cent. 
^  par  hectare  en  jardin.  Cela  nous  fait  voir  dans  quel  ^tat 
d'inf^riorit^  se  trouvait  le  jardinage  en  Assam ,  puisqu'on 
le  traitait  comme  infiniment  moins  productif  qu  une  cul- 
ture de  labour,  elle-meme  fort  imparfaite. 

Etahlir  dans  tout  un  pays  la  contribution  fonci^re ,  en 
exigeant  le  mcme  impot,  sans  distinguer  la  qualite  si 
diverse  des  terrains  et  leur  situation,  cest  ne  tenir  au- 
cun  compte  de  la  f^condit^  plus  ou  moins  grande  ou  de 
la  st^rilit^  du  sol;  c'est  pareillement  compter  pour  rien 
reioignement  des  centres  de  commerce  et  de  population , 
sans  daigner  prendre  en  consideration  le  voisinage  avan- 
tageux  des  villes,  des  bourgs,  des  rivieres  et  des  routes. 

Afin  d'operer  avec  regularity,  les  Anglais  ont  cadastre 
les  terres  en  culture ;  puis ,  ils  les  ont  immatricuiees  par 
lots,  en  inscrivant  le  nom  des  possesseurs  et  la  redevance 
quon  leur  imposait.  L*extrait  certifie  des  contenances 
cadastrees  et  de  Timmatriculation  est  devenu  le  titre 
authentique  de  chaque  propriete ;  ce  titre  continue  d'etre 
valide  aussi  longtemps  que  le  possesseur  de  la  terre  solde 
avec  ponctualite  sa  redevance  ou  contribution.  Un  tel  eta- 
blissement  n  est  pas  immuable  comme  celui  du  Bengale 
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depuis  le  grand  acte  de  Jord  Cornwallis;  Tautorite  fiscale, 
en  Assam,  s est  r^serv^  le  droit  d'^lever  arbitrairement 
la  rente  k  Texpiration  de  certaines  ^poques,  lesquelles 
varient  de  trois  k  dix  ans. 

Pour  encourager  Textension  des  cultures ,  le  fisc  aiFran- 
cbit  de  redevance  toute  terra  d^fiich^e  pendant  la  pre- 
miere et  quelquefois  aussi  la  seconde  ann^e;  un  encourage- 
ment de  si  courte  duree  est  bien  mediocre. 

A  tout  prendre ,  et  les  diili^ultes  de  transition  une  fois 
surmont^es ,  la  condition  des  simples  laboureurs  est  deve« 
nue  plus  inddpendante  et  mieux  assuree.  Mais  il  ne  pou- 
vait  pas  en  etre  aiusi  de  Tancienne  aristocratic,  qui  reprc- 
sentait  toute  I'autorit^  publique  et  la  force  de  TEtat. 

Chute  et  misere  de  I'ancienne  aristocraiie  fihdale, 

Presque  toutes  les  families  de  Taristocratie  d* Assam 
^taient  employees  par  le  gouvernement  du  pays  dont  elles 
composaient  la  f(iodalit^,  maintenant  an^antie.  Quelques- 
unes  ont  encore  pour  veg^ter  de  tr^s-petites  pensions. 
Tout  le  reste  est  tomb6  dans  une  misere  profonde,  et  voici 
de  quelle  mani^re  :  quand  les  Angiais  ont  supprim^  la 
redevance  en  nature,  c*est-^-dire  la  corvee  du  peuple, 
revenu  r^el  de  cette  aristocratic ,  et  qu  ils  s'en  sont  appro- 
pri^  r^quivalent  en  valeur  mon^taire ,  ils  ont  d^posscde 
compl^tement  les  families  qui  commandaient,  sans  dai- 
gner  leur  riserver  aucane  indemnity. 

La  classe  sup^rieure  a  done  ^te  d^pouill^e  k  la  fois  de 
son  rang,  de  son  autorite,  de  ses  honneurs  et  du  travail 
par  corvee  qui  iui  donnait  des  moyens  d  existence.  EUe  est 
tomb^e  dun  seul  coup,  et  tombee  pour  ne  plus  se  rele- 
ver.  Ses  membres  6pars  existent  encore ,  roais  compl^te- 
ment  appauvris  et  descendus  dans  Tabjection. 
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A  cote  de  ce  mal,  ies  Anglais  ont  voulu  produire 
quelque  bieo.  Us  ont  port^  leur  attention  sur  ienseigne- 
ment  du  peuple;  ils  ont  etabli  des  ^coles  el^nientaires  un 
peu  plus  fr^quent^es  que  cellos  des  missionnaires ,  soit 
anglais,  soit  amiricains.  Ges  derniers  ont  un  journal  quils 
impriment  dans  leur  principal  etablissement. 

Cultures  d' Assam :  cr^tion  de  la  culture  du  th^, 

Je  naurai  pas  de  grands  d^veloppements  ^  presenter 
sur  Ies  cultures  anciennes  du  pays  d'Assam.  Les  parties 
habitues  oQrent  le  meme  climat  et,  presque  en  tout,  le 
meme  genre  de  productions  que  le  Bengal  e.  Le  riz  est  la 
nourriture  principale ,  et  la  multiplicity  des  affluents  du 
Brabmapoutra  favorise  6minemment  les  rizi&res. 

Ce  qui  doit  attirer  notre  principale  attention ,  c  est  une 
creation  r^cente  ou  nous  allons  voir  se  d^velopper  tout  Ic 
g^nie  de  la  race  britannique.  Le  pays  d' Assam ,  ^  raison 
meme  de  sa  vaste  ^tendue  compar^e  avec  sa  rare  popu- 
lation ,  ce  pays  ne  semblait  presenter  qu'une  perspective 
mediocre  au  conqu^rant.  Les  jon^es  et  les  forets  qui  cou- 
vraient  la  tr^s^ande  partie  du  territoire  ne  promettaient 
gu^re  une  exploitation  profitable ,  vu  les  difficult^s  qu  of- 
fraient  des  communications  tr^s-imparfaites  et  d*enormes 
distances  k  parcourir.  Mais  une  culture  impr^vue ,  ines- 
p^r^e,  devait,  avec  Taide  du  temps,  transformer  de  vives 
esp^rances  en  merveilleuse  r^alit^. 

D^  les  premiers  jours  de  la  conquete,  quelques  cbefs 
des  tribus  appel^es  Sang-fo ,  voisines  du  pays  d' Assam , 
montr^rent  aux  Anglais  lar^o^te  d  th^ ,  qui  croissait  natu- 
rellement  dans  les  forets  de  ces  contr^es.  On  s  empressa 
d*envoyer  k  Calcutta,  comme  un  specimen,  les  feuilies 
de  ces  arbustes.  M.  Bruce,  auquel  on  dut  cet  envoi,  de- 
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vint  dans  la  suite  surintendant  des  jardins  k  th6  :  pre- 
cieuses  p^pini^res  que  la  gi^ande  Compagnie  des  Indes 
oricntales  se  r^solut ,  mais  tardivement ,  k  creer;  il  s*^coula 
neuf  ann^es  avant  que  M.  13ruee  obtint  cet  emploi.  En 
iSSy,  il  put  exp^dier  a  Calcutta  quelques  caisses  de  thd 
d*Assam;  alors,  une  commission  savante  fut  envoy^eafin 
d*^tudier  sur  les  lieux  les  esp^rances  qu  il  ^tait  possible  de 
r6aliser.  Son  rapport  fut  favorable,  ^imagination  des  capi- 
talistes  de  Calcutta,  rassur^e  par  ce  t^moignage  authen- 
tique  et  desint^ress^,  se  mit  aussitot  k  Toeuvre  pour  for- 
mer une  association  qui  fCd  aussi  sage  qu  entreprenante , 
et  dont  un  grand  succ^s  recompensa  les  eflbi*ts. 

Institation  de  la  Compagnie  des  this  d' Assam. 

Avant  d'expliquer  les  ti*avaux  de  la  Compagnie  d' As- 
sam, il  faut  dire  quelques  mots  sur  la  nature  meme  des 
arbustes  k  th^  qu  elle  entreprenait  de  propager. 

Dans  les  premiers  temps ,  toute  Tambition ,  tout  Tespoir 
des  Anglais  se  bornait  k  naturaliser  cet  arbuste  dans  les 
Indes  orientales,  soit  avec  des  plants,  soit  avec  des  se- 
mences  tir^s  de  la  Chine.  Ce  fut  sous  le  gouvemement 
de  lord  William  Bentinck  que  M.  Fortune,  dont  nous 
avons  expliqu^  les  savant;s  voyages  dans  le  Celeste  Em- 
pire ,  en  rapporta  ces  graines  et  ces  plants ,  pour  les  faire 
cultiver  par  les  p^pini^ristes  de  la  Compagnie  des  Indes. 

Le  premier  besoin  qu*on  eprouva  fut  celui  de  compa- 
rer la  qualite  des  feuilles  provenant  de  cette  origine  avec 
celles  qu*offirait  Tesp^ce  indigene  du  pays  d* Assam. 

Quand  on  a  pr^sent^  le  the  d' Assam  aux  consomma- 
teurs  d*Anglcterre,  sa  force,  et  non  sa  delicatesse,  est 
devenue  la  cause  de  son  succ^s.  On  s  en  est  servi  pour 
donner  du  ton,  du  montant,  aux  espices  de  th^  chinois 
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auxquelles  on  reprochait  de  la  faiblesse.  Ind^pendam- 
ment  de  ce  melange ,  lorsque  les  Anglais  ont  acquis  i*ha- 
bitude  de  boire  le  pur  th^  d* Assam,  i]s  en  ont  prifir^ 
Tusage  :  guides  ici  par  la  meme  rudesse  de  palais  qui  leur 
fait  pref(£rer  les  vins  corses  de  TEspagne  et  du  Portugal 
aux  vins  delicats  de  la  France. 

Pour  ces  motifs ,  k  Londres,  le  th^  d* Assam  se  vend  aur 
jourd'hui  plus  cher  que  le  prix  moyen  des  th^s  chinois, 
meme  en  comprenant  dans  cette  valeur  moyenne  les 
this  les  plus  pr^cieux  ^ 

Recherche  et  choijs  des  semences. 

La  Compagnie  d* Assam,  qui  manquait  de  semences 
indigenes,  a  commence  n^cessairement  par  emprunter 
beaucoup  degraines  &la  Chine;  mais  en  propageant  les 
arbustes  indigenes ,  en  recueillant  avec  soin  toute  la  se- 
mence  qu*ils  pouvaient  donner,  on  a  bient6t  pu  cesser 
de  recourir  aux  graines  chinoises.  On  a  pr^f<ir^  la  grain  e 
du  th^  d* Assam ,  quoiqu  elle  fut  de  beaucoup  la  plus  diffi- 
cile &  se  procurer  et  la  plus  couteuse. 

Pour  ne  pas  laisser  voir  qu'un  seul  cot^  de  la  question, 
faisons  remarquer  que  le  th^  d* Assam  ne  doit  point  etre 
gard^  trop  longtemps  :  il  finirait  par  contracter  un  goiit 
d'amertume  presque  medicinal.  Mais  le  commerce  se 
garde  bien  d'en  retarder  la  vente;  et,  jusqu^i  ce  jour,  les 
quantit^s  r6colt^es  ne  sont  pas  devenues  assez  conside- 
rables pour  qu  on  exit  k  craindre  un  long  encombrement. 

A  regard  de  la  culture,  Tarbuste  d'origine  chinoise 
pr&ente  un  grave  inconvenient.  II  monte  beaucoup  en 


^  i860.  Prix  calcnl^  d*apr^  les  ^tats  officieis,  par  kilogramme  de  th^s  : 
1*  de  Chine,  h  fr.  37  cent;  2*  d'Assam,  k  fr.  85  cent. 


42  FORCE  PRODUCTIVE 

graine,  et  ses  feuilles  a*ont  pas  la  meme  abondance  que 
Tarbuste  d' Assam ;  or,  c  est  la  feuillequi  procure  le  revenu 
principal. 

Lorsque  la  Compagnie  se  forma  pour  d^velopper  dans 
ie  pays  la  culture  du  th4 ,  le  Gouvernement  indo-britan- 
nique  avait  d^j^  recueilli  beaucoup  de  lumi^res  et  sur  les 
moyens  dc  culture  et  sur  la  quality  des  produits  indi- 
genes. Dans  la  partie  sup^rieure  de  la  province,  il  avait 
cr^^  des  p^pini^res-modeles  dont  T^tat  ^tait  florissant. 

En  1839,  cette  Compagnie  ^tait  constituee;  d^s  Tan- 
nic suivante ,  eile  obtenait  que  le  Gouvernement  lui  con- 
c^dat  les  deux  tiers  des  p^pini^res  ofBcielles  Stabiles  en 
Assam,  avec  le  personnel  indispensable  pour  ce  genre  de 
culture.  La  concession  lui  donna,  dans  Fannie  meme, 
5,000  kilogrammes  de  th^. 

Prodaits  obtenus  successivement  par  la  compagnie  des  this  J^ Assam. 

Annde  i84o 5,ooo  kilogrammes  de  th^. 

Ann6e  18&1 i4tOOo 

Ann^e  i85o 1  i4«ooo 

Annde  i858 349,^63 

Voili  certainement  de  magnifiques  progr^,  et  depuis 
quatre  ans  ils  se  sont  encore  agrandis  :  on  en  jugera  par 
le  tableau  suivant  pour  les'  trois  derni^res  ann^es. 

Importation  des  this  de  Vlnde  dans  la  Grande-Bretagne. 

Knmin.  Kil<^[ramm«i.  Gompagaie  d'AM«m.  Aatra  pro<lvc(««n. 

i858.  4ia,5M  349,q63  6a,a8i 

o/j  0/9}  On  n'a  pas  la  division. 

1000.         1,109,143  )  '^ 

On  concevra  la  rapidity  de  ces  progr6s  par  le  bene- 
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fice  qui  finalement  a  recompense  les  efforts  de  la  Com- 
pagnie  d' Assam.  En  effet,  cette  Compagnie  a  retir^  neaf 
pour  cent  de  ses  avances,  lorsque  ses  plantations  sont 
arriv^es  a  leur  plein  rapport :  une  si  brillante  fortune 
n  est  pas  pr^s  de  se  ralentir. 

Malgr6  le  prompt  accroissement  des  th^s  fournis  par 
rinde  britannique  h  TAngleterre,  les  1,200,000  kilo-* 
grammes  envoy ^s  en  i860  ne  sont  pourtant  qu'une  faible 
partie  de  I'approvisionnement  necessaire  k  la  Grande-Bre- 
tagne.  En  effet,  dans  Tann^e  quon  vient  de  citer ,  la  con- 
sommation  des  trois  royaumes  s*est  presque  ^lev^e  h 
35  millions  de  kilogrammes,  et  Timportation  des  th^s 
pour  le  commerce  g^n^ral  a  surpass^  Uo  millions  de  kilo- 
grammes, cest-a-dire  en  tout  pris  de  quarante  fois  la 
quantity  des  tb^s  d*Assam  apport^s  en  Angleterre.  Nous 
offirons  ce  rapprochement  afin  de  montrer  quels  progr&s 
sont  encore  k  produire  dans  les  plantations  indo^britan- 
niques,  avant  que  leursrdcoltes  atteignent  la  meilleure  pro- 
portion qu*elles  puissent  garder  avec  les  th^s  de  la  Cbine. 

'Travailleurs  de  la  Compagnie  d* Assam, 

Une  des  plus  grandes  difficult^s  qu*on  ait  rencontr^es 
etait  d'amener  et  de  conserver  au  pied  des  Himalayas 
im  nombre  suf&sant  de  travailleurs  exerces  dans  une  cul- 
ture ^ti*ang^re  toute  sp^ciale,  et  dans  Tart  ddicat  de  ma- 
nipuler,  de  ti-ansformer  les  feuiUes  de  th6.  On  ^prouvait 
la  p^nurie  des  bras  pour  les  plus  simples  operations  ma- 
nuelles  :  aussi  la  Compagnie  a-t-elle  cherche ,  partout  ou 
cela  pouvait  se  pratiquer,  les  moyens  de  substituer  des 
proced^s  m^caniques  k  la  main-d*oeuvre  de  Thomme.  C  est 
ce  quelle  a  fait,  par  exemple,  en  ^tablissant  k  port^e  de 
ses  plantations  une  scicrie  mue  par  la  vapeur  et  servant 
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k  d^biter  les  bois  avec  lesquels  sont  confectionn^es  les 
caisses  dans  lesquelles  on  conserve  si  soigneusement  le 
the  qu  on  veut  exporter.  Chaque  caisse  contient  un  peu 
moins  de  ko  kilograaimes  de  feuilles  :  un  maand. 

L*apathie  des  ouvriers  du  pays  d' Assam  pr^sentait  un 
obstacle  dont  la  Gompagnie  n  a  pu  triompher  que  tr^s- 
imparfaitement :  nous  en  expliquerons  la  cause. 

Ctdtare  de  Varhaste  d  tkdpar  des  phnteurs  individaeb. 

Malgre  les  efforts  puissants  de  la  compagnie  d* Assam 
et  ses  succ^s  incontestables ,  le  d^veloppement  de  sa  pro- 
duction ne  repr^sente  pas  meme  la  dixieme  partie  de  Tac- 
croissement  des  consommations  m^tropolitaines.  Gette 
seule  consideration  suffirait  pbur  justifier  la  faveur  avec 
laquelle  Tautorit^  publique  a  tendu  la  main  aux  efforts 
des  planteurs  particuliers  qui  n  ont  pas  craint  de  rivaliser 
avec  la  riche  et  puissante  association. 

Le  spectacle  attrayant  des  profits  superbes  obtenus  par 
une  Gompagnie  si  fortun^e  devait  exciter  Tambition  d*une 
foule  de  concurrents.  De  simples  particuliers,  livfes  h 
leurs  seules  forces  et  beaucoup  moins  opulents*  mais 
pleins  de  courage  et  d^activit^,  confiants  dans  leur  intelli- 
gence, ont  crii  par  degr^s  des  cultures  qui  m^ritent  A  la 
fols  I'attention  et  Tint^ret  des  observateurs. 

G*est  seulement  k  partir  de  i85i  qu'ils  obtinrent  des 
r^sultats  dignes  d*£tre  remarqu^s;  en  1 854,  lis  firent  de 
nouvelles  et  vastes  plantations.  En  r6sum6 ,  cinq  ans  apr&s, 
on  comptaii  plus  de  qaatre-vingts  factoreries  privies  qui  s*^- 
taient  ^tablies  pour  la  culture  du  th^.  Une  de  ces  plan- 
tations, commenc^e  en  1 853-56,  produisait,  quatre  ans 
plus  tard,  huit  cents  caisses  de  th^,  con  tenant  chacune 
au  moins  36  kilogrammes. 
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Un  jeune  homme  dou^  de  courage  et  d'intelligence , 
pourvu  quil  ait  un  capital  de  5 0,000 francs,  peut  ^tablir 
en  Assam  une  plantation  de  th^  qui  lui  procurera  sous 
peu  de  temps  une  existence  ind^pendante.  II  devra ,  la 
premiere  ann^e ,  se  procurer  assez  de  graines  de  th^  pour 
ensemencer  20  hectares,  puis augmenter  sa  culture,  dans 
la  deuxi^me,  la  troisi^me  et  la  quatri^me  ann^e,  de  la 
meme  superficie;  alors  viendront  les  produits  vraiment 
r^munerateurs.  On  peut  en  citer  un  heureux  exemple. 

Exemple  remarquahle  donni  par  un  Anglais  sans  fortune. 

Un  jeune  Anglais  ^tait  venu  comme  aide-directeur  des 
cultures  pour  la  Gompagnie  d'Assam ;  unissant  au  zMe,  k 
Tactivit^ ,  Tintelligence  et  Tapplication ,  il  avait  bientot  ac- 
quis de  Texp^rience.  Mais ,  ne  trouvant  pas  que  la  Gom- 
pagnie appr^ci^t  ses  services  k  leur  juste  valeur,  il  resolut 
hardiment  de  travailler  pour  lui-meme.  II  emprunta,  sur 
la  confiance  que  son  caract^re  inspirait,  le  capital  dont  il 
avait  besoin  pour  commencer,  et  re9Ut  de  fEtat  la  con- 
cession d*un  espace  su£Bsant  de  jongles  fertiles.  II  eut  k 
vaincre  beaucoup  d'obstades ,  du  c6t&  des  hommes ,  qu  il 
fallait  instruire  et  stimuler ,  et  du  c6t^  du  climat ,  qu  il  fal- 
lait  braver.  II  afironta  des  fi^vres  dangereuses  qui,  deux 
ou  trois  fois,  le  conduisirent  aux  portes  de  la  mort;  mais 
rien  ne  put  lasser  sa  perseverance.  En  i855  il  poss^dait, 
dit  le  colonel  Vetch ,  k  qui  j*emprunte  ces  details,  qua- 
rante  hectares  de  terre  converts  d*arbustes  k  the,  sans 
avoir  encore  obtenu  de  feuilles  a  vendre;  d^s  i858,  il 
a  r^colte  18,000  kilogrammes  de  the,  qui,  transportes 
en  Angleterre,  ont  valu  68,&oo  francs. 

On  peut  calculer  qu*il  aura  retire  d*nne  telle  recolte 
plus  de  la  moitie  pour  benefice.  Ambitieux  avec  methode, 
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notre  intelligent  cultivateur  piantait  vingt  noiiveaux  hec- 
tares chaque  annee;  d^s  quil  eut  atteint  sa  premiere  et 
bonne  production ,  son  revenu  ne  cessa  plus  de  s*accroUre 
avec  une  r^gularite  math^malique. 

Le  jeune  homme  entreprenant  auquel  Assam  dut  une 
plantation  de  th^  si  prosp^re ,  moyennant  un  capital  em- 
prunt^  pendant  les  cinq  premieres  ann^es,  avait  eu  la 
prudence,  en  faveur  de  ses  creanciers,  de  prendre  d^s 
le  principe  une  assurance  sur  sa  vie.  Une  r^gle  k  peu  pr^s 
sans  exception  pour  les  personnes  qui  se  procurent  des 
avances  dans  llnde  est  de  contracter  une  pareille  assu- 
rance; la  precaution  est  d'ordinaire  exig^e  par  les  bail- 
leurs  de  capitaux.  C'est  une  assurance  contre  le  climat! 

Conditions  gdndrales  et  difficaUSs  a  vaincre. 

Pour  ne  pas  parler  seulement  de  cas  particuliers  tr^s* 
favorables,  on  pent  dire  qu*en  Assam  un  jardin  parfaite- 
ment  cultiv^  pent  rendre  par  hectare,  quand  la  planta- 
tion est  en  plein  rapport,  566  kilogrammes  de  th^. 

Comme  nous  Tavons  fait  observer,  dfes  la  cinqui^me 
ann^e ,  Farbuste  k  th^  donne  un  produit  largement  r^mu- 
n^rateur;  mais  ce  produit  n*atteindra  son  maximum  que 
deux  ou  trois  ann^es  plus  tard.  Le  judicieux  observateur 
que  je  me  plais  k  consuUer  a  calculi  qu*en  atteignant  ce 
premier  terme  de  cinq  ans,  les  capitaux  dont  il  aura  fallu 
faire  Tavance  commenceront  k  rapporter  dix  pour  cent 

Avant  quaucun  de  ces  r^sultats  fut  obtenu,  en  18&0, 
le  colonel  Vetch,  inspecteur  des  plantations,  avait  ^tabli 
sa  residence  k  Debroughur,  dans  un  endroit  du  haut  Assam 
cntour6  de  jongles  et  de  bois  infest^s  par  des  elephants  et 
d'autres  animaux  sanvages.  Seize  ans  plus  tard,  le  meme 
district  ne  comptait  pas  moins  de  dix  plantations  en  voic 
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de  prosp^rit^.  Dans  ie  pays  iDterm^diaire  el  dans  I'Assam 
inf^rieur,  on  a  propage  de  semblables  entreprises,  et 
toutes  ayec  un  juste  espoir  de  succ^s. 

II  est  remarquable  que  la  zone  de  Flnde  oil  la  culture 
du  th^  r^ussit  est  comprise  entre  ]es  parallMes  du  a  5*  et 
du  a 8*  degr^  en  latitude;  c^est  la  mSme  zone  qui  com- 
prend  les  parties  de  la  Chine  oil  sont  r^colt^s  les  th^s  les 
meilleurs. 

Croissance,  entretien  et  dar4e  des  plantations. 

Quan^  a  Textreme  dur^e  d'une  plantation, nul  ne  peut 
Tassigner  exactement.  En  Assam »  au  milieu  de  quelques 
plantations  nouvelles ,  il  existait  d'anciens  arbustes  k  th^ 
lig^s  de  vingt  k  trente  ans  et  devenus  presque  des  arbres. 
On  les  a  coupes  par  le  pied ;  ils  ont  repouss^  vigoureu- 
sement  et  n*ont  pas  donn6  moins  de  feuiUes  qu*on  n*en 
obtient  dans  le  meilleur  temps  des  jeunes  plantations  :  il  a 
suffi  pour  cela  qu  on  accordat  k  leurs  rejetons  les  mSmes 
soins  qu*aux  nouvelles  p^pini^res. 

N^anmoins,  comme  r^gle  g^n^rale,  on  pense  qu'il  con- 
vient  de  renouveler  les  plants,  sinon  tons  les  dix  ans,  au 
moins  tons  les  douze  ans. 

Disons  quelques  mots  sur  Top^ration  tr^s-importante 
de  la  taille  des  arbustes  k  th^.  II  faut  sur-le-champ  les  ^te- 
ter  lorsqu  on  les  rencontre  k  T^tat  sauvage  ou  naturel 
et  qu  on  veut  les  mettre  en  rapport. 

On  voit  des  arbustes  k  th^  qui  d^passent  quatre  metres 
de  hauteur;  mais  d' ordinaire  on  les  empeche  d'atteindre 
cette  limite,  pour  les  maintenir  dans  des  proportions  qui 
facilitent  la  cueillette. 

C'est  ce  qu'on  fait  en  ^tetant  avec  rigularit^  les  ar- 
bustes quand  ils  ont  au  deli  d'un  m^tre  de  hauteur : 
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on  rnultiplie  par  li  leurs  branches  et  leur  feuiliage  ^ ;  en 
effet,  lorsquon  les  ^tSte  i  cette  elevation,  les  feuilles  re- 
poussent  avec  une  grande  abondance.  Mais ,  dans  les  nou- 
velles  plantations ,  la  cueillette  des  feuilles  produit  presque 
autant  que  T^tStage.  On  d^pouille  avec  les  doigts  Textr^- 
mit^  de  chaque  pousse  qu*ofi&ent  les  arbustes  jeunes  qui 
sont  venus  de  semence. 

On  trouve  naturellement  que  les  feuilles  les  plus  voi- 
sines  du  bout  de  chaque  branche  sont  les  plus  petites  et 
les  plus  tendres;  car  leur  grandeur  comme  leur  durete 
s'accrott  quand  on  remonte  vers  la  naissance  de  la  branche. 
Pour  faire  des  th^s  plus  ou  moins  fins ,  on  trie  les  feuilles 
d  apr^s  ces  diffi^rences  de  d^licatesse  et  de  grandeur. 

Les  beaux  jardins  de  la  Compagnie  des  th^s  d* Assam 
offrent  presque  Tapparence  d'un  boulingrin  r^guiier  lors- 
quon  les  tond  k  plat  avec  de  grands  ciseaux.  L*ann6e 
suivante,  les  arbrisseaux  lancent  de  nouvelles  pousses  : 
pr^cis^ment  comme  le  sommet  d'une  large  haie  tondue 
avec  soin  dans  sa  partie  sup^rieure. 

Observations  sur  la  natare  da  sol  et  son  exploitation, 

*  Les  jongles  et  les  forets  quon  d^friche  sont  les  lieux 
les  plus  favorables  k  la  culture  du  th^.  Cette  plante  pr6- 
f%re  un  sol  poreux  et  l^ger;  elle  r^ussit  beaucoup  moins 
en  des  terrains  argileux  et  compactes.  A  F^tat  sauvage,  on 
voit  des  arbustes  k  th^  qui  s  el^vent  jusqu'4  certaine  hau- 
teur et  qui  ne  la  d^passent  plus.  lis  s'attachent  et  se  bor- 
nent  k  certains  genres  de  terroir.  lis  en  r^clament  -un 

'  Aa  bout  de  cinq  ans,  la  hauteur  moyenne  d*une  plantation  de  th^  est 
de  I'^.ao;  on  ^t^te  entre  i  mfetre  et  I'^^ao.  Apr^  cette  op^tion,  rarbris- 
aeau  s*^l&ve  avec  rapiditd  jusqu*^  i",20  et  i",5o;  ce  qui  pennet  encore 
une  facile  cueillette. 
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plut6t  pauvre  que  riche,  qui  soil  franc  et  naturellcment 
humide,  ayant  dc  Teau  non  pas  k  la  sturface,  mais  en  des- 
sous.  Si  vous  creusez  dans  le  sol  quiconvient  ie  mieux ,  au 
lieu  d'atteindre  une  couche  s^che ,  vous  trouvez  d  abord 
un  sable  humect^;  bientot  aprj*s  vous  rencontrez  Teau. 

Les  racines  de  Tarbustc  a  th^  sont  trfes-fibreuses ;  elles 
peuvent  ais^ment  Stre  bless^es :  aussi  doit-on  les  manager 
avec  un  soin  extreme.  II  faut  les  laisser  percer  droit  et 
profond^ment  dans  le  sol. 

.  On  na,  pour  ainsi  dire,  aucun  besoin  d'activer  la  cul- 
ture par  des  engrais ;  le  plus  rude  labeur  est  d'abord  de 
combattre  la  reproduction  du  taillis  qu*on  a  d^frich^. 
Mais,  au  bout  de  quatre  k  cinq  ans,  les  arbustes  k  the 
couvrent  le  sol  de  leur  ombre ,  et  cette  ombre  met  un 
terme  k  la  renaissance  des  buissons  parasites. 

Dangers  conrus  par  la  sanii  des  colons. 

En  signalant  les  beaux  succ^s  qui  sont  dus  k  la  pers^v^-^ 
ranee  britannique,  il  faut,  pour  en  montrer  tout  le  me- 
rite ,  Jaire  voir  k  quel  prix  on  les  obtient.  Quand  des 
planteurs  viennent  s'etablir  au  milieu  des  jongles  et  des 
bois,  en  des  lieux  sans  culture,  ils  ne  peuvent  pas  ^viter 
d'etre  atteints  par  les  maladies  compagnes  des  d^friche- 
ments;  le  danger  est  peut-^tre  eficore  plus  gratid  si  Ton 
remue  quelque  terre  vierge  au  voisinage  des  rivieres. 

Lorsque  la  Compagnie  d' Assam  commenga  ses  travaux , 
il  y  eut  d*abord  de  nombreuses  et  graves  maladies  chez 
les  agents  de  ses  cultures.  On  perdit  un  nombre  ^norme 
de  personnes,  soit  par  lefTet  de  leur  intemperance,  soil 
par  leur  s^jour  au  milieu  des  bois  qu  on  entreprenait 
d'extirper.  A  des  ^poques  plus  r^centes,  lorsquon  a  bien 
choisi  les  lieux  et  que  les  defricheinents  ont  ^t^  conduits 
iirrnoDOCTioN.  —  v.  A 
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i  leur  termc,  la  mortalite,  loin  de  rester  considerable,  est 
plutot  devenue  moindre  qu  en  d  aulres  patties  de  Tlnde 
aflect^es  aux  travaux  agricoles  ordinaires. 

Les  dangers  du  premier  ^tablissement  une  fois  surmon- 
tes,  pour  un  ami  de  la  vie  des  champs  il  nexiste  pas  de 
cuitw*e  plus  paisible  et  plus  agr^able  que  celle  de  Tarbuste 
k  the.  Aussitot  qu'on  a  fmi  les  grandes  operations  qu  exige 
la  plantation ,  le  reste  de  la  culture  convient  particuli^re- 
ment  au  colon  anglais  dans  Tlnde;  il  peut,  dans  un  loisir 
actif  et  doux,  surveiller  ses  propres  jardins  et  porter  en 
m^me  temps  son  int^ret  sur  le  peupie  quil  occupe. 

Difficuhes  de  la  main-d'cBuvre  en  Assam. 

On  doit  sans  cesse  le  redire,  ce  qui  manque  en  Assam, 
ce  sont  les  bras  disponibles.  II  faudrait  que  ie  planteur 
anglais  pi^t  obtenir  plus  de  travait  des  ouvriers  du  pays, 
lesquels  p^chent  surtout  par  defaut  d'^nergie  et  d*activit6. 
Gr^ce  aux  lots  de  terre  qui  sont  divis^s  sans  exception 
entre  les  families ,  tous  les  cultivateurs  ont  en  partage  une 
modeste  aisance ;  tous  ont  entre  leurs  mains  les  pbjets 
n^cessaires  k  leurs  besoins.  Ghaque  maitre  de  maison  est 
son  propre  fermier  et  son  propre  jardinier;  ses  vetemcnts, 
ses  filets  meme ,  sont  fil^s ,  sont  tissds  dans  sa  demeure ;  et 
presque  rien  ne  fexciterait  k  travailler  au  dehors ,  sans  la 
faible  somme  qu*il  doit  au  fisc  britannique.  Aussi  la  Com- 
pagnie  des  thds  d*Assam ,  iargent  k  la  main ,  peut  bien  ob- 
tenir de  f indigene  un  peu  de  labeur;  mais  il  ne  faut  gu^re 
compter  sur  une  ressource  aussi  faible  que  pr^caire. 

Les  langues  d'Assam  et  du  Bengale  etant  derivees  du 
Sanscrit ,  les  habitants  des  deux  contr^es  se  comprennent 
bientot  avec  facilite.  Cela  fit  esp^rer  aux  planteurs  de  the 
qu  ils  attireraient  aisement  dans  leur  colonie  les  travail- 
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leurs  du  Bengalc;  raais  ceux-ci  naiment  pas  k  quitter 
leur  pays  natal  pour  affronter  des  maladies ,  souvent  mor- 
telles ,  dans  une  contr^e  lointaine  et  beaucoup  moins  civi- 
lisee  (jue  ieur  patrie.  II  faut  recourir  aux  robustes  coulies 
foumis  par  les  tribus  des  ^montagnes. 

La  Gompagnie  avait  fait  venir  des  travailleurs  chinois ; 
jamais  on  n*a  vu  de  population  plus  ingouvernable  et  plus 
prompte  h  la  rebellion  que  ces  cultivateurs  emprunt^s  au 
Celeste  Empire.  Quant  aux  manipulateurs  des  feuilles  de 
tb6,'  ainsi  quaux  ouvriers  en  bois  qui  pr^parent  les  caisses 
et  les  instruments  de  travail,  k  ceux  en  petit  nombre que 
M.  Fortune  a  fait  passer  de  la  Gbine  dans  Tlnde ,  c  ^taient 
des  serviteurs  aussi  bons  quindustrieux;  seulement  leur 
main-d'oeuvre  ^tait  trop  ch^re. 

Funestes  effets  de  Vopium  sur  les  travaillears  et  sur  leurs  families. 

Si  J  comme  nous  favons  affirme,  les  habitants  d' Assam 
manquent  d  action  et  sont  plough  dans  Tapatbie ,  on  doit 
Tattribuer  surtout  k  la  consonmiation  excessive  de  Topium. 
Par  un  usage  singulier,  ils  ne  fiiment  pas  ce  narcotique 
enivrant ;  ils  ie  boivent.  Ils  cuitivent  le  pavot  pour  leur 
seul  usage  et  n'en  cuitivent  jamais  assez.  Aussitot  qu'ils 
ont  consomm^  leur  r^colte ,  ils  vont  acheter  Topium  ofB- 
ciei ,  et  les  administrateurs  du  fisc  ont  grand  soin  qu*il  ne 
manque  jamais.  On  le  tire  des  provinces  dans  lesqueiles 
r^gne  un  d^testible  monopole  de  culture.  Le  but  est  d'en 
vendre  le  plus  possible  dans  le  pays  d' Assam,  pays  non 
sujet,  nous  Tavons  dit,  aux  regulations  communes. 

Dans  cette  derniire  contr^e ,  voici  comment  le  culti- 
vateur  fait  sa  r^colte  :  il  scarifie  ies  tetes  des  pavots; 
puis,  avec  d'^troites  bandes  d*un  tissu  grossier,  il  absorbe 
le  jus  qui  d^coule.  Quand  ces  bandes  sont  compl^tement 
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Exploitation  du,  caouichouc  dans  lesforiU  d* Assam. 

Dans  un  district  central,  on  a  tente  la  culture  du  jicus 
elasiica;  la  tentative  a  r^ussi.  Get  arbre,  qui  donne  la 
gotnme  ^iastique  par  excellence,  est  un  des  plus  conside- 
rables qu  oQre  le  r^gne  v^g^tal ;  il  faul  cent  ans  pour  qu'il 
arrive  k  son  entier  d^veloppement.  II  croit  dabord  avec 
rapidit^;  mais  il  donne  peu  de  jus  avant  qu*il  atteigne  un 
certain  age.  Onle  trouve  dans  les  forets,  surtout  dans  celles 
de  Ghardwar  et  de  Nordwar  en  Assam.  Cest  de  Ik  qu*on 
tire  en  presque  totality  la  gomme  ^lastique,  India  rubber, 
import^c  dans  le  Bengale  et  dans  TEurope. 

Le  botaniste  Griffith  a  visits  la  premiere  foret  que  nous 
venons  de  citer.  II  a  cru  calculer  quelle  coutenait  en- 
viron 4a,ooo  de  ces  grands  arbres;  il  exagiSrait  de  moitii. 
Ces  arbres  atteignent  jusqu'i  3o  metres  de  hauteur  et  cou- 
vrent  un  espace  immense.  On  obtient  le  jus  laiteux  par 
des  incisions  faites  dans  T^corce  du  tronc;  plus  souvent 
encore  on  Textrait  des  racines  qui  courent  sur  le  terrain, 
et  dont  plusieurs  sont  k  decouvert  comme  des  branchages. 
Une  incision  est  faite  transversalement  aiix  fibres  de  la 
racine  ainsi  saillanle.  On  pose  de  chaque  cote,  le  soir, 
une  feuille  large  et  concave  pour  recevoir  le  jus  qui  va 
transsuder;  le  lendemain  matin,  on  verse  dans  un  baquet 
ce  jus  tomb^  goutte  h  goutte  sur  les  feuilles  ainsi  placees. 
Les  indigenes  ont  trfes-bien  observ^  que  la  nuit  est  le  temps 
oil  la  transsudation  s'op^re  avec  le  plus  d  abondance. 

C*est  rhiver,  dans  la  saison  sfeche,  que  cette  operation 
procure  les  plus  grandes  quantites  de  caoutchouc;  pen- 
dant la  saison  des  pluies  le  jus  serait  trop  mele  d'eau. 

Quand  les  saignecs  sont  faites  avec  moderation,  elles 
n*epuisent  pas  le  figuier;  el  pourlant  chacune  procure  de 
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18  i  ao  kilogrammes  d'un  jus  laiteux  qui,  coagule,  cons- 
titue  la  gomme  ^lastique. 

La  foret  de  Chardwar,  exploit^e  par  les  Anglais ,  leur 
fournit  le  caoutchouc  qu*ils  envoicnt  k  Calcutta;  elle  est 
situ^e  k  trente  lieues  du  Brabmapoutra ,  et  Fon  peut  ais^- 
ment  y  parvenir  avec  des  canots  par  les  affluents  de  ce 
fleuve. 

Les  soies  et  les  soieries  d' Assam. 

Une  des  cultures  principales,  et  jusqu&  ce  jour  enti^- 
rement  indigene ,  est  celle  du  ver  k  soie ;  on  en  distingue 
trois  espies. 

La  premiire  espice  est  la  soie  ordinaire  donn^e  par  le 
ver  k  murier;  ce  nest  pas  la  plus  abondanle. 

La  seconde  espice  est  la  soie  dite  ^rie,  qui  provient  d  un 
plus  gros  insecte  et  donne  un  plus  gros  cocon  que  notre 
insecte  s^tif^re;  ce  ver  est  nourri  par  la  feuille  de  larbre 
qui  produit  mie  buile  analogue  ^  celle  de  castor,  beaucoup 
plus  que  par  la  feuille  du  murier.  La  culture  de  la  soie 
irie  est  tris-etendue ;  c  est  Tespfece  que  sir  William  Reid 
s*est  efforce  de  naturaliser  a  Malte  et  dans  Tltalie.  Elle  est 
douce  au  toucher  et  ce  que  les  Anglais  appellent^o^^^;  son 
d^faut  est  d  etre  difficile  k  mouliner.  Les  tissus  qu  on  en 
fait  sont  tr^s-demandes  par  les.trlbus  voisines  d* Assam;  ils 
constituent  le  principal  objet  d*exportation  dans  le  Bhou- 
tan  et  dans  les  montagnes  qui  dominent  au  nord  hi  valine 
du  Brabmapoutra.  La  soie  erie ,  plus  grossi&re  que  la  soie 
CNrdinaire ,  a  pourtant  des  qualit^s  qui  lui  sont  propres.  Ses 
tissus  joignent  la  force  k  la  dur^e;  ils  sont  d'un  usage  uni- 
versel  comme  (kibaade  ou  plaid  que  portent  les  Assamites. 

La  troisiime  espece  de  soie  s*appelle  mongah;  le  ver  qui 
la  produit  est  elevc  compl^temcnt  en  plcin  air.  On  sc  con- 
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tente  de  poser  Tinsecte  sur  son  arbre  nourricier.  Quand  il 
est  pret  ^  filer,  il  descend  de  luimeme  au  bas  de  Tarbre  sur 
lequel  on  fa  pose.  Lies  insectes  qui  parviennent  k  cette  phase 
de  leur  existence  sont  recueillis  dans  des  paniers;  lis  font 
ieurs  cocons  sur  des  ctag^res  prepar^es  pour  cet  objet. 

II  faudrait  qu*on  enseigndt  aux  Assamites  k  mieux  soi- 
gner  le  devidage  de  cette  sole.  Meme  k  des  ^poques  recu- 
l^es ,  on  en  r6coltait  assez  pour  habiller  la  population ,  et 
le  surplus  permettait  encore  de  faire  au  dehors  une  vente 
qui  m^ritait  d  eti*e  remarqu^e. 

La  soie  mongah,  quand  la  r^colte  est  abondante,  coute 
en  Assam  lo  ^  1 1  francs  le  kilogramme;  elle  est  payee 
jusqu'i  1 U  francs  quand  la  r^colte  est  mediocre.  La  partie 
qu*on  exporte  est  dirig^e  un  peu  sur  Dacca  et  beaucoup 
sur  Calcutta;  ce  qui  nest  pas  consomm^  par  cette  capi- 
talc  est  r^exp^di^  sur  Madras  et  jusqu*en  Arabie.  Elle  est  la 
seule  soie  d* Assam  qu'on  exporte  toute  d^vid^e ;  Ics  tissus 
qu'en  font  les  Assamites,  et  qui  ne  sont  pas  consomm^ 
sur  les  lieux ,  sont  vendus  aux  tribus  voisines  ou  transpor- 
t's vers  le  nord*^st  de  Flnde  et  jusque  dans  le  Pendjdb. 

Fibre  vigdtale  appel^  JR^oA. 

Cest  la  plus  estim'e  des  fibres  textiles  veg'tales;  cest 
celle  qu  emploient  les  Ghinois  pour  faire  la  toile  que  les 
Anglais  appellent  grass -cloth,  toile  d*herbe.  Cette  fibre 
sert  de  preference  aux  Assamites  pour  confectionner  Ieurs 
filets  de  p^che ,  parce  qu*eile  r^siste  k  faction  dissolvante 
ou  corruptrice  de  feau  douce  et  de  feau  sal'e.  Elle  n  est 
gu&re  cultiv^e  que  par  les  pecheurs,  iesquels  ont  chacun 
pr^s  de  leur  cabane  un  petit  champ  reserve  pour  cette 
plante.  Si  dans  le  pays  d* Assam  on  la  cultivait  en  grand , 
on  la  vendrait  en  Angleterre  a  francs  le  kilogramme. 
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Une  difficulte  tr6i(-grande  chez  les  indolents  Assamites , 
c'est  le  travail  considerable  exige  par  le  teillage.  II  fau- 
drait  teiller  avec  des  m^caniques. 

Oo  cultive  aussi  la  jute  en  Assam,  maisjusqu4  cejour 
en  faible  quantite.  Au  contraire,  la  culture  des  plant es 
ol^agineuses  permet  aux  habitants  d* exporter  beaucoup 
d  une  huile  de  moutarde  appel^e  sirson. 

Enfin  Ton  a  commence  d'exploiter  la  production  de  la 
iaque  propre  aux  teintures. 

Je  note  avec  soin  ces  essais  divers,  afin  de  montrer 
quels  progris  varies  on  obtiendra  dans  la  province  d* Assam 
d^s  que  le  peuple  y  deviendra  plus  laborieux. 

Facilites  et  conditions  d'Stahlissement  des  Anglais  en  Assam. 

Dans  un  pays  oil  les  indigenes,  trop  peu  nombreux,  ne 
peuvent  cultiver  qu  une  portion  minime  de  la  terre,  on  a 
senti  le  besoin  d*attirer  des  colons  propres  h  creer  des  cul- 
tures nouvelles.  Le  Gouvernement  leur  prodigue  toute 
esp^ce  d*avantages ;  il  leur  accorde  h  tr^s-bas  prix  des  terres 
en  friche.  La  concession  s*en  fait  h  perp^tuit^,  avec  assi- 
gnation dun  quart  de  la  surface  affranchi  iimpoi;  mais  ce 
quart  ne  peut  pas  etre  s^par^  de  la  totality.  Si ,  par  exemple , 
une  personne  re9oit  la  concession  de  300  hectares,  elle  en 
obtient  5o  exempt^s  de  contribution;  mais  elle  ne  peut  pas 
vendre  les  1 5o  qui  sont  imposables,  et  garder  pour  elle  les 
So  autres  hectares,  comme  an  franc-alleu. 

Le  quart  ainsi  liber^  reprisentera  perpetuellement  les 
depenses  g^erales  de  voie  pubiique  et  d  am^nagement  des 
eaux,  depenses  laiss^es  aux  concessionnaires. 

Par  une  reserve  pleine  de  sagesse ,  si ,  dans  un  laps  de 
temps  qui  varie  de  cinq  k  dix  ans,  un  cinqui^me  de  la 
concession  n*a  pas  ete  mis  en  valeur,  elle  est  annulee. 
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entail  le  moyen  de  meltre  un  terme  k  Tavidite  des  spe- 
culateurs  insatiables,  jaloux  de  s*approprier  beaucoup 
plus  de  terrain  qu  ils  n  en  peuvent  cultiver. 

PassibilitS  tun  Stablissement  scuutair$  (sanatarium) 
dans  t Assam  supdriear, 

• 

Quand  on  part  de  Gowahatty,  station  principale  d* As- 
sam ,  pour  p^n^trer  dans  ies  monts  Cossy a ,  on  arrive  sur 
le  plateau  de  Nuglow,  ^lev^  d'environ  i,320  metres  au- 
dessus  de  la  iner;  la  situation  est  superbe  et  le  climat 
d^licieux.  Gependant  k  cette  hauteur  on  nest  pas  com- 
pl^tement  aflrancbi  de  lafiivre.  Mais  si  Ton  s*avance  quatre 
lieues  plus  loin,  jusqu'&Mirong,  on  s'eUteafers  dSOOmitres 
plus  haat,  la  fi^vre  disparaft  et  le  pays  est  compl^tement 
sain.  II  serait  possible  de  fonder  k  Mirong  un  ^tablissement 
ou  Ies  Anglais  trouveraient  Ies  conditions  Ies  plus  desi- 
rables pour  le  r^tablissement  d*une  sante  d61abr^e  par  le 
climat  enervant  de  llnde.  En  cet  endroit  on  est  seulement 
k  douze  lieues  de  la  plantation  de  th^  la  plus  voisine  des 
montagnes;  mais  la  grande  masse  de  ces  plantations  est  k 
1 1  o  lieues  plus  pr^s  de  Galcutta. 

Dans  cette  position,  ie  colonel  Vetch  a  remarqu6  plu- 
sieurs  arbustes  a  the  comparables  aux  plus  beaux  des 
regions  moins  elev^es.  On  ne  Ies  trouve  qu'en  des  lieux 
rares  et  favorises;  car,  en  g^n^ral,  Ies  monts  Gossya  uont 
que  pen  de  terre  vegetale.  La  position  de  Mirong  oQre 
pourtant  une  plantc  herbag^re  dont  on  pent  tirer  parti. 

La  salubrity  de  Thabitation  sur  Ies  montagnes  est  d*au- 
tant  plus  remarquable  que  la  quantity  des  eaux  pluviales 
est  ^norme  :  la  hauteur  de  ces  eaux,  annee  moyenne, 
surpasse  iq  metres  6/io.  Le  pays,  pour  cela,  nest 
pas  plus  malsain,  parco  que ,  grace  aux  pontes,  Ies  ecoule- 
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ments  sont  rapides.  Quand  les  pluies  cessent,  les  rivi&res 
rentrent  bientdt  dans  leur  lit;  et  le  temps,  qui  se  rasse- 
rene,  devient  tris-tol^rable  du  milieu  d'octobre  au  com- 
mencement de  mai,  pendant 'pr^s  de  sept  mois. 

Commanications  da  pays  ct Assam  avec  le  Bhoutan,  le  Tibet 

et  la  Chine. 

A  Test  d'Assam ,  des  forets  presque  imp^n^trables  sont 
habitues  par  des  tribus  appel^es  Sang-fo,  qui  sont  des 
bordes  de  voleurs.  lis  infestent  les  chemins  par  lesquels 
il  faut  passer  pour  piin^trer  du  pays  d' Assam  dans  Tern- 
pire  des  Birmans. 

La  Commission  parlementaire  de  colonisation  s'est  in- 
form^e  soigneusement  des  routes  possibles  pour  aller 
d* Assam  en  Chine,  k  travers  le  pays  birman. 

Un  premier  chemin  qu'on  pourrait  suivre  traverserait 
rirawaddy  sup^rieur,  en  atteignant  Bor-Kampli;  mais  il 
faudrait  franchir  des  pays  accident^s  dun  tr^s-difficile 
acc^s,  et  des  chaines  de  montagnes  dont  les  plus  bautes 
sont  toujours  couvertes  de  neige.  Le  colonel  Vetch  avait 
determine  une  caravane  h  suivre  cette  route  jusqu*^ 
Bor-Kampli;  les  individus  qui  la  composaient  fiirent  arre- 
t^s par  les  neiges,  puis  par  la  crue  d'une  riviere,  et  mou- 
rurent  de  faim.  Un  seul  marchand  put  ^chapper  k  ce 
d^sastre ,  et  r^ussit  k  revenir  en  Assam. 

Le  second  chemin,  passant  k  Bhamo  et  traversant 
rirawaddy,  est  tr^s<fr^quent^  par  les  Chinois  qui  com- 
mercent  avec  les  Birmans. 

Les  habitants  du  Bhoutan ,  et  ceux  du  Tibet  jusqu  & 
Lhassa ,  descendent  en  grand  nombre  dans  le  pays  d*Assam. 

Lorsque  dans  ce  pays  on  aura  fabriqu^  des  briqaes  a 
thi,  comme  les  ainient  les  Tartares  et  les  Tib^tains,  its 
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s*eixipresseront  de  les  acheter.  Mais,  jusqu^i  ce  jour,  ies 
Anglais  ont  trouv^  plus  simple  et  plus  profitable  de  laisser 
le  th^  dans  sa  forme  naturelle  et  de  Tenvoyer  sans  reserve 
k  Calcutta  pour  TAngleterre. 

Moyem  de  communication  de  la  province  d' Assam  avec  le  Bengale. 

La  nature  a  pr^sente  la  grande  voie  du  Brahmapoutra 
pour  communiquer  avec  la  mer,  et  par  consequent  avec 
Calcutta ,  le  vrai  centre  commercial  de  cette  province. 

Jusqu'^  ce  jour  Fart  n  a  pas  amelior^  Tam^nagement  de 
ce  fleuve;  il  n*a  ni  dragu^  les  bas-fonds,  ni  fait  sauter  les 
rochers  caches  sous  les  eaux,  ni  meme  enlev^  les  arbres 
dangereux,  les  snaks  des  Americains,  qui,  caches  sous  les 
eaux  comme  des  ^perons  inclines,  percent  la  car^e  des  < 
bateaux  qui  les  heurtent  en  direction  perpendiculaire. 

Depuis  la  plus  haute  andquite,  comme  on  navait  pas 
d  autre  secours  que  la  voile  ou  les  rames  et  le  halage ,  on 
naviguait  lentement  et  difficilement  sur  le  Brahmapouti^, 
surtout  avec  de  grosses  barques.  Un  vent  qui  d'habitude 
souffle  dans  le  sens  de  la  descente  s oppose,  pour  la  re- 
monte,  k  Femploi  de  la  voile;  et  quand  les  eaux  sont 
^lev^es,  haleurs  et  ramcurs  deviennent  impuissants. 

Emploide  lavapear,  —  Quoique  les  Anglais  poss^dassent 
le  pays  d' Assam  depuis  182  5,  c'est  sculement  un  quart 
de  si^cle  plus  tard  qu  ils  ont  commence  de  naviguer  k  la 
vapeur  sur  le  Brahmapoutra.  lis  Tout  fait  poitr  aider  aux 
communications  de  la  Compagnie  des  th^s  d' Assam ,  qui 
reclamait  ce  progrfes  comme  ^tant  pour  elle  une  condition 
d*existence.  En  i85o,  un  premier  vapeur,  parti  de  Cal- 
cutta, a  remont^  Ic  Brahmapoutra  jusqui  la  station  de 
Debroughur;  il  a  parcouru  de  la  sorte  k  peu  pr^  trois 
cent  vingt  lieues,  en  contournant  par  mer  le  grand  delta 
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du  Gange.  Ce  genre  de  navigation,  malgr^  son  extreme 
utility,  n  a  point  paru  jusqu^  ce  jour  assez  profitable  pour 
qu*une  association  particuli^re  ait  os^  Texploiter  k  ses  frais. 
La  navigation  ne  sopire  quavec  des  bateaux  k  vapeur 
arm^s  ou  fret^s  par  TEtat. 

A  tout  prendre,  le  Brahmapoutra  est  dune  assez  bonne 
navigation  ju$qu'&  Debroughur.  Cette  ville  est  la  plus  haute 
station  du  service  civil ;  en  meme  temps  elle  est  le  centre 
le  plus  ^lev^  des  cultures  du  th^. 

Les  routes  d' Assam. 

Le  pays  ne  pr^sente  que  des  routes  fori  imparfaites; 
mais  il  est  sillonn^  par  de  nombreux  cours  d'eau ,  et  pen- 
dant les  pluies  on  communique  en  bateau  dans  toutes 
les  parties  de  la  province. 

Le  commerce  n'emploie  pas  la'voie  du  roulage;  les 
transports  so  font  avec  des  bStes  de  somme  emprunt^es 
k  fesp^e  bovine,  et  souvent  avec  des  iliphants, 

Descendons  maintenant  au-dessous  des  pays  pr^c^- 
demment  d^crits  de  Silhet ,  d'Assam  et  de  Mymunsing.  En 
face  du  district  de  Tipperah ,  qui  borde  la  rive  gauche  du 
fleuve  Brahmapoutra,  nous  trouvons  le  territoire  qui  con- 
sent la  calibre  ville  de  Dacca. 

District  ou  zillah  de  Dacca, 

Quoique  ce  district  soit,  par  son  ^tendue,  la  subdivi- 
sion la  moins  considerable  de  la  province  financifere  &  la- 
quelle  il  donne  son  nom,  sacapitale,  autrefois  si  fameuse 
en  Asie,  lui' procure  une  grande  importance.  II  est  v^ri- 
tablement  incroyable' que  radministration  de  Flnde  ne 
fasse  figurer  dans  ses  ^tats  officiels  la  population  de  ce 
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district  que  par  un  chiflre  grossi^cement  approximalif ,  et 
sans  qu*on  soup^onne  k  quel  degre. 

Territoire  et  papulation  da  district  de  Dacca. 

Superficie Aq^.ioo  hectares. 

PopulatioD  approximative 600,000  habitants. 

Habitants  par  mille  hectares 1*219 

La  subdivision  territoriale  ou  zillak  qui  porte  le  nom 
de  Dacca  n*a  pas  meme  la  superficie  moyenne  de  nos 
d^partements  fran^ais ;  mais  ce  beau  pays ,  piac^  par  la 
nature  entre  les  deux  plus  grands  fleuves  de  Tlnde ,  qui  le 
contournent,  fun  k  Test,  Tautre  k  Touest,  et  sillonn^  par 
sept  rivieres ,  est  un  des  mieux  arrests.  H  est  riche  surtout 
par  ses  rizi^res,  et  leur  culture  justifie  sa  population  assez 
considerable,  de  i^sig  habitants  par  mille  hectares.  Le 
grand  int^rSt  qu  offre  ce  pays  appartient  k  sa  capitale. 

La  ville  de  Dacca. 

Gette  ville,  renonuonee  longtemps  pour  le  produit  de 
ses  arts  textiles ,  s'^lfeve  a  Torient  de  la  Grande-^M egna , 
riviere  dont  Ic  parcours  a  plus  de  cent  lieues,  et  qu'une 
derivation  fait  communiquer  avec  le  Gauge,  tandis  qu'elle 
se  jette  directement  dans  le  Brahmapoutra. 

Cette  position  est,  comme  on  le  voit,  infiniment  favo- 
rable k  la  navigation;  elle  explique  le  choix  que,  il  y  a 
deux  si^cles  et  demi ,  on  avait  fait  de  cette  cite  pour  etre 
le  chef-lieu  de  tout  le  Bengale.  C'^tait  sous  le  r^gne  de 
Jehanghire,  et  la  ilatterie  dun  gouverneur  de  cette  ville 
voulut  remplacer  le  nom  de  Dacca  par  celui  de  Jehanghire 
Nuggar;  mais  la  post^rit^  n  a  pas  accept^  cette  substitu- 
tion servile. 
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La  latitude^  et  ses  consequences.  —  A  quelques  minutes 
prhsy  Dacca  se  trouve  silu^e  sur  le  parallMe  appel^  Tro- 
pique  du  Cancer.  Elle  appartient  presque  k  ia  zone  tor- 
ride;  mais  Tabondance  de  ses  eaux  courantes  et  rapides 
rend  moins  brilliant  le  climat,  sans  quil  cesse  d'etre  favo- 
rable k  des  produits  m^ridionaux  trfes-pr6cieux.  Le  pays  est 
plus  estime  pour  ses  abondantes  r^coltes  d  un  produit  com- 
mun  y  qui  le  faisaient  appeler  le  grenier  a  riz  da  Bengale. 

Une  porie  monumentdle  irigie  dans  Dacca  poor  honorer  le  has  prix 

da  riz  qui  noarrit  le  people, 

Parmi  les  constructions  dont  la  pens6e  ne  doit  pas  p^rir, 
citons  une  porte  monumentale  erig^e  pour  conserver  la  m^- 
moire  du  plus  bas  prix  auquel  le  riz  ait  pu  descendre  dans 
une  ann^e  d'abondance;  c^tait  seulement  86  centimes 
les  1 00  kilogrammes.  Le  vizir  qui  la  fit  construire  et  fer- 
mer  ordonna  qu'on  la  rouvrirait  seulement  lorsque  le  riz 
redescendrait  k  ce  bon  march^  sans  exempie;  elle  fut  rou* 
verte  une  seule  fois,  cinquante  ans  plus  tard. 

Sans  aucun  doute ,  le  bas  prix  des  subsistances  est  pour 
le  peuple  une  condition  capitale  de  bien-etre  et  de  pros- 
p^rit^;  mais  quand  le  rencb^rissement ,  au  lieu  detre 
occasionn^  par  la  raret^  des  produits ,  est  le  r^sultat  d'un 
conmierce  opulent,  le  peuple  alors  voit  accro}tre  son 
aisance  par  une  augmentation  proportionneUe  ^prouv^e 
dans  r^chelle  des  salaires. 

Telle  est  Tam^lioration  g^n^rale  qui  $*est  produite  dans 
la  province  de  Dacca  depuis  la  guerre  des  Anglais  centre 
les  Russes;  elle  s^accroitra  par  les  nouveaux  efforts  au- 
jourdliui  tenths  pour  demander  k  Tlnde  les  mati&res  pre- 

>  SitaaUon  de  Dacca :  latitude ,  23*  Aa'  N. ;  longitade ,  87*  67'  Est  de  Paris. 
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mitres  fournies  jusqu*^  ces  derniers  temps  en  si  grande 
quantity  par  ies  Etats-Unis  d*Am^riqiie. 

C'est  sous  le  r^gne  d*Aureng-Zcb  que  Dacca  s*^tait  ele- 
v^e  au  comble  de  la  grandeur  et  de  la  richesse.  Alors  ses 
monuments  etaient  nombreux  et  magnifiques.  On  avail 
construit  ses  quais  et  ses  ponts  en  briques  commc  ceux 
de  Babylone  et  pour  le  meme  motif;  ses  palais  splen- 
dides  et  ses  beaux  jardins,  ses  temples  hindous  rest^  de- 
bout  malgr6  la  conquSte ,  et  ses  mosqu^es  baties  par  Ies 
vainqueurs  musulmans,  tout  attestait  Fopulence  de  la  pro- 
vince et  rbeureuse  Industrie  du  peuple. 

Aprfes  la  mort  d*Aureng-Zeb ,  Tempire  tomba  dans  Ies 
convulsions.  Dacca  cessa  d  etre  la  capitale  d'un  immense 
et  florissant  visiriat.  En  meme  temps  la  cour  du  sou- 
verain  dechu  perdit  la  splendeur  d'un  luxe  qui  comman- 
dait  &  profusion  dans  cette  ville  ies  admirables  tissus  qu'elle 
seule  savait  produire,  et  que  nous  avons  fait  appr^cier  ^ 

Quand ,  au  milieu  du  siecle  dernier,  Ies  Anglais  devin- 
rent  maitres  du  Bengale ,  la  principale  industiie  de  Dacca 
ne  fut  plus  qu'une  rivale  importune,  centre  laquelle 
Manchester  et  d'autre^  cites  britanniques  enti*^rent  en 
lutte  avec  opini&tret^.  L*aristocratie  de  THindoustan ,  dont 
le  luxe  faisait  fleurir  la  grande  cite  que  nous  d^crivons, 
appauvrie ,  abattue  par  Ies  conquetes  de  la  Compagnie ,  a 
cess^  par  degr^s  ses  somptueuses  commandes. 

Quelques  cours  de  FEurope,  et  surtout  la  cour  de 
France  avant  1789,  demandaient  a  Dacca  Ies  mousse- 
lines  exquises  que  I'Angleterre  importait  k  Loudres  pour 
Ies  revendre  k  F^tranger.  La  Revolution  fran^aise  fit  sen- 
tir  le  contre«coup  de  nos  splendeurs  d^truites  jusqu  a  la 
cit6  qui,  comme  Lyon,  travaillait  surtout  pour  Ies  sou- 
verains  et  pour  Ies  classes  opulentes. 

•   *  Voy.  le  volume  or^c^dent^  p.  458  k  466,  472  el  473. 


DES  NATIONS.  55 

Les  vizirs  eloignes,  Ics  grands  abaiss^s  et  Tindustrie  affa- 
m^e,  les  monuments  sont  tomb6s  avec^rapidit^  dans  un 
deplorable  ^at  de  mine;  car  la  destruction  marche  vite 
sous  un  climat  d^vorant  oii  la  racine  des  arbres  parasites 
profite  des  moindres  fissures,  et  p^n^tre  meme  dans  les 
joints  les  plus  parfaits  des  constructions  arcbitecturales. 

Une  faible  partie  de  la  ville  marchande  est  restee  de- 
bout,  mais  avec  des  demcures  sans  grandeur  et  sans  gout. 

Malgre  cette  decadence,  Dacca  continue  de  fabriquer 
des  tissus  de  coton;  elle  tisse  aujourdlhui  des  mousselines 
de  moyenne  finesse,  que  la  main  ddicate  de  ses  ouvri^res 
embeliit  encore  de  broderies  estim^es  dans  TOrient.  Mais 
la  plupart  de  ces  mousselines  et  de  ces  broderies  sont 
faites  avec  des  fib  emprunUs  ii  Manchester;  la  fdature  au 
fuseau,  si  cel^bre  autrefois  dans  la  cit^  que  nous  decri- 
vonSy  a  prcsque  disparu.  Quant  aux  mousselines  merveil- 
leuses  appel^es  malmal  khass ,  c  est  k  peine  si ,  chaque  annee , 
Ton  en  fabrique  une  pi^ce  de  i  o  metres  de  longueur  qui 
rappelle  quelque  chose  de  Tantique  perfection. 

Une  industrie  ne  s'^l^ve  jamais  seule  au  plus  kaut 
degr^  dans  une  ville  opulente  etpopuleuse.  Sous  les  pre- 
miers empereurs  musulmans ,  Tart  de  travailler  les  m^- 
taux  devait  etre  a  Dacca  dans  un  assez  grand  6tat  d*avan- 
cement,  pour  que  ses  artisans  aient  su  confectionner  un 
canon  de  fer  ayant  le  poids  ^norme  de  29,400  kilo- 
grammes et  pouvant  r^sister  au  tir  dun  boulet  de  200  ki- 
logrammes; longtemps  apres  cette  epoque,  Tart  de  la 
guerre  fit  adopter  des  bouches  k  feu  beaucoup  plus  rap- 
proch^es  des  forces  de  Tbomme ,  et  pouvant  etre  manoeu- 
vr^es  avec  autant  de  surety  que  de  precision. 

II  y  a  seulcment  deux  si^cles,  la  ville  comptait  parmi 
les  places  forte^  importantes.  Sur  la  rive  droite  de  ia 
Grande-Megna ,  qui  baigne  ses  mure,  on  avait  ^lev^  des 

INTRODCCTION.  —  V.  5 
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remparts  destines  k  garantir  la  cit^  contre  les  invasions 
cles  Mugbs,  tribus  binnanes  que  nous  avons  signal^es  en 
decrivant  les  provinces  d'Arracan  et  de  Ghittagong. 

Sur  les  bords  de  la  riviere ,  le  Gouvernement  imperial 
possedait  un  arsenal  de  constructions  navales ;  il  entrete- 
nait  des  bailments  de  guerre  pour  prot^ger  le  commerce 
aux  bouches  du  Gauge  et  .du  Brahmapoulra.  Aujourd'hui 
tout  r^tabli^ement  naval  est  k  Calcutta. 

Malgr^  tant  del^ments  soustraits  h  ia  prosperite  de 
Dacca,  Ton  estimait,  au  commencement  du  xix'  siicle, 
que  cette  cit^  possedait  encore  aoo,ooo  habitants;  on  n  en 
compte  gu^re  aujourd*hui  que  5o,ooo.  Voili  done  une 
decadence  qui ,  jusqu  i  nos  jours ,  n  a  pas  cess^  de  faire 
sentir  sa  triste  progression. 

Au  milieu  des  mis^res  que  la  main  du  temps  a  fait  peser 
sur  Dacca ,  citons  avec  un  juste  ^loge  la  noble  donation 
quon  doit  &  M.  Milford,  d*un  capital  applicable,  soit  k 
des  travaux  publics ,  soit  k  des  ^tablissements  cbaritables 
exclusivement  r^serv^s  pour  les  natifs  de  cette  cite.  Dans 
laseuleann^e  financi^re  1859-60,  lenombre des malades 
secomiis  ou  trait^s  gratuitement  par  Tbdpital  qua  fond^ 
M.  Milford  na  pas  iti  moindre  de  i3^i3  personnes. 

Apr^s  la  cruelle  famine  de  1789,  le  district  de  Dacca 
se  trouvait  en  grande  partie  d^peupl^;  de  vastes  jongles, 
des  forets  memes ,  couvrirent  des  terrains  d*oJi  lagriculteur 
avait  disparu.  Les  Elephants  sauvages  descendirent  des 
Himalayas  pour  scmparer  de  ces  nouvelles  solitudes;  en 
surete  dans  leurs  nouveaux  repaires ,  ils  en  sortaient  pour 
d^vaster  la  recolte  des  terres  encore  cultlv^es.  Mais,  par 
degr^s ,  rhomme  a  reconquis  Fempire ;  il  a  repouss^  ou 
capture  les  animaux  destructeurs ,  d^frich^  de  nouveau  les 
jongles,  et  le  peuple  des  champs  a  recommence  de  s*ac- 
croftre.  Cepcndant  il  ne  faut  pas  croire  qu*on  aitobtenu 
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des  succ^s  complets  et  qu  on  ait  fait  cesser  toutes  les  devas- 
tations dont  nous  venons  d'o£&ir  Tid^e.  Lorsquen  i8a4 
lord  Heber  visita  Dacca ,  le  descendant  des  Nawabs  de  ia 
contr^e  lui  parla  d  un  audacieux  elephant  sauvage  que  se5 
chasseurs  poursuivaient  k  quelques  kilometres  de  la  cit^ ; 
seulement,  ajouta-t-il,  rarement  ils  viennent  an^^i  pris. 
Le  prince  musuiman  avertit  T^veque  de  ne  pas  visiter  les 
raines  de  la  ville ,  k  moins  d'etre  lui-m§me  mont^  sur  un 
elephant,  attendu  qu  elles  sont  fr^quent^es  par  des  tigres 
de  temps  en  temps,  et  par  de  grands  serpents,  toujoars. 

A  c6te  de  Textermination  des  animaux  d^vastateurs , 
citons  la  poursuite  des  hommes  qui  se  font  ennemis  de  la 
society  par  leurs  depredations.  La  police  inexorable  et 
salulaire  des  Anglais  a  poursuivi  les  bandes  armees  qui 
desolaient  le  pays,  et  quon  nomme  les  Dacoits. 

Da  crime  et  de  Virmocence  dans  les  campagnes  de  Dacca  :  tSmoignage 

da  j age  Werner, 

Ecoutons  un  magistrat  anglais ,  M.  Werner,  juge  k  Fur- 
riedpour,  ville  voisine  de  Dacca :  T^poque  remonte  k  qua- 
rante  ans.  Suivant  ce  qu*il  nous  fait  connaitre,  il  existe 
dans  le  pays  beaucoup  de  bandes  de  voleurs.  Trop  souvent 
ii  arrive  que  six,  huit  ou  dix  paysans  s'assemblent  quand 
la  nuit  est  profonde  et  qu'ils  veulent  attaquer  Thabitation 
de  quelque  voisin  inoffensif.  Ce  n  est  pas  seulement  pour 
le  piller,  mais  pour  le  torturer,  lui,  sa  femme  et  ses  en- 
fants,  avecune  horrible  cruaute,  dansTespoir  de  d^couvrir 
en  quel  endroit  est  cach^  largent  de  la  maison.  Pendant 
la  journ^e,  ces  spoliateurs  exercent  eOront^ment  des  occu- 
pations tranquilles;  quelques-uns  jouissent  dune  prosp^- 
rite  qui  ne  laisse  pas  mdme  Texcuse  du  besoin.  Souvent 
aussi  la  coalition  de  malfaiteurs  agit  sous  la  protection 

5. 
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d*un  zemindar  qui  per^oit  sa  part  du  butin.  Celui-ci  fait 
servir  son  astuce  ct  son  credit  k  tirer  d'aflaire  les  associ^s 
que  la  justice  pourra  finir  par  atteindre ;  il  vient  h  leur 
aide,  tantot  en  subornant  de  faux  t^moins  afin  d'^tablir  un 
alibi,  tantot  en  corrompant  les  bas  agents  de  la  police,  et, 
quand  ii  le  faut,  en  inlimidant  les  t^moins  appel^s  pour 
etablir  la  preuve  des  crimes  commb. 

Le  bon  magistrat  dont  je  cite  le  t^moignage  est  d^opi- 
nion  que  le  mal  s'est  accru  depuis  la  multiplication  si 
rapide  et  si  funeste  dcs  iihits  de  spiritueux.  A  pr^ent,  dit 
le  juge  ami  des  moeurs,  ces  lieux  de  consommation ,  qui 
donnent  au  Gouvernement  an  revena  tris-considdrable,  sont 
frequent^s  par  des  foules  d'Hindous  et  de  musulmans.  C  est 
surtout  pendant  la  nuit  qu  ils  s*y  rendent ;  la  debauche 
alors  et  les  passions  haineuses  ou  feroces  que  Tivresse  en- 
flamme  excitent  naturellement  aux  plus  d6testables  entre- 
prises.  Ajoutons  que  les  memes  lieux,  ouverts  i  f intem- 
perance, sont  les  rendez-vous  les  moins  suspects  et  les 
plus  commodes  pour  les  malfaiteurs  qui  veulent  com- 
ploter  avec  impunity  des  crimes  nocturnes. 

II  ne  faut  pas  croire,  pourtant,  que  cette  perversity  soit 
universelle.  Dans  la  partie  du  Bengale  que  nous  visitons, 
la  population  est  d'un  caract^re  k  la  fois  doux ,  jovial  et 
gracieux;  elle  r^unit  Tactivit^  &  Tindustrie.  Le  juge  a  connu 
beaucoup  mieux  que  d'autres  Europeens  T^conomie  int^- 
rieure  des  plus  humbles  families  hindoues ;  il  s*est  form^ 
Topinion  la  plus  favorable  de  leurs  habitudes  domestiques 
et  de  leur  bonbeur.  La  famille  enti^re  passe  la  soiree  au- 
tour  de  la  lumi^re  commune;  on  charme  les  heures  par 
(r:igi6abies'entretiens,  en  filant,  en  tissant,  enbrodant, 
et  parfois  en  jouant  un  jeu  comparable  k  notre  domino. 
Quand  florissait  la  briilante  Industrie  du  pays  de  Dacca, 
\v.i3  femmes  ne  pr^paraient  pas  seulement  au  fuseau  les 
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« 

fils  d*une  finesse  incomparable  dont  etait  compost  Vair 
^5^ ,  la  mousseline  des  sultanes;  elles  d^coraient  k  Tai- 
guille  de  beaux  voiles  tr^s-renomm^s.  Gependant  le  travail 
de  leurs  doigts,  les  plus  delicats  de  THindoustan,  n'est 
pas  en  entier  disparu. 

Le  moraliste  lord  H^ber,  en  ^coutant  de  tels  r^cits, 
disait :  a  Voila ,  certes,  un  enchainement  Strange  de  mal  et 
de  bien;  triste  bizarrerie  de  nos  destinies!  Qui  pourrait 
contempler,  sans  ressentir  la  plus  vive  douleur,  cette  joie 
des  soirees  innocentes  d  une  famille  unissant  le  bonheur 
k  la  vertu ,  sans  dtre  frapp^  de  la  sombre  pens^e  que  la 
plus  heureuse  chaumi^re  pent  devenir,  dans  la  nuit  qui 
succMe  4  cette  innocente  gait^,  un  tb^atre  de  sang  vers^, 
de  tortures  et  de  massacres?  Mais,  nous-m^es,  pouvons- 
nousoublier  que,  sous  ces  aspects  lamentables,  Tlriande, 
h^las!  n*est  que  trop  I'image  de  ilndeP... » 

Difaat  de  t^caritd  dans  la  protection  des  personnes. 

Nous  venous  de  parler  des  dangers  auxquels  sont  expo- 
s^es  les  families  des  indigenes.  La  vie  des  Europ^ens  est 
sujette  k  dautres  perils,  dans  Tardeur  des  conflits  entre 
les  Orientaux  et  les  Occidentaux.  Un  planteur  d'indigo, 
que  nous  citerons  bientot  plus  amplement,  a  r^sid^  dans 
le  pays  de  Dacca  pendant  douze  ans.  Get  homme  grave  a 
pu  faire  la  deposition  qui  suit,  devant  le  Gomit^  d'enquete 
du  Parlement  pour  la  colonisation  de  Tlnde,  en  1889  : 

Demande  da  President :  Les  conflits  dont  vous  parlez 
n  ont-ils  pas  quelquefois  entrain^  mort  d'homme?  —  Oui. 

—  Les  coupables  sont-ils  toujours  punis?  —  Non.  — 
Pourquoi  done,  en  pareil  cas,  justice  nest-elle  pasfaite? 

—  Gest  parce  que,  au  Bengale,  vous  pouvez  tuer  un, 
homme  quelconque  (any  man)  pour  k  peu  pr^s  7,800 
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francs  ( 3,000  roupies).  —  Voulez-vous  expliquer  com- 
ment cela  se  fait?  —  Je  vais  le  dire  :  Quand  un  z<^mindar 
desire  la  mort  d  un  homme ,  il  doit  d^penser  environ  cette 
somme  en  corruptions  de  police  (bribes),  —  Elst-ce  que  la 
somme  est  (ix^e?  —  Pas  precis^ment,  mais  a  peu  pr^s. 

—  Comment  done  imaginez-vous  que  des  ^v^nements 
pareils  puissent  arriver  sous  un  bon  gouvemement?  — 
//  n'y  a  pas  de  gouvemement  dans  tlnde;  nous  nous  gou- 
vernons  nous-memes  et  combattons  pour  nous-memes  {for 
oarselves).  —  Vous  parlez  sans  doute  du  bas  Bengale? 

—  Oui.  J'ai  toujours  justifi^  ma  resolution  de  prendre  en 
mes  mains  la  loi  (Fautorite,  la  force),  en  me  fondant  sur 
ce  motif  que  le  magistrate  c'est-i-dire  le  Gouvemement, 
refiisait  de  me  prot^ger.  —  Vous  ne  considirez  done  pas 
la  constatation  pr^sent^e  devant  le  Parlement,  sur  la  triste 
condition  du  Bengale,  comme  ^lant  exag^r^e?  —  Je  ne 
pense  pas  meme  quelle  approchSt  de  la  v^rite.  .  . 

Etat  impuffaii  des  voies  de  communication. 

Une  autre  partie  des  int^rets  publics  tr^s-arrier^e  dans 
la  province  de  Dacca ,  comme  en  beaucoup  de  provinces 
bengalaises,  est  celle  qui  concerne  les  voies  de  communi- 
cation. Le  besoin  sen  fait  peu  senlir  dans  la  saison  p^rio- 
dique  des  pluies  et  des  inondations;  les  plaines,  alors,  sont 
couvertes  d'eau,  et  les  habitants  des  campagnes  vivent  re- 
tires comme  des  insulaires  sur  des  monticules  friges  le 
plus  souvent  par  leur  prevoyante  industrie. 

On  a  fait,  avec  de  grandes  d^penses,  une  route  depuis 
Dacca  jusqu'^Mymunsing;  mais  cette  route  n  dtant  pas  em- 
pierr^e ,  elle  est  chaque  ann^e  couverte  par  la  vegetation 
incroyable  des  jongles.  Douze  mois  suflisent  pour  que  les 
potisses  nouvelles  s'cl^vrnt ,  dans  le  rhemin ,  a  l\  metres  1/^ 
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de  hauteur  :  aussi  ne  fait-on  point  usage  d*une  route  si 
constamment  et  si  puissamment  envabie. 

Iln'existe  pas  de  route  par  terreentre  Dacca  et  Calcutta; 
11  faut  ou  descendre  a  la  mer  par  le  Brahmapoutra,  ce  qui 
demande  neuf  jours ,  ou  naviguer  par  des  canaux  interieurs. 
Les  chemins  de  fer,  que  Ton  execute  avec  activite ,  com- 
prennent  une  voie  sp^piale  qui  viendra  d  abord  de  Calcutta 
jusqu^  la  rive  droite  du  grand  Gange,  en  face  de  Pubna, 
puis  de  Pubna  jusqua  Dacca  :  une  cooipagnie  en  poursuit 
aujourdliui  Tex^cution.  Cette  entreprise  aura  deux  avan- 
tages :  elle  rendra  le  commerce  plus  constant,  plus  rapide 
etplus  sur,  de  louest  h  TestduBengale;  elle  attirera  plus 
rapidement.  chez  les  habitants  de  Dacca  les  arts  et  Topu- 
lence  de  Calcutta.  N^anmoins ,  il  parait  presque  impossible 
qu'un  chemin  de  fer  entre  ces  deux  cit^s  soit  habituelle- 
ment  pr^fir^,  pour  les  objets  encombrants  et  lourds,  aux 
transports  op6res  par  les  canaux,  par  lesfleuves  ct  la  mer; 
ces  derni^res  voies,  malgr6  leur  imperfection,  restcront 
evidemment  les  plus  economiqpes. 

Influence  ewemplaire  d*an  colon,  M.  Alexandre  Forbes, 
sur  la  ville  el  le  pays  de  Dacca, 

Je  suis  heureux  chaque  fois  que  je  rencontre  sur  ma 
route  un  homme  qui  fait  servir  de  grandes  facult^s  h  la 
prosp^rit^  de  ses  semblables;  or  j*en  trouve  un  des  plus 
remarquables ,  en  parcourant  le  district  de  Dacca. 

L'Ecossais  Alexandre  Forbes,  dont  jai  parl6  dans  le 
volume  precedent ,  est  un  de  ces  hommes  h  qui  la  natiu*e 
a  donn^  Tactivit^ ,  T^nergie ,  Tintelligence  et  Tesprit  d'en- 
treprise  au  degr^  le  plus  ^lev^.  II  a  fait  lui-mSme  sa  for- 
tune. II  a  d*abord  et^  secretaire  et  facteur  de  Dwarkanath- 
Tagor,   zemindar  opulent  et  fondateur  gen^reux  dun 
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hospice  a  Calcutta,  puis  il  est  devenu  surintendant  des 
proprieties  et  des  cultures  d  autres  riches  proprietaires.  II 
a  cr^^  des  factoreries  dmdigo.  II  a  le  premier  introduit  la 
culture  du  the  dans  les  districts  de  Cachar  et  du  Silhet; 
pour  cet  objet,  il  sest  fait  accorder  des  concessions  de 
quatre-vingt-dix*neuf  annees,  avec  quinze  ans  d*exemp- 
tion  d*impdt  territorial. 

M.  Alexandre  Forbes  a  rendu  des  services  essentiels  k 
Dacca,  ville  dans  laquelle  il  a  longtemps  reside*  Arretons- 
nous  a  cett^  phase  de  sa  vie;  elle  va  nous  reveler  des  faits 
int^ressants  sur  Fadministration  des  grandes  cit^s  de  Tlnde. 

DienfaiU  relatifs  a  V administration  manicipale, 

D^s  ie  moment  oii  les  colons  de  Dacca  Tont  chobi  pour 
membre  de  leur  Conseil  municipal ,  il  en  est  devenu  Yime 
et  la  lumi^re.  Anim6  par  Tactivit^  dun  tel  homme,  ce 
Conseil  a  fait  beaucoup  de  bien;  mais,  dans  les  derni^res 
ann^es,  on  a  paralyse  la  bienfaisante  administration.  Un 
nouveau  magistrat  anglais,  devenu  chef  de  la  province, 
sous  ie  titre  considerable  de  commissaire  sup^rieur,  Chief 
Commissionner,  a  refus^  de  continuer  aucune  subvention 
provinciale  a  la  municipality  de  Dacca;  en  meme  temps, 
il  la  aussi  privee  de  la  faculte  de  lever  les  moindres  droits 
urbains  pour  subvenir  aux  besoins  de  la  cit^. 

Avant  cette  incroyable  tyrannic  domestique,  le  Conseil 
avait  pourtant,  avec  le  plus  grand  succ^s,  conduit  les 
a(&ires  municipales.  Depuis  Tann^e  i8/io,  il  avait i)eau- 
coup  am^lior^  la  voie  publique;  il  avait,  chose  si  rare 
dans  rinde,  introduit  la  propreti  dans  la  ville,  fait  de 
bons  chemins  alentour,  et  produit  des  r^sultats  excellents 
avec  des  ressources  tr^s-li mitres. 

Ce  n^^taient  pas  seulcment  des  Europ^ens  qui  compo- 
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saient  le  ConseiJ;  les  dominateiirs  avaient  le  bon  esprit 
d'admettre  au  miiieu  deux  des  indigenes  capables,  instraits, 
et  quiparlaient  avec  facility  la  Umgae  anglaise. 

(( Avant  la  conquete ,  dit  M.  JPorbes ,  dans  ies  provinces 
du  nord-ouest,  et  dans  les  Pr^sidences  de  Madras  et  de 
Bombay,  cbaque  village  ^vait  son  pouvoir  municipal ;  ce 
qui  produisait  des  biens  infinis. » 

Projet  de  nommer  det  indigenes  magistrats  honoraires, 
et  ce  qaon  entend  par  ces  mots, 

Anime  d*un  excellent  esprit,  M.  Forbes  cherchait  les 
moyens  dm^oduire  les  indigenes  dans  Tadministration 
locale,  pour  les  campagnes  ainsi  que  pour  la  ville.  Vers 
1 85/i ,  ii  proposa  d'^tablir  un  sy  st^me  qu*on  a  bientot  adopts 
dans  tout  le  reste  du  Bengale :  c  ^tait  de  transformer  en  ma- 
gistrats, dits  honoraires^,  les  zemindars  qui  maintenant  d^ci- 
dent  en  fait  les  neuf  dixi^mes  des  diff(Srends  de  ryot  k  ryot; 
on  leur  donna  des  pouvoirs  contrdl^s,  et  par  \h  mod^r^s. 
M.  Forbes  demandait  que  ces  magistrats  eussentle  pouvoir 
de  se  reunir  d'abord  une  fois  par  mois ,  dans  chaque  canton 
ou  thannah,  pour  tenir  de  petites  sessions  judiciaires ;  puis 
ime  fois  par  trimestre,  dans  chaque  district  ou  zillah,  pour 
tenir  des  sessions  d'un  ordre  sup^rieur. 

II  demandait,  en  outre,  que  ies  memes  magistrats  hono- 
raires  (entendez  honoris  d'un  traitement)  fussent  charges 
de  Tadministration,  de  Tentretien  et  du  perfectionnement 
des  routes. 

M.  Forbes  ^tait  d'avis  que  Ic  meilleur  moyen  d*assurer 
les  progr^s  politiques  de  i'lnde  ^tait  de  r^tablir  par  tout  des 
institutions  municipales,  et  d*adopter  des  moyens  grdce 

'  Honorary-magistrates  veut  dire  ici  des  magistrals  ritrihnis  :  aiix  yeuz  des 
Anglais,  peupic  positif,  its  sont  honoris  par  leurs  appointements. 
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auxquels  les  natifs  admlnistreront  eux-memes  tous  ieiirs 
interets  locaux. 

Aujourd*hui  les  indigenes  opulents  nont  aucun  objet 
quipuisse  exciter  et  satisfairc  leur  ambition ;  ils  prodiguent 
leur  argent,  tant6t  en  debauches  aviiissantes,  tantot  en 
c^r^monies  insens^es  oupu^riles,  et  trop  souvent  en  deplo- 
rabies  luttes  avec  leurs  voisins.  Presentez-leur  des  moyens, 
honorables  et  graves,  d*acqu^rir  de  I'influence  par  un  em- 
ploi  de  leur  fortune  dirig^  noblement  vers  Tint^ret  du 
pays;  outre  Tutilit^  publique,  cet  emploi  fera  deux  des 
hommes  quise  formeront  dansi'art,  si  pr^cieux,  de  bien 
administrer  les  affaires  de  leurs  localit^s  respectives. 

Infiaence  ddldtere  de  la  fiscalitS  hritanniqae  aa  sujet  des  spiritaeax 

et  de  Vopiam  :  taxe  dite  Akbarie. 

Le  meme  M.  Forbes,  qui  devient  presque  un  honime 
d*Etat  par  la  superiority  et  la  gen^rosit^  de  ses  vues  pour 
le  bonheur  des  populations  indiennes,  se  montre  vrai- 
ment  moraliste  dans  les  censures  m^ritees  qu  il  prononce 
au  sujet  du  syst^me  suivi  par  ses  compatriotes  dans  la  per- 
ception des  revenus  publics. 

II  fortifie  Topinion  ^mise  par  le  colonel  Vetch  et  le 
juge  Werner;  il  revMe  des  faits  vraimcnt  dignes  d atten- 
tion. II  explique  au  Gorait^  d*enquete  sur  la  colonisation 
les  tristes  moyens  dont  on  s*est  servi  pour  ^tendre  la  taxe 
dite  akbarie  sur  les  spiritueux  et  sur  Topium  dans  le  pays 
de  Dacca ,  sans  parler  des  autres  provinces. 

L*administration  fiscale  a  pris  le  plus  grand  soin  d*ac- 
croitre  ce  genre  de  revenus;  elle  a  cr^e  des  bureaux  de 
debit  pour  ces  substances  d^letj^res  dans  une  foule  d*en- 
droits  nouveaux,  au  grand  detriment  des  planteurs  euro- 
p^ens  et  de  la  morale. 
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Un  debit  akbari  fut  etabli  pr^s  d  une  factorerie  appar- 
tenant  k  M.  Forbes;  et  il  le  fut  malgre  ses  objections 
sinenses,  malgre  ies  remontrances  des  cultivateurs ,  ]es 
ryots,  et  celles  des  simples  manouvriers,  Ies  coalies.  Ces 
derniers,  qui  sentaient  leur  faiblesse,  se  plaignirent  avec 
douleur  qu'on  aliait  introduire  au  milieu  d'eux  le  pencbant 
k  rivrognerie  :  leur  prediction  s'est  tristement  realisee. 

Jusquen  i846,  Ies  debits  de  liqueurs  et  d'opium  na- 
vaient  pas  ^te  tr^s-multiplies  dans  la  province  de  Dacca. 
A  cette  ^poque ,  up  surintendant  de  Vakbarie  fut  envoys  pour 
f<^onder  cette  source  deplorable  de  revenus  publics;  il 
choisit  pour  percepteurs  Ies  meilleurs  sujets  du  college 
de  Dacca.  Les  instructions  qu*ils  re9urent  ^taient  de  faire 
naitre  partout  et  partout  d'accroitre  cette  espfece  d*imp6t; 
ils  y  proc^d^rent  en  introduisant  une  multitude  de  bu- 
reaux ou  debits  des  produits  peroicieux  en  des  lieux  oix 
jamais  on  n  en  avait  Etabli.  Le  surintendant  leur  ecrivait 
qu'ils  seraient  en  voy  ^s  en  des  localities  moins  importantes  s*ils 
ne  faisaient  pas  produire  davantage  k  leur  district.  Alors 
beaucoup  de  moyens  condamnables  furent  mis  en  oeuvre 
pour  atteindre  un  but  si  desire,  Quand  on  cr6a  les  debits, 
ajoute  M.  Alexandre  Forbes,  dans  une  locality  que  je 
cbnnais,  on  ne  put  dabord  obtenir  aucun  consommateur ; 
voyant  cela, le  d^put^coUecteur  de  VskhsLvieJitvenirASES 
FRAis  des  prostitutes  et  les  ^tablit  k  cot^  du  debit :  il  intro- 
duisit  k  la  fois  Tivrognerie  et  la  prostitution. 

Rapport  du  Gomitc^  special  sur  la  colonisation  deTInde, 
ann^e  1889,  pages  16a  et  i63  :  Question  aaSdiQuel  ^tait 
le  deput^coUecteur?  —  R.  Un  indigene  agissant  en  conse- 
quence des  ordres  et  des  menaces  du  surintendant  europ^en. 
—  Et  quelle  ^tait  la  situation  du  surintendant? —  C^tait 
un  tr^s-baut  fonctionnaire  britannique  de  fordrc  civil,  un 
covenant^. 
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Ces  funestes  moyens  employes  dans  le  pays  de  Dacca 
ont  iii  plus  ou  moins  imit^s  dans  beaucoup  d'autres 
parties  de  Tlnde. 

Journal  des  Nouvelles  publiques  a  Daccd. 

Pour  propager  les  id^es  ct  d^velopper  la  civilisation 
du  pays ,  M.  Forbes  se  fit  T^diteur  et  le  principal  redac- 
teur  du  journal  qui  parut  sous  ce  titre,  les  Nouvelles  de 
Dacca;  ii  fut  public  de  i856  k  i858,  dans  les  temps  les 
plus  difficiles.  Ce  journal  obtint  une  grande  publicity,  non- 
seulement  dans  le  Bengale,  mais  dans  les  provinces  du 
nord-ouest,  dans  le  Pendjab  et  dans  la  pr^sidence  de 
Madras.  II  ne  d^fendait  pas  uniquement  les  int^rets  des 
conqu^rants;  il  prenait  k  coeur,  avec  un  meme  z61e,  les 
int^rets  des  indig^es,  et  ceux-ci  le  iisaient  plus  volontiers 
qu'aucun  autre  papier  public. 

L*^diteur  des  Nouvelles  de  Dacca  ne  craignait  pas  d*atta- 
quer  les  actes  arbitraires,  et  Tincurie,  et  les  erreurs  de 
r Administration.  Geile-ci  s  empressa  de  lui  t^moigner,  en 
retour,  la  plus  cordiale  aversion;  elle  ne  tarda  pas  k  lui 
declarer  quil  n existerait  d^sormais  entre  lui  ct  le  corps 
des  fonctionnaires  aucune  esp^ce  de  communications  per- 
sonnelles;  il  fut  banni  de  leur  soci^t^  comme  un  v^ridique. 

Le  courageux  ^diteur  a  fait  connaitre  un  des  premiers 
les  cruels  moyens  de  torture  employes  par  les  indigenes , 
agents  de  police,  pour  arracher  aux  pr^venus  Taveu  des 
d^lits  dqnt  lis  sont  accuses  :  il  a  par  Ik  servi  Thumanit^. 

Injluence  commerciale  de  Dacca  sar  le  sud-est  de  VInde, 

Malgr^  les  malheurs  de  Dacca ,  malgr^  la  inline  dc  ses. 
monuments  ct  de  scs  palais ,  sa  position  admirable  a  con- 
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sewi  son  influence  k  i'^gard  des  affaires  commerciales. 
Gette  cit^  n  a  pas  cesse  d'etre  le  centre  d'un  vaste  com- 
merce, auquel  peuvent  participer,  a  cdt6  des  riches 
indigenes,  les  n^gociants  an^ais,  arm^niens  et  grecs. 
M.  Forbes,  entreprenant,  hardi,  judicieux,  a  pris  sa large 
part  dans  cette  action  des  capitaux  qui,  de  Dacca,  font 
rayonncr  les  commandes  sur  toutes  les  contr^es  orien- 
tales  du  Bengale  et  j  usque  dans  les  vallons  des  Hima- 
layas; c'est  ce  qui]  a  fait  en  devenant  le  directeur  dune 
banque.  Alors  il  a  vu  combien  les  fonctionuaires  britan- 
niques  ^taient  Strangers  aux  plus  simples  notions  du 
mouvement  des  capitaux  et  de  leiu*s  signes  representatifs. 

Les  receveurs  etles  tr^soriers  du  Gouvernement,  dit-il 
avec  raison,  devraient  avoir  la  faculty  de  transmettre  leurs 
fonds  par  la  voie  de  traites  commerciales;  ce  moyen  serait 
^conomique  et  rendrait  au  n^goce  les  plus  grands  services. 

Avant  la  rebellion  de  1867  et  de  i858,  quand  les 
autorites  anglaises  avaient  k  transmettre  i2  5o,ooo  francs 
(un  lac  de  roupies)  appartenanl  au  Tr^sor,  ils  le  faisaient 
accompagner  par  une  garde  de  cent  soldats.  En  pleine 
paix,  ils  croyaient  indispensable  d^employer  une  escoi*te 
si  nombreuse  pour  transporter  avec  surety  cette  somme 
k  travers  un  pays  tranquille. 

A  la  meme  epoque  il  existait  k  S^rajgunge,  riche 
place  de  commerce  dans  la  zillah  de  Rungpour,  une  mai- 
son  marcbande  qui  faisait  un  grand  n^goce  des  fruits 
de  la  terre ;  quand  elle  avait  besoin  d'exp^dier  des  fonds 
k  Dacca ,  elle  faisait  passer  un  lac  de  roupies  sur  un  petit 
bateau  tnUi  par  des  pagayes,  avec  ime  garde  compos^e 
d'un  Europien  et  de  quatre  indigenes;  or  il  y  a  quatre-vingts 
milles  (trente-deux  lieues)  de  Serajgunge  a  Dacca.  Telle 
est  r^conomie  de  Tindustrie  priv^e. 
.  Le  transport  de  Targent,  soit  en  lingots,  soit  en  argent, 
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est  trop  dispendieux;  s\\  existait  une  iiionnaie  d*or  asscz 
abondante,  le  transport  des  fonds  serait  plus  facile  et 
beaucoup  plus  ^conomique. 

Jaste  dloge  des  commer^nts  et  des  banquiers  indigenes. 

Le  banquier  Forbes,  sup^rieur  aux  rivalit^s  de  race  et 
mcme  de  profession ,  rend  une  parfaite  justice  aux  finan- 
ciers ,  aux  commer^ants  indigenes,  a  Je  place ,  dit-il ,  au  plus 
haut  degre  d'estime  le  .caractire  commercial  et  fint^rit^ 
des  grands  marchands  du  pays.  En  traitant  avec  eux,  pres- 
que  tous  nos  engagements  ^taient  contract^  de  vive  voix, 
fut-ce  pour  des  sommes  de  280,000  francs,  de  5oo,ooo  fr. 
ou  d'un  million ;  et  les  lettres  de  change  ^taient  Rentes 
sar papier  non  timbri.  Je  n'ai  jamais  eu  lieu  de  me  plaindre 
jdes  banquiers  indiens;  jai  trouv6  qu'il  ^tait  extreme- 
ment  facile  de  traiter  avec  eux.  On  nomme  ces  financiers 
podars  dans  le  Bengale  et  schroffs  dans  les  provinces  du 
nord  -ouest. » 

Renseignements  curienx  sur  Jes  hrax>i  da  pays,  nommis  lathiak. 

Interrog^  par  le  Comit^  parlementaire  de  colonisation 
en  sa  qualite  de  planteur  d*indigo,  M.  Forbes  ne  dissi- 
mule  pas  Temploi  de  ces  bravi,  nomm^s  laihiab,  qui  sont 
arm^s  de  batons,  de  gourdins,  et  qui  sont  sold^s,  soit 
par  des  Europeens,  soit  par  des  zemindars,  tant6t  pour 
Tattaque  et  tantot  pour  la  defense.  ((Une  fois,  dit>il,  j*eus 
querelle  avec  un  zemindar;  en  moins  de  vingt-quatre 
heures,  (^iia^re  cents  de  ces  hommes,  toujours  prets  au  com- 
bat ,  vinrent  m  offrir  leurs  services.  >> 

Ge  n  ^tait  pas  seulement  pour  un  cas  extraordinaire 
que  le  planteur  sassuraitle  secours  de  pareils  beitonnistes; 
il  les  entretenait  aa  mois,  comme  toute  autre  classe  d'em- 
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ploy^s.  U  pay  ait  par  mois:  2  si  fr.  5o  cent,  aii  lathiai  en  chef, 
1 5  francs  au  lieutenant  et  12  fr.  5o  cent,  au  sous-lieu- 
tenant. A  regard  des  simples  bra vi ,  moins  pay^s  encore » 
leur  solde  ^tait  proportionnee  k  leur  force  corporelle. 

Quand  les  lathials  ne  sont  pas  k  la  solde  de  quel- 
qu*un ,  ils  vivent  simplement  comme  cultivateurs.  Quand 
vient  la  bonne  occasion ,  ils  se  font  voleurs  d^  grand  che- 
min ,  ou  Dacoits ;  alors  on  les  appelle  des  ludmaches. 

Le  Gouvcmement  n  ignore  pas  les  batailles  de  lathials ; 
mais  un  seul  magistrat,  charg^  d*administrer  un  pays  ayant 
line  immense  ^tendue,  nepeut  pas  se  trouver  davance  en 
tous  lieux  pour  prevenir  de  tels  conflits;  presque  toujours 
la  rixe  est  finie  quand  il  arrive. 

Observations  de  Af.  Forbes  sar  le  coion  saperfia  des  environs  de  Dacca. 

Suivant  M.  Forbes,  le  coton  qui  sert  k  fabriquer  les 
tissus  de  Dacca  les  plus  d^licats  croit  dans  ce  pays  mSme, 
auquel  il  est  particulier. 

Le  coton  indigene,  avec  lequel  sont  faites  les  plus 
belles  mousselines  de  cette  ville,  offre  des  fibres  tr^s- 
longues  et  tr^s-fines.  On  ne  le  produit  qu  en  fort  petites 
quantit^s,  parce  quaujourd'hui  oe  genre  de  fabrication 
est  extremement  reduit.  L*admirable  genre  de  tissu  qu'on 
appelle  malmal  khass  n  est  gu^re  confectionn^  que  pour 
des  tetes  couronn^es;  or  celles-ci  disparaissent  de  Tlnde. 
A  present  peu  d*entre  elles  en  font  usage. 

Les  campagnes  de  Dacca  pr^sentent  beaucoup  de  terres 
qui  pourraient  produire  le  coton  superfin  dont  nous  venons 
de  parlen  II  ^tait  cultiv^  surtout  dans  le  grand  district 
appele  Capassia,  district  aujourd'hui  presque  d^peupl^. 
La  terre  de  ce  pays  est  particuli^rement  humide;  on  la 
dit  argileuse  et  trj^s-rouge. 
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II  y  a  des  observations  a  presenter  plus  importantes  que 
ces  indications,  qui  me  semblent  en  partie  contest^es; 
ceiles  dont  je  veux  parlersont relatives  auxtissus  de  coton. 

Ge  n  itait  pas  assez  que  le  vainqueur  eut  porte  les  coups 
les  plus  graves  aux  magnifiques  tissus  fabriqu^s  k  Dacca 
par  le  bon  march^  de  ses  produits  tr^s-communs;  il  a  frapp6 
ceux  des  vaincus  d  un  droit  de  fabrication  de  5  p.  o/o.  II 
sest  conduit  ainsi  dans  Tlnde,  tandis  qu^il  professait  en 
Europe,  comme  un  principe  sacre,  de  ne  pas  taxer  ses 
propres  industries. 

Apr^s  la  rebellion,  TAngleterre,  en  supprimantla Com- 
pagnie  des  Indes  orientales,  a  pris  k  sa  charge  le  gouver- 
nement  et  la  dette  eOrayante  de  ce  pays.  Pour  r^tablir 
r^quilibre  des  finances,  on  sest  servi  de  tons  les  moyens, 
jusqu'^  taxer  transitoirement  les  tissus  anglais  envoycs 
dans  THindoustan  :  c'etait  les  traiter ,  quoiquun  peu  tard , 
sans  aucune  pr^fi^rence  sur  les  produits  du  pays.  En 
bonne  justice,  les  nianufacturiers  anglais  nauraient  pas 
du  recriminer;  ils  nen  out  pas  moins  jete  les  hauts  cris 
contre  la  barbaric,  Tiniquit^,  la  stupidity  d'une  mesure 
qui  leur  paraissait  exc^Uente  et  politique  alors  qile,  tour- 
n^e  contre  leurs  rivaux,  elle  avait  eu  pour  effet  d'ecraser 
la  production  des  pauvres  Indiens  sans  defense. 

Province  de  Cuitack, 

Du  fond  oriental  de  la  baie  du  Bengale ,  c*est4-dire  de 
Temboucbure  du  Bi:ahmapoutra ,  transportons-nous  sans 
interm^diaire  k  la  cote  occidentale  de  la  meme  baie.  Notre 
nouveau  point  de  depart  sera  lendroit  du  littoral  qui ,  vers 
le  sud-ouest,  sert  de  limite  a  la  Pr^sidence  du  Bengale. 

Ici,  nous  sommes  au  ao**  3o'  de  latitude  septentrionale , 
au  80"  3o'  de  longitude  orientale. 
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Nous  nous  U^ouvons  k  rextremit^  de  k  division  (inau- 
ci^re  de  Cut  tack,  qui  borde  la  baie  du  Bengaie  jusqu^ 
Tembouchure  occidentale  du  Gange ,  dans  un  developpe- 
ment  de  littoral  au  nioins  ^gal  k  cent  trente  lieues. 

TBRRITOIRB  BT  POPULATION  DE  LA  PROVINCE. 


DISTRICTS  OU  ZILLAHS. 


I.  Kovrdttk  tt  Poorit 

II.  CvtUck 

UI.  Baluon 

IV.  Midnaponr  •(  Hid^Uia . 

TOOTI  lAPBOflMCI 


HABITANTS 

TERRITOIRE. 

^PULATION. 

par 

MILLS  BBCTAUa. 

hMitref. 

habiUDto. 

habitanta. 

340,800 

571,160 

5^377 

1.250,730 

1,000.000 

800 

485,362 

556,305 

1.152 

1.302,460 

636,328 

.  485 

3,270,412 

2,763,883 

843 

Dans  la  description  qui  va  suivre ,  on  troiivera  Texpli- 
cation  des  difl<^rences  tr^s-consid^rables  que  presente  ce 
tableau  relativement  k  la  density  des  populations. 


/.  District  oa  zillah  de  Kowrdak  :  temple  de  Jaggemaath 

et  ville  sainte  de  Poorie, 

Ce  district ,  le  moins  ^tendu  des  quatre ,  et  qui  renferme 
une  population  plus  condensee  qu  aucune  autre  partie  de 
la  province,  est  k  Textr^mite  sud-ouest  du  Bengaie.  II  est 
confin^  de  ce  cot^  par  la  Pr^sidence  de  Madras  et  s  etend 
au  moins  k  trente  lieues  d^^ns  Tint^rieur  des  terres. 

Le  radjah  qui,  de  p^re  en  fils,  commande  ce  district 
a  longtemps  combattu  pour  conserver  Tind^pendance  et 
la  souverainet^ ;  il  a  fini  par  se  soumettre  k  la  puissante 
Gompagnie  des  Indes  britanniques. 
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La  ville  de  Koardah,  cbef-lieu,  dans  laquelle  le  radjah 
r^ide ,  a  peu  d*importance ;  mais  il  n  en  est  pas  ainsi  de  ia 
ville  sainte  appel^e  Poorie  et  du  temple  qu'elle  dessert, 
temple  c^l^bre  en  tous  lieux  et  connu  sous  le  nom  de 
Jaggemaath.  Un  modMe  en  relief  de  ce  monument  figu- 
rait  aux  Expositions  europ^ennes,  parmi  les  merveilies  de 
rinde, 

Sur  les  confins  de  la  Pr^sidence  de  Madras ,  on  voit  un 
grand  lac  abrit^  du  c6te  de  la  mer  par  deux  langues  de  terre 
^trqites  et  longues;  celle  du  nord,  territoire  sacr^  dans 
la  croyance  des  Hindous ,  est  termin^e  du  c6t^  de  Torient 
par  la  ville  et  le  temple  que  nous  venons  de  nommer.  Le 
temple  s  ^l^ve  au  point  culminant  d  une  longue  dune 
de  sables,  plus  immuable  que  bien  des  cotes  bord^  de 
terres  compactes  et  de  rocbers  enracin^s  dans  la  mer. . 

Tous  les  6crivains  qui  parlent  de  Tlnde  mettent  leurs 
soins  k  d^crirc  d'antiques  constructions,  d^figur^es  plutdt 
qu  orn^es  par  la  prodigality ,  par  T^tranget^  des  ornements 
et  des  sculptures ,  mais  caract^ris^es  par  la  grandeur  sinon 
par  la  beaut6  de  Tarchitecture. 

Dans  le  temple  de  Jaggemauth  sont  accomplies  des 
c^r^monies  bizarres  et  pourtant  imposantes;  1^  r^gnent 
des  superstitions  pouss^es  jusquau  dernier  degre  du  fana- 
tisme  et  des  dissolutions  myst^rieuses  faites  pour  r^volter 
les  hommes  Strangers  h  toute  cette:  idol^trie. 

C'est  peut-Stre  depuis  trois  mille  ans  que  le  mSme 
culte  est  exerc^  dans  le  meme  lieu.  Cependant  le  monu- 
ment religieux  qu  admirent  aujourd*bui  les  sectateurs  de 
Brabma  date  seulement  de  sept  si^cles;  sa  construction 
fut  termin^e  en  1 198,  par  les  soins  d*un  roi  d*Orissa.  II 
est  entour^  d'une  forte  murailie  qui  forme  une  enceinte 
carr^e  de  huit  cents  metres  de  circuit.  Du  cote  de  Torient , 
qui  fait  face  h  la  baie  du  Bengale ,  se  trouve  plac^e  Tentr^e 
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principale;  on  y  parvient  en  montant  un  escalier  d'une 
immense  largeur  et  qui  n  a  pas  moins  de  vingt-deux  de- 
gr^s.  Au  sommet,  se  developpe  un  large  terre-plein  que 
circonscrit  un  second  carre  de  murailles  ay  ant  cinq  cent 
vingt  metres  de  tour  :  telle  est  Tenceinte  int^rieure.  Au 
centre  on  admire  une  iongue  nef  et  la  grande  tour  ou  pa* 
gode,  qui  le  c^de  en  hauteur  de  quatre  coud^es  seulement 
aux  calibres  tours  de  Notre-Dame  de  Paris. 

Getle  pagode,  qui  s'el^ve  incomparablement  au-dessus 
de  tous  les  autres  Edifices  sur  le  littoral  d*un  pays  aussi 
bas  que  la  Hollande,  sert  de  phare  aux  navigateurs.  Sa 
position  g^ographique  est  importantc ;  la  voici : 

Latitude  septentrionale i  g*"  49' 

Longitude  orientale 83*  34'  £•  de  Paris. 

Outre  le  temple  majestueux  oil  Ton  revere  Krishna,  le 
dieu  supreme,  qui  porte  aussi  le  nom  de  Jaggernauih,  de 
plus  modestes  sanctuaires  sont  ^rig^s  sur  les  terre-pleins 
pour  honorer  des  dieux  inf(£rieurs. 

Une  gigantesque  statue  de  Krishna ,  principal  objet  des 
adorations,  est  d^pos^e  dans  la  grande  pagode;  aupr&s 
d'elle  sont  plac^es  deux  statues  moins  colossales,  consa- 
cr^es  k  deux  divinit^s  du  second  ordre. 

Deux  fois  par  an ,  on  sort  de  son  temple  la  statue  du 
dieu  des  dieux ;  elle  est  pos^e  siu*  un  immense  char  sup- 
port6  par  seize  roues ,  et  tir^  des  deux  cot^s  par  de  longs 
cordages  sur  lesquels  font  effort  d'innombrables  adora- 
tews.  Les  deux  autres  divinit^s  sont  aussi  plac^es  sur  des 
chars  train^s  par  des  fidMes;  inais  ces  chars  sont  moins 
somptueux  et  moins  ^lev^s  que  celui  de  Krishna. 

Pour  plus  beau  droit  de  souverainet6 ,  le  radjah  de 
Kourdah,  illustre  rejeton  de  la  caste  des  guerriers,  preside 
k  la  procession  religieuse.  Comme  premier  serviteur  des 

(i. 
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divinit^s ,  il  marche  en  avant  du  cortege ,  muni  d'an  balai 
sacri.  Ranges  sous  ses  ordres,  les  francs-tenanciers  desper- 
gannahst  des  communes  circonvoisines ,  sont  seuls  admis 
k  I'honneur  *  de  tratner  les  chars ;  ils  les  conduisent  en 
triomphe  dans  un  palais  qui  s*^l^ve  au  milieu  des  champs , 
pour  les  ramener  avec  la  mSme  pompe  au  temple  de  Jag- 
gernauth.  Les  rogations  de  nos  campagnes,  avec  leurs 
processions,  donnent  une  faible  id^e  de  cette  solennit^. 

Un  cortege  immense  est  forme  par  le  peuple  entier  des 
pays  circonvoisins,  et  souvent  par  plus  de  cent  miile  p^le- 
rins ,  tons  p^n^tr^s  d'un  meme  sentiment.  Le  fanatisme , 
comme  une  ^tincelle  ^lectrique,  jaillit  de  la  foule;  et  Ton 
con^oit  ces  Hindous  qui  se  pr^cipitent  sous  les  roues,  en 
croyant  gagner  par  leur  mort  volontaire,  qui  dure  un 
moment,  des  millions  dann^es  de  fiSlicit^  :  ces  peuples 
croient  qu  on  pent  les  gagner  autremeni  que  par  la  verta. 

Lorsqu*en  i8o3  le  marquis  Wellesley  triompha  des 
Mahrattes  en  les  chassant  des  territoires  de  Kourdah  et 
de  Cuttack,  il  s*empara  du  temple  opulent.  La  Gompa- 
gnie  des  Indes,  fiscale  avant  tout,  s'en  appropria  le  revenu 
netf  auparavant  pr^leve  par  le  gouvernement  vaincu. 

1806.  i8i3.  aSi6. 

Droits  pr^lev^  sur  les  p^lerins  ...   393,600'  174,755'  ai5,o68' 
D^penses  pour  le  temple  et  les  chars.  1 4o,ooo      78,543    1 87 ,aoo 

Un  document  plus  important  est  celui  d*apr^s  lequel  on 
pent  juger  du  nbmbre  des  p^lerins ,  riches  ou  pauvres , 
accourus  de  tons  les  points  de  THindoustan  pour  assister 
aux  grandes  ceremonies  brahmaniques. 

Aan^  fiatncUrtt.  P4]«rins  Ui^.       Nod  Uz4*.  Totau. 

1817-18 35,941    39,720    75,661 

1819-20 92,874    39,000   131,874 

1821-aa 35,160    17,000    52,160 


DES  NATIONS.  85 

La  ville  de  Poorie,  bfttie  pr^  du  temple ,  est  habitue  par 
les  nombreux  brahmanes  qui  desservent  les  divinity  et 
par  les  bayaderes  consacr^es  aux  solennit^s  reb'gieuses 
ainsi  qu  aux  plaisirs  des  ministres  d*un  culte  sensuel  et 
sans  pudeur.  Gette  ville,  il  y  a  quarante  ans,  contenait plus 
de  cinq  miile  sept  cents  maisons  et  ne  devait  pas  compter 
moins  de  trente  mille  habitants. 

Lorsque  les  navigateurs ,  pour  con&muniquer  entre  Cal- 
cutta et  les  pays  de  TOccident ,  longent  la  cote  orientale 
de  THindoustan  et  qu  ils  voient  sur  ie  rivage  un  peuple 
inunense,  assemble  pour  prendre  part  aiix  solennit^s 
imposantes  qui  viennent  d^^tre  signal^es ,  ils  out  sous  les 
yeux  un  spectacle  sans  exemple  dans  le  monde :  c  est  un 
culte  de  trois  mille  ans,  r^gl^  par  des  livres  sacr^s  que  la 
m^moire  des  peupies  a  conserves,  depuis  cette  baute 
antiquity,  complets  et  sans  alteration  dune  syllabe;  un 
culte  profess^  par  la  m^me  nation ,  sous  la  loi  religieuse  et 
sociale  de  la  seule  caste  dont  le  sang  se  soit  conserve  pur 
de  tout  melange  k  travers  cent  cinquante  generations  *,  un 
temple  debout  sur  des  dunes  dont  les  sables  sont  rest^s 
inmiobiles  k  trovers  les  ages;  c*est  enfin  cent  cinquante 
millions  d'Orientaux  rest^s  dans  le  vaste  Hindoustan ,  ayant 
conserve  leur  religion,  premier  des  liens  nationaux,  >et 
cbaque  annee  envoyant  leurs  pilerins  au  temple  toujours 
revere  de  Krisbna !  Pour  plus  etrange  contraste ,  au  mi- 
lieu de  ces  pelerins  du  grand  peuple  conquis,  le  plus 
orgueilleux  des  modernes  conquerants,  TAnglais,  afin  de 
preiever  sur  le  culte  de  Brabma  sa  taxe  de  dominateur, 
descend  au  rdle  de  decorateur,  de  comparse  et  d  employe 
de  la  police  pour  honorer,  dans  un  but  cupide ,  le  meme 
cultc  qu*il  detcste  et  qu  il  meprise. 
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Une  calture  consacrie  par  la  superstition  des  hrahmanes 
aax  erwirons  de  Jaggemaath, 

Nous  devons  rapporter  une  observation  qui  peint  les 
moeuTs ,  et  qu*on  doit  k  la  Commission  charg^e ,  en  1 86 1 , 
de  recueillir  les  productions  principales  de  la  province  de 
Cuttack  pour  les  envoyer  comme  specimens  k  Londres. 
ciL'ar^ca- catechu,  ce  palmier  a  Taspect  ^l^gant  et  gra- 
cieux  dont  le  fruit  donne  une  huile  tr^s-recherchee  des 
Hindous,  est  tr^s*cultive  dans  le  territoire  de  Poorie,  la 
dti  sainte.  II  croit  dans  les  memes  locality  que  le  palmier 
h  noix  de  coco;  les  siennes  sopt  employees  avec  un  peu 
de  chaux  et  la  feuille  du  poivre  b^tel  pour  en  composer 
la  boule  k  mastiquer  tr^-connue  et  tr^S'Consommee  dans 
rOrient.  Jusqu  ji  ces  demi^res  ann^es ,  les  deux  arbres  qui 
viennent  d'etre  cit^s  ^taient,  autour  de  Poorie,  la  posses- 
sion presque  exclusive  dune  dasse  de  brahmanes;  les 
^ints  personnages  s*^taient  assur^  ce  privilege  en  conser- 
vant  la  superstition  qu*un  sort  funeste  p^serait  sur  qui- 
conque  oserait  planter  ces  arbres  rev^^^s,  s*il  n'apparte- 
nait  pas  k  la  plus  sacr^e  de  toutes  les  castes. » 

Faisons  remarquer  en  meme  temps,  comme*  effet  du 
contact  avec  les  Europeens,  que,  pardegres,  ces  grossi^res 
superstitions  perdent  leur  empire.  H  se  produit  ainsi  des 
cbangements  insensibles  chaque  jour,  et  dont  les  effets 
accumul^s  finiront  par  etrc  d  unie  consequence  infinie. 

//.  District  oa  zillah  de  Cuttack. 

Imm^diatement  au  nord  du  district  de  Kourdah  se 
trouve  celui  de  Cuttack, qui  donne  son  nom  a  la  province. 
Du  cort  de  Torient,  il  comprend  le  vasle  delta  d\in  fleuve 


DES  NATIONS.  87 

k  juste  titre  nomm^  le  Maka-Naddy,  le  grand  fleuve.  Le 
pays  est  extr^mement  mar^cageux ;  il  est  bas  et  couvert 
de  forets  qui  propagent  leurs  racines  j usque  dans  la  mer. 
Aussi,  lors  des  hautes  marges,  TOc^an  circule  entre  les 
arbres  et  coiivre  le  littoral  dans  une  assez  grande  largeur. 

Deux  rivieres  qui  viennent  du  nord ,  en  incUnant  vers 
Test ,  pour  d^boucher  dans  la  bale  du  Bengale ,  la  Bonnie 
et  la  Biturnie,  se  rapprochent  du  Maha-Naddy  pour  se 
Jeter  ensuite  dans  la  mer  k  quelques  kilometres  Tune  de 
Tautre;  elles  d^bouchent  non  loin  d*un  cap  tr^s-avance 
dans  la  mer  et  qu'on  appelle  la  pointe  Palmyras. 

Le  pays  bas,  submerge  lors  des  grandes  pluies,  pr^- 
sente  une  zone  large  d'environ  huit  lieues.  Une  autre  zone 
de  meme  largeur  offre  une  plaine  s^ebe ,  et  naturellement 
assez  'peu  fertile ,  mais  cultiv^e  avec  beaucoup  de  soin  et 
d*intelligence.  Les  deux  zones  portent  }e  nom  de  Mogul- 
bundy^  pays  des  chaussies  mogoles.  Plus  baut  encore, 
Tinterieur  du  pays  appartient  k  la  region  des  montagnes; 
c  est  le  RadjaJiwara ,  region  peupl^e  de  tribus  encore  peu 
civilis^es. 

Les  forets  voisines  de  la  mer  sont  infest^es  de  leopards 
et  d  autres  animaux  f^roces  qui ,  dans  la  guerre  entreprise 
centre  les  Mahrattes  vers  le  commencement  du  si^cle, 
ont  d^vor^  maintes  fois  les  sentinelles  avanc^es  des  regi- 
ments britanniques.  II  est  incroyable  que  le  Gouverne- 
ment  europ^en  ne  fasse  pas  servir  le  progrfes  de  nos  armes 
a  feu  pour  d^livrer  THindoustan  des  animaux  destructeurs, 
qui  partout  doivent  reculer  et  disparaitre  devant  les  pas 
de  la  civilisation. 

Les  nombreuses  rivieres ,  qui  dans  la  saison  des  pluies 
deviennent  des  torrents  ^normes ,  ne  pr^sentent  pour  la 
plupart  que  d'assez  maigres  filets  d'.eau  lors  des  s^cberesses ; 
findustrie  des  habitants  les  a  bord^es  d'^paisses  digues  en 
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terre ,  qui  sont  appel^es  bands  par  les  Indiens  :  on  a  soin 
que  les  deux  talus  de  chaque  digue  soient  revetus  d  un 
gazon  qui  sert  k  la  conserver. 

Le  riz  n  est  cultiv^  que  dans  la  plainer  et  les  terrains 
bas;  le  mals  et  le  froment  appartiennent  &  la  r^on  mon- 
tueuse.  Dans  la  region  inf^rieure  on  cultive  aussi  la  canne 
k  Sucre  et  diverges  plantes  tropicales. 

Tableau  iet  prodaiU  abtenns  dam  lesjonghs. 

Ge  qui  m*a  frapp^  dans  la  collection  des  produits  na- 
turels  du  pays  de  Cuttack  jug^s  dignes  d'etre  pr^sent^  k 
TEurope  en  1 86a  comme  en  1 85 1 ,  c*est  le  grand  nombre 
de  ceux  que  Tindustrie  des  indigenes  sait  obtenir  dans  les 
jongles  qui  couvrent  une  si  vaste  partie  de  cette  cotitr^e. 

En  certaines  regions ,  ces  jongles  offrent  des  arbres 
extrSraement  varies  et  d'une  importante  exploitation. 
Quand  ils  ne  sont  pas  s^par^s  des  grands  cours  d'eau 
par  des  distances  trop  longues  et  trop  difficiles  k  francbir. 
on  les  amine  au  bord  des  rivieres ;  puis ,  dans  la  saison 
des  grandes  crues ,  on  les  descend  jusqu^a  la  nier  par  le 
flottage ,  afin  de  les  transporter  soit  k  Madras ,  soit  k  Cal- 
cutta. Pour  accomplir  les  travaux  de  ce  genre,  les  Indiens 
sont  de  beaucoup  in£6rieurs  aux  incomparables  ^ot^ears 
canadiens,  cettc  race  bardie  dont  nous  avons  fait  appr^- 
cier  la  force ,  TintelUgence  et  le  courage  dans  Texploita- 
tion  des  grandes  forets  am^ricaines. 

Les  indigenes  savent  tirer  un  utile  parti  des  arbres  des 
jongles  et  des  forets  jusqu  au  moment  de  Tabatage. 

Le  miel  et  la  cire.  —  Ils  recueiilent  sur  ces  arbres  une 
quantity  considerable  de  cire  et  de  miel  produits  par  des 
abeilles  sauvages.  On  voit  des  nids  de  ces  insectes  oil  sont 
accumul^s  jusqu  &  sept  rayons;  ceux-i&  peuvent,  dans  une 
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annee ,  donner  pr^s  de  3  kilogrammes  dun  miel qui ,  lors- 
qu  on  ie  recueilie  avec  soin,  est  pur  et  deiicat. 

On  trouve  dans  ies  jongles  des  arbres  dont  ies  fruits  et 
les  ^corces  foumissent  un  principe  tannant :  fruits  du  ter- 
minalia  chahula,  ecorces  de  ]a  cassia  fistula.  On  recueilie 
aussi,  sur  Tarbre  nomm^  par  les  savants  bombax  pentan- 
dram ,  des  filaments  soyeux  et  blancs  qu  on  appelle  coton- 
soie;  les  indigenes  sen  servent  pour  rembourrer  des 
coussins  et  des  oreillers. 

LaqoB  obtenue  dans  les  jongles. 

L*insecte  qui  donne  la  laque  ccarlate  s'attache  aux 
minces  branches  des  arbres  appel^s  asan  ou  burkober, 
tr^-multiplies  dans  les  jongles  du  pays  de  Guttack;  il  s'en- 
toure  d'une  espfece  d'alvtole  en  cii*e.  Pour  obtenir  la  ma- 
tiire  colorante,  on  plongc  Tinsecte  et  son  alveole  dans  une 
eau  bouillante  qui  fait  fondre  la  cire  et  qui  s*empare  de 
la  laque.  Par  le  refroidissement ,  la  cire  se  coagule ;  on  Ten^ 
live.  L'^vaporation  fait  ensuite  disparaitre  lexers  de  Teau 
quitientla  laque  en  suspension.  Afin  de  conserver  ce  pr^- 
cieux  produit ,  avant  de  I'employer  ou  de  le  vendre ,  des 
tampons  de  coton  sont  plough  dans  le  liquide  et  puis 
s^ch^s,  puis  plong^s  de  nouveau,  puis  s^ch^s  de  nou- 
veau,  jusqui  ce  qu  on  obtienne  une  intense  concentra- 
tion. Cest  dans  cet  ^tat  que  les  Indiens  portent  au  march^ 
leur  magnifique  produit  :  entre  autres  usages ,  ils  le  font 
servir  &  teindre  leurs  cuirs  en  rouge. 

Le  proced6  que  nous  venons  de  rapporter  est  employ^ 
par  les  indigenes  pour  eitraire  et  conserver  un  grand 
nombre  de  leurs  couleurs  v^getales. 

D  autres  fois,  lorsquon  a  recueilli  la  laque  enlev^e  de 
Farbre  sur  lequel  Tinsecte  se  nourrit,  et  qu  elle  est  absor- 
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b^e  par  Teau  bouillante ,  un  chausson  de  laine  ou  de  coton 
est  plong^  dan$  cette  dissolution ,  dont  il  se  remplit.  Lors- 
qu'il  est  plein  et  quon  Ta  retir^,  on  com  prime  le  liquide 
qu*il  contient,  et  Teau  s*en  echappe  comme  dun  filtre.  La 
mati^re  colorante  restant  d^pos^e  dans  Fint^rieur  du 
chausson ,  il  n  y  a  plus  qu*&  la  faire  secher. 

Dans  plusieurs  localit^s  de  la  province  de  Guttack ,  on 
ne  se  contente  pas  du  produit  sanvage  des  jongles ;  on 
cultive  avec  soin  Tarbre  qui  nourrit  le  precieux  insecte , 
afm  d*obtenir  des  r^coites  plus  abondantes. 

Des  rSsines  et  des  huiles  obtenaes  dans  les  jongles. 

De  Tun  des  arbres  forestiers  les  plus  communs  dans  les 
jongles,  le  shorea  robusta,  les  Indiens  font  d^couler,  par 
voie  dmcision,  une  r^sine  souvent  employee;  ils  la  dis- 
tillent  et  la  vendent  de  20  &  22  centimes  le  kilogramme. 

Les  jongles  du  pays  de  Guttack  contiennent  en  abon- 
dance  Tarbre  khair  ou  mimosa  catecha,  qui  produit  le 
cachou,  appel^  kat  dans  le  commerce.  Pour  obtenir  le  jus 
visqueux  contenu  dans  les  vaisseaux  ligneux  de  Tarbre,  on 
Tabat,  on  r^branche,on  le  coupe  en  courtes  buches ,  qui 
sont  refendues,  puis  jetees  dans  de  larges  marmites  en 
terre  quon  remplit  d*^au  ct  qu'on  fait  fortement  bouillir. 
L*eau  s*^tant  empar^e  du  sue  r&ineux,  elle  est  vers^e  dans 
de  moindres  pots,  afin  qu  on  la  mette  en  Ebullition  jus- 
qu'i  ce  quelle  soit  Evaporie;  le  r^sidu,  cest  le  cachoa. 
Lorsque  cette  r^sine  est  encore  k  demi  liquide,  on  Tenve- 
loppe  dans  des  feuilles  d'arbre;  elle  achfeve  de  secher  en 
se  durcissant 

Une  autre  huile ,  celle  qu  on  nomme  guba^  est  extraite 
d'une  plante  commune ,  et  par  un  precede  fort  imparfait. 
Si  les  habitants  employaient  des  presses  europeennes  et 
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des  moyens  de  clarification  plus  intelligents ,  ce  produit 
deviendrait  Fobjet  d'un  commerce  important. 

Cullure  desplantes  oUagineases  op4r4e  dans  lesjongles. 

Dansle  pays  de  Cuttack  on  cultive  beaucoup  le  s^ame, 
et  Ton  est  loin  du  terme  qu*on  pourrait  atteindre.  On 
s^me  k  la  vol^e  des  graines  de  sesame  et  de  castor,  sur 
une  terre  k  peine  remuee,  dans  les  parties  de  jongle  dont 
on  a  coup^  les  arbrisseaux ;  on  les  s^me  aussi  dans  des 
terrains  pierreux  qui  ne  conviendraient  pas  k  d*autres  cul- 
tures. Pour  extraire  Thuile  du  sesame,  Tagriculteur  forme 
avec  ce  ^enre  de  graines  une  espice  de  pate  quil  fait 
ensuite  bouillir.  On  peut  obtenir  une  huile  meiUeure  par 
le  proc^d^  de  la  compression  k  froid. 

Le  lin  et  la  moutarde,  sinapis  dichotimaf  sont  cultiv^s 
pour  tirer  fhuile  de  leurs  graines.  Gelle  de  moutarde 
sert  aux  indigenes  pour  assaisonner  un  grand  nombre 
d*aliments.  Toutes  les  esp^ces  d*huile  que  nous  Venons 
de  mentionner  sont  ordinairement  melees  ensemble  et 
vendues  sous  le  nom  d'hailes  ipaisses.  Dans  le  pays  de  Gut- 
tack,  leurs  prix  actuels  vont  de  ^5  k  5o  centimes  le  kilo- 
gi*amme;  transport^es  k  Calcutta,  le  prix  a  d^j4  double. 
L*huile  la  meilleure  est  celle  de  s^ame;  par  consequent, 
ii  ne  faudrait  pas  la  meler  avec  les  autres. 

11  est  temps  de  passer  k  la  ville  remarquable  ou  Ton 
centralise  la  plupart  des  produits  commerciaux  dont  nous 
venons  d  ofirir  Tidee. 

Ville  marchande  de  Cuttack. 

0 

Cette  viUe ,  qu  on  suppose  contenir  quarante  mille  ha- 
bitants, est  remarquable  pour  sa  position,  quon  peut 
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comparer  k  celle  du  Gaire.  EUe  s*^iive  au  sommet  du 
delta  du  grand  fleuve  ou  Maha-Naddy ,  delta  qui  couvre 
un  espace  de  trois  cent  cinquante  iieues  carries.  Le  seui 
entretien  des  chauss^es,  dont  la  partic  la  plus  dispen- 
dieuse  appartient  au  Maha-Naddy,  surpasse  un  million  de 
francs  par  ann^e. 

Le  nom  de  Guttack  est  d*origine  sanscrite ,  et  designait 
une  cit^  royale.  La  ville  conserve  encore  le  double  nom 
de  Cattack'Binarh ,  la  royale  B^naris,  nom  dont  elle  est 
honoree  dans  les  ^rits  de  Feristlia  et  d'Aboul-Fazl. 

La  ville  se  fait  remarquer  par  sa  rue  principale ,  ornee 
d*^difices  publics  et  de  vastes  maisons  k  plusieurs  etages. 
On  cite  la  grande  mosqu^e,  Jama-Masjid,  et  le  sanctuaire 
de  Guddam-Resoul ,  dans  lequel  on  conserve  une  pierre 
envoy^e  de  la  Mecque ;  cette  pierre  est  cens^e  porter  Tern- 
preinte  dun  pied  du  proph^te  Mahomet. 

Les  hdtels  du  Gouvemement  anglais  et  les  demeures 
des  marchands  europ^ens  forment  un  fauboui^  k  part;  le 
cantonnement  militaire,  suivant  lusage  britannique,  est 
k  quelque  distance  de  la  ville;  enfm,  du  c6te  du  nord- 
ouest ,  le  fort  Barabutti  tient  le  pays  en  ^chec. 

Position  de  Guttack  :  latitude  septentrionale,  ao''  ay';^ 
longitude  orientale,  33**  ^5'  E.  de  Paris. 

Orf&vrerie.  —  On  cite  avec  beaucoup  d'estime  fart  de 
travaiiler  largent  et  Tor  dans  les  ateliers  de  Guttack.  Les 
orf^vres  de  cette  ville  sont  depuis  longtemps  renomm^s 
pour  la  finesse  et  la  l^g^ret^  de  leurs  filigranes  d'argent.  lis 
pr^f%rent  les  doigts  les  plus  agiles  et  les  yeux  les  plus  per- 
9ants ,  ceux  de  jeunes  ouvriers  k  peine  adolescents,  qui  spnt 
employes  pour  former  et  pour  assembler  les  ^l^ments  de- 
licats  de  ce  travail;  ils  les  pr^f^rent  encore  parce  que  leur 
main-d'o^uvre  est  moins  dispendicuse.  Malgrc  cette  Eco- 
nomic ,  le  prix  du  travail  est  egal  a  la  valeur  de  largent 
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pour  les  ouvrages  les  plus  parfaits,  et  Ta^i^ent  dont  on 
fait  usage  doit  Stre  extremement  pur. 

Les  filigranes  d*or  fabriqu^s  k  Cuttack  sont  jug^s  ^gaux , 
pour  rexcellence  du  travail ,  k  ceux  qu*on  appr^cie  le  plus 
dans  les  ateliers  de  Delhy. 

Un  des  revenus  principaux,  non-seulement  du  district 
de  Cuttack 9  mais  de  toute  la  province,  est  fourni  par 
les  salines  que  les  Anglais  ont  Stabiles  sur  une  c6te  ^mi- 
nemment  favorable  k  ce  genre  d*exploitation.  II  y  a  qua- 
rante  ans,  cette  Industrie  officicUe  rendait  Ae]k  plus  de 
&,5oo,ooo  francs;  le  sel  du  pays  de  Guttack  est  recher- 
che pour  sa  blancheur. 

///.  District  de  Balasore. 

Partons  de  la  pointe  Palmyras  pour  parcourir  le  grand 
arc  rentrant  que  forme  le  littoral  maritime  lorsquon 
s*avance  vers  le  nord.  Apr^s  avoir  parcouru  soixante  lieues, 
nous  arrivons  k  la  hauteur  de  Bahsore. 

Cette  ville ,  chef-lieu  d*un  district  ou  zillah ,  s^^l^ve  k 
quelques  kilometres  de  la  mer,  sur  la  rive  m^ridionale 
de  la  rivi^i^  Bourie-Balang.  Autrefois  les  Portugais,  les 
Fran9ais,  les  Anglais,  y  poss^daient  de  riches  comp- 
toirs,  qui  sont  depuis  longtemps  ferm^s  et  dont  les  cons- 
tructions sont  k  peine  rappel^es  par  quelques  mines,  Les 
habitations  des  indigenes  couvrent  encore  un  assez  grand 
espace;  mais  elles  sont  mis^rables  et  tellement  dissemi- 
n^es  qu'elles  ne  renferment  gu^re  plus  de  10,000  habi- 
tants. Le  transport  du  sel  et  du  riz  pour  Calcutta  forme 
aujourd'hui  la  principale  partie  de  son  commerce  mari- 
time. 

Position  de  Balasore :  longitude  septentrionale ,  a  o**  3 2' ; 
longitude  orientale,  84®  36'  E.  de  Paris. 
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IV  et  V.  Districts  de  Midnapour  et  de  Uidgellie, 

Le  district  de  Hidgellie  est  de  beaucoup  moins  etehdu 
que  celui  de  Midnapour;  il  est  maritime  depuis  le  pays 
de  Baiasore  jusqu^a  rembouchure  occidentale  du  Gange. 

La  ville  de  HidgelUe,  chef- lieu  du  district,  ne  peut 
gu^re  Stre  remarquee  que  pour  sa  position.  Latitude 
septentrionale ,  31^  5o';  longitude  orientale,  85"*  5d'  £• 
de  Paris. 

Si  nous  partons  du  littoral ,  nous  ti'ouvons  que  la  pre- 
miere zone  des  terres  est  aurdessous  du  niveau  moyen  de 
la  mer ;  on  a  form^  dans  cette  zone  des  compartiments  rec- 
tangulaires  pour  retedir  les  eaux  marines,  dont  on  retire 
le  sel  par  une  Evaporation  tr^s-rapide  au  soleil  dans  un 
climat  torride.  Plus  loin  de  la  mer,  les  terres  sont  d^fen- 
dues  par  de  fortes  levies  contre  les  grandes  marges  et  les 
inondations  fluviales.  Ces  travauz  sont  n^cessaires  pour 
prot^er  les  cultures  qui  font  la  richesse  de  cette  partie 
de  rinde  :  le  riz ,  la  canne  k  sucre ,  Tindigo ,  le  coton ,  le 
sesame  et  les  autres  plantes  olEagineuses ,  etc.  Les  memes 
cultures  sont  aussi  celles  du  distiict  de  Midnapour. 

Midnapour^  la  ville  principale  de  ce  dernier  district,  a 
peu  d*iroportance  pour  ie  chifire  total  de  la  population. 
Mais  le  pays  est  industrieux;  il  s*adonne  avec  succ^s  au 
tissage  des  soieries,  et  conserve  encore  celui  du  coton, 
quoique  ce  dernier  genre  de  produits  ait  beaucoup  perdu 
jpar  la  redoutable  concurrence  britannique. 

Maintenant  il  faut  remonter  THoughly  pour  arriver  k 
cette  ville  de  Calcutta  dont  le  nom  a  frapp^  si  souvent 
notre  attention  dans  le  mouvemeut  des  produits  parli- 
culiers  exportes  par  les  contrees  que  nous  venons  de  par- 
courir. 
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Remonte  de  I'Houghfy,  branche  occidentale  da  Gauge. 

Pour  commercer  avec  ie  Behgale  et  pour  le  conqu^rir, 
les  Anglais  ont  pr^f^r^  naviguer  sur  la  branche  du 
Gange  la  plus  occidentale.  Gette  branche,  dirig^e  presque 
en  droite  ligne  da  nord  au  sud,  est,  pour  ce  motif  astro- 
nomique,  r^put^e  la  plus  sainte  par  les  Hindous  secta- 
teurs  de  Brahma. 

Cest  sur  la  rive  gauche  de  THoughly  que  les  An- 
glais ont  fond^  la  capitale  de  leur  grand  empire  de  llnde. 
Remonter  le  fleuve  depuis  la  mer  jusqu'^  cette  cit6 
n  est  pas  toujotu^s  une  entreprise  facile  et  sans  dangers. 
En  venant  du  large,  on  est  averti  par  un  phare  flot- 
tant,  lequel  indique  des  bancs  qu*il  faut  ^viter.  On  fran- 
chit  une  passe  peu  large,  et  longue  de  plusieurs  lieues, 
qui  noffre  k  mar^e  basse  qu une  profondeur  de  cinq 
metres  deux  dixi^mes.  Gette  passe  franchie,  on  trouve, 
abrit^e  par  Tile  de  Sangor,  limite  du  Sunderbund,  la 
bonne  et  vaste  rade  da  DiamanL  Plus  haut,  on  atteint 
un  autre  mouillage ,  celui  de  Faltie;  un  autre  encore  k 
Kadgerie.  En  ce  point,  on  n  est  plus  quk  trente  lieues  de 
Calcutta. 

Au  de\k  des  forets  propres  au  Sunderbund,  les  rives 
basses  du  fleuve  presentent  de  vastes  rizi^res  oil  s*^vertue 
le  labeur  des  paysans,  des  ryots  du  Bengale. 

Description  des  villages  agricoles  da  Bengale  inferiear, 

aa  hard  de  VHoaghly. 

Je  veux  rappeler  ici  la  description  pleine  de  charme 
donnee  par  I'eveque  Heber  lorsqu'il  a  remonte  le  Gange 
pour  prendre  possession  de  son  immense  diocese ;  tandis 
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que  son  navire  ^tait  forc^  de  jeter  Tancre,  il  visitait  avec 
ses  amis  une  terre  oil,  pour  lui,  tout  ^tait  nouveau. 

uAssez  pr^s  des  bords  de  FHoughly,  nous  visitames, 
dit-il,  un  premier  village  de  m^iocre  grandeur.  A  notre 
approche ,  vinrent  au-devant  de  nous  des  hommes  et  des 
enfants  tout  nus ,  except^  ieur  chef.  Leur  tournure  ^tait 
gracieuse  et  leur  aspect  caract^ris^  par  une  contenance 
dont  la  douceur  ^tait  presque  celle  du  sexe  S&minin.lls  nous 
regardaient  d*un  air  curieux,  et  les  enfants  s*approchaient 
de  nous  avec  une  aimable  familiarite.  Les  objets  qui  nops 
environnaient  ^taient  k  la  fois  d*une  beaut^  et  d'un  int^rfit 
peu  communs.  Le  village  se  composait  de  modestes  cbau- 
mitres  construites  en  terre  et  couvertes  de  paiile;  mais 
leurs  murs  ^taient  tapiss^s  par  la  plante  grimpante,  k 
belles  et  lai^es  feuilles ,  qui  donne  pour  fruit  la  gourde 
des  p^lerins.  Ges  habitations  ^taient  ^parses  au  milieu 
d'un  superbe  bosquet  de  palmiers-cocos ,  qui  fleurissent 
deux  fois  dans  lann^e,  et  dautres  grands  arbres  fruitiers; 
au  milieu  de  ceux^i,  le  banyan,  figuier  reUgieux,  pr^domi- 
nait  par  ses  proportions  et  par  son  magnifique  ombrage. » 

On  avait  averti  les  voya^eurs  de  ne  pas  p^netrer  dans  les 
maisons ,  parce  que  les  habitants  en  seraient  tr&s-ofifens^s : 
chose  Strange,' eux,  qui  n*ont  pas  la  pudeur  des  vete- 
ments,  ont  au  plus  haut  degre  celle  de  Thabitation! 

Caracteres  physiques  des  paysans  oa  ryots  da  Bengale. 

Si  lord  Heber  avait  eu  le  g^nie  du  m^pris  comme  un 
trop  grand  nombre  de  ses  compatriotes ,  il  aurait  fl^tri  d*un 
mot  ces  etres  doux  et  gracieux  qui  s'offiraient  k  lui  dans  un 
si  beau  cadre,  en  les  appelant  damned  niggers,  n^grillons 
DAMN&s.  Le  bongout  et  Thumaniter^levent  k  d'autres  id^es. 

Par  sa  couleur,  la  peau  des  Indiens  m^ridionaux  imite 
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le  bronze  antique  par  la  teinte  bnme  la  pins  vigoureuse,  et 
oette  teinte  est  appliqu6e  a  des  formes,  k  des  traits  qui  rap- 
pellent  la  beaute  statuaire  de  la  Gr^ce.  Lorsque  les  Euro- 
peens  voient  pour  la  premiere  fois  cette  couleur,  anim^e 
et  pour  ainsi  dire  embras^e  par  la  vie ,  eUe  est  pour  eux 
d'un  attrait  plus  puissant  que  la  carnation  delicate  et  ros^e 
des  blancs  ne  Test  aux  yeux  des  peuples  nigres  ou  noi- 
rfttres;  ceux-ci  n*aper9oivent  dans  notre  blancheur  quun 
symptome  de  maladie  ou  de  faible  constitution. 

L'Indien  ne  diff^re  pas  seulemcnt  du  n6gre  par  la  distinc- 
tion de  sa  figure,  la  finesse  de  ses  traits  et  la  grace  de  ses 
formes;  les  proportions  et  la  d^licatesse  de  ses  pieds  et 
de  ses  mains  sont  vraiment  aristocratique.^.  Sa  chevelure, 
au  lieu  d'etre  crepue,  rude  et  courte,  est  lisse,  longue  et 
soyeuse,  comme  celle  de  nos  peuples  occidentaux. 

La  classe  inf^rieure  des  Indiens  n  a  gu^re  d'autre  vete- 
oient  quune  assez  6troite  ceinture,  qui  sgrt  a  cacher  ce 
qu  aucun  peuple  n'oserait  montrer  au  grand  jour :  par  1^  les 
beaut^  du  corps  humain  frappent  sans  cesse  les  regards. 
Si  la  religion  de  Brahma  n  avait  pas  en  quelque  sorte 
consacr^  la  monstruosit^,  la  diflbrmite  syst^matique  de 
ses  dieux  et  de  ses  h^ros,  la  contemplation  de  ces  beau- 
t^s  aurait  conduit  les  Hindous ,  comme  autrefois  le  peuple 
grec,  k  la  perfection  de  la  statuaire. 

Chose  remarquable ,  I'id^e  d'indecence ,  quune  trop 
grande  nudit^  fait  naitre  chez  nous  h  la  vue  d*un  blanc , 
disparait  compl^tement  lorsquon  regarde  des  individns 
d'une  couleur  trfes-diCfiSrente  de  la  n6tre.  Par  un  mSme 
effet  d*]magination,  cette  impression  r^voltante  s  efface 
egalement  k  la  vue  des  sauvages  tatou^s  de  la  tete  aux 
pieds  et  priv^s  k  trfes-peu  pres  de  lout  vetement;  on  dirait 
quune  ^toffe  histori^e  et  coUante  est  devenue. leur  cos- 
tume pudique.  Nous  en  jugeons  ainsi,  meme  k  f Opera, 
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lorsqu  un  maillot  noir  ou  bronze  d^uise  un  peu ,  dans  cer- 
tains roles,  la  nudit^  des  acteurs. 

La  pagode  $t  b  poire  dn  village. 

c(  Pour  revenir  au  village  qui  faisait  naitre  des  reflexions 
de  cet  ordre,  quelques  habitants  oifrirent  de  nousmontrer 
le  chemin  de  leur  pagode.  lis  nous  conduisirent  par  un 
sentier  delicieux,  lequel  serpentait  sous  les  grands  om- 
brages  qui  couvraient  aussi  leurs  maisons.  Nous  arriv4mes 
devant  un  petit  edifice  dont  la  facade  avait  trois  ouver- 
tures ,  avec  des  arceaux  aigus  qui  rappelaient  T^poque  du 
roi  d*Angleterre  Henri  11.  A  Tentr^e,  nous  trouvimes  un 
brahmane  pr^t  k  nous  recevoir;  c'^tait  un  vieillard,  pres- 
que  aussi  nu  que  son  troupeau.  On  le  distinguait  seule- 
ment  par  une  torsade  en  coton  pass^e  deux  ou  trois  fois 
devant  sa  poitrine ,  sous  son  bras  gauche  et  sur  son  ^paule 
droite,  k  la  mani^re  dune  ^charpe  :  marque  de  distinc- 
tion port^e,  je  le  crois,  par  tous  les  brahmanes.  Un  bel 
enfant,  avec  un  ornement  pareil,  ^tait  debout  aupr^s  du 
pontife,  qui,  d*un  air  bienveillant,  doux  et  patemel,  s'an- 
non^a  comme  ^tant  le  padre  du  village.  Ge  mot,  introduit 
il  y  a  quatre  si^cles  par  les  pretres  portugais,  sert  aujour- 
d'hui,  dun  bout  a  Tautre  de  Tlnde',  poiu*  designer  les 
ministres  de  tous  les  cultes.  d  M.  Mill,  compagnon  du 
pr^lat  et  directeur  du  college  principal  de  Calcutta ,  voulut 
parler  Sanscrit  avec  le  brahmane ;  mais  celui-ci  ne  com- 
prenait  pas  la  langue  sacr^e  et  lui  r^pondait  pour  toute 
excuse :  «  Nous  sommes  un  peupie  si  pauvre  I » 

Un  cnthousiasme  de  poete ,  eprouv^'^par  lord  Heber,  se 
porte  tout  entier  vers  les  attraits  de  la  nature,  ((fens 
grand  regret ,  s'<5crie-t-il ,  de  ne  pouvoir  dessiner  un  pay- 
sage  si  charmant  et  si  plein  d'int^r^t!  Je  ne  me  souviens 
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pas  d*avoir  jamais  s^nti  plus  puissamment  la  beaut^  d*un 
ensemble  pareil :  une  odeur  comparable  k  celle  d  une  serre 
oil  des  fleurs  sans  nombre  embaument  Tatmosph^rc,  Tas- 
pect  Stranger  et  gradeux  des  plantes  et  du  peuple,  la  ricbe 
verdure  des  champs,  lepais  ombrage  des  arbres,  Tair  exu- 
berant et  la  yigueur  n^glig^e  d'une  terre  qui  prodigue  la 
vie  et  les  aliments  de  la  vie ,  malgr^  Findolence  du  culti- 

vateur Dans  tous  les  lieux ,  dans  tous  les  temps ,  un 

semblable  spectacle  aurait  iii  s^duisant  pour  un  voyageur 
europ^en;  il  T^tait  bien  plus  pour  nous  qui  venions  de 
passer  trois  mois ,  emprisonn^s  sur  un  vaisseau ,.  dans  les 
deserts  de  fOc^an.  Quant  k  moi,  qui  songeais  k  Tobjet 
sacr^  de  ma  mission  dans  THindoustan,  la  contenance  et 
les  douces  maniires  de  ces  indigenes ,  rapproch^es  de  leur 
idolMrie  foHe  et  corrompue ,  ce  contrasts  m*inspirait  tm 
desir  solennel  et  passionn^  de  pouvoir,^^  quelque  degr^ 
que  ce  lut  et  selon  mes  faibles  moyens ,  procurer  un  avan- 
tage  spiiituel  k  ces  creatures  de  Dieu ,  si  bienveillantes  et 
si  charmantes,  aveugl^es,  egar^es  maintenant,  et  vivant 
loin  des  sentiers  de  la  v^rit^;  a  des  ^tfes  bumains  qui  se- 
raient  des  anges  sils  ^talent  chr^tiens  :  AnqeU  forent  si 
essent  christianil » 

Ami  lecteur,  dites-le-moi,  F^nelon,  visitant  son  beau 
diocese  de  Cambrai,  eut-il  jamais  des  joies  plus  aimables 
et  des  sentiments  plus  g^n^reuxP 

aEn  continuant  k  remonter  le  Gange,  le  pays  riverain 
montre  encore  plus  de  fertility.  Nous  trouvons  un  second 
village  semblable  au  premier,  mais  plus  richement  enca- 
dr^.  II  est  pour  ainsi  dire  plong^  dans  un  fourr^  d'arbres 
k  fruits  et  de  beaux  arbres  plantains,  au  milieu  de  bos- 
quets couverts  de  fleurs.  Sur  les  reservoirs  d*eau,  qui  ser- 
viront  contre  les  s^cheresses,  flottaient  de  larges  nenu- 
phars; enfm  les  rizi^res  adjacentes  etaient  limitees  par  un 
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boisde  majestueux  palmiers,  dontles  deux  sexes  etraspect 
different  variaieat  le  paysage. » 

Descriptian  tmnefermB  ds  ryots. 

0 

«  Un  peu  plus  loin  que  les  chaumi^res  s'^levaient  ies 
Mtimenis  d*une  ferme.  En  avant  et  faisant  face  au  village, 
un  petit  cottage  avait  son  porche  aerien,  son  verandah, 
modestement  convert  avec  des  feuilies  de  bambou;  en 
ani^re  s^^tendait  une  cour  rempiie  de  noix  de  coco  et 
d'un  peu  de  paille  de  riz.  Au  centre,  on  voyait  un  assez 
grand  b4timent  ^rig^  sur  des  pilotis,  a  la  hauteur  d*un 
tiers  de  mfetre  au-dessus  du  sol :  c'^tait  la  grange ,  le  gre- 
nier,  garanti  par  ce  moyen  contre  les  insectes  et  Thumi- 
dit£  de  la  terre.  A  ce  grenier  ^taient  adoss^es  de  petites 
chaumi^res  ou  logeaient  les  manages  des  serviteurs  de  la 
ferme;  notre  oeil  plongeait  furtivement  h  travers  les 
portes,  que  le  natif  ne  fermait  pas.  A  Imt^rieur,  une 
argile  battue  servait  de  parquet;  point  d ameublement , 
et  pas  d  autre  lumi^re  que  les  rayons  du  soleil  qui  p^n^- 
traient  par  Funique  ouvertiire,  commenos  regards. 

«  Les  jardins ,  les  vergers  du  village  et  ses  alentours  sem- 
blaicnt  ne  devoir  leur  grand  e  fertility  qu  ^  Texcessivehumi- 
dite  d'une  terre  f^condee  par  une  chaleur  toulc-puissante. 

«  La  plupart  des  habitations  etaient  enlour^es  d'une  eau 
stagnante  dont  la  f6tidite  malsaine  viciait  Fair  que  le 
peuple  respirait.  Dans  le  voisinage ,  on  nous  fit  remarquer 
un  tertre  assez  elev^ ,  qui  semblait  un  monument  fun^- 
raire;  cest  ik  que  ies  paysans  d^sol^s  se  r^ugient  quand 
rinondation  du  grand  fleuve ,  qui  porte  avec  lui  la  £6con- 
dit^,  s*^l^ve  k  son  dernier  terme.  Quelle  connexion  mys- 
t^rieuse  entre  les  instruments  de  la  production  et  ceux 
de  la  destruction ;  entre  Tabondance  des  biens  nourriciers 
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et  rempoisonnement  de  i  air,  et  le  m^phitisme  des  eaux 
stagnantes !  partout  ici  la  vie  et  la  mort  marchent  sur  les 
pas  Tune  de  Tautre !  n 

n  est  temps  de  quitter  les  scenes  cbampStres  et  d*arri- 
ver  a  la  principale  cit^  de  llnde  britannique. 


CALCUTTA. 


Pour  faire  apprecier  la  capitale  du  plus  prodigieux  em- 
pire, pour  donuer  une  juste  id6e  de  ses  monuments,  de 
ses  institutions  et  de  ses  moeurs ,  nous  ne  craindrons  pas 
de  presenter  un  d^veloppement  ^tendu ;  nous  avons  fait 
tous  nos  efforts  afin  qu'il  ne  (At  pas  trop  incomplet  et  qu  il 
donn^t  une  juste  id^e  des  hommes  et  des  choses.  Sur  ce 
th^tre  concentre ,  les  representants  de  tous  les  peuples 
des  deux  hemispheres  sont  en  presence;  ils  luttent  a  la  fois 
d'intelligence ,  d*industrie,  d'opulence  et  d*ambition  :  au- 
cune  autre  cit^  de  TAsie  ne  pr^sente  un  si  grand  spectacle. 

Avant  de  d^crire  une  ville  encore  plus  importante 
par  son  role  politique  et  commercial  qu  elle  ne  f  est  par 
sa  magnificence  et  toutes  ses  attractions,  indiquons  sa 
position  g^ographique : 

Situation      j  Latitude aa*"  33'  1 1" 

de  Calcutta.    |  Longitude  E.  de  Paris 86"*     o'     3" 

On  le  voit,  par  sa  latitude  Calcutta  fait  partie  de  la 
zone  torride ;  elle  se  trouve  k  pr^s  d'un  degrd  du  c6t6  me- 
ridional ,  par  rapport  au  tropique  du  Cancer.  Un  tel  fait 
dit  asses  k  quel  point  la  chaleur  fait  souffrir  les  habitants 
pendant  une  longue  partie  de  Tannee.  On  doit  excepter 
seuiement  trois  .mois,  d^cembre,  Janvier  et  f^vrier,  qui 
tiennent  lieu  d'hiver;  ces  trois  mois  produisent,  sous  le 
ciel  de  Calcutta ,  un  printemps  deiicieux. 
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Apr^s  la  situation  tropicale ,  ce  qu  il  y  a  de  plus  impor- 
tant ,  c  est  la  position  de  cette  capitale  par  rapport  k  la 
m^tropole  commerciale  et  politique. 

Sa  distance  directe  de  Lpndres ,  sil  6tait  possible  de  la 
suivre  a  vol  d*oiseau,  serait  seulement  de  8,344  kilo- 
mitres  ou  de  3, 086  lieues. 

La  distance  par  le  cap  de  Bonne-Elsp^rance,  en 
raison  des  deviations  commandoes  par  les 
courants  de  TAdantique ,  est  au  moins  de. .      5,ooo  lieues. 

La  distance  par  Suez  est  au  plus  de a, 600 

II  ne  faut  jamais  oubiier  la  proportion  de  ces  distances 
dans  les  rapports  de  la  m^tropole  avec  la  capitale  de 
rinde  britannique. 

Lefort  William,  qai  domine  Calcutta. 

Calcutta  nest  pas  une  ville  antique;  vers  la  fin  du 
xvn*  siicle  elle  n^tait  encore  quun  village. 

Ge  village  n  avait  pas  d'autre  importance  que  celle  du 
fort  William,  irige  pour  enceindre  et  prot^ger  une  fac- 
torerie  modeste  fondle  sur  les  bords  de  THoughly ;  c  etait , 
nous  Tavons  A^]k  dit,  la  seule  brancbe  du  Gauge  od  pou- 
vaient  remonter  si  haut,  et  plus  haut  encore,  les  navires 
marchands  des  plus  grandes  dimensions. 

Le  nom  meme  du  fort  William  rappelle  T^poque  de 
sa  fondation,  sous  le  rigne  de  Guillaume  III;  il  noilrait 
d  abord  qu  un  reduit  en  terre ,  arm6  de  faibles  canons. 

En  lySy,  lorsque  la  fortune  des  Anglais  eut  et6  chan- 
gee  dans  les  Indes  par  la  victoire  si  facile  de  Plassy ,  la 
forteresse  fut  reconstruite  avec  une  grandeur  appropri^e 
k  fimportance  de  la  nouvelle  conquete ;  ce  fut  Toeuvre 
de  Clive,  devenu  farbitre  du  Bengale.  La  figure  de  cette 
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imposante  citadelie  est  celle  d*un  heptagone  reguUer.  On 
porte  k  So  millions  de  francs,  qui  vaudraient  aujour- 
d'hui  plus  de  lOO  millions,  ies  d^penses  occasionn^es 
pour  fortifier  cette  clef  de  Tempire  anglais  dans  Tlnde,  Elle 
pourrait  recevoir  au  besoin  tons  Ies  Anglais  habitant  Cal- 
cutta et  quinze  milie  d^enseurs;  elle  pr^sente  six  cent 
vingt  canons ,  soit  en  batterie ,  soit  ddpos^s  derriire  Ies  rem- 
parts  pour  Stre  promptement  months  sur  leurs  affiits.  Parmi 
868  constructions  int^rieures,  ilfaut  citer  une  salle  oil  Ton 
tient  en  reserve  de  quatre-vingt  k  cent  miile  armes  por- 
tatives,  sans  compter  un  riche  d^pot  d'artillerie  de  place , 
une  tris-nombreuse  artillerie  de  campagne,  ct  lamas 
^norme  de  projectiles  empil^s  en  ordre  dans  ie  pare. 

• 

Le  port  et  l$s  quais  de  Calcutta  protigis  par  laforteresse. 

Des  sept  fronts  de  la  forteresse,  irois  dominent  par 
leurs  feux  le  vaste  port  de  Calcutta ;  c*est  Ik  qu'apris  avoir 
remonte  le  Gauge  en  parcourant  quarante  lieues,  ies  plus 
grands  vaisseaux  trouvent  un  ancrage  aussi  commode  que 
a'ils  arrivaient  sur  la  Tamise  au-dessous  du  pont  de  Londres. 
Mais  tandis  que  la  ville  centrale  et  Westminster  ne  voient 
que  des  bateaux  sans  importance  accoster  leurs  quais  in- 
formes ,  Ies  superbes  quais  de  Calcutta  peuvent  etre  abor- 
d^s  par  Ies  navires  des  deux  mondes  dans  Tespace  d  une 
lieue  au-dessus  de  la  citadelie;  au-dessous,  ia  grandeur 
itlimit^e  du  mouillage  ne  laisse  rien  k  d^sirer. 

Dans  Ies  premiers  temps,  ies  indigenes  appelaient  cette 
position  magnifique,  d^^e  k  la  deesse  Kali ,  Ies  a  quais  a 
escaliers  ou  d^barcadferes  de  Kali,))  KaU-Ghdts,  d'oii  Ies 
Anglais,  grands  corrupteurs  de  mots,  ont  tiri  le  nom  de 
Calcatta. 

Au  pied  de  la  forteresse ,  la  largeur  du  fleuve  n  est  pas 
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moindre  de  six  cents  metres;  die  est  le  double  un  peu  plus 
has.  Vis-i-vis  du  centre  dc  la  ville ,  elle  a  seulement  quatix^ 
cent  cinquante  metres  ;  mais  dans  la  partie  superieure 
elie  reprend  des  proportions  plus  considerables. 

On  trouve  en  aval  du  fort  Williams  le  dock-yard  de 
Kidderpour,  necessaire  k  la  construction,  au  radoub  des 
navires.  On  a  forniii  des  plans  pour  agrandir  beaucoup 
cet  arsenal  ct  le  perfectionner;  on  y  construit  un  nouveau 
bassin  tr6s-spacieux,  capable  de  rccevoir  les  plus  grands 
navires  a  vapeur. 

Faubourg  maritime  de  Ilowrah. 

Sur  la  rive  droitc,  en  face  de  Calcutta,  s^leve  un  fau- 
bourg populeux  quon  appelie  Howrah.  II  est  surtoul 
babit6  par  des  maitres  construclcurs  et  des  ouvriers  de 
navires,  qui  vivent  aupr^s  des  chantiers  du  commerce  : 
c'est  le  Brooklyn  de  la  New- York  asiatique. 

Le  faubourg  de  Howrah  prend  une  importance  nou- 
velle  aujourd*hui  qu  il  est  devenule  point  d'aboutissement 
de  la  grande  voie  ferr^e  qui  porte  le  nom  de  Chemin  de 
rinde  orientale,  East-India  Railway.  La  sont  ctablis  les 
vastes  magasins  et  les  ateliers  necessaires  c^  cette  voie ,  qui 
remonte  la  valine  du  Gangc  et  passera  par  les  grandes 
cit^  de  Patna,  de  Benares,  d' Allahabad,  d'Agrah  et  de 
Delhy.  Nous  porterons  une  ^tude  attentive  aux  travaux  de 
cette  ligne,  qui  doit,  dans  un  tr^s-prochain  avenir,  exercer 
tant  d'influence  sur  la  plus  riche  partie  de  THindoustan. 

En  aval  du  faubourg  se  trouve  etabli  le  Jardin  bota- 
nique.  Son  etcndue  est  considerable  et  ses  plantations  sont 
importantcs;  ses  cultures  sont  en  partie  dirigees  dans  le 
dessein  d'acclimaler  des  vegclaux  cxotiqucs  de  grande  es- 
pcrance  pom*  llnde.  Lc  voyagcur  franc^ais  Victor  Jacque- 
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uioiit  a  fait  d'abord  une  revue  pr^liminaire  desplanles  do 
rinde  rapprochees  par  rhorticullure ,  avant  de  se  livrfer  k 
Tetude  bien  pius  ^tendue  des  memes  produits  tels  que  les 
pr^sente  Icur  vegetation  naturelle  dans  les  regions  quil 
se  proposait  de  parcourir.  H&tons-nous  de  revenir  a  la  rive 
gauche  du  fleuve. 

L'esplanade  qui  s^pare  Is  fori  William  et  la  ville  de  Calcutta, 

C  est  du  fort  William  qu*il  faut  partir  pour  prendre 
une  juste  id^e  de  la  situation  d^une  ville  aujourd*hui  la 
plus  puissante  et  la  plus  riche  entre  toutes  les  cit^s  de 
TAsie  orienlaie,  ecUes  de  la  Chine  exceptees. 

Le  glacis  septentrional  de  cefort 

£n  tournant  nos  regards  du  cot^  du  nord,  nous  voyons 
se  d^velopper  devant  nous  une  vaste  esplanade  ^  forme 
quadrangulaire  et  d'un  parfait  niveau;  des  tapis  de  ver- 
dure, de  larges  all<^es  cl  des  avenues  de  beaux  arbres  en 
sent  la  decoration.  Au milieu decettegrande place,  quatre 
pentes  gazonn^es  descendent  jusqu^  flcur  d'un  bassin 
dontleau  pure,  amenec  par  un  conduit  souterrain,  sert 
it  la  consommation  des  habitants. 

La  limite  occidentale  de  Tesplanade  est  formte  par  le 
fleuve;  une  forct  de  mats  et  les  pavilions  de  tons  les  peuples 
des  deux  mondes  sont  Futile  ornement  de  cette  partie. 

A  treize  metres  au-dessus  de  la  ligne  des  basses  eaux 
s*^live  un  large  quai  revetu  de  magonnerie,  avec  des  di- 
barcad^res  ou  ghauts,  quon  descend  par  de  larges  degr^s; 
cette  construction  monumcntaic  na  pas  moins  de  trois 
kilometres  de  longueur.  Le  quai  dont  ellc  est  Ic  rcvote- 
ment  porte  Ic  nom  saxon  de  Strand  y  parce  qu  il  comprcnd 
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Tespace  iableux  que  les  eaux  soulev^es  ou  d^primdes 
marqueraient  naturellement  sur  ie  rivage. 

A  Londres ,  le  Strand  est  borde  des  deux  cotts  par  des 
maisons  qui  cachent  le  fleuve ;  k  Calcutta ,  le  fleu ve  est 
partout  k  decouvert. 

Sur  le  quai  du  Strand  s*^l^vent  r^difice  important  de  la 
doiiane  et  les  biureaux  maritimes ,  d'ou  Tautorite  surveille 
un  immense  commerce  fluvial  et  la  navigation. 

Dans  ces  demiers  temps  les  Anglais  ont  construit,  a 
proximity  de  la  douane,  des  magasins  ou  caveaux  (go- 
downs)  assez  vastes  pour  contenir  trente  mille  caisses  <fo- 
pinm,  destinies  surtout  au  commerce  avec  la  Chine,  a  ce 
commerce  d^l^t^re  qui  doit  prendre  une  extension  nou- 
velle  par  les  impunit^s  d^plorables  stipul^es  dans  le  der- 
nier traits  de  TAngleterre  avec  le  Celeste  Empire. 

Revenons  4  Fesplanade,  dont  le  Strand  est,  en  quelque 
sorte,  un  prolongement.  Devant  nous  se  presente ,  dans  sa 
plus  grande  splendeur,  ce  que  Torgueil  britannique  a 
nomm^.  • . 

Lm  Citd  des  palais, 

Tel  est  le  nom  que  m^rile  k  juste  titrc  la  belle  partie 
de  Calcutta.  Ses  principaux  monuments  et  ses  construc- 
tions privies  les  plus  remarquables  bordent  deux  cot^s 
de  la  grande  esplanade ,  Tun  au  septentrion  et  Tautre  a 
Torient  de  la  citadelle. 

Les  architectes  qu  on  chargea  d'^riger  des  monuments 
pour  la  capitale  du  puissant  et  nouvel  empire  d'Orient  n*ont 
eu  garde  d'emprunter  a  TAsie  les  constructions  orientales , 
si  grandioses  et  pourtant  si  gracieuses,  qui  caract^risaient 
les  ^poques  des  Akbar,  des  Chah  Jehan  et  des  Aureng- 
Zeb;  ils  ont  pref(ire  \c  style  des  Romains  et  des  Grecs,  qui 
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he  rappelle  rien  k  Tlnde.  Sauf  un  petit  notnbre  d'excep- 
tioDs,  iJs  ont  copi^  ce  style  avec  moins  de  gout  encore 
que  les  constructeurs  de  Petersbourg.  Leurs  plans  n*ont  eu 
qu'un  merite,  dont  ils  ne  pouvaient  pas  les  priver  :  cest 
celui  que  procurent  T^tendue  des  dimensions  et  la  r^gula- 
ritd  des  longs  alignements.  Mais,  en  gdn^ral,  leurs  ceuvres 
sont  d^poiurvues  de  cet  art  exquis  des  proportions  qui  sup- 
plee  par  le  g^nie  et  par  le  godt  k  la  grandeur  materielle ,  et 
qui  rend  immortels  les  monuments  de  la  belle  antiquity. 
Le  somptueux  quartier  europeen ,  qu*on  pourrait  appe- 
ler  \dL  facade  de  Calcutta,  et  Finforme  agglomeration  que 
les  Hindous  ont  batie  en  arri^re  avec  de  Targile  et  du 
bambou  s'^l^vent  sur  des  lieux  que  recouvrait  autrefois 
un  immense  marais  aux  abords  dun  grand  fleuve;*ces 
conditions  nous  rappellent  la  cit^  presque  contemporaine 
de  Pierre  le  Grand.  Si  Ton  contemple  la  ville  asiatique  du 
point  de  vue  de  Tesplanade,  elle  presente  un  spectacle 
dont  la  similitude  est  frappante  avec  celui  des  beaux 
quartiers  de  Pcitersbourg ,  aupr^s  de  la  N^va. 

Les  principaax  idijices  de  la  CiU  des  palais. 

Donnons  une  id^e  des  edifices  les  plus  considerables,  a 
commencer  par  la  ligne  du  nord ,  en  partant  du  rivage 
de  THoughiy. 

UhStel  des  monnaies  se  fait  d  abord  remarquer  par  son 
d^veloppement  et  son  importance. 

Get  hotel ,  reconstruit  sur  de  nouveaux  plans  il  y  a 
peu  dann^es,  est  peut-etre  le  plus  bel  edifice  et  Tun  des 
plus  grands  de  la  Cit^  des  palais.  Nous  ajmons  k  dire  que 
son  architecture,  imitee  des  monuments  de  la  Gr^ce, 
Test  sans  excentricite  :  chose  rare  k  Calcutta.  M.  Forbes, 
habile  ing^nieur  civil  ot  militaire  de  ia  Presidence,  on  a 
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compose  les  plans;  11  en  a  dirig^  la  constiiiction,  puis  ii  a 
pris  la  direction  des  fabrications  mon^taires.  En  Orient, 
le  talent  des  hommes  sup^rieurs  est  si  pr^cieux  qu'il  faut 
tour  k  tour  Faffecter  k  des  emplois  qu'on  s^parerait  avec 
soin  chez  les  peuples  de  TOccident. 

On  avait  commence,  dans  le  siicle  dernier,  par  6rap- 
per  en  quantity  m^iocre  des  pieces  qui  portaient  Tefiigie 
de  ces  empereurs  de  Delhy  dont  les  Anglais  n  ^taient  que 
des  sous- fermiers  relegu^s  au  fond  dun  marais  dans  la 
province  du  Bengale.  Aujourdliui,  dautres  monnaies, 
frapp^es  sans  rel&che  par  trois  cents  ouvriers  aid^s  de 
puissantes  machines  k  vapeur,  ne  pr^sentent  plus  que 
Temblime  de  la  souverainet^  britannique. 

Nous  pouvons  donner  une  id^e  de  firoportance  des 
travaux  quex^cute  TbAtel  des  monnaies  de  Calcutta. 
Pendant  Fannie  financi^re  ^coul^e  du  i""  mai  i860  au 
3o  avrii  1861,  cet  hotel  a  frapp^  des  pieces  d*or,  d  ar- 
gent et  dailiage  pour  plus  de  3  00  millions  de  nos  firancs. 
Cest  ce  qu  on  verra  par  le  tableau  suivant : 

VaUon  monaa^f^i .-  roopiet.  fr.  cent. 

Or 43,871  107,177  5o 

Argent 75,002,577         i87,5o6,44a  5o 

Cuivre  ou  billon .  .       49*1 18,317  122,795,792  So 

124*163,765         3 10,409,4 12  5o    . 

I]  est  remarquable  qu  &  F^poque  od  FAustralie  et  la 
Galifornie  font  surabonder  For  dans  les  hotels  des  mon- 
naies de  FOccident,  les  habitudes  de  FInde  r^duisent 
presque  k  rien  ce  m^tal  frapp^  dans  Fhotel  de  Calcutta. 

Lh6tel  de  vill^  s*^]feve  k  cdte  du  grand  Edifice  oji  Fon 
accomplit  de  telles  operations.  Sa  construction ,  qui  date 
de  la  fm  du  xvin*  siicle,  ne  peut  gu&re  etre  iouee  que 
pour  ses  grandes  dimensions  et  pour  la  somptuosit^  des 
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interieurs.  La  reconnaissance  pubiique  s*est  fait  honneur 
en  y  pla^ant  la  statue  de  lord  Cornwallis,  Tun  des  gou- 
verneurs  g^neraux  les  plus  sages,  et  le  premier  vraiment 
honnete  que  les  Indes  aient  poss^d^. 

Le  palcds  da  Goavemement ,  par  sa  grandeur,  efface  tons 
ies  autres;  cest  ik  que  reside  ie  goavemeur  g^ndraU  qui 
depuis  i860  est  appel6  vice-roit  Ges  titres  plus  ou 
naoins  modestes  d^signent  un  monarque ,  temporaire  il 
est  vrai,  mais  qui  nen  est  pas  moins  le  plus  puissant  de 
toute  TAsie.  Son  palais  est  d'une  figure  extraordinaire.  Au 
centre ,  une  vaste  rotoode  est  suimont^e  par  une  coupole 
qui  domine  la  ville  enti^re.  A  partir  de  ce  dome,  deux 
colonnades  semi-circulaires  sont  adossees  Tune  k  Tautre 
comme  les  deux  branches  d\m  X «  ct  quatre  grands  pa- 
vilions s^el^vent  aux  quatre  angles  de  cet  X*  Au  sommet 
du  dome  on  a  pose  la  statue  colossale  de  la  Grande-Bre- 
tagne;  la  deesse  Britannia  porte  le  casque  de  Bellone; 
elle  tient  la  lance  d  une  main  et  de  Tautre  une  couronne 
de  laurier.  Gette  construction  fastueuse  fut  commenc^e 
par  le  marquis  Wellesley  dans  Tannic  1799. 

On  admire  avec  raison,  pour  son  ^tendue,  la  cour 
d'honneur  du  palais ,  separ^e  de  Tesplanade  par  une  grille 
magnifique  et  communiquant  par  quatre  portes  gran- 
dioses  sur  autant  de  voies  publiques. 

A  cot^  du  palais  du  Gouvememeut,  on  a  construit 
des  hdtels  d*architectm*e  europ^enne,  presque  tous  ^rig^s 
depuis  Torigine  du  si^cle;  ils  ne  sont  pas  sans  Elegance 
etsurtout  sans  richesse.  La  decoration  qui  r^sulte  de  leur 
ensemble  se  continue,  avec  le  meme  aspect  d*opuience  et 
de  r^gularit^,  sur  la  ligne  orientate,  qui  borde  la  grande 
voie  pubiique  appel^e  la  roate  de  Chowringhie. 

On  appelle  roate  de  Chitpore  le  prolongement  septen- 
trional dc  cette  voie  a  travers  Galcutta,  et  dans  la  plus 


1 10  FORCE  PRODUCTIVE 

grande  etendue  de  la  cit6.  Ces  deux  lignes  r^unies  n  ont 
pas  moins  de  cinq  kilometres  de  longueur. 

Le  (faartier  de  Chowringhie  est  i  la  fois  le  Westminster  et 
le  Belgrave  square  de  Calcutta ;  c  est  le  s^jour  Elegant  par 
excellence.  Le  theitre  modeme  et  la  nouvelle  cathedrale 
appartiennent  k  ce  quartier.  Quand  nous  voudrons  trou- 
ver  les  residences  du  commerce  et  de  Findustrie,  il  fau- 
dra  nous  avancer  \evs  le  nord ,  par  deli  le  palais  du  vice- 
roi. 

C  est  dans  la  partie  la  plus  somptueuse  de  la  cite  qu*on 
trouve  un  autre  palais  oji  si^e  la  supreme  cour  de  justice. 
Ce  grand  pouvoir,  qui  sous  Warren  Hastings  voulait 
s*emparer  du  gouvernement,  r^duit  a  sa  sphere  l^time, 
reste  aujourd'hui  dans  les  homes  salutaires  dune  parfaite 
ind^pendance. 

Aspect  exclusif  offert  par  la  puissance  anglaise  entre  la  citadelU 

et  la  ville  indienne, 

Je  suis  frapp^  dun  aspect  vraiment  fait  pour  rap- 
peler  et  caract^riser  Tesprit  des  Anglais,  qui  ne  sont  pas 
seulement  au  fond  de  leur  pensee  un  peuple  k  part 
et  qui  reclame  en  tout  la  superiority.  II  faut  que  la  dis- 
position meme  de  leurs  cit^s  mixtes  rende  sensibles  k 
tous  les  yeux  cette  absolue  supr^matie  et  cet  isoLement 
superbe. 

Si  nous  pla9ons  un  spectateur  au  centre  de  Timmense 
place  entour^e  par  les  constructions  que  nous  venons 
d'^num^rer,  il  ne  verra  que  TAngleterre.  II  napercevra 
pas  une  habitation  privee ,  pas  un  temple ,  pas  im  monu- 
ment qui  puisse,  mSme  pour  la  forme  et  le  style,  rap- 
peler  THindoustan.  On  remarquait  encore,  il  y  a  trente 
ann^es,  un  spacieux  et  vieux  bazar  asiatique  k  Tangle 
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nord-cst  de  Fesplanade;  il  nexiste  plus.  11  est  remplace 
par  des  hotels  britanniques. 

Sur  cette  esplanade  roagnifique ,  les  Anglais  ont  ^rig^  des 
monuments  qui  nippellent  leur  gloire ,  comme  avaient  fait 
les  Romains  dans  leur  forum.  Au  midi  flottent  les  drapeaux 
de  la  citadelle;  k  foccident  flottent  les  pavilions  de  la 
marine  marchande^  anglais  pour  les  neuf  dixi^mes,  et 
ceux  de  la  marine  militair^  au  nord,  k  forient,  les  pa- 
lais,  les  hotels  britanniques,  d^corent  ce  grand  espace.  On 
aime  k  voir  s  elever  en  avant  des  plus  somptueux  Edifices 
la  colonne  ^rig^e  par  la  reconnaissance  publique  k  la  m^- 
moire  d  un  heroique  g^n^ral ,  sir  David  Ochterlony ,  vain- 
queur  des  Gourkhas  et  du  royaume  de  N^paul.  Entre  la 
citadelle  et  le  fleuve.lord  EUenborough ,  lorsqu'il  ^tait 
gouverneur  g^n^ral ,  a  fait  construire  un  monument  pour 
rappeler  la  victoire  remport^e  pendant  sa  courte  admi- 
nistration sur  les  forces  du  maharadjah  de  Goualior. 

Arr^tons-nous  avec  predilection  devant  une  autre  sta- 
tue ^rig^e  pour  rappeler  le  souvenir  de  lord  William  Ben- 
tinck,  le  plus  bienfaisant  et  le  plus  humain  de  tons  les 
gouverneurs  britanniqu^.  Nous  avons  partout,  dans  notre 
Guvrage,  eu  soin  de  rappeler  les  titres  nombreux  qui 
recommand^nt  sa  memoire  aupr^s  des  amis  de  I'huma- 
nit^  :  le  bronze  sera  moins  durable  ! 

II  y  a  peu  de  temps  on  a  fait  couler  k  Londres ,  pour 
omer  Tesplanade  de  Calcutta,  la  statue  ^questre  de  lord 
Hardinge :  le  chef  militaire  qui  triompha  des  Sikhs  enr^- 
giment^s  et  disciplines  sous  Runjet-Sing,  roi  de  Lahore. 

Ostracisme  des  dUphants. 

Le  cachet  de  la  conquete  est  empreint  jusque  sur  le 
choix  des  animaux  auxquels  est  permis  la  circulation  dans 
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la  Cit^  des  palais.  Un  singulier  signe  de  puissance  des  vain- 
queurs  est  de  r^server  par  privilege  et  par  prudence  a 
ieurs  coursiers  la  circulation  sur  les  places  et  dans  les  rues 
de  Calcutta.  Pas  un  Elephant,  ce  roi  des  animaux  de  la 
nation  subjugu^e,  ne  pent  entrer  dans  la  ville;  defense  est 
faite  k  ce  banni,  trop  iroposant,  de  sen  approcher  dans 
un  ravon  moindre  de  huit  kilometres.  L*^l^phant  des 
conquis  effraycrait  les  cheva^  des  conquerants ! 

Boulevard  appeU  Boute  circulaire  et  canal,  OMcien fosse 

des  Mahraltes, 

Des  deux  cot^s  de  Test  et  du  sud ,  la  ville  est  entoureo 
par  une  large  route  ou  boulevard  complaisamraent  appe- 
Ice  la  route  circulaire,  et  quil  faudrait  plutot  nommer  la 
route  angulaire,  car  elle  fait  un  retour  d'equerre,  en  se 
deviant  tout  h  coup  du  sud  k  fouest,  pour  envelopper 
rexlr^mite  du  quartier  de  Chowringhie  et  servir  de  limito 
m^ridionale  k  lesplanade,  en  aval  de  la  citadelle. 

La  route  appel^e  circulaire  est  remarquable  k  deux 
points  de  vue  •  elle  marque  la  limite  des  liheriis  de  la  ciii. 
hk  sarrctent  ladDfiinistration  urbaine  et  la  justice  admi- 
nistrce  par  des  juges  anglais,  suivant  la  loi  d^Angleterre, 
non-seulement  aux  Anglais,  mais  aux  indigenes. 

La  route  circulaire  est  comparable  aux  boulevards  de 
Paris ,  dont  les  moderncs  ombrages  ont  remplac^  les  forti- 
fications du  temps  de  Henri  IV.  Elle  occupe  la  position 
du  retranchement  appel6  le  fossi  des  Mahrattes:  defense 
pr^parec  k  T^poque  oil  cos  hardis  conquerants  avaicnt 
pouss^  Ieurs  envahissements  et  Ieurs  depredations  jusqu' A 
Forient  de  THoughly,  dans  le  delta  du  Gange. 

Un  canal  de  ceinture  representc,  k  proprement  parler, 
cet  ancien  fosse  des  Mahrattes;  on  I'a  rendu  navigable  et 
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r^cemment  on  la  compl^t^  en  Tapprofondissant.  Par  de 
tr^-utiles  rembiais,  on  a  combl^  des  marais  voisins;  et 
i'ass^chement  de  ces  terrains, a  diminu^,  dans  un  certain 
d^^ ,  Vinsalubrit^  des  fauboui^  et  de  la  viile. 

Le  champ  de  courses^  la  prison,  U  cachot  noir  oa  Black-hole. 

Daprfes  un  plan  de  Calcutta  que  j'ai  sous  les  yeux, 
entre  la  citadelle  et  la  partie  meridionale  du  boulevard 
qui  s  appelle  la  route  circulaire ,  on  voit  un  grand  espace 
vraiment  britannique :  c  est  le  twrf,  le  boulingrin  risewe , 
dit  le  plan,  pour  les  courses  de  chevaux. 

Entre  ce  cbamp  de  courses  et  Textr^mit^  meridionale  de 
la  ville  se  trouve  la  prison  civile,  qui  longtemps  est  rest^e 
dans  un  horrible  6tat  de  barbaric.  Avant  que  Ton  cut 
construit  cette  geole ,  le  fort  William  en  renfermait  une 
autre  devenue  tristement  cd^bre  par  son  r^duit  principal 
appeie  le  cachot  noir,  the  blagk-hole  ;  nous  en  avons  donn^ 
la  bideuse  histoire  dans  le  volume  pr^c^dent. 

La  ville  mixte  oa  mdrchande;  les  industries  de  Calcatta. 

Imm^diatement  en  arri^re  des  facades  grandioses  qui 

limitent  Tesplanade ,  et  dont  T^tendue  surpasse  une  denii- 

«lieue,  nous  remarquons,  du  c6te  du  nord,  de  plus  mo- 

destes  quartiers ,  soit  europ^ens,  soitmixtes;  ils  partent  du 

Gange  et  s'avancent  vers  Forient. 

Dans  cette  partie  de  la  ville  et  sur  le  beau  quai  de 
I'Hougbly  se  trouvent  les  splendides  magasins  od  les 
Anglais  et  d  autres  Europ^ens  s*empressent  de  r^unir  les 
tributs  demand^s  aux  deux  mondes. 

Industries  des  Occidentaax.  On  voit  de  riches  boutiques 
on  sent  mis  en  vente  beaucoup  de  produits  d'industrie 

INTRODUCTION.  —  V.  8 
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fabriqu^  par  dea  artisaDs  et  des  artistes  Tenus  d*Ocd- 
dant;  ils  on!  introduit  dans  Cdcntta  la  oonfectioo  d*un 
grand  nombre  d^objets  de  luxe.  Ges  habiles  Europ^eos  pra- 
tiquent  aveo  sucote  la  menuiserie,  f&^nistarie,  fhorioge- 
rie,  Torfiivrerie,  la  joaiilerie,  Tart  de  dorer  et  d*argenier, 
rimprimerie,  la  reliure,  et  tous  les  arts  vestiaires  qui  con- 
viennent  k  Topuience  britannique.  Ajoutons-y  les  prepa- 
ratioois  eulinaires  adapt^es  aux  gouts  rafiin^s  des  oonque- 
rants :  c  est  la  seule  Industrie  firan^aise  qui  n\e  soul^ve  contre 
elle  aucune  jalousie  ches  les  mattres  de  ilnde. 

Un  genre  de  travaux  considerable ,  et  propre  aux  Euro- 
p^ens ,  est  la  construction  des  Toitures  de  luxe ,  varices 
pour  tous  les  besoins,  avec  des  modifications  comman- 
ds par  le  climat.  On  trouve  dans  Calcutta  des  ateliers 
et  des  magasins  de  voitures  quon  pourrait  comparer  h 
ceux  qu*on  admire  k  Paris,  i  Londres,  k  Bruxelles. 

Indastries  des  OrienUtux.  Les  Indiens  s'^vertuent  k  fabri- 
quer  beaucoup  d^objets  oil  les  Europ^ens  excellent;  ce 
n  est  ni  Hesprit  d*imitation »  ni  le  goiit ,  ni  la  dext^t^  qui 
leur  manquent.  Gependant,  pour  un  grand  nombre  de 
confections,  Touvrier  indien  reste  inferieur  aux  Euro- 
p6ens ,  except^  dans  les  ateliers  oh  ces  demiers  le  font  tra- 
vailler  sous  leurs  yeux ,  le  dirigent  et  r^parent  les  d^fauts 
de  son  ouvrage.  11  manque  aux  Orieutaux  le  degr^  sou- 
tenu  d*attention  el  les  soins  de  cfaaque  moment  qui,  seids, 
peuvent  oonduire  k  la  perfection  de  la  main-d*(Buvre. 

La  construction  des  palanquins  pour  les  deux  sexes 
m^rite  aussi  d  etre  signal^e ,  sous  le  triple  point  de  vue 
da  goiit,  du  luxe  et  du  confortable.  On  est  surpris  des 
arrai^ments  ing^nieux  et  myst^rieux  de  leur  int^eur 
et  de  leur  aeration  si  bien  m^nag^e;  on  dirait  les  gon- 
doles  porlatives  d*une  Venise  orientale.  Gette  charmante 
industrie  est  particuli&re  aux  indigenes. 
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La  ville  oraimmt  asiatique;  impafietioR  de  ton  MliU. 

Tout  k  fait  au  nord,  avons-nous  dijk  dit,  s^l^ve  ou 
plutot  croupit  la  capitale  vraiment  asiatique ,  avec  ses  rues 
^troites,  tortueuses,  et  dune  salet^  plus  puissante  que  la 
police  europeenne.  Dans  ces  ruelles  immondes  se  cachent 
poartant,  comme  il  en  eiistait  dans  le  Paris  du  moyen 
2ge,  un  certain  nombre  de  vastes  constructions  :  ce  sont 
ies  liabitations  des  riches  babous. 

Les  Indiens  excellent  dans  la  direction  du  grand  com* 
merce  et  de  la  banque.  Lorsque  Theureux  Clive  envahit 
le  Bengale  >  les  Hindous  comptaient  des  maisons  compa- 
rabies,  pour  Tcitendue  des  affaires  et  pour  la  grande  opu- 
lence, k  celles  des  Jacques  Coeur  en  France  et  des  M^dicis 
en  Italic.  Les  modernes  maisons  commerciales  fondles 
par  ie  mSme  g^nie,  quoiqu'elles  soient  moins  conside- 
rables ,  ont  pourtant  beaucoup  de  richesse  et  d'importancc. 

Afin  de  r^pondre  aux  besoins  du  faste  oriental,  les 
palais  des  babous  doivent  Stre  assez  spacieux  pour  loger 
un  clan  complet  de  parents,  de  commis  et  de  serviteurs. 
Nous  en  d^crirons  un  des  plus  remarquables. 

U^dilit^  de  Calcutta,  dans  la  partie  asiatique,  est  en- 
core k  r^tat  d^enfance  :  nettoyer  la  voie  publique  avec  le 
secours  joumalier  de  Thomme  est  un  progr^s  dont  les 
Indiens  n  ont  pas  mSme  Tid^e.  Le  soin  de  ddvorer  les  de- 
bris degoiitants  de  mati^re  animale  gisants  au  milieu  des 
rues  semble  d^volu  a  des  nu^es  de  corbeaux  et  surtout  k 
I'app^it  d*im  oiseau  qui  n  appartient  pas  k  notre  climat.  On 
TappeUe  indiffi^remment  Yargirlah ,  Voiseau  du  boucher  et  le 
PHitosoPHB.  II  a  Faile  noire ,  le  jabot  rouge ,  le  crftne  pel^ , 
le  bee  allongi;  il  est  de  haute  stature;  il  se  promine 
impun^ment  et  d'un  pas  grave  sur  la  voie  publique  la  plus 

8. 
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frequent^e,  au  milieu  des  pistons,  dcs  chevaux  et  des 
voitures.  Quiconque  frapperait  ou  blesserait  un  argiriah 
payerait  ii5  francs  d'amende.  Ges  espices  de  vautours 
d^vorent  meme  lea  cadavres;  vers  les  bords  du  Gange, 
leur  horrible  festin  tient  lieu  de  sepulture  auz  corps 
morts  qui  sont  jei^s  dans  le  fleuve  par  les  nati&,  et  que 
le  cours  des  eaux  fait  ^chouer  sur  le  rivage. 

Le  commun  peuple  indigene  a  pour  habitations  des 
cabanes,  p^tries  et  non  baties  en  terre  glaise,  couvertes 
avec  du  branchage  et  des  feuilles  de  bambous :  aussi  les 
incendies  sont-ils  tr^s-£r^quents  dans  cette  partie  de  la 
ville.  Les  moyens  d*extinction ,  tels  que  savent  les  em- 
ployer nos  cit^  d^Occidenty  suffisent  pour  emp^cher  le 
feu  d*envahir  les  quartiers  r^serv^s  aux  solides  Edifices 
des  Europ^ens;  mais  Ik  s'arrete  leur  puissance. 

Un  autre  danger  atteint  les  hotels  et  les  palais :  c  est 
Tincessante  action  des  iosectes  rongeui*s,  qui  d^truisent 
avec  une  effrayante  rapidity  les  plus  fortes  charpentes.  On 
portera  remade  k  ce  mal  en  substituant  le  fer  au  hois  pour 
les  planchers  et  pour  les  toils  des  ediGces  importants, 
comme  on  le  pratique  k  Paris  depuis  peu  dann^es. 

La  fureur  d*imiter  les  modes  europ^ennes  gagne  les 
riches  natifs.  EUe  donne  aux  bahous  opulents,  aux  radjahs 
d^poss^d^s,  aux  zemindars  qui  d6sertent  leurs  propri^t6s 
pour  vivre  dans  la  capitale,  le  gout  ruineux  des  chevaux 
anglais,  des  voitures,  des  jockeys,  des  grooms  et  des 
splendides  Equipages  :  luxe  vraiment  britannique. 

Par  opposition ,  les  classes  infdrieures  nadoptent  rien 
des'coutumes  anglaises,  ni  des  vetements  ni  des  moeurs  de 
rOccident.  EUes  restent  dans  la  barbaric,  k  T^ard  surtout 
des  moyens  de  transport.  Leurs  charrettes  grossi^res ,  trai- 
nees par  des  bceufs,  ont  des  essieux  en  hois  sur  lesquels 
crient  d'informes  moyeux,  en  hois  aussi;  cost  un  reten- 
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tissement  qui  reveille  ies  riches  habitants  au  fond  de  leurs 
chambres  ies  mieux  rehferm^es.  Sur  ces  v^hicules  bar- 
bares  ies  Hindous  apportent  tous  ies  objetsnecessaires  k  ia 
vie  de  i'immense  capitaie. 

Les  idifices  religieax  et  Ies  escaliers  consacris  :  Ies  Ghaufs. 

Dans  une  cit6  qui  n  ^tait  qu*un  village  au  commence*- 
ment  du  si^cle  dernier,  et  dans  laquelle  n*ont  jamais 
doming  ies  brahmanes,  ni  les  bouddhistes,  ni  ies  maho- 
m^tans,  on  chercherait  en  vain  des  monuments  s^cuiaires 
consacr^s  aux  cultes  des  races  conquises  ou  conqu^rantes. 
Le  gouvemement  de  la  Gompagnie  des  Indes  ne  s*est 
jamais  pr^occup^  des  pagodes  ou  des  mosqu^es  que 
pouvaient  desirer  ses  sujets  de  THindoustan. 

A  Calcutta,  les  pagodes  brahmaniques  sont  petites, 
pauvres  et  sans  aucun  goM  dans  ieur  architecture.  Le  vrai 
temple  des  Hindous,  c'est  le  Gange;  cest  ce  fleuve  dont 
les  eaux  memes  sont  sacrees.  Or,  nous  Tavons  d^ji  dit,  la 
branche  occidentale,  I'Houghiy,  qui  passe  h  Galcutta,  est 
ia  partie  que  les  sectateurs  de  Brahma  honorent  de  ieur 
devotion  ia  plus  superstitieuse.  lis  y  deseendent  par  les 
iarges  escaliers  appeles  ghauts  ou  ghdts,  quand  ils  vont  y 
faire  ieurs  ablutions;  ies  natifs  viennent  y  chercher  I'eau 
n^cessaire  aux  besoins  de  leurs  manages.  Rien  n  est  plus 
^l^gant  que  les  filles  des  Hindous ,  drap^es  avec  leurs  voiles 
biancs  et  diaphanes,  lorsquelles  portent  sup  ieur  tete  le 
vase  de  cuivre  qui  ieur  sert  k  puiser  I'cau  du  fleuve  :  on 
dirait  ies  jeunes  et  gracieuses  can^phores  si  hardiment 
dessinees  sur  ies  beaux  vases  de  la  Gricc. 

Dautres  nations  que  les  Hindous  ont  bati  des  temples 
dans  Calcutta. 

I^s  temples  mahom^tans.  Les  musulmans,  maigr^  ieur 
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thle  religieux ,  n  ont  pas  ^rig^  de  vastes  et  belles  mosqu^es 
dans  la  ville ,  qui  n^tait  qu un  simple  hameau  quand ils 
y  commandaient  en  maitres.  De  pareib  monuments  sont 
remplac^s  par  de  modestes  oratoires;  et  les  muezzins «  au 
lieu  de  faire  entendre  leurs  voix  du  sommet  de  hauts  nu- 
narets,  se  placent  k  la  porte  du  temple  ou  sur  quelque 
tertre  contigu.  Ces  mosqu^es ,  sans  aspect  imposant  et  sans 
^l^vation,  sont  cach^esdans  des  rues  ^troites  et  sombres; 
mais  il  en  est  qui  sont  de  vraies  minbtures  et  dontle  style 
unit  la  ^ftce  k  la  d^licatesse  orientale.  Groira-t-on  que  la 
plupart  de  ces  temples  n  ont  pas  plus  de  douze  metres 
de  longueur  sur  quatre  de  largeur?  lis  n  en  sont  pas  moins 
surmont^s  de  trois  petits  domes  hi^ratiques ,  chacun  des- 
quels  a  son  sonunet  ddcor^  par  une  ^norme  fleur  sculp- 
t6e.  Les  murs  sont  om^  d*arabesques  ^l^gantes ;  ia  porte 
ogivale  s'ouvre  au  milieu  dun  des  longs  c6t^,  celui  de 
f  orient ,  et  le  jour  est  donn^  par  un  arceau  du  meme  style. 
Contre  le  milieu  du  mur  qui  fait  face  au  portail,  le  Koran 
repose  dans  une  dblisse ;  il  est  d  toccident  de  cette  entr^ , 
pour  indiquer  aux  vrais  croyants,  d^s  leur  premier  pas»  la 
direction  qui  conduit  de  Tlnde  k  la  Mecque;  Dans  leur 
ensemble,  ces  oratoires  sont  char  man  ts. 

Les  Ghinois,  qui  p^n^trent  partout  en  Orient,  ont  cons- 
truit  k  leurs  frais  un  temple  dans  la  ville  de  Calcutta. 

Si  les  Portagais  avaient  pu  fonder  un  empire  d'Asie 
comparable  k  celui  des  Anglais,  ils  auraient  prodigal 
dans  leur  capitale  des  monuments  religieux  d'une  richesse 
incomparable  et  d*une  grandeur  n^cessitee  par  le  nombre 
immense  de  natifs  qu'its  eussent  convertis  de  force  ou  de 
gre.  Pauvres  ct  peu  nombreux  dans  Calcutta,  ils  sont  obli- 
ges de  se  contenter  de  quelques  humbles  chapelies. 

La  Compagnie  des  Indesbritanoiques,  satisfaitede  com- 
mercer  avec  les  indigenes ,  nc  s*est  aucunement  pr^ccupee 
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de  frapper  leur  imagination  par  la  vue  de  temples  Chre- 
tiens dont  la  hauteur  domin4t  dans  les  cieux  comme  un 
symbole  de  ia  foi  des  dominateurs.  Jamais  elle  n  a  senti  le 
besoin  de  faire  des  sacrifices  d  ai^ent  aussi  ruineux ,  afin 
d*honorer  une  croyance  f oi  ne  rapportait  rien  poor  cent 

Ainsi  di^os^s,  les  conqu^rantSv  ou  pour  mieux  dire  les 
marcfaaiMb  de  la  Compagnie.  avaient  iti  bien  lenta  4  de- 
mander  one  oi^nisation  qm  convint  k  Tfiglise  anglicane 
des  Indes  orientales.  C'est  seulement  en  1 8 1  il  qu  un  ^vdque 
fiit  institu^  par  Acte.du  Parlement;  un  seull  pour  un  em- 
pire qui  surpasse  six  fois  la  France  en  ^tendue.  Calcutta, 
maintenantt  est  le  si^  d*un  arcbevech^. 

Lorsqu*en  i8d3  Ranald  Heber,  successeur  du  pre- 
mier ^Teque  anglican,  fit  son  entree  dans,  la  principale 
^ise  d*une  circonsmption  qui  comprenait  I'lnde  enti^re, 
il  ne  put  employer  qn  un  mot  qui  convint  k  Feiiguit^  de 
son  humble  cath^drale :  il  trouva  que  c  ^tait  un  edifice 
joUet,  A  PRETTY  oNB.  Tout  exigue  qu*elle  piit  paraitre,  elle 
^tait  encore  assez  spacieuse  pour  le  tk\e  des  anglicaos ,  qui 
composaient  k  peine  la  moiti^  des  dominateurs;  I'autre 
moiti^  se  composait  de  presbyt^riens  ^ossais  et  de  catho- 
liques  irlandais  ou  britanniques ,  sans  compter  les  dissi- 
dents des  Trois  Royaumes. 

II  est  juste  de  dire  qu*ailjourd'hui  les  souscriptions 
particuli^s  d*une  soci^t^  devenue  nombreuse ,  et  tr^- 
enridiie ,  ont  permis  de  construire  aveb  plus  de  grandeur 
la  catiiddrale  nouvelle. 

On  Fa  plac^e  sous  Tinvocation  de  saint  Paul ,  sans  doute 
pour  rappeler  le  principal  temple  anglican  de  la  m^tro- 
pole  britannique ;  mais  on  s'est  bien  gard^  d'imiter  le  beau 
style  classique  de  la  cath^drale  de  Londres.  Comme  la  plu- 
part  des  ^idifices  religieux  qu  ^rigent  les  Anglais,  le  nou- 
veau  temple  est  compost  dans  un  style  gothique. 


120  ^  FORCE  PRODUCTIVE 

Un  Mqiu  anglican  moralitte,  oratear  et  poite :  Rdginald  Ueber, 

Un  choix  qui  fait  faonaeur  k  I'Angleterre  est  celui  de 
cet^vdque»  nomm^  sous  le  premier  miaist^re  de  Georges 
Canning,  en  1822.  Lord  Heber,  que  jai  dijk  cit^  plus 
dune  fois,  et  que  je  citerai  toujours  comme  une  autorite 
respectable ,  cb^rie  par  toutes  les  classes  comme  par  toutes 
ies  croyances,  na  pas  ^t^  seulement  remarquable  pour  la 
purete  de  ses  moeurs,  mais  aussi  pour  T^tendue  de  ses  iu- 
mi^res  et  pour  la  vivacity  de  sa  brillante  imagination.  Son 
lime  ^tait  k  la  fois  g^n^reuse,  lib^rale  et  bienveillante.  11 
sut  rendre  justice  m^me  aux  sentiments  des  idoi&tres;  loin 
de  les  maltraiter  et  de  les  bumilier,  k  titre  de  mecreants, 
il  aima  mieux  s*en  faire  aimer  et  r^v^rer. 

Lord  Heber  entreprit  une  visite  pastorale  qui  devint 
un  grand  voyage,  et  qui  devait  embrasser  les  trois  pr^- 
sidences  de  Calcutta,  de  Bombay  et  de  Madras;  il  par- 
courut  ces  contr^es  en  observateur  plein  de  sagacite.  Sa 
gracieuse  et  digne  veuve  a  public  les  r^ultats  de  ce 
voyage ,  dont  le  terme  trop  court  fut  celui  de  son  existence. 

J*ai  consult^  souvent  cet  ouvrage  pr^cieux ;  j'en  ai  pro- 
fit^ surtout  pour  reproduire  sur  les  indigenes  des  juge- 
ments  d^int^ress^s  et  v^ridiques.  Rendons  un  hommage 
respectueux  k  la  memoire  de  iorateur,  du  poete  et  par- 
dessus  tout  du  moraliste :  il  fait  honneur  k  TAngleterre. 

Jacquemont,  tranchant,  frondeur  et  sceptique,  ne  juge 
quavec  dedain  les  nobles  et  charmants  r^cits  du  sage 
Heber;  il  y  trouve  partout,  dit-il  s^cbement,  lafadear  da 
Sucre  et  du  ndel;  aurait-il  mieux  aim6  laigreur  de  f  absinthe 
et  dajiel?  Dans  les  Merits  de  lord  Heber  je  trouve  r^unies 
la  bienveillance  et  la  tolerance ,  deux  qualit^s  plus  favo- 
rabies  quon  ne  croit  k  T^quite  des  jugements,  sans  rien 
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oter  h  leur  profondeur,  et,  quand  il  le  faut,  k  leur  ener- 
gie.  J'en  oflrirai  plus  d*un  exemple. 

Etablissements  des  dissidents;  lean  missions. 

Ce  qu  il  faut  mentioDner,  non  pouries  Edifices,  maispour 
Tesprit  des  Etablissements,  cest,  d'une  part ,  i'institution 
appelEe  YAssemblie  qinirale  de  tEglise  etablie  d'Ecosse;  c  est , 
de  Tautre,  une  institution  rivale,  repr^sentant  YEglise  Ubre 
£Eco$se.  Sous  ces  deux  formes ,  le  presbyt^rianisme  a  dirigE 
son  zile  vers  rinslruction  de  Tenfance.  De  norobreuses 
soci^t^s  de  missionnaii  es  protestants  sont  soutenues  par 
les  souscriplions  de  Londres  et  mime  des  Etats-Unis. 

Le  culte  et  le  trafic  des  Arminiens  et  des  Grecs. 

Depuis  longtemps  les  Arm^niens  occupent  un  rang 
considerable  parmi  les  chr^tiens  d*Asie  adonnes  au  com- 
merce oriental.  Dhs  I'ann^e  1 689 ,  un  gouverneur  g^n^ral 
de  la  Compagnie  des  Indes  les  appelait  k  trafiquer  dans  les 
coroptoirs  de  FAngleterre  en  Orient;  ils  obtihrent  alors 
des  avantages  et  des  privileges.  En  1 78ii ,  ils  beltirent  dans 
Calcutta  une  Eglise  de  leur  croyance;  ajoutons  quils  ont 
fondE  daqs  cette  viile  ane  sociiti  philanthropique. 

Trois  ans  plus  tot  que  les  Arm^niens,  les  Grecs  &ri- 
geaient  une  autre  Eglise  dans  la  meme  cit^.  Les  mi- 
nistres  de  leur  culte  sont  tir^s  de  TAsie  Mineure,  avec 
I'autorisation  du  patriarche  de  Constantinople. 

A  Calcutta,  les  Grecs  se  font  remarquer  par  leur  babi- 

iete  commerciale,  leur  intelligence  et  leur  activity.  Lors- 

quon  aura  termini  le  canal  de  Suez,  les  marcbands  de 

.ce  peuple  entreprenant  et  navigateur  afllueront  dans  les 

ports  de  Tlnde  en  bien  plus  grand  nombre  qu'aujourd'hui. 
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EtabUtsementt  da  caite  cathoVque. 

I 

Le  Gouvernement  anglican  ne  s*est  pas  mis  en  frais  pour 
le  culte  des  Irlandais  qui  resident  dans  finde;  il  s*est  bien 
gard^  de  leur  acoorder  un  ^veque.  Mais  le  Saint-P&re  y 
suppl^e  par  ses  vicaires  apostoliques ,  qaisont  aa  nombre  de 
vinjtl II  a  fond^  deux  ^veches  dans  ie  Deccan. 

Les  catholiques  de  toutes  les  nations  poss^dent  k  Cal- 
cutta trois  cbapelles  considerables,  ^rig^es  k  leurs  frais. 
Parmi  les  etablisseroents  dus  a  leur  zfele,  a  leur  genero- 
sity ,  il  faut  reroarquer  le  college  de  Saint-Francois-Xavier, 
fonde,  vivifie  par  les  J^suites.  Des  sosurs  Ursulines  y 
dirigent,  sous  invocation  de  Notre-Dame  de  Lorette,  une 
maison  d'^ducalion  pour  les  jeunes  fiUes  catholiques.  Ces 
deux  institutions  empi^tent  dijk  sur  une  categorie  qui  va 
fixer  toute  notre  attention. 

Institations  Utt^raires  et  d'enseignement  public. 

Ne  craignons  pas  de  pr^enter  avec  quelque  ^tendue 
ie  tableau  des  ^tablissements  qui,  sous  ces  deux  titres, 
sont  des  ^6ments  si  puissanfs  de  civUisation:  Vavenir  de 
rinde  pent  d^pendre  de  leur  developpement. 

Quelque  nombreuses  que  soientde  telles  institutions , 
et  sans  nier  les  services  qu'elles  ont  d^j^  rendus,  il  nous 
semble  qu'elles  sont  destinies  k  produire  des  rcsultats 
beaucoup  plus  considerables.  Get  effet  se  fera  sentir 
lorsque  ie  Gouvernement  aura  plac^  ses  finances  dans 
un  etat  d'^quilibre  plus  prosp^re ;  alors  il  pourra  toumer 
ses  lib^ralites  vers  le  progris  des  intelligences.  De]k  son 
enseignement  public  est  un  peu  mieux  dot^;  mais,  si  Ton 
doit  en  croire  des  critiques  desinteress^s ,  il  a  donn^  des 
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traitements  ^normes  k  quelques  chefs  europeens  plutdt 
qu  ajout^  reellement  aux  moyens  d'instruire  les  natifs. 

Nous  parlerons  en  premier  lieu  des  ^tablissements  for- 
mes par  les  lumi^res  et  le  z^le  des  particuliers.  Avant 
tout ,  il  faut  signaler,  chose  ^tonnante  aux  bords  du  Gange , 
une  fondation  jqae  nous  devons  revendiquer  pour  Thon- 
neur  de  la  France. 

ColUge  earopeen  finds  par  le  gdndral  fitmgais  Claude  Martin. 

Parmi  les  ^tabhssements  civiis  destines  k  Tinstniction 
publique ,  c*est  avec  plaisir  que  nous  citons ,  au  premier 
rang,  la  noble  fondation  du  g^n^ral  franfais  Claude  Mar< 
tin.  Ge  g^n^ral  a  successivement  servi  le  roi  d'Oude  et  la 
Gompagnie  britannique  des  Indes  orientales.  En  i83o;  la 
somme  qu'il  avaitl^gu^e  en  faveur  de  Qalcutta,  accrue 
par  les  int^rets,  s*^levait  k  !i,& 00,000  fr.  La  seule  cons- 
truction de  r^ifice  a  co^t^  600,000  francs.  L'institution 
fondle  en  consequence  de  ce  legs  procure  la  nourriture 
et  rinstruction  aux  enfants  des  deux  sexes  dont  la  fortune 
est  mediocre;  ils  sont  admis  sans  preference  de  nationa- 
lity, pourva  qaiU  soient  chrdtiens.  On  y  acciieille  k  titre 
d'extemes  les  enfants  des  riches ;  en  payant  une  equitable 
retribution ,  ils  resolvent  une  instruction  superieure. 

Lorsque  nous  decrirons  Lucknow,  capitale  du  pays 
d'Oude,  nous  aurons  k  signaler  une  autre  creation  g^n^- 
reuse  du  mdme  Frangais,  qui  sest  aussi  souvenu  de 
sa  patrie.  Dans  la  derni^re  partie  de  notre  ouvrage,  nous 
retrouverons  avec  bonheur  une  troisi^me  fondation  que  le 
general  Martin  a  cr^^e  dans  Lyon ,  sa  ville  natale  :  c  est 
Tecole  excellente  et  vraiment  populaire  que  la  reconnais- 
sance publique  a  nomm^e  la  Martiniire,  afin  de  faire 
aimer  et  de  perp^tuer  le  nom  du  bienfaiteur. 
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Sociiti  asiatifjue. 


Nous  pla^ODS  dans  un  rang  tr^s-^lev^  la  Societe  asia- 
tique,^  qui  tient  aujourd'hui  ses  stances  dans  un  hotel 
^l^ant  du  beau  quartier  de  Ghowringhie.  Loin  d*Stre 
urte  ^cole,  elle  ne  compte  pour  adept^s  que  des  hommes 
qui  sont  dignes  de  donner  des  lemons  au  lieu  d*en  rece- 
voir;  ses  grandes  succursales  sont  Londres  et  Paris. 

En  trois  quarts  de  si^cle,  la  Soci^t^  asiatique  de  Cal- 
cutta a  fait  connaitre  aux  Europ^ens  les  livres  sacr^s  des 
Hindous,  le  code  des  lois  de  Manou  et  d'autres  triors 
litt^raires;  elle  a  r^pandu  la  ]umi^re  sur  des  antiquit^s 
dont  la  plupart  des  brahmanes  avaient  perdu  la  m^moire 
ou  qu'ils  ne  connaissaient  plus  qu  imparfaitement ;  elle 
a  provoqu6  des  publications  considerables,  en  caract^res 
sanscrits,  pour  Tusage  des  savants  de  toutes  les  nations  el 
des  plus  habiles  indigenes.  Le  recueil'  periodi^ue  de  ses 
travaux,  publie  sous  le  titre  de  Rechercbes  asiatiques, 
Asiatic  Researches,  est  au  nombre  des  publications  Eru- 
dites les  plus  estiro^es  et  les  plus  importantes. 

La  crE.ation  de  la  Soci^tE  asiatique  remonte  au  gouver- 
nement  dc  Warren  Hastings.  Son  veritable  Fondateur  est 
rillustre  William  Jones ,  qui  fut  juge  supreme  k  Calcutta. 
Les  travaux  philologiques  de  cet  bomme  si  eminent, 
accomplis  pendant  les  beures  de  loisir  que  lui  laissait  la 
direction  de  la  justice,  auraient  sufii  pour  occuper  la  vie 
entiire  de  r^rudit  le  plus  laborieux. 

On  autre  magistrat  sup^rieur,  Colebrooke,  devint  en- 
suite  la  gloire  de  la  Soci^t^  asiatique.  D^s  1 797.  il  fit  im- 
primer  k  Calcutta  la  traduction  anglaise  dii  Digestedes  his 
indienneSf  que  son  devancier  avait  fait  compiler  par  des 
pandits,  des  lettr^s  bindous,  intelligents  autant  qu^Erudits. 
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On  lui  doit  aussi  d*avoir  ^dit^  rincomparable  Grammaire 
sanscrite  de  Pdnini,  la  plus  ancienne  et  la  plus  profonde 
quon  ait  compos^e  dans  aucune  iangue.  Ajoutons  que 
Golebrooke  a  montr^  son  propre  m^rite  par  la  nouveaut^ , 
la  profondeur  et  Toriginalit^  des  m^moires  qu*il  a  publics 
dans  les  Recherches  asiatiques,  dont  elles  sont  ie  principal 
ornement :  on  lui  doit  Thistoire  tr^s-estim^e  de  la  Philoso- 
phie  des  Hindous ,  qu'a  traduite  en  frangais  mon  savant  ami 
M.  Pautbier. 

Aucun  sacrifice  ne  co!!ltait  k  Golebrooke  pour  acqu^rir, 
dans  toutes  les  parties  de  Tlnde,  les  manuscrits  les  plus 
precieux  et  les  plus  rares;  et  ceux  qu*il  ne  pouvait  pas 
obtenir  k  prix  d argent,  il  les  faisait  copier  avec  un  soin 
extreme.  Son  incomparable  collection,  dont  il  a  fait  pre- 
sent k  la  Gompagnie  des  Indes,  ne  vaut  pas  moins  de 
200,000  francs.  On  ^prouve  un  noble  plaisir  k  rapporter 
les  plus  beaux  traits  de  la  vie  si  laborieuse  et  si  fructueuse 
des  W.  Jones  et  des  Golebrooke.  Ges  savants  magistrals 
ont  bien  m^rit^  de  Tlnde  et  de  leur  patrie;  ils  font  hon- 
neur  k  Tesprit  et  surtout  au  cceur  bumain. 

Nous  signalons  avec  bonheur  une  heiu*euse  metamor- 
phose. Nous  venons  de  montrer  les  travaux  illustres  des 
vertueux  successeurs  de  cet  Empey,  de  ce  juge  inflime, 
qui  tyrannisait  le  Bengale  en  abusant  de  la  justice  per- 
vertie;  de  cette  ame  sordide  et  v^nale,  qui,  pour  renon- 
cer  a  cet  excis  de  pouvoir,  se  laissait  gorger  d*or  par 
Warren  Hastings,  puis  revenait  dans  sa  patrie,  impu- 
dent, ignare  etcorrompu,  et  faisait  subir  k  Burke  Voutrage 
imm^rit^  d'une  censure  dans  la  Gbambre  des  Gommunes , 
parce  que  le  vertueux  orateur  avait,  au  nom  de  la  vin- 
dicte  publique ,  stigmatise  le  m^prisable  Jeffreys  des  Indes 
orient  ales. 
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Ecoles  cansacries  d  la  Uttdratare  orienlale. 

Cestau  marquis  Wellesiey  qu*appartient  la  fondation  du 
collige  de  Fort-fVilUam,  college  quil  institua  pour  donner 
un  euseignement  special  aux  jeunes  Anglais  employ^  dans 
le  service  civil  de  I'lnde  britannique.  Nous  en  avons  indi- 
que  Vobjet  lorsque  nous  avons  fait  connaitre  Tadminis- 
tration  de  ce  gouverneur  g^n^ral. 

Collie  Sanscrit  On  doit  aocorder  beaucoup  d'estime 
h  cette  institution,  destin^e,  comma  son  nom  findique,  k 
rinstruction  litt^raire  et  sacr^e  des  Hindous..  EUe  est 
d^fray^e  par  des  fondations  pieuses;  tris-suivie  et  trfes- 
v^neree  par  les  natifs ,  elle  ne  compte  pas  moins  de  trois 
cents  ^l^ves. 

L  enseignement  du  College  Sanscrit  a  pour  premik*e 
utility  d'expliquer  le  code  de  Manou ,  qui  r^git  encore  les 
int^rets  civils  des  Hindpus.  II  tend  k  rendre  moins  rare 
dans  rinde,  et  surtout  chez  les  brahmanes,  Tintelligence 
complete  de  leurs  iivres  sacr^s.  Ges  livres  sont  aujour- 
d*hui  r^pandus  dans  le  pays  par  leasavantes  ^itions  euro- 
peennesoii  le  texte  est  reproduit  avec  une  admirable  exac- 
titude. On  doit  d^sirer  que  des  extraits  de  ces  collections 
dispendieuses  soient  publics  &  des  prix  assez  modiques 
pour  etre  k  la  port^e  d'un  grand  nombre  de  lecteurs  indi- 
genes ;  alors  on  ne  verra  plus  les  brabmanes ,  les  padres 
hindous  des  villages  bengalais ,  excuser  leur  ignorance  en 
disant :  «  Nous  sommes  si  pauvres !  d 

Afin  de  faire  comprendre  tout  I'avantage  que  de  jeunes 
Europ^ens  ^pris  des  Etudes  pbilologiques  peuvent  trou- 
ver  k  suivre  les  le90ns  du  College  Sanscrit,  nous  croyons 
devoir  citer  un  beau  passage  du  savant  M.  Barth^lemy 
Saint-Hilaire  {Journal  des  Savants,  mois  de  f(6vrier  i86a): 


DES  NATIONS-  127 

II  est  une  paiiie  ou  llnde  a  surpass^  le  monde  entier,  une 
Science  ou  personne  ne  Ta  egal6e  :  c  est  !a  grammaire.  Naturelle- 
ment  Tlnde  a  du  se  borner  k  T^tude  de  sa  propre  langue,  et 
pas  une  de  ces  comparaisons  qui  nous  sont  aujourd'hui  si  faciles 
n*^ait  k  sa  porl^e.  Mais  dans  les  limites  de  la  lang^e  qu^elle  par- 
lait,  et  qu*d[le-mtoie  a  fToduaooiie  parfaite  (sanskritum),  qui  pour- 
rait  rivaliser  avec  elie  pour  T^tendue,  la  d^licatesse,  laprofondeur 
et  Fexactitude  des  analyses  ?  Quel  peuple  en  a  jamais  su  autant 
que  celui-li  sur  Tidiome  dont  il  faisait  usage?  Qud  peuple  a  compt6 
un  Panini ,  avec  cent  autres  grammairiens ,  trois  ou  quatre  siecles 
avant  T^re  chr^tienne?  La  grammaire  indienne  est  sortie  tout 
eoti^re  de  la  rdigioo  et  de  Tex^^e  sacr^e,  la  |dus  bdle  des  ori- 
gines.  On  peut  ajouter  que  la  perfection  m^me  du  Sanscrit  aura 
sans  doute  aid6  beaucoup  i^  ces  prodigieux  travaux.  Mais  d*autres 
peuples  ont  eu  des  livres  saints ,  sans  jamais  en  tirer  d'aussi  fortes 
Etudes;  et  ces  peuples  ont  parl^  des  langues  presque  aussi  belles 
sans  jamais  les  avoir  approfondies.  Ainsi,  c^est  le  privilege  exclusif 
de  rinde,  et  il  lui  appartient;  c*est  pourquoi  noire  philologie 
compar^e,  dont  nous  sommes  fiers  k  si  juste  titre,  nh^le  pas  k 
se  mettre  a  son  ^cole  et  k  ^couter  encore  ses  lemons.  La  science 
grammaticale  convenait  mieux  que  toute  autre  au  g^nie  indien;  ia 
peychologie,  la  logique,  la  philosophie,  y  concourent  en  une  cer- 
taine  mesure  qui  ^tait  en  rapport  avec  ses  forces.  Sous  ces  points 
de  vue,  les  Hlndous  ont  i-^ussi  de  mani^re  k  d^fier  toute  rivalit^. 

Le  colUge  ou  Madrissa  des  makomitans.  Les  colleges  de 
ce  genre,  defray 6s  par  la  g^n^rosit^  des  zel^s  disciples  du 
proph^te ,  sont  consacr^  k  Texplication  des  livres  musul- 
mans,  ainsi  qak  Tenseignement  de  la  iangue  et  de  la  lit- 
terature  persane;  parce  que,  dans  une  grande  portion  de 
TAsie » le  persan  est  la  Iangue  k  la  fois  elegante  et  savante 
de  ia  religion,  de  la  po^sie,  de  Thistoire  et  des  relations 
ou  politiques  ou  couimerciales. 

Le  madrissa  mahom^tan  le  plus  important  du  Ben- 
gale  est  celui  de  Calcutta;  au  second  rang  est  celui  que 
Ton  a  fond^  dans  la  ville  d'Houghly.  Dans  ce  genre  d'^ta- 
bliftsements,  on  explique  avec  soin  les  lois  musulmanes 
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que  contient,  en  presque  totalite,  ie  Koran,  1e  livre  de 
Mahomet. 

Depuis  iannee  i855,le  Gouvemement  a  r^lis^  Fheu- 
reuse  id^e  d*adjoindre  k  chaque  madrissa  lenseignemeDt 
de  la  langue  et  de  la  litt^rature  anglaises;  dans  Calcutta 
cette  innovation  r^ussit  au  delk  de  toute  esp^rance.  Les 
z^l^s  niahom^tans  r^pugnaient  bien  plus  que  les  Hindous 
k  permettre  que  leurs  enfants  re9U5sent  une  instruction 
europ^ennc  qui  bornat  ses  lemons  aux  lettres  occidentales ; 
mais  Tenseignement  simultan^  de  la  littdrature  anglaise  et 
de  celle  qui  comprend  leurs  livres  sacr^s  ne  leur  fait 
^prouver  ni  crainte  ni  repulsion.  D^s  iSSg,  on  ne  comp- 
tait  pas  moins  de  i  ko  jeunes  gens  appartenaht  aux  families 
des  musulmans  les  plus  considerables,  et  tous  envoyes 
volontairement ,  pour  se  livrer  au  nouvel  ensemble  d  etudes 
dans  le  madrissa  perfectionn^  de  Calcutta. 

Enseignement  desfemmes  indigenes, 

Jusqui  cejour,  chez  les  peuples  de  llnde ,  f  instruction 
pablique  offerte  aux  jeunes  personnes  du  sexe  feminin  n*a 
gu^re  produit  de  fruits  etendus  et  dignes  destime;  elie 
soul^ve  des  pr^jug^,  presque  insurmontables ,  chez  les 
indigenes  de  la  classe  superieure  et  de  la  classe  moyenne. 

Trop  souvent  cette  instruction  a  pour  effet  de  procurer 
un  attrait  de  plus  k  ces  Nautches ,  a  ces  femmes  c^l^bres 
en  Asie  pour  leur  chant  et  pour  leur  danse.  La  pensee 
d accepter  une  telle  Education  en  vue  dun  pareil  avenir 
est  peut-etre  le  honteux  et  secret  mobile  des  pauvres 
families  indigenes,  qui  semblent  s^elever  au-dessus  des 
pr^jug^s  de  fOrient  sur  f Education  du  sexe  f(^minin! 

«  Dans  un  pays,  dit  avec  raison  le  Rapport  officiel  pu- 
blic sur  r^tat  moral  de  Tlnde  en  i860,  dans  un  pays 
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oil  ]es  flUes  sont  marines  dhs  Tige  de  quatre  k  cinq  ans 
et  deviennent  inures  k  treize  ou  quatorze ,  ce  nest  gu^re 
au  sein  des  ccoles  qu  11  est  raisonnable  d*esperer  de  grands 
succis  pour  leur  amelioration  intellectuelie.  Ce^t  dans 
i*impenetrab]e- foyer  domestique  des  Hindous  quune  ins- 
truction fructueuse  pent  ^tre  donn^c  aux  jeunes  fiUes ,  sous 
la  tutelle  de  leurs  m^res.  On  a  dej^  des  raisons  positives 
de  croire  quelle  y  p^nitre;  elle  prend  la  forme  d*un 
enseignement  secret  introduit  dans  les  zenanas.  » 

Un  tel  enseignement  n^appartient  qu'aux  riches.  11  n*en 
faut  pas  moins  accorder  des  ^loges  k  la  g^n^rosite  des 
Europeens  qui  s'cfforcent  d'oifrir  une  instruction  tr^s- 
desirable  chez  les  natives  ayant  fort  pen  de  fortune. 

Dans  ces  derniers  temps,  un  membre  du  conseil  legis- 
latif  de  Calcutta,  jaime  a  citer  son  nom,  M.  Betbune,  a 
fait  les  frais  d*une  dcole  particuli^re  pour  Tenseignement 
des  jeunes  filles  bengalaises. 

U  y  a  des  Ccoles  ou  les  enfants  des  Indiens  apprennent 
Tanglais,  et  d'autres  oil  les  Anglais  apprennent  les  langues 
vulgaires  de  Flnde. 

Enfin,  bon  nombre  d'^coles  religieuses,  destiuees  k  la 
jeunesse  indigene,  sont  defray ^es  et  dirig^s  par  le  clerg^^ 
soit  protestant,  soit  catholique;  celles-la  rassurent  les 
moeurs. 

Vniversiti  de  Calcutta. 

Depuis  peu  d*annees,  en  faveur  de  Timmense  popula- 
tion ,  soit  native ,  soit  britannique ,  diss^minee  dans  le  bassin 
du  Gauge,  le  Gouvemement  a  constitu^  TUniversit^  dont 
le  si^ge  e%t  h  Calcutta.  Les  professeurs  sont  des  hommes 
recommandables  par  la  superiority  de  leurs  lumi^res. 

Cette  University  jouit  des  memes  privileges  que  les 
grandes  universit^s  de  la  ro^tropole.  Elle  peut  confirer 
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des  grades  de  bachelier,  de  licend^  et  de  docteur  hs 
lettres ,  h$  arts ,  hs  sciences ;  elle  peut  les  conf(^rer  sp^ciale- 
ment  pour  les  professions  judiciaires ,  les  travaux  publics 
et  Tart  mMical. 

Ecoltt  pttbUquei  provinciales :  hoanien  de  VEtat 

Dans  chaqoe  district  appd^  zUlah,  le  Gouvemement 
du  Bengale  entretient  une  ^cole  pubKqae  dont  les  elives 
sont  tir^s,  moyennant  examen,  des  ^coles  privees.  Les 
sujets  prefi^^  par  voie  de  *concours  sont  de  v^ritables 
bouniers;  et,  chaque  ann^e,  le  Gouvernement  distribue 
cent  soixante  bourses  aux  plus  m^ritants.  Les  jeunes  gens 
ainsi  secourus  sont  admb  k  suivre  gratis  les  cours  du 
College  de  zillah ;  ils  re9oivent  &  roupies ,  c  est-i-^lire 
1  o  francs  par  mois ,  somme  qui  sufBt  aux  besoins  de  leur 
existence.  Gertainement  des  secours  si  modestes  sont  pen 
ruineux  pour  TEtat  et  produiront ,  avec  le  temps ,  des  bien- 
faits  infmis  cbez  le  peuple  du  Bengale. 

Les  vingt-quatre  cantons  ditsp^r^annah^,  dontie  centre 
est  k  Calcutta ,  doivent  poss^der  leur  ^cole  universitaire 
de  zillah ,  suivie  par  de  nombreux  boursiers. 

Gdice  aux  moyens  que  nous  venons  d*indiquer,  un 
jeune  indigene,  si  la  nature  Ta  dou6  d*heureuses  disposi- 
tions et  dun  amour  ardent  pour  le  travail,  neut-il  pas 
d'autre  appui  que  son  industrie  et  sa  perseverance ,  peut 
s*eiever  aux  diffdrents  grades  conf^r^s  par  TUniversite  et 
8*avancer  dans  les  carriires  lib^rales  les  plus  distingudes. 

Avec  de  tels  avantages,  les  bourses  attributes  aux 
ecoles  provinciales  sont  naturellement  appr^ciees  tris-haut 
et  ch^udement  disputees.  MSme  chez  les  concurrents 
qui  n*obtiennent  point  la  preference ,  il  n  en  resulte  pas 
moins  des  etudes  infiniment  precieuses  pour  les  natifs, 
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au  milieu  d  une  ignorance  encore  si  g^nerale  aux  bords 
du  Gange. 

Du  3o  avril  i858  au  3o  avrii  i860,  ie  sous-gouverne- 
ment  du  Bengaie  comptait  quarante-quatre  ^coles  de 
ziilab ,  dans  lesquelles  se  trouvaient : 

En  i858 6,igi   il^ves; 

i85g , 6,35i 

i860 6.6a8 

Pour  quarante  miiiions  dliabitants ,  c  est  seulement  un 
^]^e  par  5ZX  mille  anaes;  mais  ce  nombre,  quelque  petit 
quil  paraisse,  est  pourtant  un  progr^s  considerable. 

Etahlistements  d'instruction  midicale  0I  de  hief^aisance. 

Le  CoUSge  midical.  — A  c6t6  de  TUniversite  et  des  insti- 
tutions dont  nous  venons  d*indiquer  la  nature,  il  faut 
signaler  cette  ^cole  sp^ciale  comme  ^tant  la  plus  pr^cieuse 
qui  puisse  venir  au  secours  de  rhumanite  soufBrante.  Re- 
marquons  surtout  Tenseignement  de  Yanatovrde^  ensei- 
gnement  quon  donne  aux  natifs  en  triompbant  du  pr^- 
jug^  brabmanique  qui  leur  faisait  repousser  avec  borreur 
le  contact  d  un  cadavre.  Un  des  plus  grands  services  qu*on 
puisse  rendre  au  peuple  de  Tlnde ,  c*est  de  cr^er  un  corps 
nombreux  de  cbirurgiens  indigenes  qui  soient  praticiens 
habiles,  etqui  poss^dent  aussi  Imstruction  la  plus  ^ten*' 
due  sur  Fbygi^ne  et  la  m^decine. 

Les  dispensaires.  —  On  doit  k  lord  William  Bentinck, 
outre  la  fondation  du  College  medical  k  Calcutta,  le  com- 
mencement des  dispensaires,  qui  sont  etablis  aujourd'bui 
dans  toutes  les  villes  importantes  de  THindoustan.  Les 
Indiens  instniits  dans  le  College  medical  sont  attacb^s  k 
ces  etablissements  cbaritables;  ils  president,  en  faveur 
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des  pauvres ,  k  la  prescription ,  k  la  distribution  des  re- 
m^des. 

Dans  quarante-huit  cit^  pourvues  de  dispensaires , 
en  i860,  on  a  traiii  ou  secouru  gratuitement  iSy.SaS  per- 
sonnes ,  presque  toaUs  indiyines. 

Midecins  el  chirargient  natiftformA  par  les  Europiens. 

Je  me  suis  fait  un  devoir  de  rechercher  dans  tons  les 
genres  et  de  mettre  en  lumi^re  Taptitude  des  indigenes 
pour  acqu^rir  les  connaissances  et  pour  professer  les  arts 
oh  les  Europeens  excellent.  Je  suis  beureux  de  citer  ici 
Tautorit^  d*un  membre  Eminent  du  College  des  cbirur- 
giens  de  Londres,  M.  Ralph  Moore,  lequel  a  suivi  les 
examens  pour  recevoir  midecins  et  chirurgiens  les  natifs 
instruits  dans  le  College  de  Calcutta.  Ce  docteur,  inler- 
rog^  par  ]e  Comit^  de  colonisation  :  «  Jai  pris  part,  ditil, 
k  ces  examens  des  indigenes;  je  sais  ce  dont  ceux-ci  sont 
capables.  J*ai  lu  les  rapports  annuels  qaih  ridigent  en 
anglaii,  pour  rendre  compte  des  dispensaires  auxquels  ils 
sont  attaches;  ces  rapports  d^montrent  une  excellente 
instruction,  et  m'ont  ^tonn^  par  T^tendue  des  connais- 
sances dont  ils  sont  la  preuve.  Je  voudrais  pouvoir  con- 
duire  k  Londres  quelques-uns  de  ves  praticiens  de  race 
indienne,  afin  qu*ils  op^rent  dans  nos  propres  hopitaux 
et  montrent  a  nos  concitoyens  ce  quails  sont  capables  de 
faire. » 

Exposition  faite  it  Londres  de  matieres  premihres  et  pharmacetttiifujts 
envoydes  par  tanciem  Sieves  da  Colldge  mddical  de  Calcutta, 

Nous  citerons  d'abord  Tenvoi  de  vingt-trois  medica- 
ments recueillis  ou  pr^par^s  par  le  babou  Kheltur  Mohun 
Goptu ,  membre  gradu^  du  College  et  chirurgien  prati- 
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quant  a  Calcutta.  Nous  citerons  ensuite,  avec  un  plus 
grand  int^ret,  une  collection  complete  de  substances 
m^dicinales  formee  par  le  babou  Kani  Loll  Dey,  aide- 
professear  de  chimie  aa  ColUge  de  Calcaita. 

Nous  voyons  ici  les  Hindous  s'^levant  par  degris  vers 
le  professorat  des  sciences  europ^ennes;  les  explications, 
quoique  concises,  dont  les  divers  specimens  sont  accom- 
pagn^s,  ont  une  veritable  importance  pour  fhistoire  de 
Tart  et  pour  le  commerce. 

Services  rendas  par  les  medecins  ei  les  chirargiens  dans  Vlnde, 

Le  savant  docteur  dont  j  ai  cit^  Tint^ressante  deposi- 
tion devant  le  Comit^  d*enquSte  sur  la  colonisation 
porte  un  juste  t^moignage  des  services  rendus  dans  Tlnde 
par  les  hommes  ^minents  de  sa  profession.  Le  terrain 
m^me  sur  lequel  on  a  bliti  Calcutta  fut  donn^  comme  un 
feude  au  docteur  Hamilton  pour  les  services  m^dicaux 
qu'il  avait  rendus  a  Tempereur  Aureng-Zeb ;  Brougton., 
pour  avoir  restaur^  la  sant4  d'une  princesse  de  Tlnde,  ob- 
tint  que  ses  compatriotes  jouiraient,  k  Surate,  des  plus 
grands  privileges  commerciaux;  le  m^decin  Royle,  plu- 
sieurs  fois  cit^  dans  notre  ouvrage,  a  r^pandu  dans  Tlnde 
]es  bienfaits  des  sciences  naturelles;  un  autre  m^decin, 
M.  O'Scbaughnessy ,  a  dirige  dans  toute  la  P^ninsule 
retablissement  des  t^l^graphes  eiectriques,  etc. 

Dans  Texercice  de  leur  profession,  les  docteurs  euro- 
p^ens  ODt  vaiticu  les  pr^jug^s  des  Hindous.  ((Les  brab- 
manes  les  plus  puritains  ont  permis  k  ma  main,  dit 
M.  Ralph  Moore,  d'introduire  dans  leur  bouche  des  me- 
dicaments et  m4me  de  I'eaa,  la  derni^re  chose  k  Tusage 
de  leur  caste  qu'ils  nous  permettent  de  toucher.  lis  m  ont 
appeie*  dans  leurs  zenanas  pour  trailer  Icurs  femmes  et 
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leurs  enfants.  En  un  mot,  leur  confiance  dans  les  bieufaits 
de  notre  profession  ne  connait  pas  de  bornes. 

Services  midicaax  des  missionnaires.  —  Les  missioDnaires 
am^ricains  doivent  k  leurs  connaissances  m^icales  uoe 
grande  partie  de  leurs  succis  k  la  Chine  et  dans  Tlnde. 
Les  missionnaires  anglais  et  surtoui  les  firan^ais  devraient 
k  eel  ^gard  les  imiter. 

Hdpitaua:,  kotpices :  fondation  d^an  indigene  d  Calcatta. 

Calcutta  contient  des  h6pitaux  pour  le  traitement  gene- 
ral ou  special  des  Europeens  et  des  natifs. 

Hdpiial  ophthabnuiae  da  ColUge  midicaL  —  C*est  un  des 
^tablissements  les  plus  pr^cieux  pour  la  population  :  il  se 
rattache  au  College  medical.  Dans  cet  hopital,  la  cataracte 
est  op^r^e  gratuitement;  les  autres  maladies  des  yeux  y  sont 
^galement  traitees.  Une  grave  difficult^  s'est  pr^sent^e; 
cest  que  les  Hindous  des  bautes  castes  ne  veutent  pas 
habiter  Thopital  pour  y  recevoir  un  traitement  continu  : 
suivant  leurs  id^es,  la  r^idence  et  la  nourriture  dans  un 
^tablissement  europeen  Equivalent  k  la  perte  de  leur 
caste.  Maigre  les  pr^jug^s  superstitieux ,  le  nombre  des 
malades  externes  qui  viennent  pour  se  faire  opErer  k  Tho- 
pital  ophthaimique  est  vraiment  considerable  ^. 

Un  abus  eOrayant  de  llnde  se  trouve  consigne  dans  le 
compte  officiel  sur  les  progr^s  moraux  et  materiels  du 
Bengalc  pour  I'ann^e  1859-60,  au  sujet  de  Thopital  da 
College  medical.  Je  traduis  en  toutes  lettres  :  «Les  de- 
penses  de  r^tabiissenient,  pendant  Tannic,  montent  k 
A^.i^a  francs,  dont  presgae  les  trois  quarts  ont  passE 
( went)  en  salaires  et  allocations  du  surintendant ;  le  reste 

*  Daus  une  anode :  nombre  des  malades  internes,  558 ;  eiterneSf  58,597. 
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de  la  d^pense  appartient  aux  m^decines,  &  ia  nourri- 
ture,  etc.  etc. »  Xaimerais  infiniment  mieux  un  hdpital 
oil  moins  du  qaaii  de  la  d^peDse  serait  pour  M.  ]e  doc- 
teur  suiintendant,  et  tout  ]e  reste  pour  le  traitement  des 
malades. 

Hospice  des  aveagles^  —  Imm^diatement  apr^  rhdpital 
^tabli  pour  traiter  ies  ophthalmies ,  qui  fait  honneur  aux 
Anglais,  citODS  Thospice  des  aveugies,  qui  fait  honneur 
aux  natifs.  Get  hospice  est  la  fondation  d'un  g^n^reux 
Hindou  que  nous  avons  dijk  cit6 :  c*estDwarkanath-Tagor, 
le  zemindar  progressif,  qui,  voulant  propager  dans  ses 
domaines  ies  progr^s  europ^ens ,  avait  choisi  pour  g^rant 
M.  Alexandre  Forbes,  un  des  bienfaiteurs  de  Dacca. 

Pourquoi  ie  Gouvemement  indo-britannique  n  a-t-il  pas 
rdcompens^  par  quelque  beau  titre  d*honneur  le  noble 
indigene  auquel  appartient  une  fondation  digne  tfune 
ame  chr^tienne?  Soyons  surs  qu*une  telle  bienfaisance , 
noblement  honor^e ,  aurait  eu  de  nombreux  imitateurs. 

Hospice  des  Upreax.  —  Get  utile  ^tablissement  est  rendu 
n^essaire  aux  indigenes  par  un  fl^au  de  leur  climat. 

HSpiial  des  gens  de  mer. — li  est  fond^  sur  la  rive  droite 
de  THoughly,  dans  le  faubourg  de  Howrah;  situation  par- 
faitement  appropri^e. 

MusiuM  giohgiquje  de  CaJcatia. 

Apr^s  Ies  ^coles  publiques  ou  privies,  signalons  un  ^ta- 
bliasement  scientifique  et  gouvememental  digne  d*attirer 
nos  regards  :  son  6bjet  est  de  r^unir  Ies  specimens  des 
richesses  min^rales  de  Tlnde.  On  Ta  coastitu^  d*apr^s  le 
meme  plan  que  le  Mus^e  g^ologique  de  Londres. 

G*est  le  point  central  qui  r^unit  et  d'oii  partent  Ies 
ingenieurs  des  mines  charges  d*explorer  une  contr^e  aussi 
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grande  que  sept  fob  la  France,  pour  en  ^tudier  ia geologie 
et  pour  d^couvrir  des  ressources  nouvelles  oix  puiseroat 
Fagriculture  et  Tindustrie ,  ainsi  que  le  commerce. 

Un  laboratoire  de  chimie  sert  &  &ire  Tanalyse  des  mia^ 
raux  apportes  k  Calcutta  apr^s  chaque  exploration.  Les 
plus  beaux  echantillons  recueiilis  par  cette  voie,  ou  qui 
sont  dus  k  des  dons  volontaires,  sont  classes  dapr^s  un 
ordre  scientif ique ;  ils  Torment  une  collection  dejk  irks- 
remarquable. 

On  a  soin  de  mettre  en  r^erve  les  (^cbantillons  mul- 
tiples des  diffcrents  min^raux ,  afin  d*enrichir  les  Musees 
de  mSme  genre  fond^s  a  Bombay,  &  Madras,  et  demi^re- 
ment  a  Kourracbie,  pr^s  des  boucbes  de  llndus. 

Les  ing^nieurs  g^ologues  de  Tlnde  ont  commence  d'^ 
diter  leurs  m^moires  descriptifs;  it  en  a  paru  d^j&  deux 
volumes  in-^"* :  avec  le  temps,  cette  publication  devien- 
dra  dun  extreme  int^ret  pour  la  science.  Ils  ont  aussi 
public  dans  un  volume  special  la  paUontologie  de  tlnie. 

Le  Mus^e  de  Calcutta  n'est  pas  situ^  dans  un  quartier 
rapproch^  des  habitations  europeennes,  et  par  conse- 
quent des  personnes  qui  naturellement  sont  appel^es  k 
frequenter  cet  ^tablissement.  On  se  plaint  que  r^difice 
ne  soit  pas  appropri^  parfaitement  h  sa  destination,  que 
la  lumi^re  y  soit  insuffisante ,  et  les  collections  mal  dispo- 
s^es  pour  la  vue  des  objets  interessants.  Lorsque  le  Gou- 
vernement  aura  triomph^  des  graves  diflicult^s  financi^res 
centre  lesquelles  sont  dirig^s  tous  ses  efforts,  il  se  fera  sans 
doute  un  devoir  d'^riger,  dans  la  position  la  plus  conve- 
nable,  un  Mus^e  g^ologique  dont  la  grandeur  et  le  caractire 
ajouteront  a  Taspect  monumental  de  la  Cit6  des  Palais;  en 
meme  temps  il  accroitra  ia  dotation  trop  bornee  de  la 
bibliothiqae  f  oil  doivent  trouver  leur  place  les  livres  les 
plus  iniportants  sur  les  sciences  naturellcs.  A  regard  des 
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depenses  que  nous  preconisons  ici,  tout  est  productif  et 
pour  la  force  et  pour  ia  ricbesse  de  lempirc. 

Dans  rinde ,  il  est  souvent  tris-p^rilleux  de  poursuivre 
Texploration  geologique  de  certaines  regions,  ou  la  na- 
tui^e  du  sol ,  un  air  m^phitique  et  Texcessive  chaleur  reu- 
nissent  leurs  influences  funestes.  Dans  la  seule  ann6e 
1 858-59 ,  pris  du  tiers  des  gSologaes  attaches  A  ces  operations 
ont  foyi  de  leur  vie  I'accompUssement  de  tears  missions.  Ce 
grand  p^l  ajoute  beaucoup  a  Tbonnieur  de  leur  carri^re. 

Mais,  si  les  dangers  sont  nombreux  et  fort  graves,  les 
r^sultats  sont  d  un  avantage  incomparable.  Quelle  magni- 
fique  contr^e  pour  recueillir  les  specimens  les  plus  vari^ 
et  les  plus  remarquables  tires  du  r^gne  mineral,  non  pas 
seulement  parmi  les  fossiles  sans  melange  de  debris  ani- 
maux,  mais  parmi  ceux  qui  contiennent  des  debris  paleon- 
tologiques  :  debris  qui  r^v^lent  Texistence  et  Toi^anisa- 
tion  des  gtres  animus  dont  les  families  ont  presque  toutes 
disparu  de  cette  partie  de  la  terre ! 

Comme  un  heiu'eux  symptome  du  progr^s  des  Eludes 
serieuses  k  Calcutta,  nous  remarquons  avec  grand  plaisir 
le  rapide  accroissemcnt  des  visiteurs  du  Mus^e  et  celui  des 
lecteurs  de  sa  bibliotb^que :  de  i  S5q  a  1 86o,  Taugmenta- 
tion  n  a  pas  ete  dans  un  moindre  rapport  que  celui  de 
cent  k  cent  soixante  personnes.  II  ne  s  agit  pas  ici  de  ces 
oisiiis  quamiue  une  vaine  curiosity  ou  qui  cherchent 
un  passe-temps  agreable,  comme  il  arrive  trop  souvent 
aux  d^soeuvri^s  qui  visitent  des  collections  de  tableaux  ou 
des  panoramas  r^cr^atifs.  Arreter  ses  yeux  et  sa  pensee 
sur  un  ensemble  de  fossiles  antediluviens  et  dossatures 
p^trifices,- y  recherclier  les  preuves  et  les  monuments  des 
grandes  revolutions  que  la  terre  a  subies,  ce  ne  pent  etre 
quun  sujet  de  meditation  profonde.  Le  desir  de  sins- 
truire  porta  ;5cul  k  contempler  de  si  graves  spectacles. 


^ 
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Cartes  gMUnqusi,  topographiqnes  eigMogiques  de  Vlnde, 

exdcaties  it  Calcutta, 

Le  bureau  central  et  les  ateliers  oil  5ont  dessin^es,  gra- 
vies et  lithographi^es  les  cartes  de  Tlnde  ont  pour  direo- 
tear  M.  le  lieutenant-colonel  Thuillier.  Les  cartes  sont 
ex^cut^es  sur  una  ^chelle  qui  pent  paraitre  ^norm^ment 
r^duite  :  elle  est  seulement  dun  quart  de  pouce  anglais 
par  soixantiime  de  degr^  du  m^ridien,  c*est-i-dire  un 
391.636*  de  la  grandeur  naturelle.  La  superficie  totaie 
occup^e  sur  cette  carte  par  les  territoires  couvrira  cepen- 
dant  III  metres  can^s. 

Pour  servir  de  base  k  cette  entreprise  colossale,  il  a  fallu 
determiner  astronomiquement  et  g^od^siquement  un  des 
arcs  m^ridiens  les  plus  considei*ables  que  les  homines  aient 
encore  mesures.  II  part  des  environs  du  cap  Gomorin  et 
se  prolonge  jusqu  aux  monts  Himalayas,  dans  le  bassin  de 
rindus.  La  precision  math^matique  du  travail  rdpond  k  la 
grandeur  de  Tentreprise. 

M.  le  colonel  sir  A.  Waugh'dirige  sp^cialement  la  topo- 
graphic de  la  chaine  immense  des  monts  Himalayas,  les 
plus  hautes  montagnes  et  peut-etre  les  plus  accident^es 
de  la  terre.  II  a  fait  ex^cuter  un  atlas  Uthochromiqae  en- 
voy^  r^cemment  k  Londres  comme  un  specimen  de  cette 
entreprise.  Get  atlas  presente,  outre  la  forme  des  mon- 
tagnes ,  la  figure  colorize  des  diverses  couches  qui  consti-* 
tuent  leur  geologic;  les  couleurs  qui  les  indiquent  sont 
appliqu^es  successivement  avcc  des  pierres  diSiirentes.  Ge 
travail,  accompli  sous  Imtendance  de  M.  H.  M.  Smith, 
rappelie  la  grande  geologic  de  la  France  compos^e  par 
MM.  Elie  de  Beaumont  et  Du&esnoy;  on  y  retrouve 
presque  la  merveilleuse  precision  des  couleurs  appliquees 
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sur  les  cartes  suivant  TiDgenieux  syst^me  de  M.  Deren^- 
mesnil ,  aujourd'hui  chef  des  travaux  k  riinprimerie  im- 
p^riale  de  Paris. 

Des  cartes  g^ologiques  des  autres  parties  de  ilnde  ont 
ete  dressees  par  des  ing^nieurs  sp^ciaux ,  lesquels  ont  dej^ 
expior^  et  represente  une  ^tendue  de  territoire  6gaie  k 
2/1, 365,000  hectares,  c'est4-dire  ud  teiTitoire  presque 
egal  ii  la  moiti^  de  la  France. 

Soeidtd  JfagricuUare  et  d'horticaltare  de  Calcatta. 

La  Soci^te  dagricuiture  et  d'horticultiire  de  Calcutta 
est  compos^e  dun  certain  nombrc  de  savants,  naturalistes , 
chimistes,  physiciens,  m^decins,  ing^nieurs,  etc.  li  Taut  y 
joindre  d*habiies  agronomes,  horticuiteurs  ou  planteurs 
europ^ens,  puis  un  certain  nombre  dopulents  zemindars 
et  m£me  de  radjahs.  Ges  indigenes  sont  choisis  parmi 
les  plus  6clair^ ,  parmi  ceux  qui  comprennent  Textr^me 
utility  d'imprimer  aux  cultures  de  Tlnde  une  impulsion 
nouveUe  et  d*enseigner  aux  cultivateurs  des  proc^d^s 
moins  imparfaits  que  les  routines  de  TAsie  orientale. 

En  parlant  du  genre  de  vie  des  Europ^ens  k  Calcutta , 
nous  signalerons  la  consommation ,  devenue  commune 
et  facile,  des  legumes  les  plus  agr^ables  et  les  plus  sains 
qui  soient  cultiv^s  en  Europe.  La  Soci^t^  d'agriculture  et 
cthoriicultare  dc  Calcutta  compte  pour  beaucoup  parmi 
les  propagatems  et  les  naturalisateurs  de  ces  pr^cieux 
veg^taux  sur  les  bords  du  Gauge. 

Depuis  un  petit  nombre  d'ann^es,  cette  Society  savante 
ct  pratique  est  devenue  beaucoup  plus  importante  par  le 
besoin  qu'^prouve  la  metropole  de  developper  la  culture 
da  coton  dans  toutes  les  parties  de  la  p^ninsule  hindous* 
tane ;  la  force  des  ^venements  a  fait  d  elle  le  pr^cepteur 
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et  le  promoteur  special  de  cette  culture  dans  touies  les 
Pr^sidences. 

A  partir  du  moment  ou  la  lutte  entre  les  Etats  du  Sud 
el  ceux  du  Nord  dc  TUnion  am^ricaine  a  prisun  caractere 
impitoyable  d*extermination  ct  de  blocus ,  en  operant  la  des- 
truction  des  produits  du  sol,  avec  une  opiniatret^  qui  ne 
laisse  pas  entrevoir  de  solution  procbaincs  TAnglet^rre  a 
d<^sesp^re  de  voir  avant  longtemps  les  ci-devant  £tats- 
Unis  lu)  livrer  sans  obstacle  assez  de  coton  pour  sufiirc 
a  ses  immenses  besoins.  Alors  son  espoir  s*est  tourne  vers 
THindoustan ;  elle  a  pens^  qui!  fallait  faire  en  ce  pays 
meme  un  appel  au  savoir  qui  vient  en  aide  k  Texpe- 
rience.  Aussitdt  ses  regards  se  sont  tournes  vers  la  plus 
^minente  des  soci^t^s  d*agriculture  institutes  par  des  Eu- 
ropeens  dans  I'Orient.  Cest  elle  que  la  metropole  a  char- 
g^e  de  d^couvrir  et  d'indiquer  les  provinces,  et,  dans 
chaque  province,  les  terrains  et  les  positions  qui  sont  pr^ 
fi^rables  pour  obtenir  soit  la  quality,  soit  fabondance  des 
produits. 

La  Societe  de  Calcutta  a  con^u  le  besoin  dexciter 
1  emulation  des  cultivateurs  indigenes,  pour  les  engager  k 
perfcctionner,  k  multiplier  les  plantations  qui  doivent  pro- 
duire  le  filament  si  di^sir^.  II  faut  mentionner,  k  ce  sujet, 
sa  proposition  d'une  m^daille  d*or  accompagn^  d'un  prix 
g^n^reux  ofiert  pat*  TAssociation  de  Manchester,  iaqiielle 
est  institute  pour  approvisionner  la  Grande -Bretagne 
avec  des  cotons  demand^s  h  toutes  les  parties  du  monde 
(Manchester  Association  for  the  supply  of  cotons,  etc.). 

Les  rapports  de  TAssociation  marchande  avec  la  Society 
d*agriculture  de  Calcutta  sont  incessants  et  d  une  extreme 
utility.  La  Soci^t^  s'elTorce  de  bien  connaitre  les  besoitis 
et  de  satisfaire  aux  vceux  dc  TAssociation.  Elle  s*cst  chai^ee 
de  distribuer,  dans  les  localites  les  plus  appropriees,  les 
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semences  qui  ]ui  sont  envoy  ^es  d'Angleten^e  et  qui  pro- 
viennent  des  sources  les  plus  diverses :  des  Etats-Unis,  du 

r 

Br^sil,  de  TEgypte,  de  Maurice  et  de  Bourbon. 

J'ai  fait  avec  attention  Tanalyse  d*un  certain  nombre 
de  comptes  mensaeb  qui  d^crivent  les  travaux  de  la  So- 
ci^t^  d^agriculture  de  Calcutta;  iis  sont  tr^s-instructifs. 
Xaurai  soin  d'en  signaler  les  principaux  r^sultats  en  par- 
courant  les  regions  auxquelles  se  rapportent  des  faits  im- 
portants. 

En  ^tudiant  la  liste  des  membres  de  la  Soci^t^,  jai 
remarqi]^  avec  un  vif  int^ret  qu'au  nombre  des  vice-pre- 
sidents se  trouvent  deux  opulents  Hindous.  Les  Anglais  ne 
peuvent  pas  trop  honorer  les  indigenes ,  k  la  fois  intelli- 
gents  et  riches,  qui  reconnaissent  le  besoin  d'am^liorer 
f agriculture  de  leur  pays  natal;  parce  que  ceux-ci,  dans 
leurs  rapports  avec  les  paysans  ou  ryots,  sont  les  mieux 
places  de  tous  pour  faire  adopter  soit  de  nouvelles  cul- 
tures ,  soit  de  nouveaux  proc^d^s  agricoles. 

On  doit  k  la  Soci^t^  un  petit  livre  i^l^mentaire  en 
langue  bengalaise ;  on  Ta  redig^  pour  r^pandre  les  meil- 
leurs  moyens  de  cultiver  le  coton.  U  faudrait  multiplier 
infatigablement  les  instructions  de  ce  genre  appliqu^es  k 
toutes  les  cultures  susceptibles  de  progr^s. 

ColUge  central  insiitudpour  Venseignement  des  ingdnieun  civils, 

Ce  college  est  comparable,  quant  au  but,  &  FEcole  cen- 
trale  des  arts  et  manufactures  de  Paris.  II  pent  rendre  des. 
services  signal^s  dans  Tlnde,  oh.  tant  de  travaux  entrepris 
pour  les  rivieres,  les  canaux,  les  routes  et  les  chemins  de 
fer  sont  loin  de  reccvoir  d'Europe  un  nombre  suffisant 
d^ing^nieurs  et  de  sous-ordres  instruits  et  capables.  L*ins- 
titution  en  est  encore  k  ses  premieres  tentatives;  cepen- 
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dant,  it  ia  date  du  dernier  rapport  sur  T^tat  materiel  et 
moral  du  Bengale,  nous  voyons  avec  plaisir  que,  parmi 
65  ^l^ves ,  1 3 ,  apr^s  examen ,  ont  obtenu  des  certificats  de 
capacity  pour  servir  comme  ing^nieurs  dans  les  diverses 
branches  des  travaux  publics. ' 

Ecoles  {arts  et  mdtien;  icoh  de  micaniciens  poor  la  naoigaiion 

par  la  vapeur. 

On  a  forme  dans  Calcutta ,  mais  peut-^tre  avec  moins 
de  succ&s  qu i  Madras,  une  ^cole  de  dessin  appliqu^e  aox 
arts ;  le  g^nie  des  Indiens  et  la  d^licatesse  de  leur  gout 
naturel  les  rendent  tr^-propres  k  profiter  de  ce  genre 
dmstruction. 

Lorsque  nous  d^rirons  les  grands  travaux  ex^ut^s 
pour  canaliser  entre  le  Gange  sup^rieur  et  la  Jumna , 
nous  ferons  connaitre  une  6cole  pratique  d*arts  et  metiers 
dun  grand  int^ret;  elle  a  pour  but  de  former  d^excellents 
ouvriers  hindous  dans  le  travail  du  fer  et  du  bob.  Elle  est , 
sous  ce  point  de  vue ,  comparable  k  nos  Ecoles  d*applica- 
tion  de  Chdions ,  d*Aix  et  d* Angers. 

Les  besoins  de  la  navigation  k  vapeur  sur  les  bras  nom- 
breux  du  Gange  et  sur  les  canaux  interm^diaires  ont  fait 
cr^er  dans  Calcutta  une  ^cole  pratique  de  micaniciens  k 
vapeur.  Des  institutions  de  ce  genre  ouvertes  aux  indi- 
genes, sur  des  travaux  tr^s-difiR^rents  et  nouveaux  dans 
rinde,  auront  une  double  utility  pour  les  Anglais  et  pour 
les  natifs ,  qui  sont  leurs  instruments  indispensables. 

Influence  des  capitaax  sur  les  associations  publiques  d,  Calcatta, 

Les  banqaiers  anglais  ei  natifs.  —  On  trouve  k  Calcutta 
d'opulentes  maisons  de  banque,  les  uncs  exploit^es  par 
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des  Europeens ,  les  autres  par  des  Indiens ,  qui  sont  de  trds- 
habUes  financiers ;  ceux-ci,  dans  le  genre  des  plus  grandes 
speculations,  se  font  distinguer  par  une  conduite  parfaite- 
ment  honorable.  Tandis  que,  pour  Imt^rdt  le  plus  mise- 
rable ,  le  bas  peuple  bengaiais  ne  rougit  pas  d'etre  men- 
teur,  faux  temoin  et  mdme  parjure,  le  riche  banquier, 
le  babou,  lorsquil.traite  les  plus  importantes  affaires,  na 
pas  besoin  de  foumir  sa  signature,  et  moins  encore  de 
sengager  par  un  seriuent :  sa  parole  est  inviolable. 

Les  capitalistes  de  Calcutta  fournissent  aux  Europeens 
intelligents  les  moyens  d'entreprendre  les  grandes  fabri- 
cations d'indigo  qui ,  depuis  un  tiers  de  si&cle ,  ont  pris  un 
si  vaste  d^veloppement  dans  le  bassin  du  Gauge. 

Les  plantews  europeens ,  pour  soutenir  et  promouvoir 
leurs  int^rfits  coliectifs,  ont  fonde  Tassodation  dont  Tavo* 
cat  Theobald  fut  longtemps  Tactif  et  zHi  secretaire.  Nous 
en  avons  parie  dijk  dans  notre  precedent  volume;  nous 
la  verrons  bientdt  en  action. 

Nous  avons  cite  la  Compagnie  des  thds  d' Assam,  com- 
pagnie  puissante  et  prudente  dont  les  capitaux  et  la  di- 
rection motrice  ont  leur  centre  k  Calcutta. 

Pour  rendre  plus '  commode  k  la  navigation  le  grand 
port  de  cette  capitale ,  la  Compagnie  des  docks  de  Calcutta 
sesi  constituee  en  imitant  le  meme  genre  d'associations 
formees  k  Londres  pour  les  docks  des  Indes  orientales  et 
pour  ceux  des  Indes  occidentales. 

Une  societe  dun  grand  inter^t  et  d une  haute  utilite 
est  celle  des  remorqnears  d  vapeur,  tr^s-precieuse  sur  un 
fleuve  aussi  difficile  que  le  Gange. 

D'autres  societes  sont  formees  pour  naviguer  k  la  va- 
peur entre  ce  fleuve  et  fOcean. 

II  existe  de  riches  compagnies  ^assurances  maritimes, 
d^ assurances  centre  les  incendies ,  d^ assurances  sur  la  vie ,  etc. 
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Ajoutons  ia  Caisse  ^dpargne  pour  le  peuple ;  cVst  surtout 
h  rindien  qii*il  Taut  apprendre  ce  placement. 

Telle  est  Tindication ,  que  j*aurais  voulu  rendre  plus 
lumineuse  et  phis  complete ,  des  ^tablissements  si  divers 
au  moyen  desquels  la  cit^  de  Calcutta  devient  le  centre 
d'un  progr^  qui  rayonne  en  tous  sens  au  milieu  de  cent 
qiiatre-vingts  millions  d^&mes ;  progr^s  qui  s*appuie  sur  ia 
double  influence  des  sciences  et  des  arts  employ^  pour 
accroitre  k  la  fois  ia  richesse  des  plus  habiles,  le  bien- 
^tre  de  tous  et  la  puissance  nationale. 

Les  lettres  h  leur  tour  ont  fait  sentir  dans  Calcutta  leur 
action  vivifiante;  et  notre  tableau  resterait  incompiet  si 
nous  ne  faisions  pas  connaitre  Tinfluence  progressive  exer- 
c^e  par  ia  presse  sur  les  institutions  et  sur  les  hommes 
dans  Fempire  indo-britannique. 

Influence  progressive  de  la  presse  a  CalcaUa. 
i*  La  presse  anylaise, 

Partout  oil  s'^tabiissent  les  enfants  de  ia  nation  britan- 
nique,  rimprimerie  est  un  des  arts  qu'ils  s*empi*essent 
de  mettre  k  contribution ,  dans  Tespoir  de  favoriser  leur 
liberty,  leur  Industrie  et  leur  puissance. 

11  faut  nous  arr^ter  avec  une  attention  particuli^re  sur 
les  resuitats  quont  obtenus  dans  Calcutta,  depuis  bientdt 
un  demi-si^cle,  les  moyens  de  publicity  quisontdus  k  ia 
presse  et  surtout  k  Taction  des  journaux. 

^Lord  Metcalfe,  un  moment  gouverneur  de  i'lnde,  a 
signal^  son  passage  par  une  mesure  dont  les  consequences 
se  feront  sentir  dans  tous  les  temps;  en  ]836,  sans  con- 
suiter  la  m^tropoie,  ii  osa  prendre  sur  iui  d'^manciper 
la  presse  p^riodique  et  pour  les  conqu^rants  et  pour  les 
conquis. 
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A  cette  audacieuse  tentative  TOrient  a  du  beaucoup  de 
bien  et  beaucoup  de  mal :  de  mal ,  en  excitant  des  passions 
immod^r^es ;  de  bien,  en  livrant  &  la  publicity les  exc^s  de 
pouvoir  et  les  m^faits  des  oppresseurs  de  tons  les  Stages. 
C'^tait  ie  seui  frein  vraiment  efBcace  pour  contenir,  par 
une  crainte  salutaire  de  i'opinion ,  des  fonctionnaires  tout- 
puissants,  auxquels  un  redoutable  esprit  de  corporation 
assurait,  k  peu  pr^s  dans  tous  les  cas ,  Timpunit^  officielle. 

Souvent  les  journaux ,  suiim^s  par  le  patriolisme  le 
plus  digne  d'^loge ,  ont  fait  appel  au  sentiment  public,  afm 
qu*on  entreprit  de  grands  travaux  d*utiiit6  g^n^rale,  et 
quon  essay&t  de  vaincre  une  apathie,  pour  ainsi  dire, 
insarmontable  aussi  longtemps  qua  subsist^  Tadroinistra- 
tion  de  la  Compagnie  des  Indes  orientaFes. 

2*  La  presi€  indigene. 

Signalons  avec  une  attention  particuli^re  le  progr^s  des 
publications  faites  dans  la  langue  bengalaise  et,  par  de- 
gr^s,  dans  les  autres  langues  de  Tlnde.  N'imitons  pas,  k 
ce  sujet,  la  superbe  incurie  et  Taveugtement  de  la  plu- 
part  des  Anglais ;  montrons-nous  en  eel  a  leiurs  vrais  amis. 
Aujourd*hui  plus  que  jamais,  dansTint^r^t  des  vainqueurs 
autant  que  des  vaincus ,  il  importe  d'appr^cier  Tinfluence 
de  pareils  moyens  sur  le  sort  present  et  sur  Tavenir  de 
cette  grande  contree. 

Avant  tout)  disons  un  mot  k  leloge  des  missionnaires 
protestants  ^tabiis  k  S^rampour.  Repousses  de  Calcutta 
par  Tesprit  ombrageux  de  la  Compagnie  des  Indes,  ils 
avaient  trouv^  la  liberty  dans  cet  ancien  comptoir^danois, 
sur  les  bords  de  llloughly;  1^,  les  premiers,  d^s  I'ann^e 
1819,  ils  ont  fait  parattre  un  journal  p^riodique  ^rit  en 
langue  bengalaise.  Le  grand  objet  de  ce  journal  ^tait  de 
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propager  les  croyances  chredennes  et  d*expo8er  au  grand 
jour  les  erreurs  des  superstitions  hindoues. 

Bientol  les  plus  savants  brahmanes,  ies  Pandits,  comme 
on  les  appeiie,  ont  eu  recours  k  la  meme  publicity  pour 
repousser  ces  redoutables  attaques. 

Une  pareilie  .  controverse  aiguise  les  espriis  et  les 
fortiGe.  Aussi  longtemps  qu  eile  n  enflamme  pas  trop  vive- 
ment  les  passions,  elle  est  utile  au  progr^s  des  intelli- 
gences el  de  la  v^rit^. 

Par  degr^s,  la  presse  hindoue  s*est^tendue  surdautres 
mati^res  que  sur  les  sujets  de  pol^mique  religieuse.  Elle 
embrasse  aujourdhui  le  mdme  cercle  de  discussions  que 
les  journaux  europeens;  elle  aborde  comme  ceux-ci  la 
politique,  les  int^r^ts  civils,  les  sciences,  les  arts,  les 
lettres,  le  commerce  et  Tindustrie.  Ces  publications  ont 
lieu  non-seulement  &  Calcutta,  k  Madras,  k  Bombay,  mais 
dans  la  plupart  des  grandes  villes  secondaires.  Nous 
aliens  offrir  k  ce  sujet  de  plus  amples  d^eloppements. 

Une  Education  plus  ou  moins  britannique,  heureuse- 
ment  obtenue  par  certains  natifs,  leur  a  transmis,  avec 
fidiome  des  vainqueurs,  le  germe  de  leurs  sentiments 
sur  la  liberty,  le  droit  et  la  justice;  eile  a  fait  naitre  dans 
leurs  limes  le  besoin  de  roister  aux  oppressions  de  toute 
nature.  La  nouvelle  instruction ,  puisne  aux  sources  euro- 
p^ennes  et  par  les  voies  que  nous  avons  indiqu^es,  cette 
instruction  transporte  les  indigenes  dans  un  meme  cercle 
d*id^es  et  d*aspirations  :  elle  les  rapproche;  elle  tend  k 
produire  entre  les  plus  intelligents  et  les  plus  g^nereux 
une  agglomeration  patriotique,  cimenl^e  par  Tidentit^ 
des  affections  et  par  le  noble  desir  de  d^fendre  en  com- 
mun  les  vrais  int^rSts  de  leur  race  et  de  leur  pays. 

II  y  a  dejk  quelques  ann^es  que  la  presse  periodique 
indigene  est  r^ellement  sortie  de  Tenfance.  Depuis  ce 
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moment,  grdce  am  g^n^ux  sacrifices  d*un  illustre  et 
savant  natif,  Ram  Mohan  Roy,  que  je  suis  heureux  de  nom- 
mer  ici,  elle  s*est  ^lev^e  comme  un  powoir  social,  au 
centre  meme  de  I'empire  indien.  On  Ya  vue  conqu^rir  un 
degrd  de  force  que  Tautorit^  gouvernemeniale  ne  semble 
pas  avoir  soup9onn^,  du  moins  dans  le  principe. 

Aujourd^hui,  les  idees  vraiment  nationales,  c*est'&-dire 
les  id^es  utiles  k  tous  les  naturels  du  pays,  peuvent 
facilement  £tre  transmises  d*un  bout  k  lautre  de  l*Inde. 
Dans  les  chefs-lieux  des  trois  Pr^sidences  et  dans  les  cit^ 
principales  on  imprime  des  journaux  r^dig^s  en  hindoa- 
stani  par  des  Indiens,  et  meme  des  journaux  angiais  rMges 
par  des  natif s;  ces  feuilles  propagent  les  sentiments  les 
plus  fiers  et  les  notions  les  plus  avano^es. 

Influence  obtenue  par  la  presse  indigene, 

L influence  exercee  par  de  telles  publications  s  est  ^ten- 
due,  de  proche  en  proche,  aiuc  classes  inferieures.  On 
trouve  en  tous  lieux  des  vulgarisateurs  interm^diaires, 
qui  communiquent  les  fails,  de  vive  voix,  aux  gens  du 
peuple ;  ils  propagent  les  pens^es ,  les  raisonnements 
jetes  en  avant  par  les  feuilles  publiques  et  par  les  pam- 
pblets  ^  meme  Merits  en  anglais. On  cite,  comme  exemple 
remarquable ,  une  brochure  public  dans  cette  langue  par 
un  natif  de  Calcutta ;  bientot  apr^s ,  r^imprimee  k  Ma- 
dras ,  elle  est  r^pandue ,  expliqu^e  et  vulgaris^e  par  Tin- 
terpr^tion  orale  chcE  le  peuple  de  cette  Pr^sidence. 

Dans  la  capitale  de  I'Inde,  on  peut  juger  des  progr^s 

* 

*  Ici  j  empioie  ce  mot  dans  le  sens  anglais,  qui  n  implique  aucune  ddfa- 
veur^  tandis  qa*en  -France,  gr&ce  k  Tabus  qu  en  a  fait  reffervescence  des 
passions,  on  en  tend  par  ce  mot  des  Merits  tout  brAlants  et  tout  incen- 
diaires,  d'aprte  T^tymologie  grecque  foumie  par  les  mots  «dtr  et  (p^Vm 

lO. 
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de  la  presse  indigene  par  le  nombre  d  exemplaires  de  jour- 
naux  r^dig^s  en  langae  bengalaise.  Ge  nombre  s'elevait : 
en  i836,  4  halt  miUe  seulement;  en  i853,  a  trois  cent 
mille;  en  i858,  k  six  cent  mille.  II  approcbe  peut-etre 
aujourd'hui  d'un  miUion  £  exemplaires. 

Voili  certes,  en  bicn  peu  dannees,  un  developpement 
qui  manifeste  une  revolution  dans  les  esprits. 

Les  joumaux  r^dig^s  en  langue  bengalaise  ont  des  cor- 
respondants  diss^min^s  dans  les  provinces,  correspon* 
dants  qui  leur  envoient  des  informations  locales;  iis  ont 
de  plus  un  traducteur  qui  sait  Tanglais  et  qui  puise  aux 
sources  occidentales.  Par  la  reunion  de  ces  moyens,  ies 
natifs  sont  beaucoup  mieux  instruits  des  mouvements 
politiques ,  et  de  Flnde  et  de  TEurope,  que  ne  Timaginent 
les  Europ^ens  diss^min^s  dans  les  diverses  Pr^sidences. 

Ind^pendamment  des  joumaux,  ies  nouvelies  par- 
viennent  aux  indigenes  en  suivant  des  voies  peu  connues 
des  conqu^rants.  Souvent ,  k  Calcutta ,  lors  de  la  demi^re 
rebellion,  le  r^cit  des  '(^v^nements  circulait  k  demi-voix 
dans  le  Bazar  avant  que  la  relation  ofBcielie  arrivdt  au 
Gouvemement  par  sa  poste  et  ses  courriers. 

Chaque  journal  ^crit  en  bengali ,  distribue  dans  la  cam- 
pagne,  va  passer  entre  ies  mains  dun  grand  nombre  de 
lecteurs,  et  ce  quil  contient  vole  de  bouche  en  bouche. 
Depuis  ces  derni^res  ann^es,  les  Indiens  employes  dans 
les  usines  des  Europ^ens  planteurs  d'indigo  chargeaient 
un  des  leurs  de  lire  le  journal  bengali ,  que  tous  les  autres 
^coulaient  en  travaillant;  au  milieu  des  ateliers  de  Lon- 
dres  et  de  Paris,  les  ouvriers  les  plus  aOamt^s  de  poli- 
tique ne  procfedent  pas  autrement.  Outre  ces  moyens  de 
propagation,  il  faut  compter  des  milliers  de  colporteurs 
indigenes  qui  gagnent  leur  vie,  dans  les  campagnes,  k 
r^pandre  des  livres,  des  brochures  et  des  almanachs. 
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Jusqu au  fond  de rHindoustan ,  les  sentiments,  les  id^es 
des  Bengalais  se  transmettent  facilement,  par  leurs  feuilles 
p^riodiques,  aux  peuples  qui  paiient  les  idiomes  hindi  et 
makratte,  tons  deux  tr^s-rapproch^s  du  bengali. 

Les  ecrits  et  les  joumaux  imprimis  dans  ies  nombreuscs 
langues  du  pays  acqui^rent  chaque  jour  une  plus  grande 
publicity ;  ce  d^veloppement  est  un  veritable  indice  du 
progr^s  de  Topinion  chez  le  peupie  indien.  En  i860,  un 
intelligent  missionnaire,  M.  Long,  exprimait  avec  raison 
le  regret  qu  un  pareil  indice ,  qui  n  est  point  particulier  a 
la  capitale,  attirat  si  peu  Fattcntion  britannique.  (cDans 
Tann^e  i853,  dit-il,  j  ai  visits  les  grandes  villes  de  Delhy, 
d*Agra  et  de  Lucknow ;  dans.chacune  d*elles,  j*ai  mis  mes 
soins  k  scruter  f  esprit  des  indigenes.  Je  n*ai  pu  revenir 
de  mon  etonnement  quand  j*ai  vu  combien  peu  les 
Anglais  ^tablis  en  de  pareilles  cit^s  6taient  av^rlis  par  la 
prodigieuse  activity  de  la  presse  native.  La  vive  et  pro- 
fonde  influence  exerC^e  sur  les  naturels  du  pays  m*^tait 
demontr^e  par  Tempressenient  avec  lequel  ils  achetaient 
les  publications  consacr^es  k  des  sujets  qui  concernaient 
rinde  en  particulier  ou  la  politique  g^n^rale. » 

Infiaeiwe  des  nouveaux  moralistes  indiens  au  mojen  de  la  presse. 

Dans  ces  derniferes  ann^es,  un  natif  ingenieux  s*est  fait 
connaitre  en  ecrivant  le  bengali  avec  la  verve  d  un  Dickens 
et  la  morality  fervente  dun  Mathews;  il  a  signal^  le  dan- 
ger des  boissons  spiritueuses ,  les  maux  produits  par  Figno- 
rance  des  femmes  et  par  Tesprit  si  peu  national  dnjean^ 
et  miprisahle  bengalisme  ^.  De  telles  publications  se  sont 
vendues  en  nombre  prodigieux  parmi  les  indigenes. 

'  G*est  un  jeune  dandjsme  qui  court  aprbs  ranglomanie  des  modes  et  des 
ridicules. 
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Propagation  de$  iihi  par  la  po6ti»  et  par  k  ehant 

Chez  le  bais  peuple  bengalais ,  ou  trop  peu  d'hommes 
savent  lire ,  lea  id^s  et  les  sentiments  sont  propag^s  avec 
le  plus  de  charme  et  d*e£(icacitii  par  des  poesies  faciles 
k  graver  dans  la  m^moire.  Tris-souvent  aussi  on  les  met 
en  muaique,  afin  d'en  augmenter  la  puissance;  alors  le 
peuple  les  r^pite  avec  un  plaisir  extreme  dans  ses  filtes 
et  ses  travaux,  comme  les  gondoliers  v^nitiens  quand  ils 
entremSlent  k  leurs  barcaroles  les  chants  melodieux  du 
Tasse. 

m 

Nous  verrons  k  reff^X  ce  moyen  mis  en  usage  pour 
exciter  cbez  le  cultivateur  indigene  les  sentiments  les  plus 
baineux  contre  le  planteur  britannicjue. 

Propagation  dsi  iddoi  par  l$$  moyens  oraUdres. 

« J*ai  ^t^,  dit  M.  Long,  le  missionnaire  k  qui  je  dois 
beaucoup  de  faits  relatifs  aux  moyens  de  propager  les  sen* 
timents  et  les  idees  entre  indigenes,  j*ai  6ti  t^moin  d*une 
assembl^e  oil  Ton  comptait  trois  cents  hommes  et  plus 
de  cent  femmes,  cclles-ci  cach^es  derri^re  des  jalousies; 
tous  ^co&taient  avec  transport  un  eloquent  discours  en 
bengali.  L*orateur  a  parl6  pendant  une  heure  et  demie ;  loin 
de  lasser  son  auditoire,  Tattention  g^n^rale  et  continue 
qu*il  excitait  ^tait  si  profonde ,  que  pendant  tout  ce  temps 
on  aurait  entendu  tomber  k  terre  la  moindre  piice  de 
monnaie.  Dans  ces  assembles,  apr^s  le  discours  prin- 
cipal, on  r^pite  aussi  des  chants  qui  nont  pas  seulemeut 
pour  sujet  Tamour  de  la  religion ,  mais  la  politique  du 
jour  et  les  passions  des  masses,  n 
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Influence  da  tkddtre  indig^, 

Ce  n  est  pas  assea  de  Tart  oratoire  et  du  chant  populaire 
employes  k  susciter  la  baine  ou  le  m^pris.  Les  Hindous 
sont  passionn^s  pour  le  theatre;  lours  drames  out  une 
verve  comique  k  laquelle  n  ^happent  pas  plus  les  ridi- 
cules et  les  vices  des  conqu^rants  que  ceux  du  peuple 
conquis.  Dans  une  pi^ce  representee  en  1 858,  lors  de  la 
rebellion,  Tauteur  avait  pris  pour  sujet  de  ses  attaques 
Tusage  affect^  par  certains  Anglais ,  outrageux  et  grossiers , 
qui  ne  rougissent  pas  d  appeler  llndien  nSgrillon  stapide 
et  damni  rUgre :  cursed  nigger,  and  stdpid! 

Panni  les  sujets  les  plus  irritants,  les  dramaturges  hin- 
dous ou  musulmans  n'oublient  pas  ce  quils  appellent 
tyrannie  chez  le  planteur  britannique;  Finstinct  th^&tral 
les  avertit  qui!  faut  caresser  un  pareil  sujet  comme  un 
de  ceux  qui  flattent  le  plus  les  sentiments  haineux  de 
rindig&ne ,  dans  les  campagnes  et  mdme  dans  les  villes. 

Chose  incroyablel  au  milieu  de  tous  ces  moyens  de 
publicity,  les  conqu^rants,  enivr^s  de leur  puissance,  infa- 
tues  par  le  sentiment  de  leur  superiority ,  ne  daignaient  pas 
abaisser  leur  attention  sur  ce  r^veil,  ni  sur  Tembrasement 
moral  qui  croissait  toujours  chez  un  peuple  immense, 
.intelligent  et  passionn^.  Longtemps  avant  la  rebellion ,  la 
presse  anglaise,  qu'aveuglait  une  orgueilleuse  et  fausse 
politique,  gardait  un  silence  affect^  sur  des  faits  mons- 
trueux  r^v^l^s  par  les  publications  indigj^nes.  Parce  qu*elle 
m^prisait  les  auteurs  et  les  objets  de  semblables  dol^ances, 
elle  se  taisait  k  dessein  sur  les  griefs  les  plus  fond^s  :  griefs 
dont  elle  dissimulait  Timportance  et  la  source. 

Voil^  comment,  jusqu^  Texplosion  d*une  immense 
re  volte,  il  a  pu  sefaire  que  la  presse  anglaise  nait  rien 
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aper^u,  n*ait  rieii  proph^tis^.  EUe  n*a  pas  meme  eu  la 
provision  des  oiseaux  du  Capitole  I  Pas  un  cri  d*alanne 
et  de  saiut  n  a  pr^c^d^  d*une  minute  le  plus  terribie  des 
assauts;  elle  dormalt  sur  des  triomphes,  et  d^ji  les  irioin- 
pbateurs  assoupis  tombalent  dans  le  precipice.  Aiors  seu- 
lement,  elle  sest  evelU^e  en  pro£^rantdes  clameurs  furi- 
boodes,  qui  ne  portaient  aucun  remade  au  mal  accompli... 
Une  pareille  experience  devrait  rendre  aujotird'hui  la 
presse  britannique  plus  attentive,  plus  pr^voyante  ebplus 
i*aisonnable  dans  Tlnde. 

Population  de  Calcutta  considMe  dans  ses  diversn  classes. 

Aprhs  avoir  ^num^r^  tous  les  ^tablissements  et  toutes 
les  influences  qui  font  tant  d^bonneur  k  la  ville  de  Cal- 
cutta, jetons  un  coup  d*oeil  d'ensemble  sur  les  habitants 
de  cette  capitale. 

II  est  d'un  grand  int^rSt  d*^tudier  une  telle  population 
dans  les  ^l^ments  dont  elle  est  composee.  Le  recense* 
ment  le  moins  ^loign^  que  je  puisse  ofirir  remonte  dijk 
ii  Tannic  i83y;  quoiquii  soit  d'une  ^poque  assez  peu 
recente ,  il  n  en  est  pas  moins  propre  a  nous  donner  les 
enseignements  les  plus  pr^cieux. 

HabiUnU. 

Race  britannique  pure 3,i88 

Chretiens  non  brilanniques ,  d*origineocciden- 
tale :  Fran{ais,Portugai8,  etc.  y  compris  les 

m^tis  britanniques /i«7&6 

Hindous  de  la  Pr^sideoce 1 37,65 1 

Musulmans  de  la  Pr^sidence 58,744 

Asiadques  Strangers  :  Parsis,   H^breux,  Chi- 

nois,  Arabes,  Mogois,  etc a5,385 

A  reporter 339,714 
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Report 229,714 

Population  flottanteiqui,  chaque  jour,  vient  des 
faubourgs  et  de  la  banlieue  afin  de  gagner 
sa  vie  dans  Calcutta  :  approxiiaativement . .    1 17,000 

346,714 


On  peut  dire  certain  que,  depuis  iSSy,  tons  les 
nombres  de  ce  tableau  se  sont  accrus  sensiblement.  Mais 
les  proportions ,  qui  tiennent  a  des  causes  conslantes  et  de 
longue  date,  ont  du  peu  changer  dans  ce  laps  de  temps; 
or,  ce  sont  elles  que  j'ai  surtout  pour  objet  d'^udier. 

Pridominance  numinqae  des  Asiatiques, 

Fait  capital  :  k  Calcutta,  les  habitants  d'origine  asia- 
tique  sont  quarante  fois  plus  nombreux  que  les  Euro- 
p6ens  et  leurs  descendants. 

Un  autre  fait  doit  nous  firapper  :  parmi  les  natifs  la 
proportion  des  musulmans,  conipar^e  aux  Hindous,  est 
bien  plus  considerable  qu*au  sein  des  campagnes. 

Dans  la  p^ninsule  de  Tlnde ,  on  ne  compte  pas  yingt 
millions  de  musulmans  centre  cent  soixante  millions 
d'Hindous  :  c*est  k  peine  un  sur  hait 

Suivant  le  d^nombrement  de  Calcutta  que  nous  venons 
de  rapporter,  nous  trouvons  cinquante-huit  mille  sept 
cent  quarante-quatre  musulmans  sur  cent  trente-sept  mille 
six  cent  cinquante  et  un  Hindous ,  c  est-i-dire  presque  an 
sar  deux. 

Ainsi,  comparativement  k  la  population  g^n^rale,  dans 
la  capitale  de  flnde  les  musulmans  sont  quatre  fois  plus 
agglom^r^s  que  les  Hindous. 

Le  tableau  que  nous  venons  de  presenter  m^rite,  h 
d'autres  egards,  d*arreter  notre  attention. 
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Ce  qui  d^ le  premier  abord  a  du  saisir  ie  lecteur ,  cest 
le  petit  nombre  du  peuple  dmninateur,  comparativeiDent 
au  peuple  doming  qui  r^sidait  k  Calcutta  en  1 837. 

Population  totale 339,714  habitants. 

Race  britannique  pure 3, 188 

Le  nombre  des  indigenes  a  peut-^tre  double  depuis 
r^poque  pour  laquelle  nous  ofiBrona  nos  rapprocheinents; 
je  ne  crois  pas  qu*on  puisse  admettre  le  mdmc  progr^ 
chez  la  population  europ^enne  ^tablie  dans  Calcutta. 
Ainsi  la  disproportion  8*est  aocrue. 

A  d^faut  dun  recensement  actuel,  k  la  fois  si  desirable 
et  si  difficile  k  bien  faire,  voici  du  moius  uu  document 
qui  pent  nous  eclairer  sur  ce  dernier  point,  et  qui,  sous 
ce  rapport,  estpr^cieux. 

DMs  d^une  annde  (1853)  d  Gileutia. 

Total  des  d^s i4,goo 

D^o^  des  Europ^ens 1 68 

Si  dans  la  ville  pen  salubre  de  Calcutta  nous  ^valuons 
la  population  k  trente  fois  ]e  chiffre  des  d^c^s  annuels  ^ 
nous  trouverons  pour  les  deux  populations ,  au  commen- 
cement de  Tann^e  i853  : 

Population  totale ■, 4&7*ooo  habitants. . 

Population  europ^enne 5,o4o 

Ici  les  indigenes  sont  quatre-vingt-dix  fois  plas  nomhreux 
que  les  Europ^ens. 

Nous  prenons  soin  davertir  le  lecteur  que  de  sem- 
blables  appreciations  sont  une  simple  approximation ;  dans 

'  A  Bombay,  ia  population  eoropdennc  nc  pr^sente  que  vingt-six  per- 
sonnes  vivantes  pour  chaqoe  dtMs  annuel. 
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tous  les  caSt  elles  d^montrent  que  )a  population  euro- 
p^nne,  k  Calcutta*  est  toujours  tr^peu  nombreuse. 

Gette  consequence  rend  dantant  plus  remarquables 
tant  dlnstitutions  dont  les  Europ^ens  sent  f  ftme ,  et  fait 
admirer  le  grand  rdle  jou^  par  un  si  petit  nombre  d*indi- 
Tidus  d  une  race  sup^rieure. 

'  En  definitive^  il  y  avait,  en  iSSy,  un  citoyen  des  Trois 
Royamnes  par  7  3  habitants  de  Calcutta ,  c  est^-dire  quatorze 
seulement  par  miUe.  Actuellement  la  disproportion  parait 
devenue  encore  plus  considerable. 

Mais  les  dominateurs,  en  si  petit  nombre  quits  soient, 
n*eii  eieroent  pas  moins  une  immense  influence.  lis  ont 
dans  leurs  mains  toute  Tautorite  politique ,  administrative 
et  judidaire;  ils  sont  possesseurs  de  tous  les  emplois 
d'ordre  sup^rieur,  de  tous  les  grands  traitemenU ,  de  tous 
les  honneurs  et  de  tous  les  respects.  Ce  sont  eux  qui 
donnent  Timpulsion  k  toutes  les  entreprises  d*agriculture 
et  d^industrie;  les  trois  quarts  du  commerce  maritime 
sont  mis  en  mouvement  par  leurs  capitaux ,  et  la  marine 
de  long  cours  appartient  toute  h  leurs  navires. 

Apr^s  nous  etre  occup^  du  nombre  des  habitants, 
poussons  plus  loin  notre  ^tude;  essayons  de  montrer  com- 
ment vivent,  dans  la  capitale  de  Tlnde,  les  Europ^ens  et 
les  indigenes. 

Existence  des  Anglais  it  Calcutta :  la  vie  en  commun. 

L*Orient  ignore  ces  hdtelleries  si  fameuses  de  Paris ,  de 
Londres  et  de  New-York,  hdtelleries  dont  chacune  pent 
contenir  plus  d*un  millier  de  voyageurs  et  procurer  it 
ceux-ci  tous  les  agr^ments ,  tous  les  conforts  d*une  existence 
recberchee.  Cependant  on  trouve  k  Calcutta  un  club, 
nn  cercle  qui  reunit,  par  Teconomie  de  la  vie  en  commun  ^ 
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des  jouissances  recherch^es  et  dies  soins  pr^cieux  pour 
ies  hommes  bien  ^lev^  et  dont  la  d^pense  a  besoin  de 
n*Stre  pas  excessive.  G'est  dans  la  beile  rangee  des  hdtels 
de  Ghowringhie  qu*est  situ^  ce  cercle  remarquable.  De  ses 
fenetres ,  le  spectateur  aper^oit :  k  gauche ,  le  fort  Wil- 
liam-<  en  face,  les  mftts  des  na vires  qui  portent  k  Calcutta 
les  produits  des  deux  mondes;  k  droite,  les  plus  somp- 
tueux  monuments  de  la  Cit^  des  Palais. 

L'^tablissemenl  ofire  tous  les  jours  k  ses  partenaires 
uue  table  splendide ,  couverte  de  cristaux ,  de  porcelaines 
et  dargenterie.  Dans  ce  club,  ceux  des  membres  qui  nont 
pas  d*babitation  particulitoe  trouvent  des  appartements 
d*un  grand  confort  et  le  service  le  plus  attentif ,  sans  etre 
pr^occup^s  par  aucun  souci  de  manage  ni  par  les  tribu- 
lations que  fait  eprouver  un  nombreux  domestique. 

La  vie  des  hStels  privds  et  let  recherchet  de  la  table. 

Tout  Anglais  opident  qui  reside  k  Calcutta  possMe  un 
de  ces  hdtels  dont  Tensemble  caract^rise  la  Cit^  des  Palais. 
L*^difice  est  pr^c^d^  d'une  cour  dhonneur  ou  dun  jar- 
din  quun  mur  de  cidture  environne.  Au  rez-de-chauss^e 
se  trouvent  la  salie  k  manger  et  les  cabinets  de  bains; 
le  premier  ^tage  est  entour^  dun  balcon  convert,  pour 
etre  k  Tabri  du  soleil.  Le  balcon,  support^,  comme  son 
toit,  par  de  minces  colonnes  qui  permettent  k  lair  la  plus 
libre  circulation,  est  ce  quon  appelle  an  virandak.  Au 
premier  sont  etablis  les  appartements  de  reception;  le 
second  est  r^erv^  pour  les  chambres  k  coucher. 

Depuis  plus  d*un  denu-si^cle,  les  Europ^ens,  quac- 
cable  le  climat  brulant  de  llnde ,  ont  imagine  de  rendre 
moins  intolerable  la  temperature  de  leurs  salons  et  de 
Icurs  chambres  k  coucher  par  le  jeu  r^gulier  d*un  im- 
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mense  ^entail  appel^  pankah.  Sa  surface  est  rectangu- 
laire;  il  oscille  autour  de  son  cot^  sup^rieur  pour  faire 
entrer  et*  sortir  Tair  de  la  salle  qu*on  desire  ventiler  et 
rafiratchir.  On  faitjouer  cet  ^ventail  parune  grande  ouver- 
ture;  son  mouvement  alternatif  est  produit,  sans  aucun 
bruit,  avec  une  corde  de  soie  qu'un  serviteur  indigene 
manceuvre  en  dehors  de  fappartement.  Des  gens  de  ser- 
vice, qui  se  relayent  sans  intervalle,  maintiennent  de  la 
sorte,  meme  la  nuit,  une  temperature  beaucoup  moins 
eiev^e  que  celle  de  I'air  ext(irieur.  G  est  \k  un  luxe  que 
A'avaientpas  imaging  les  satrapes  les  plus  puissants  et  les 
plus  voluptueux  qui  gouvemaient  lantique  Asie. 

II  est  un  autre  moyen  d'obtenir  de  la  fraicheur.  Lors- 
que  ie  vent  se  fait  sentir,  on  lance  de  I'eau  contre^des 
nattes  appendues  comme  des  stores  aux  fenetres  qui  sont 
ouvertes;  Tagitation  de  lair  ext^rieur  fait  ^vaporer  cette 
eau ,  et  T^vaporation  diminue  avec  rapidity  la  chaleur  de 
TappartemenL 

Tant  que  dure  le  jour,  on  tient  herm^tiquement  closes 
toutes  les  ouverlures.  Cl*est  le  moyen  de  conserver,  avec 
le  moins  de  perte  possible,  un  abaissement  de  tempe- 
rature ;  abaissement  dont  la  jouissance  est  un  bien-etre 
incomparable  sous  un  climat  de  zone  torride. 

Afin  de  profiter  de  la  fraicbeur,  aussitot  que  vient 
Taurore,  les  riches  Anglais  et  les  dames  anglaises  montent 
leurs  coursiers  et  gagnent  les  champs;  pour  employer 
une  expression  orientale,  ils  vont  boire  Voir  en  prenant  ce 
exercice  necessaire  k  la  conservation  de  leur  sant^. 

A  lapproche  du  soir,  lorsque  ie  soleil  toucbe  k 
f horizon,  les  chevaux  de  luxe  et  les  brillants  Equipages 
sortent  des  palais.  Le  monde  elegant,  partout  fidde  au 
rendez-vous  de  la  mode ,  va  se  promener ,  pa55e^^ir7r^,  sur  Ic 
beau  ^aai  da  Strand  ou  sur  Tesplanade  :  comme  les  Italiens 
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vont  aa  Corso,  dans  ieurs  cit^s  nuiridionales.  On  circule 
ainsi  jii8qu*au  terme  da  cr^puscule.  Knfin,  quand  la  nuit 
complete  arriye ,  chacun  retourne  k  son  h6tel  pour  faire 
une  toilette  somptueuse  et  prendre  part  au  grand  repas 
de  la  joum^e,  k  huit  heures  du  soir. 

Les  repas  des  Europdens;  effets  comhinis  de  I'kygiene  et  da  cUmat 

dans  Vlnie, 

Les  recherches  de  la  table  sont  un  des  prinoipaux 
besoins  da  luxe,  et  ce  besoin  pr^omine  surtout  dans  la 
Git^  des  Palais. 

Commencons  par  signaler  une  amelioration.  11  ny  a 
pas  un  quart  de  si^cle ,  on  aurait  en  vain  cherch^  dans 
rinde  CCS  v^g^taux  destines  k  la  table,  si  perfectionn^s , 
si  d^Jicieux  et  si  sains,  qu*en  Europe  un  savant  jardinagc  a 
multiplies  et  souvent  metamorphoses;  ils  sont  actuelle- 
ment  naturalises  aux  bords  du  Gauge.  Aujourd*bui,  pom* 
1  abondance  ct  la  variety ,  les  marcb^s  de  Calcutta  peuvent 
soutenir  ie  parallMe  avec  les  marcb^s  de  Govent-Garden 
a  Londres  et  de  la  Halle  k  Paris.  Voili  peut-dtre  la  seule 
partie  des  consommations  qui,  dans  I'Hindoustan,  plaise 
aux  Europ^ens ,  et  qui  ne  puisse  pas ,  k  la  longue ,  alt^rer 
leur  temperament. 

Depuis  le  golfe  du  Bengalejusqu*aux  versants  des  monts 
Himalayas ,  les  ricbes  Anglais  continuent  de  faire  k  TOc- 
cident  des  emprunts  dispcndieux.  Les  viandes  les  plus 
succulentes,  condensees  k  force  dart  ou  cachees  sous  des 
murs  de  patisseries ,  les  pdtes ,  puisqu  al  faut  les  nommer 
par  leur  nom,  les  p&tes  de  Strasbourg  et  de  Nerac,  tous 
les  autres  produits  excitants  et  dispendieux  qu'invente 
Tart  culinaire,  parfois  aussi  quelques  vegetaux  deiicats 
conserves  dans  leur  saveur  la  plus  exquise  par  les  pro- 
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c^d^  d'Appert,  tout  est  apport6  sur  des  navires.  R6so- 
mons-nous  en  pea  de  mots :  rien  ne  manque  aux  Lucullus 
et  surtout  aux  Apicius  de  Calcutta  pour  jouir  de  la  vie 
avec  exc^s,  etFabr^ger  en  d^truisant  leur  sant^. 

II  est  juste  de  faire  observer  qu'aujourd'hui  Tamour  de 
la  table  est  devenu  moins  extravagant.  On  consuite  un  peu 
mieux  les  lois  de  Thygi^ne ,  meme  k  f  ^ard  des  boissons 
ferment^es ,  dont  il  nous  reste  k  parler ;  Tabus  de  leur  usage 
est  devenu  moins  excessif  et  moins  g^n^ral  chez  les  riches 
Europ^ens  qui  vivent  aux  bords  du  Gauge  et  de  flndus. 

L'Europe  enti^re  est  mi^  k  contribution  pour  ses  vins 
de  X^r^s  et  de  Porto,  de  Champagne  et  des  bords  du 
Rhin;  les  vins  de  Bordeaux  ont  cet  avantage  que,  pendant 
la  travers^e ,  le  mouvement  de  la  navigation  ajoute  k  leur 
quality.  Aussi  nest-il  pas  rare,  en  France  mSme,  qu'on 
profite  d'un  voyage  d'aller  et  de  retour  entre  la  Gironde 
et  le  Gauge  afin  de  procurer  aux  jeunes  vins  du  M^doc 
une  superiority  plus  h&tive  que  s'ils  ^taient  rest^s  immo- 
biles  k  s*ameiiorer  par  I'effet  des  ans  au  fond  des  celliers. 

Pour  revenir  aux  tables  de  Calcutta.  1  eau-de-vie  fran- 
^aise  est  au  premier  rang  des  liqueurs  de  choix  deman- 
dees  aux  deux  mondes.  En  m^me  temps,  les  Anglais, 
patriotes  surtout  dans  leurs  consommations  d^ordre  vul- 
gaire,  veulent  ajouter  aux  nectars  les  plus  d^licats  leurs 
bi&res  ^paisses  et  capiteuses  :  le  porter  et  Yale. 

La  d^pense  et  la  recherche  ne  s  ^puisent  pas  seulement 
k  8avoiu*er  ce  qu*il,  y  a  de  plus  spiritueux  et  trop  souvent 
de  plus  dangereux  dans  les  boisson$. 

Dans  les  festjns  des  peuples  du  Nord,  la  sensualite 
connatt  Tart  de  raffiner  par  les  contrastes;  elle  ajoute  au 
feu  de  nos  vins  les  plus  g^n^reux  en  lesfrappant,  6 est  le 
mot,  par  le  contact  d*une  glace  dont  Tunique  d^faut  est 
qu'en  hiver  nous  lavons  k  notre  port^e.  A  Calcutta ,  ce 
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refrigerant  des  boissons  ]es  plus  capiteuses  a  deux  grands 
mantes  de  plus  qu en  nos  cllmats  temperas;  il  est  apport^ 
pour  en  jouir  sous  la  zone  torride,  et  vient  de  quatre 
mille  lieues.  On  trouverait  trop  difficile  daller  chercher 
de  la  glace  naturelle  sur  les  monts  Himalayas ,  dont  le  nom 
signifie  les  glaces  ou  neiges  ^ternelles;  on  a  jug^  plus 
commode  et  suffisamment  dispendieux  de  franchir  deux 
Oceans  et  de  s*adresser  k  rAm^rique  occidentale.  Les  ha- 
bitants du  nord  des  Etats-Unis ,  en  faisant  agir  leurs  fortes 
scies  circulaires,  taillent  la  glace  de  leurs  lacs  par  ^norroes 
blocs  ^quarris;  ils  transportent  ces  blocs  k  peu  de  frais  an 
bord  de  la  mer,  pour  les  arrimer  avec  soin  dans  la  cale 
de  leurs  navires.  Quoiqu'il  faille  faire  un  circuit  ^norme 
lorsquon  double  soit  le  cap  Horn  soit  le  cap  de  Bonne- 
Esp^rance ,  les  Am^ricains  peuvent  apporter  cette  glace , 
faire  un  juste  benefice ,  et  la  vendre  k  des  prix  que  le  luxe 
dc  Calcutta  ne  trouve  pas  immoder^s. 

InigaUtd  iei  dangers  poar  la  vie  des  Earopdens  dans  I'Irtde. 

On  a  remarque  que  les  professions  les  plus  actives  et 
les  moins  s^dentaires  sont  celles  qui  conservent  Ic  mieux 
r^quilibre  des  bons  temperaments,  ou  qui,  du  moins,  en 
retardent  davantage  la  deterioration.  Cest  au  sommet  de 
la  societe,  cest  au  milieu  du  luxe  d*un  palais  qu*il  faut 
se  placer  pour  decouvrir  les  profonds  ravages  du  climat. 

Examinons  ce  qui  s*est  passe  depuis  soixante  ans 
parmi  le  grand  nombre  de  gouvemeurs  generaux  appeies 
a  savourer,  dans  un  sejour  vraiment  royal ,  tous  les  con- 
forts  de  la  vie  la  plus  conservatrice.  Entrc  tous  ceux  qui 
sont  revenus  dans  leur  patrie  apr^s  un  sejour  de  hait  ans 
aa  pkts  sur  les  bord  du  Gange ,  un  seul  n  a  pas  peri  d  une 
mort  anticipee  :  un  seul!  mais  celui-1^  netait  pas  reste 
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dix-buit  mois  dans  llnde.  Lcs  epouses  memes  de  ces  heu- 
reux  de  ia  terre  nont  pas  il&  plus  epai^n^es par le climat. 
La  demifere  de  ioutes,  la  vice-reine,  comtesse  Canning, 
celle  qaen  1 85 1  les  Fran^ais  avaient  vue  dans  ie  Palais 
de  cristal  jeune  et  blanche  et  rose,  comme  une  beaut^ 
d*Ang1eterre  en  son  printemps,  elle  a  pay^  le  dernier 
tribut  k  la  terre  impitoyable  envers  ses  conqu^raats  euro- 
p^ens.  Elle  s*est  ^teinte  avant  de  mettre  k  la  voile  pour 
retourner  dans  sa  patrie;  et  lord  Canning,  emportant  dans 
soil  sein  les  arrlies  de  la  mort,  n*a  pu  jouir  que  peu  de 
mois,  et  seul!  du  sdjour  si  doux  de  sa  terre  natale. 

Conditions  et  durie  da  sijoar  des  Anglais  dans  VInde, 

Au  milieu  .dun  pays  dont  le  ciel  est  si  beau ,  mais  dont 
le  climat  est  d^vorant,  la  vitality  britannique  ne  transmet 
pas  sans  affaiblissement  de  phre  en  fds  la  force  physique 
et  surtout  T^nergie  morale.  De  graves  observateurs ,  des 
fonctionnaires  dclair^s  par  un  long  sejour,  des  m6decins, 
des  chinirgiens,  afiinnent  quau  Bengale  la  race  an^aise, 
^nerv^e  de  la  sorte ,  ne  se  perp^tue  pas  au  del&  de  la  troi* 
si&me  g^n^ration.  Mais  combien  peu  d'Anglais  persistent 
k  rester  dans  llnde  jusqu^  la  troisiime  g^n^ration ! 

On  accourt  dans  TOrient  afin  d  y  tenter  une  fortune 
rapide,  soit  au  service  du  Gouvernement ,  soit  dans  les  en- 
treprises  du  commerce,  de  Tindustrie,  du  barreau  ou  de  la 
banque.  Bester  peu  dann^es  dans  llnde,  et,  sil  se  pent, 
en  rapporter  des  tr^sors ,  tel  est  lobjet  de  tons  les  voeux. 
Par  bonheur,  les  indigenes  ont  cesse  d'etre  un  sujet  de 
pillage  entre  Jes  mains  de  gouvernants  d^termin^  k  s'en- 
richir  par  les  voies  les  moins  honorables ,  pourvu  qu'elles 
fussent  impunies.  L*Etat  assure  k  ses  fonctionnaires  de 
somptueux  nioyens  d*existence  pendant  leur  service  actif 
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et  des  pensions  magqifiqiies  au  moment  dc  leur  retraite. 
En  faveur  des  administrateurs  et  des  juges,  k  d'^normes 
appointements  sont  ajout^es,  quand  vient  rheure  de  la 
retraite,  des  pensions  de  i5 ,  de  3o  et  de  5o  mille  francs; 
cela  les  dispense,  lorsqu*iis  sont  en  activity,  de  faire  au* 
crnie  ^nomie  sordide.  La  pens^  des  exactions  inces- 
santes  ne  leur  est  plus  un  besoin  .pour  s'assurer  la  per- 
p^tuit^  d'une  grande  aisance.  Gette  s^curit^,  qui  donne 
la  paix  aux  imaginations,  dispose  les  hommes  a  plus  de 
sagesse  et  de  moderation  dans  les  jouissanoes,  qui,  grdce 
k  Dieu ,  ne  d^g^nirent  en  coupables  excis  qu'aux  d^pens 
du  vrai  bonheur  et  de  Texistence. 

Pour  les  simples  dtoyens  venus  de  la  m^tropoie ,  c  est 
f intelligence  et  Imdustrie,  c*est  I'^conomie  et.le  travail 
qui  seuls ,  aujourd*hui ,  peuTent  cr^er  en  Orient  les  grandes 
fortunes.  lA ,  sans  doute,  cette  cr^tion  est  plus  prompter 
mais  elle  est  sujette  aux  mimes  conditions  d'ordre, 
d*intelligence  et  de  labeur  que  dans  les  cit^s  d*Occident 
les  plus  actives  et  les  plus  r^mun^ratrices. 

Existence  des  naJdfs :  diffirents  degr^  de  lenrJbrtttM, 

La  population  des  natifs  pr^sente,  k  Calcutta,  les  deux 
extremes  de  Topulence  et  de  Tindigence.  Du  cot^  de  la 
richesse,  il  faut  compter  au  premier  rang  un  certain  nom- 
bre  de  radjahs  priv^  de  la  souverainet^,  mais  devenus, 
triste  compensation,  les  pensionnaires  les  mieux  dot^s 
par  le  pouvoir  envabisseur.  Au  second  rang  on  trouve  des 
ximindars,  qui  repr^sentent  les  anciens  fermiers  des  sou- 
Ycrains  mabom^tans ,  et  qui  sont  aujourd*hui  propriitaires 
de  domaines  dont  quelques-uns  ont  une  immense  ^ten- 
due.  Joignons*y  les  banquiers  et  les  ricbes  marcbands, 
soit  bindous ,  soit  mabom^tans ,  sans  oublier  les  parsis ,  les 
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grecs,  les  arm^niens  et  les  juifs :  rivaux  qui  disputent  aux 
Angfads  one  large  part  da  commerce  et  de  Tusure  honor^e 
du  doux  nom  d'int^t^.  Telle  est  la  partie  qui  compreDd 
tous  les  millTonnaires  parmi  les  fortunes  qui  ne  sont  pas 
britanniques. 

La  partie  du  peiiple  indigene  composee  des  petits  mar* 
chands  et  des  artisans  occupe  les  magasins ,  les  boutiques 
ou  bazars  et  les  ateliers. 

Enfin  les  natifs  vraiment  pauyres ,  livr^s  aux  plus  viles 
occupatioDs,  ettropsouvent&fabsoluefain^antise,  vivent 
dans  les  rues  et  dorment  h  la  belle  ^toile;  ils  ne  sont  pas 
mSme  k  demi  vStus ,  et  beaucoup  d'entre  eux  se  montrent 
en  plein  jour  dans  un  ^tat  de  compile  nudit^.  Ge  d^nii- 
ment  de  la  foule  est  encore  rendu  plus  hideux  par  le  con- 
traste  avec  la  splendeur  de  la  classe  opulente  ou  simple 
ment  k  son  aise;  dans  celle-d  les  deux  sexes  d^ploientles 
costumes  ^l^gants,  barmonieux  pour  les  formes  et  les 
couleurs,  du  peuple  d'Asie  qui  posside  au  plus  haut  degr^ 
le  sentiment  de  la  gr^ce  et  le  cbarme  de  quelques  arts. 

Faste  compart  des  Ocdd&niaux  etdes  Orwntaux,  h  Calcutta. 

Si  je  voulais  mettre  en  relief  un  grand  con  traste,  je  dd- 
crirais  d'abord  le  faste  de  la  cour  du  vice-roi»  je  peindrais 
dans  un  palais  vraiment  royal  les  receptions  et  les  fetes 
gouvernementales :  Ik  sont  ^tal^s  les  uniformes  dor^s  de 
tous  les  ^tats-majors  civils  ct  militaires ,  et  le  luxe  ^blouis- 
sant  des  beaut^  europ^ennes ,  faisant  contraste  avec  les 
costumes  orientaux  des  babous  et  des  nababs  admis  aux 
reunions  solennelles. 

*  A  C^lcatU ,  YinUt^i  ordinaire  varie  de  lo  i^  1 3  pour  cent  d^ns  lea  pr6(s 
faita  an  commerce  ainsi  quaux  personnes  aisles.  Dans  les  pr^ts  fails  aa 
peuple  des  champs,  aux  ryots,  il  s'^l^ve  parfois  k  bo  pour  cent  par  umtstre, 

11. 
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Je  me  contenterai  d*expiiquer  la  composition  fastueuse 
des  maisons  commerciales  europ^nnes  :  composition  que 
les  prlncipaux  fonctiohnaires  de  I'lnde  ne  manqucnt  pas 
d*^tabiir  k  Timitation  des  grandes  families  indigenes. 

Luxe  de  la  domesticitS  chez  les  blanes;  Vinteniant  et  le  gfxmd  ¥u>mbre 

des  servUears  en  sous^orin, 

Le  sarcar  est  Tintendant  charg^  par  le  maitre  et  la  mai* 
tresse ,  par  le  sahib  et  la  sahiba,  de  pr^ider  k  la  discipline 
domestique,  aux  d^penses  de  la  maison.  II  achate  tout 
sans  exception;  et,  sans  exception,  il  pr^i^ve  sur  tout  sa 
part  cupide.  C*est  le  grand-vizir  de  la  vie  domestique. 

En  Angleterre,  les  memes  fonctions  sont  remplies  par 
un  blanc ,  vetu  de  noir  depuis  les  pieds  jusqu* ji  la  tete ; 
dansTInde,  Tintendant  est  noir,  sans  etre  nigre,  et  com- 
pl^tement  vetu  de  blanc. 

Le  sarcar  fait  honneur  aux  innombrables  profits  de  sa 
profession  par  T^l^gance  et  le  luxe  de  son  costume.  On 
dirait  qu  il  porte  r^unies  dans  un  seul  vetement  la  chla  - 
myde  grecque  et  la  toge  romaine ;  Tune  et  lautre  sont 
figur^es  par  une  longue  mousseline ,  l^g^re  quoique  com- 
pacte ,  et  d*une  blancheur  ^clatante.  Cette  draperic  moel- 
leuse  monte^  pour  ainsi  dire,  par  un  mouvement  sinueux, 
en  caressant  le  corps  humain ,  dont  elle  fait  trois  fois  le 
tour,  et  se  drape  en  longs  plis  d  une  singuli^re  harmonie. 
Ge  vetement  si  l^er,  et  si  bien  excus^  par  un  climat  de 
zone  torride,  parait  moins  celui  d*un  homme  que  dun 
etre  f<iminin.  L*illusion  s'accroit  encore  par  T^legance 
d*un  turban  dont  la  mousseline  aux  millc  plis  est  presque 
aussi  fine  que  la  gaze  :  turban  drap^ ,  pos^ ,  port^  a vec  un 
art  vraiment  coquet  et  naturel  en  Orient,  meme  cbez  un 
sexe  qui  devrait  etre  plus  viril. 
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Domesticitd  secondaire. 

Au  premier  coup  d'oei] ,  on  croirait  etre  fort  econome 
si  fon  supprimait  un  intendant  si  couteux,  qui  sembie 
moins  un  serviteur  qu*un  matlre  plein  de  recherche  et 
de  moliesse.  Mais  si  le  somptueux  sarcar  per9oit  in^vita- 
biement  sur  tous  les  achats  un  b^n^fice  peu  licite ,  il  veut 
du  moins  Stre  seui  k  remplir  ses  fonctions  d^pr^datrices. 
Dans  sa  pens^e,  tout  serviteur  qui  voudrait  suivre  son 
exemple  le  volerait  lui-meme  encore  plus  que  son  maitre, 
et  sa  clairvoyance  k  cet  ^ard  est  inexorable. 

II  y  a  peu  de  si^cles  enc(M*e,  nos  ministres  du  moyen 
^ge*  ceux  quon  appelait  sariittendants  des  finances,  ces 
grands  sarcars  occidentaax,  ne  servaient  pas  autrement 
Icur  souverain ;  la  fortune  publique  i^tait  heureuse  quand 
ils  daignaient  dtre  les  seuls  k  s'en  adjuger  les  larges  pr^* 
mices. 

Dans  FHindoustan ,  Finnombrable  domesticile  des  opu- 
lents  Europ^ens  rend  k  peu  pr^s  indispensable  cette  pro- 
bite  de  la  tourbe  des  dbmestiques,  exig^e  par  an  volear 
supreme,  autoris^,  privil^gie,  ou  tout  au  moins  tol^r^. 

Lauteur  dun  livre  charmant  sur  llnde,  madame 
Parke  ^,  la  sdkiba  d'un  des'principaux  magistrats  covenan- 
tes,  sans  tenir  un  ^tat  de  maison  extraordinaire,  ne  comp* 
tait  pas  moins  de  cinqaante-sept  domestiques  des  deax  sexes 
attaches  k  son  service  :  valets  et  femmes  de  chambre,  cui* 
siniers,  portiers*  cochers,  ^cuyers,  grooms  et  coupeurs  de 
foin ,  courriers  et  porteurs  de  palanquin ,  etc.  etc. 

A  Calcutta ,  presque  aucun  des  serviteurs  ne  comprend 
Tauglais ;  ils  patient  le.  bcngali  et  quelques  -  uns  savent 

'  Wanderings  of  a  Pilgrim  in    search   of  the  Picturesque,  during 
ad  years  in  the  East.  London,  i85o  2  vol.  grand  in-8^ 
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rhindoustani.  lis  ne  mangeDt  pas  chez  leur  maitrc,  afin 
d*^viter  toute  soudlure  de  lears  alimenis  par  le  contact 
avec  d'impiirs  Occidentaux.  Us  cachent  au  sahib  europeen 
leur  foyer  domestique  et  leur  vie  intime,  parce  que  tout 
indigene  fiddle  k  sa  caste  doit  les  soustraire  aux  regards 
des  profanes  qui  sont  Strangers  i  la  race  de  Brahma. 

Telle  est  rinnombrable  et  myst^rieuse  domesticity  que 
TEurop^en  subit  et  qu*il  montre  k  tous  les  yeux  quand  il 
veut  repr^enter  dans  ses  Sites  d*apparat;  elle  ezplique  par 
quels  moyens ,  dans  un  pays  oil  le  service  personnel  des- 
cend a  des  salaires  infimes^,  le  nombre  incalculable  des 
d^penses,  petites  en  elles-memes,  absorbe  des  traitements 
qui  seraient  ^normes  en  Europe,  oh  tout  cependant  coiite 
si  cher.  Trop  heureux,  dans  llnde,  les  hauts  fonction- 
naires  qui  comptent  avec  eux-mSmes :  c  est  le  seul  moyen 
de  ne  contracter  aucune  dette  avec  des  prSteurs  indi- 
genes; autrement,  Tenormit^  des  int^rets  et  leur  rapide 
accumulation  ruineraient  h  jamais  Timprudent  d^biteur. 
II  deviendrait  en  r^alit^  Tesclave  de  ses  impitoyables 
cr^anciers ,  et  ne  poarrait  plus  quitter  Tlnde. 

Voii^  quelle  est  fadresse  avec  laquelle  le  vaincu  re- 
prend  au  vdinqueur,  sous  mille  formes  diverses,  le  plus 
clair  des  impdts  que  TEurop^en  per^oit  par  centaines  de 
millions  en  se  declarant,  comme  avant  lui  le  Musulman, 
souverain  maitre  et  possesseur  £^al  de  la  terre  envahie. 

Laisspns  de  cdt6  le  faste  des  Anglais  et  leur  genre  de 
vie ,  qui  s0  rapproche ,  autant  que  le  climat  le  leur  permet , 
de  celui  d^  la  m^tropole.  Les  moeurs  et  les  fdtes  des  indi- 
genes, par  ce  quelles  ont  conserve  de  national,  sont  pour 
nous  plus  neuves  et  plus  iostructives. 

'  Le  salaire  descend  jusqu^i  deux  roupies  (5  francs)  par  mois,  c'est-a- 
dire  16  centimes  I  par  jour,  sans  nourrir  un  scmUwr  si  mal  payi. 
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Le  luife,  h  palais  et  lufiUs  Jtan  riche  indigine,  d  Cakuita. 

La  domesticity  des  riches  natifs  a  servi  de  modMe  aux 
Europ^ens;  ainsi  nous  n*avons  pas  k  la  d^crire.  Les 
nati£i,  k  leur  tour,  s'efforcent  d'imiter  les  Europ^ns;  ils 
s'approprieot  nos  meubles  les  plus  somptueux,  nos  super- 
fluitcb  les  plus  apparentes  et  nos  moycns  tf^clairage,  afiu 
d'embellir  les  appartements  destfu^  k  leurs  reunions 
solennelles«  Malgr^  les  emprunts  faits  des  deux  c6t^ ,  les 
difi&rences  sont  profoudes. 

Transportons-Dous  dans  le  vaste  hdtel  d'un  opulent  in- 
digene, h6tel  dont  aujourd^hui  les  dehors,  et  je  le  regrette, 
n  ont  plus,  comme  k  B^nar&s,  un  aspect  oriental. 

L'amour  du  beau  dans  les  arts  et  des  oppositions  dans 
le  type  des  monuments  aurait  ^t^  plus  satisfait  si  dans  Cal- 
cutta, sur  le  vaste  quai  du  Strand,  de  grands  hotels  et  des 
temples  d'un  caract&re  hindou,  arabe  ou  persan  avaieut 
fait  contraste  avec  les  palais«  europ^ens  de  Ghowringhie. 
Voyez ,  k  Venise ,  combien  les  basiliques  bysantines  et  les 
palais  dun  style  mauresque  ajoutent  k  Teffet  produit  par 
les  cheis-d'cBuvre  dltaiie  dus  au  g^e  des  Palladio ! 

Le  palais,  je  dirais  mieux,  en  m'arretant  k  Faspect 
ext^rieur,  le  palazzo  d'un  babou,  d'un  turcaret  de  Cal- 
cutta, devenu  riche  en  disputant  les  millions  de  I'Orient 
aux  turcarets  britanniques ,  ce  palais  est  d'une  ^tendue 
considerable ;  il  s*annonce  au  dehors  par  v&e  imposante 
fa9ade,  melange  imparfait  des  styles  de  la  Grice  et  de 
lltalie.  Un  portique  k  grandes  dimensions  conduit  dans 
une  immense  salle ,  presque  toujours  circulaire  et  formant 
le  centre  de  I'^difice;  elle  est  entourie  d'un  double  ^tage 
de  galeries,  que  supportent  des  piliers  richement  d^cor^s. 
En  arri^re  des  galeries,  on  aper^oit  des  portes  nombreuses 
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qui  communiquent  &  des  appartements  accessibles;  ceux  de 
I'^tage  8up6rieur,  v^ritables  cloitres,  sont  r^serv^s  par  le 
sultan  domestique  pour  les  femmes  de  la  famiile.  Dans 
les  jours  de  gala,  lorsque  le  public  inondera  la  grande  ro- 
tonde ,  ces  femmes  resteront  cach^es  k  tous  les  y eux  par 
des  abat-jour  places  en  avant  des  ouverlures  qui  donnent 
sur  la  saUe  des  fdtes ;  inaper^ues  des  visiteurs ,  elles  pour- 
ront  n^nmoins  entrevoir  k  la  d^rob^e  un  spectacle  06 
leur  prince  est  interdite  autant  que  leur  image.  Les  Vi- 
nitiens  ont  emprunte  de  TOrient  ces  plancbettes  l^g&res 
que  nous  avons  rendues  mobiles ,  que  les  Anglais  nom* 
ment  des  aveagles  et  que  nous  avons  nomm^s  des  jalousie: 
mais  en  Asie  de  si  lagers  obstacles  ne  doivent  pas  per- 
mettre  que  la  beaut^  se  rende  i  son  gre  visible  ou  cacb<(e , 
en  les  inclinant  sous  un  angle  tantdt  ouvei*t  et  tantot 
fermi  par  la  discretion  ou  la  coquetterie :  les  jalousies  des 
vrais  jaloux  sont  immobiles. 

Avant  la  conqu&te  de  I'lnde  par  les  musulmans,  les 
femmes  des  grands  n'^taient  pas  s^questr^es  ainsi.  Un 
miserable  d^Ar  dlmiter  les  coutumes  du  vainqueur  a  fait 
retirer  aux  femmes  hindoues  d*un  rang  ^lev^  la  noble 
liberty  dont  elles  jouissaient.  II  faudra  peut-etre  des  si^es 
pour  revenir  aux  moeurs  primitives  dont  le  vainqueur 
occidental  leur  pr^sente  aujoiutl'hui  le  spectacle  envi^. 

A  la  mani&re  des  cirques  et  des  theatres  antiques,  la 
grande  salle  circulairc  est  k  ciel  d^couvert.  Par  une  autre 
imitation ,  lorsque  ont  lieu  les  Ries  ou  de  jour  ou  de  nuit , 
cette  salle  est  abrit^  par  un  velarium  de  couleur  ^car- 
late  :  couleur  egalement  adoptee  pour  le  tapis  sur  lequel 
marcberont  les  spectateurs. 

Dans  la  capitate  de  Tlndc  britanniquc ,  )es  grandes  de- 
meures  des  indigenes  opulents  sont  toutes  construites  et 
distribuees  sur  Ic  plan  que  nous  venous  de  decrire;  grftce 
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i  leurs  vastes  d^pendanccs,  elles  contiennent  sous  le 
mSme  toit  le  p^re ,  les  fils ,  les  petits-fils  et  leurs  families. 
C*cst  ainsi  qu  autrefois  la  maison  romaine  abritait  la  pa- 
rent^ complete,  sous  Fautorite  supreme  dn  paterfamilias. 

La  salle  grandiose  oii  viendront  se  r^uoir  les  invites 
est  om^e  par  de  nombreuses  glaces  emprunt^es  k  im« 
dustrie  europ^enne ,  ainsi  que  par  des  canddabres  et  des 
lustres  en  crista!  quf  portent  une  infinite  de  bougies;  on 
se  croirait,  un  jour  de  £^te,  dans  la  galerie  ou  le  tb^dtre 
de  Versailles.  La  soiree  s*annonce  au  dehors  par  une  bril- 
lante  illumination,  qui  fait  valoir  la  fagade  de  Tbotel.  Dans 
la  Cit^  des  Palais,  comme  dans  nos  cit^s  dOccident,  le 
commun  peuple,  curieux,  envieux  et  stupefii,  se  presse 
i  Tentr^e  de  Thotel  pour  voir  arriver  les  invites  quisortent 
de  leurs  palanquinsr  et  de  leurs  voitures  ou  qui  des- 
cendent  de  cbeval.  Mais  ici  les  yeux  cbercbent  en  vain  la 
partie  la  plus  imposante  des  corteges  asiatiques. 

Dans  Calcutta,  c^l^bre  pour  le  luxe  des  Equipages  et 
des  chevaux,  afm  que  les  coursiers  anglais  ne  soient  pas 
saisis  d'^pouvanie  k  Taspect  des  elephants,  nous  avons  dit 
qu'on  ne  permet  pas  de  circuler  dans  la  capitale  earopea- 
nisie  k  ces  animaux  imposants,  si  propres  a  rehausser 
r^clat  et  la  grandeur  des  fetes  orientates. 

Les  bayaderes  ovl  naatches. 

Le  somptueux  babou  qui  donne  la  fete  reunit  T^lite 
de  la  socidt^  des  Europ^ens  et  des  natifs,  pour  la  faire 
jouir  dun  concert  oh  quelquc  cbanteuse  renommee  dans 
tout  rilindoustan  doit  faire  entendre  sa  douce  voix ,  sans 
la  d(^parer  par  des  cris;  mais  cetlc  voix  sera  peu  sccond^e 
par  des  accompagnatcurs  munis  d'aigres  el  bizarrcs  ins- 
truments. Aprfes  la  cei^brc  cantatrice  viendront  les  fiUes 
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de  rinde  joyeuse,  mieux  vaudrail  dire  les  fiUes  du  sirieux 
et  morose  Hindoustan,  les  nautches  ou,  com  me  nous  ies 
appelons  vulgairement,  les  hayaiktes.  EUes  feront  admirer 
mie  danse  orientale  pleine  de  mystires,  et  qui  rappelle  des 
id^es,  des  jouissances  incounues  aux  spectateurs  euro- 
p^DS.  Leurs  mouvemeats ,  ieurs  gestes » Fexpression  mSme 
de  leur  physioDomie^  tout  en  elles  est  symbolique,  et 
presque  religieux.  Leur  daose  est  CompUtement  oppo- 
s^e  aux  excentricit^s,  aux  satumales  quexpriment  les 
danses  de  nos  ballets;  k  ces  ^lans  prodigieux  qui  mesurent 
Textr^me  limite  de  la  force  musculaire;  k  ces  pirouettes 
oil  la  jambe  d'une  femme  cens^e  d^cente,  tendue  k  la 
hauteur  de  Toeil ,  mesure  en  quelque  sorte  par  un  tel  ^cart 
Taudace  efiront^e  des  baladines  ^Occident.  Le  costume 
imposant  et  grave  des  bayaderes  bindoues  ne  rappelle  pas 
davantage  T^talage  sensuel  de  ces  parures  d'op^ra  dont  ies 
gazes  superpos^es  se  soulivent  au  vent  des  pirouettes,  et 
qui  sont  avant  tout  destinies  k  ne  rien  gazer.  Les  nautches , 
au  contraire ,  sont  k  la  lettre  ensevelies  sous  un  luxe  de 
draperies  qui  fait  disparaitre  en  m&me  temps  la  l^giret^ , 
r^legance  et  la  perfection  des  formes. 

Si,  pour  parer  plus  ricbement  la  Ger^  antique,  on  1*^- 
touffait  sous  le  fardeau  dix  fois  r^p^t^  'de  cette  robe  aux 
longs  et  doux  plis  dont  la  majesty  pleine  de  grsice  fut 
consacr^e  aux  imp^ra  trices  romaines,  alors  on  aurait 
f  id^e  des  tissus  accumul^s  sur  les  danseuses  de  Tlnde  ^ 
Cest  un  vetement  dont  i'ampleur,  sans  art  et  sans  trans- 
parence ,  ne  laisse  deviner  aucun  attrait ;  un  tel  d^guise- 
ment  ne  permet  qu*on  aper^oive,  de  la  danseuse  elle- 

^  L*^legante  madame  Parke,  et  Ton  peut  s'en  rapporter  k  son  seze,  ma- 
dame  Parke  porte  k  cent  metres  de  longuewr  les  tissus  qui  couvrent  et  noos 
pourrions  ajouter  ^ax  cachent  une  danseuse ,  disons  mieux ,  nne  marchense 
de  THindoustan. 
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m^e,  que  la  tete,  les  mains  et  par  moments  ie  bout  des 
pieds. 

La  danse  n*est  pas,  k  nos  yeux  europ^ens,  moins  eton* 
nante  que  Taust^rite  du  costume;  eile  se  compose  de 
mouvemeuts  graves ,  ^tranges  et  presque  p6nibles ,  offrant 
une  pantomime  accompagn^  de  sons  inarticul^s ,  faibles , 
et  qui  nous  semblent  piaintifs.  Nous  apercevons  des  agi- 
tations op^r^es  sur  jdace  qui ,  dans  leur  ensemble ,  n'ont 
pour  nous  aucune  harmonic,  et  dont  nous  cherchons, 
sans  y  r^ussir,  k  comprendre  les  motifs.  Ge  jeu  sc^nique  a 
ses  clartes ,  sans  doute ,  pour  les  imaginations ,  les  intelli- 
gences et  les  traditions  de  TOrient;  mais,  comme  il  ne 
dit  rien  aux  sens,  les  spectateurs  occidentaux  ne  le 
peuvent  pas  meme  interpreter  a  ce  dernier  point  de  vue , 
que  comprendraient  tous  les  pays. 

Chose  surprenante  1  aux  yeux  des  femmes  bien  ^le- 
V^es  de  la  society  brahmanique  ou  musulmane,  la  pre- 
sence en  public  de  ces' bayaderes,  si  r^servees,  si  voi- 
les, et  qui  semblent  repousser  jusqu'i  Tid^e  d*un  appel 
aux  plaisirs  des  sens,  cette  seule  presence  en  fait  des  etres 
d^rad^  et  coupables  d*une  dignity  d^chue.  On  dirait 
que  le  simple  contact  de  leurs  regards  avec  les  regards 
d  un  autre  sexe  est  suffisant  pour  qu'eiles  perdent  leur 
rang,  leur  caste  de  femmes  pudiques  et  consid^r^es.  Des 
beautes  si  s^v^res  dan's  leur  costume  sont  pourtant  les 
danseuses  des  ^tranges  pays ,  escla ves  des  sens ,  oil  le  soleil 
embrase  tout  pendant  le  jour  et  ne  disparait  que  pour 
laisser  la  place  aux  reves,  aux  plaisirs  des  Mille  et  une 
nuits.  Cest,  au  contraire,  le  voluptueux  Orient  dont  la 
pudeur  eOarouch^e  s^tonne,  je  dirais  presque  se  r^volte, 
en  voyant  parmi  les  spectatrices  d*une  fete  publique  des 
dames  anglaises,  des  ladies,  des  sahiba  d*outre-mer  qui, 
sans  la  moindre  hesitation,  ofTrent  une  si  grande  partie 
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de  leurs  aitraits  i  la  profanation,  par  les  regards,  dun 
nabab  asiatique!  Meme  k  Calcutta,  les  belles  moities  de  la 
race  dominatrice  veulent  rester  fidMes  &  T^tiquette  an- 
glaise  de  la  cour,  du  bal  et  de  l^op^ra;  clles  se  font  un 
devoir  de  se  montrer  sous  tous  les  climats,  et  sans 
compter  pour  rien  les  saisons,  avec  ]e  visage,  les  bras, 
le  sepaules ,  le  cou  et  le  sein  d^uverts. 

Une  aatre  lady  MonUugue,  peintre  de  la  Jtte, 

Pour  completer  ce  tableau,  c'est  k  la  jeune  et  belle 
dpoase  inn  ivique  anglican  de  flnde  britannique,  c'est 
k  lady  Heber,  spectatrice  elle-meme  et  portant,  comme 
dirait  un  g^pm&tre,  la  parure  en  partie  positive,  en  partie 
iiigative,  d*une  toilette  europ^enne,  c'est  k  cette  jeune  et 
vertueuse  observatrice  que  nous  empruntons  le  cdt6 
oriental  de  notre  double  peinture. 

Gependant,  afin  que  FAsie  n'ait  pas  ici  trop  de  supe- 
riority, la  nouvelle  et  spirituelle  lady  Montaigue,  qui  sait 
SI  bien  observer  unc  sc^ne  des  bords  du  Gange,  est  avant 
tout  passionn^e  pour  le  confort  et  lexquise  propret^  qui 
caract^risent  le  luxe  de  son  pays;  ellc  fait  remarquer  avec 
horreur  une  salet^  profond^ment  r^voltante',  une  absence 
de  tout  soin  d^licat,  qui  soul^ent  le  codur  de  la  femme 
europ^enne,  en  parcourant  les  escaliers,  les  corridors, 
les  galeries,  les  portiques  et  les  abords  du  palais  oil  nous 
venons.d'^tudier  I'opulence  des  indigenes. 

J'ai  voulu  montrer  comment,  pour  les  plaisirs  aussi 
bien  que  pour  les  affaires  s^rieuses,  les  deux  civilisations 
de  rOccident  ct  de  TOrient  sp  rapprocbent,  entrent  en 
contact,  par  vauit6,  par  interct  ou  par  politique,  mais 
sans  pouvoir  s'aimcr,  ni  s'cstimer,  ni  se  comprendre. 

*    Very  shocking. 
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LB  PBUPLE-ROI  DANS  CALCUTTA  ET  DANS  LBS  PROVINCES 

DO  BBNGALB. 

Oublions les  jouissances  et  les  divertissements,  qui  sont 
trop  souvent  les  aberrations  de  la  vie;^levons-nous  k  de 
plus  hautes  pens^es  en  essayant  de  caract^riser,  dans  sa 
grandeur,  le  role  des  conqu^rants,  soit  dans  leurs  rap- 
ports nationaux,  soit  vis-^-visdes  nations  asservies. 

Tout  est  surprenant  pour  Tobservateur  qui  veut  appr^- 
cier  le  pouvoir  exere^  par  les  Anglais  dans  Tlnde.  Ge  qui , 
plus  qu*aucune  autre  chose ,  frappe  h  chaque  instant  notre 
attention,  cest  la  simplicity,  Tefficacit^  des  rouages  gou- 
vernementaux.  Pour  tenir  sous  le  joug  des  populations 
immenses,  le  conqu^rant,  si  peu  nombreux,  fait  preuve 
d*une  Anergic  digne  de  la  grandeur  de  son  empire.  Cest 
h  juste  titre  que  nous  Fappellerons  ici,  comme  autrefois 
les  nations  appelaient  les  Romains,  le  Peuple-rol. 

Goavernement  giniral  et  Conteil  Ugislatif. 

« 

Depuis  i860,  le  gouvemeur  g^n^l,  au  lieu  d*obeir 
tantdt  k  la  Gompagnie  des  Indes  orientales ,  tantot  au  Bu- 
reau de  controle,  na  plus  k  demander  des  ordres  qu'au 
roiuistre  des  Indes  r^sidant  h  Londres.  La  reine  aujour- 
d'bui,  le  roi  demain,  sont  et  seront  ses  uniques  maitres; 
et,  pour  en  mieux  informer  le  peuple,  il  a  reqa  le  titre 
parlant  de  vice-roi.  Dans  le  principe,  outre  la  conduite 
supreme  des  affaires,  dans  toute  Fetendue  d*un  immense 
empire,  il  exerfait  en  personne  le  gouvemement  de  la 
Pr^sidence  de  Galcutta  :  Pr^sidence  qui  n*avait  pas  moins 
de  six  cents  licues  d'etendue. 

Afin  de  le  soustraire  a  Faccablement  des  int^rets  lo- 
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caux  et  des  affidres  personnelles>  on  a  divts^  cette  Presi- 
dence  en  trois  sous^uvernementSt  qui  sont  le  Bengale, 
les  provinces  du  Nord-Ouest  ou  du  Gange  sup^rieur,  et 
les  pays  que  baigne  le  haut  Indus.  Tel  de  ces  gouver- 
neurs  en  sous-ordre  a  dans  ses  mains  le  destin  de  qua- 
rante  millions  dhommes. 

Le  Lieutenant-gouverneur  du  Bengale  et  de  ses  annexes 
r^ide  dans  la  m^me  capitale  que  le  chef  supreme. 

A  Calcutta  reside  aussi  le  Gommandeur  des  forces 
d'une  arm^e  permanente;  arm^e  qui  mime  aujourd*hui, 
quand  Tlnde  parail  compl^tement  pacifi^e ,  ne  compte  pas 
moins  de  70,000  Europ^ens  et  de  2&o,ooo  indigenes. 

Jasqu*li  ces  demiers  temps ,  sous  les  ordres  imm^diats 
du  vice-roi,  quatre  ministres  seulement  dirigeaient :  i"*  la 
justice  et  la  police;  a*  les  finances  et  1  administration  ci- 
vile; 3^  Tadministration  des  forces  de  terre  et  de  mer; 
k*  les  affaires  ^trang^res.  Depuis  trois  ann^es,  un  cin- 
qui^me  et  nouveau  ministre  est  chai^^  de  tous  les  travaux 
publics  affect^  aux  besoins  civils. 

Un  gouvemement  si  simple  suffit  pour  administrer  avec 
^nei^ie  des  Etats  dontla  population  s*^l&ve  aux  deux  tiers 
de  tout  ce  qu*enferme  aujourd'hui  TEurope. 

Conseil  Ugislatif.  Ghose  encore  plus  ^tonnante  que  ce 
petit  nombre  dorganes  primordiaux  de  la  puissance  ex^ 
cutive,  cest  un  Corps  Id^lat^  qui  naguire  ne  comptait 
que  quatre  membres  et  qui  d^r^tait  des  lois,  appcl^es 
regulations,  pour  cinquante  nations  diff(iren(es  par  les 
moeurs ,  la  religion ,  la  langue  et  1  etat  social ,  par  les  be- 
soins et  les  ressources  de  la  civilisation.  Aucun  de  ces 
l^gislateurs  n*^tait  et  n*est  encore  ni  Tdu  des  colons,  ni 
celui  des  indigenes,  qu*il  est  cens^  repr^senter.  Les  In* 
diens  surtout  etaient  afflig^s  et  blesses  de  ne  voir  que  des 
Strangers  au  jrang  de  leurs  donneurs  de  lois.  On  a  fait 
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cependant  quelque  droit  k  ce  grief  en  adjoignant  k  Fas- 
sembl^e  l^islative  nn  ou  deux  Hindoos  considerables; 
mais  ils  sont  choisis  par  le  vice-roi. 

On  serait  fort  tent^  de  croire  qu'avec  ces  proportions 
lilliputiennes  un  corps  l^gislatif  qui  formerait  k  peine 
le  Conseil  privS  le  plus  restreint  doit  dtre  tout  k  fait 
insuffisant  pour  embrasser  la  connaissance  des  int^r^ts 
g^n^raux  d*un  vaste  empire »  et  pour  les  d^fendre  avec 
cette  eioquente  ardeur  que  peut  seule  inspirer  une  grande 
assembl^e  d^lib^rante.  Cependant  la  cause  des  colons, 
comme  celle  dcj  indigenes,  quand  il  a  fallu  la  prot^ger 
contre  les  pretentions  exag^r^es  du  pouvoir  ex^cutif  et  de 
ses  piivil^gi^s,  a  trouv^  quelquefois  dans  cet  embryon 
d'assembl^e  des  d^fenseurs  dignes  d*un  plus  nombreux 
tribunal. 

Tdt  ou  tard  la  force  des  cboses  contraindra  Tauto- 
rite  dominatrice  k  rapprocher  le  Conseil  l^gislatif  de  la 
constitution  et  de  Tampleur  que  doit  avoir  un  Parie- 
ment  charg^  de  faire  des  lois  pour  un  si  grand  nombre 
d'hommes,  et  pour  tant  de  nations  dont  il  est  tenu  de 
connaitreles  besolns  inGnis  et  de  partager  tons  les  int^r^ts. 

Poavoir  jttdiciaire.  Nous  serons  moins  ^tonn^s  du  petit 
nombre  des  juges,  parce  qu'ici  le  vainqueur  a  transport^ 
Torganisation  particuli&re  k  ses  tribunaux  de  la  metropole 
europ^enne  aux  Indes  orientales. 

A  regard  de  la  justice  et  de  I'administration ,  nous  nous 
sommes  efforc6  de  faire  connaitre  les  progr^s  qu*a  faits 
la  moralite  du  gouvernement  introduit  par  TAngleterre 
sur  les  bords  du  Gange  et  de  Tlndus.  Ce  gouvernement 
pr^sentait,  il  n  y  a  pas  plus  de  quatre-vingts  ans,  le  hideux 
spectacle  d*une  rapacity  sans  bornes,  palii^e,  mitig^e 
quelque  peu  dans  Londres  cbez  la  Gompagnie  r^gnante, 
mais  excessive ,  effrontee ,  impunie ,  cbez  les  gouverneurs 
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et  Ics  administrateurs  envoy^s  dans  Tlnde,  «t  qui  d^vo- 
raient  comme  une  proie  cette  grande  partie  de  TAsie. 

DisoDs ,  h  rhonneur  de  la  Compagnic  et  des  ministres 
d'Angleterre ,  qu*ils  ont  cherch^  depuis  deux  tiers  de 
siicle  et  quils  ont  trouv^  ie  moyen  de  faire  r^ner  la 
probit^  chez  les  administrateurs  d'un  pays  conquis  et  sans 
defense.  Le  Conseil  des  Directeurs  leur  avait  interdit  d^s 
le  principe  d*y  poss^der  aucun  immeuble ,  et ,  plus  tard , 
d*y  faire  aucun  traBc;  il  a  fini  par  leur  defendre  de  s*ap- 
proprier  meme  des  pr^ents  command^  par  les  moeurs 
de  tous  les  gouvemcments  asiatiques.  A  T^ard  des  dons 
d'bonneur,  des  khUats,  que  f  Etiquette  leur  enjoint  de  re- 
cevoir,  qiiand  ils  sont  oOerts  par  des  souverains  et  des 
princes,  les  fonctionnaires  ont  ordre  de  les  remetlre 
au  tr^sor  indo-britannique.  On  les  a  si  bien  places  au- 
dessus  de  tous  les  besoins  possibles  en  Orient ,  qu'ils  ont 
fini  par  devenir  superieurs  h  toutes  les  tentations,  et 
qu'aujourd*hui  Tint^grit^  est  devenue  la  vertu  g^n^le, 
depuis  le  vice-roi  jusqu*au  moindre  officier  covenant^. 

Quand  nous  parierons  de  la  Russie  et  de  quelques 
autres  Etats  plus  ou  inoins  civilises ,  on  verra  combien  il 
est  laborieux  et  rare  d  operer  sur  le  personnel  de  tout  un 
gouvernement  une  metamorphose  que  la  difficult^  vain- 
cue  a  rendue  si  glorieuse;  ce  nest  pourtant  que  la  simple 
suppression  d*un  opprobre  public  et  d*un  prodigieux  en- 
semble d*infamies« 


L'arittocratie  goavemementale  des  administrateurs  eotenanies 

ou  non  cotenanlds. 

Au  petit  nombre ,  k  la  simplicity  des  moteurs  primor- 
diaux»  correspondent  le  petit  nombre  et  la  simplicity  de 
tous  les  rouages  qui  transmettent  le  mouvement.  Jamais 
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moins  de  vainqueurs  n  ont  gouvern6  dans  les  provinces 
un  si  grand  nombre  de  vaincus. 

Entre  tous  les  fonctionnaires  publics  emphint^s  &  la 
race  conqu6rante,  moins  de  la  moiti^  sont  covenant^,  c  est- 
k-dire  ont  pris  engagement,  par  convention  ^crite  et  sous 
serment,  de  servir  toujoucs  et  de  bien  servir  dans  le  gou- 
vernement  de  Tlnde.  Gette  aristocratie  administrative, 
compos^e  de  peu  de  membres,  mais  indissoluble  et  su- 
preme, est  organis^e  pour  pr^sider  h  toutes  les  affaires  des 
peuples  indiens.  Ses  fonctionnaires  ne  sont  pas,  comme 
en  Europe ,  divis^s  et  subdivis^s  en  corps  ou  plutot  en  cor- 
porations  ^trangferes  les  unes  aux  autres.  Un  meme  admi- 
nistrateur  passera  }our  h.  tour  de  la  position  de  juge  k  celle 
de  controleur  et  de  receveur  des  finances,  ou  de  la  position 
d  administrateur  civil  k  celle  de  diplomate ;  enfin ,  parmi 
les  non-covenantes  emprunt^s  k  Tarm^e  rfegne  la  mSme 
succession  des  fonctions  les  plus  disparates.  Un  pareil  sys- 
\hnie,  incontestablement  favorable  au  d^veloppement  des 
grandes  intelligences  et  des  experiences  universalisees , 
se  rapprocbe  k  beaucoup  d*egards  de  celui  dont  jadis  les 
Romains  ont  su  tirer  un  si  grand  parti  dans  leur  adminis- 
tration des  peuples  conquis. 

Sitaation  respective  des  adminisiratewrs  covenants  et  des  simples 

colons  anglais. 

Uoligarchie  gouvernementale ,  qui  ne  connait  aucun 
obstacle  poujr  gouverner  des  populations  presque  innom- 
brables,  ^prouve  des  difficult^  infinies  pour  tenir  sous  le 
frein  des  lois  dix  k  douze  mille  individus ,  repr&entants 
d^sarm^s  du  pcuple  conqu^rant.  Geux-ci,  banquiers  ou 
commer^ants,  chefs  d'atelier  ou  de  boutique,  fabricants, 
planteurs  ou  simples  artisans,  avocats,  avoues,  facteurs 

IHTRODUCTION.  —  V.  12 
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ou  commis  subaltemes,  restent  Anglais  et  superbes  an 
fond  de  Tame;  ils  se  montrent  tcls  qu  ^(ait  autrefois  le  ci- 
toyen  romain,  le  civis  romanus,  au  milieu  des  conqois.  Ges 
dominateurs  sont  tout  devant  rimmensit^  des  Asiatiques; 
mais  chacun  d*eux,  pris  k  part,  n'est  rien  ou  presque  rien 
devant  la  suprematie  du  gouvemeur  g^n^ral  et  devaot  la 
hierarchic  des  adniinistrateurs  de  sang  britannique. 

Depuis  un  certain  nombre  dann^es  ils  luttent  n^an- 
moins,  animus  qu'iis  sont  par  Fesprit  invincible  qu*ins- 
pirent  k  TAnglo-Saxon  le  sentiment  de  scs  droits  et  son 
amour  sans  bornes  pour  la  liberty  personnelle.  Par  ce  sen- 
timent, pour  ainsi  dire  inn^  chez  lui,  il  (ait  face  en  tous 
li«ux,  k  tout  instant,  contre  toute  esp^ce  darbitraire;  il 
lutte  aussi  trop  souvent  contre  Tautorit^  legale  ct  raison- 
nable.  A  plus  forte  raison ,  resiste-t~il  contre  ce  que  I'ltalien 
nomme  si  bien  la  prepotenza  du  Gouvernement :  ce  superla- 
tif  d*un  pouvoir  qui  passe  avec  volupte  par-dessus  les  droits 
de  tous,  afin  de  se  donner  k  soi-meme  la  demonstration  la 
plus  enivrante  et  la  plus  irrecusable  de  sa  suprematie  et  do 
sa  superbe !  Arretons-nous  k  ce  grand  spectacle ,  qu  aucune 
autre  race  modcrne  ne^r^sente  avec  autant  d*energie. 

Comment  les  colons  anglais  ont  passS  par  iegr4s  de  la  sajilion 

ahsohue  h  la  liherU, 

La  Gompagnie,  qui  conqaissait  bien  le  caract^re  in- 
domptable  de  ses  concitoyens  anglo-saxons ,  les  avait  tenus 
deux  cents  ans  expuls^s  en  principe,  en  droit,  de  son 
n^goce  et  de  sa  conquete  aux  Grandes-Indes.  Appuy^e 
sur  des  Actes  r^it^r^s  du  Parlement,  elle  n'admettait  dans 
ses*  possessions  aucun  Anglais  independant ;  nul  n  etait 
re9u  qu  i  titre  d'exception  et  de  faveur.  EUe  condamnait 
k  Fostracisme  quiconque  sc  permettait  la  moindre  r^sis- 
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tance  k  ses  int^rets,  k  ses  profits,  k  son  pouvoir,  ainsi  qu*& 
I'autorit^  de  ses  representants. 

Dans  ce  si^cle  meme ,  il  n  y  a  gu^re  plus  de  trente  ans , 
la  Compagnie  dominatrice  avait  conserve  tout  son  esprit 
d'exclusion  et  d'arbitraire.  En  voici  peut-etre  Texemple 
le  plus  saiUant,  que  jai  decouvert  dans  I'EnquSte  sur 
la  colonisation  de  Tlndc.  La  Cour  des  Directeurs  n'avait 
pas  rougi  de  refuser  k  Tun  des  principaux  ornements 
du  barreau  britannique  Tatitorisation  d*habiter  Tlnde 
afin  dexercer  sa  profession  d'avocat.  Sans  s'arreter  k 
ce  refus,  M.  Theodore  Dickens  part  pour  Calcutta.  uLe 
President  da  CondU  Xenqaite :  Mais  ne  pouvait-on  pas  le 
renvoyer  imm^diatement  ? —  Sans  aucun  doute;  il  aurait 
suffi  d*un  avertissement  et  d  un  d^lai  de  vingt-quatre 
beures.  —  Comment  done  a-t-il  eu  la  permission  de  r^si- 
der  dans  la  capitale  de  Tlnde? —  II  d^couvrit  quaux 
bords  du  Gauge  les  grands  fonctionnaires  etaient  incom- 
parablement  plus  liberaux  quaux  bords  de  la  Tamise. 
Comme  ils  trouvferent  en  lui  un  homme  instruit,  capable, 
et  qui  plus  est  un  gentleman,  qui  venait  exercer  honora- 
bleraent  ia  profession  la  plus  honorable ,  ils  se  gard^rent 
de  Tinquieter;  et  la  colonic  britannique  recueillit  le  fruit 
de  ses  talents  ^  » 

La  Compagnie  se  montrait  bien  plus  sage  et  bien  plus 
humaine  en  refusant  aux  Aciglais ,  et  surtout  k  ses  fonction- 
naires ,  une  autre  faculte  tr&s-dangereuse  entre  les  mains  du 
conqu^rant :  celle  d'acqu^rir  des  propri^tes  et  dusurper 
une  part  dans  les  cultures  des  populations  conquises. 

Cependant,  vers  Tannic  i8a5,  la  force  croissante  des 
id^es  modemes  et  des  int^rets  m^tropolitains  obligea  la 
Compagnie  k  permettre  que  quelques  planteurs  anglais 

*  Deposition  du  docteur  Ralph  Moore ,  t^moin  oculaire. 
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vinssent  au  Bengalc,  aFin  d*cntreprendre  la  culture  ou  plu- 
tot  la  fabrication  de  Vindigo. 

En  i833,  Ics  nouvcaux  venus  en  etaicnt  encore  a  de 
simples  essais,  lorsqu^en  vcrtu  dune  Charte  nouvclle 
tons  les  citoyens  de  la  m^re  patrie  eurent  la  liberty  de 
r^sider  dans  Tlnde ,  d*y  poss^der,  d*y  planter,  d*y  fabriquer 
et  surtout  d  y  commercer. 

Grande  association  dSfensive  des  colons  anglais  aa  Bengale. 

Nous  examinerons  k  part  la  lutte  qui  s*^tablit  entre  les 
planteurs  anglais  et  les  Indiens  cultivaieurs  traditionnels 
de  Findigo.  Les  indigenes,  qui  cependant  ont  fini  par  etre 
surpasses  dans  leiir  propre  pays,reinportaient  A  tel  point 
pour  cette  production  sur  le  reste  de  la  terre,  quils  en 
vendaient  h  la  Grande-Bretagne  qaarantefois  plus  que  les 
autres  nations  prises  ensemble  et  cent  vingt  fois  plus  que 
les  colons  anglais  des  lodes  occidentales.  Ce  grand  com- 
merce, envahi  bientot  par  Tindustrie  britannique,  pour 
conqu^rir  son  dernier  degr^  d*importance,  $*est  appuye  sur 
Tesprit  d*association.  Les  planteurs  anglais,  quoique  ayant 
chacun  son  int^ret  financier  h  part,  unis  par  le  sang,  par 
le  caract^re  et  par  des  besoins  communs,  se  sont  consti- 
tu^  en  corps.  Ge  corps  a  dans  Galcutta  son  centre  et  ses 
organes  actifs ,  audacieux ,  intr^[Ales. 

La  Gommission  d^enquete  que  nous  avons  si  souvent 
mcntionn^e ,  et  que  le  Parlement  avait  charg^e  d'^tudier 
les  moyens  d*6tendre  T^tablissemeut  personnel  et  le  travail 
des  Anglais  dans  Tlnde ,  cette  Commission  n  a  pas  man- 
qu^  d*interroger  les  planteurs  qui  se  trouVaient  k  Lon- 
dres  en  i858,  en  iSSg,  et  Taclif  representant  de  leur 
association.  J'ai  tir^  de  leurs  interrogatoircs  des  lumi^res 
pr^cieuses,  non  pas  seulement  sur  leurs  travaux,  mais  sur 
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rcsprit  dc  la  resistance,  tantot  bonne,  tantot  mauvaise,  et 
toujour  remarquable,  quils  ont  dcploy^e  dans  Flhde.  Je 
vais  en  donner  une  idee. 

Les  colons  da  Bengale  en  presence  d'une  Commission  d'enquete; 
leur  avocat,  leur  tribun,  Af.  William  Thdohald. 

M.  W.  Theobald  est  un  avocat,  un  barrister;  il  a  plaide 
pendant  quatre  ans^Ia  iarre,  au  harreaa  A^s  tribunaux 
de  rinde.  Son  caractere  vigoureux,  joint  k  la  faculte  de 
rendre  cbaudement,  in^puisablement  et  rapidcmcnt  ses 
penscSes,  i'a  fait  choisirpour  organe,  en  r^alitc  four  tribun, 
dans  une  election  que  lui-meme  appelle  popalaire.  On  la 
nommile  Secretaire  elY Avocat  des  commerjants  et  des 
planteurs  habitant  le  Bengale  et  le  Behar  :  deux  pays, 
dont  la  capitale  est"" Calcutta.  Gette  association,  qui  par 
des  liens  nombreux,  tient  au  commerce  entier  de  Tlnde, 
se  rattache  &  six  cents  millions  de  francs  dafiaires  an« 
nuelles  et  de  plus  a  six  cent  mille  tonncaux  de  navigation 
oc6anique.  EUe  s  est  forniee  pour  la  defense  et  nieme  pour 
Tattaque,  afin  de  latter  avec  les  deux  gouvecnements  des 
bbrds  du  Gauge  et  de  la  Tamise,  tout  absolus  quils  sont 
a  Tc^gard  du  grand  empire  oriental. 

Reclamations,  dans  Londres  meme,  contre  des  projets  de  lois 

et  de  code  relatifs  ,a  VInde, 

Quelque  temps  avant  la  grande  rebellion,  M.  W,  Theo- 
bald se  rendait  k  Londres,  envoy6  par  les  Europiens  du 
Bengale  et  par  leurs- descendants  nes  dans  Tlnde,  les- 
quels  sont  design^s  sous  les  noms  ^Est-Indiens  ou  d'Eura- 
siens^.  Ses  commettants  coloniaux, qui nont rien  oubli6  de 

'  En  abusantdu  droit  de  d^figurer  les  mots  par  leur  ailiagc,  des  deux 
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la  m^re  patrie  et  des  liberies  qu  elle  assure  a  ses  cnfants , 
etaient  &  la  fois  alarm^s  et  r^volt^s  dune  r^solutiou  qui 
semblait  imminente  et  qui  les  ei^t  soumis  aux  memes  lois 
que  des  mahom^tans ,  des  Hindous ,  des  parias ,  des  vaiocus ! 
On  devait  proclamer  pour  ceia  certains  Actes  I^slatifs 
depuis  longtemps  en  preparation ,  et  que  les  Anglais  ^ta- 
blis  au  Bengale  ont  toujours  appel^s  les  Actes  noirs,  the 
BLACK  ACTS ;  de  meme  qu  ils  appelaient  ^  Calcutta  le  Ca- 
chot  noir,  the  black  hole,  la  plus  inf^me  et  la  plus  abhor- 
r^e  des  prisons »  dont  le  s^jour  donnait  la  mort. 

M.  Theobald  faisait  aussi  le  voyage  afin  de  repousser 
certaines  dispositions  <faon  redoutait  dans  an  projet  de^ 
code  final  qu*avait  pr^par^  le  c^l&bre  Macaulay,  lorsqu'il 
^tait  membre  du  Conseil  l^gislatif  &  Calcutta.  Ce  nouveau 
Code  aurait  rendu,  sans  aucune  reserve,  justiciables  des 
memes  tribunaux  indo-britanniques  tous  les  Anglais  habi- 
tants de  llnde  et  luniversalit^  des  indigenes.  Pour  ajouter 
h  Texasp^ration  des  colons  anglais,  menaces  de  perdre 
un  privilege  inappreciable  k  leurs  yeux,  le  meme  code 
exceptait  de  la  loi  <^ommune  tous  les  administrateurs 
civils,  covenant's  ou  non  covenant's,  tous  les  ofiBciers  de 
la  guerre,  tous  les  officiers  de  la  marine  :  en  un  mot  tout 
ceux  qui ,  dans  les  diff'rents  degr^s  du  pouvoir  ex'cutiF, 
composent  Taristocratie  des  serviteurs  de  TEtat. 

Le  mandataire  des  colons  allait  done  k  Londres  pour 
repousser  ces  innovations,  dont  lefiet  detestable,  k  ce 
que  pretendaient  ses  commettants,  aurait  't'  de  trans- 
former la  grande  Cite  des  Palais,  prot'g'e  jusqu*4  ce  jour 
par  la  loi  judiciaire  de  la  m'tropole,  en  bailliage  conquis, 
en  ziUah  de  la  toute-puissantc  Compagnie  des  Indes 
orientales.  L*homme  du  barreau  consacra  les  ann^es  i  SSy 

ternaes  europd$ns  et  asialujues,  on  a  fait  Eurasiens :  ce  qui  signilie  les  rejetons 
des  deux  races  d*Europe  et  d*Asie. 
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et  i858,  d'une  part,  k  remplir  ces  mandats  d^fensifs, 
de  lautre ,  a  promouvoir  ^nergiquement  aupr^s  des  auto- 
rit^s  centrales  les  r^formes  depuis  iongtemps  r^clam^es  k 
grands  cris  et  du  ton  le  plus  agressif  par  les  Anglais  des 
bords  du  Gange.  Une  si  vaste  mission ,  pour  combattre  tant 
de  mesures,  nous  rappelle  involontairement  ces  athletes 
universels,  ces  Pancratiastes ,  que  les  cites  de  la  Gr^ce  en- 
voyaient  pour  soutenir  k  la  fois  tons  les  genres  de  lutte , 
dans  les  jeux  nationaux  dont  ils  ^taient  idol^tres. ' 

Tel  est  le  personnage  militant  que  le  Gomite  de  colo- 
nisation s*empresse  d'interroger  d^s  sa  troisi^me  stance. 
Trois  fois  appel^,  trois  fois  il  r^pond,  et  lai^ement,  k  halt 
cent  soixante  et  seize  questions.  II  aspire  k  faire  connaitre 
les  voeux,  les  alarmes,  les  griefs  et  les  pretentions  des 
Anglais  qui  colonisent  Tlnde ,  ainsi  que  les  faits  et  les  rai- 
sons  qu'il  est  possible  d  all^guer  en  leur  faveur. 

RSle  actif  des  Anglais  dans  les  campagnes  et  les  villes  da  Bengale 

et  da  Bihar, 

M.  Theobald  passe,  en  quelque  sorte,  la  retue  de  la 
population  quil  repr^sente.  On  trouve,  dit-il,  des  Euro- 
peens  dans  toutes  les  grandes  villes  du  Bengale  inferieur 
et  du  B^bar,  seules  provinces  dont  il  ait  k  s'occuper. 

Dans  les  campagnes  arros^es  par  les  eaux  du  Gangc 
ou  de  ses  affluents,  les  Anglais  s  adonnent  principalement 
a  la  production  de  Tindigo;  quelques-uns  plantent  ou 
plutot  font  planter  la  canne  k  sucre.  Dans  les  villes  de 
province,  dautres  Anglais  sont  les  agents,  les  facteurs  des 
capitalistes  et  des  commercants  de  Calcutta :  les  achats  ct 
les  mouvcments  qu  exigent  les  importations  ct  les  expor- 
tations  passent  en  tr6s-grande  partie  par  leurs  mains. 

Cctte  population  d'origine  m^tropolitaine ,  qui  ne  peut 
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prosp^rer  qu'i  force  d*inlelligence  et  d'energie ,  cette  po- 
pulation s*aceroit  en  meme  temps  que  le  commerce  de 
rinde  avec  TAngleterre  ainsi  quavec  les  autres  nations. 
Cependant  elle  s*accroit  plus  lentement  dans  les  villes 
secondaires  et  dans  les  campagnes  que  dans  Calcutta,  la 
cit6  centrale  el  predominante.  Gela  tient  ji  des  difficultes, 
k  des  obstacles,  k  des  ^normit^s,  dit  M.  Favocat,  qu*on 
fera  connaitre  et  dont  la  cause  est  d^ploree. 

Afin  d*ex^cuter  leurs  grandes  entreprises ,  les  Anglais , 
dans  le  Bengale ,  doivent  employer,  comme  g^rants  ou 
facteurs ,  des  hommes  jeunes ,  vigoureux  et  d*un  m6rite 
vraiment  distingu^.  De  semblables  sujets  sont  rares;  et, 
malgr(^  les  offres  les  plus  s^duisantes,  on  n*en  obtient  pas 
un  nombre  suQisant :  autre  grande  difficult^. 

Mipris  tingalier  des  planieun  pour  les  dangers  da  climat 

Le  Comit^  d'enquete  institu^  pour  d^velopper  la  colo- 
nisation des  Anglais  dans  Tlnde  ne  laisse  pas  ignorer  qu  il 
compte  le  climat  parmi  les  obstacles  s^rieux  contre  les- 
quels  il  faut  lutter;  mais  les  planteurs ,  avec  leur  d^fen- 
seur,  Timperturbable  Theobald ,  nient  tout  k  cet  ^gard.  Ne 
leur  parlez  pas  de  climat  humide  et  rendu  plus  dangereux 
par  la  chaleur  tropicale ;  ne  leur  parlez  pas  d'exhalaisons 
d^l^teres ,  quand  a  lieu  le  retrait  dlnondations  diluviennes ; 
comptez  pour  moins  que  rien  la  fermentation  des  detritus 
organiques  d^pos^s  par  les  grandes  eaux  et  mis  en  fermen- 
tation, en  putridity ,  par  les  feux  de  la  zone  torride.  Tout 
cela  leur  semble  autant  de  causes  sans  effets. 

Ecoutons  leur  interprfete :  Tons  les  planteurs,  tons  leurs 
facteurs,  sont  dans  la  force  de  Tdgc  et  de  Tactivit^;  avant 
qu*arrivent  la  vieillesse  et  ses  infirmites,  ils  auront  fait 
fortune  et  seront  repartis  pour  la  mire  patrie.  Tous  sont 
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prets  k  declarer  que  nuHc  part  ils  ne  se  portent  aussi 
bien  que  dans  le  Bengale,  memo  en  habitant  la  plaine 
basse,  et  si  souvent,  si  longlemps  inond^e,  du  Bengale 
inf<£rieur.  Des  doeteurs,  ou  medecins,  ou  chirurgiens,  dit 
Tentrainant ,  le  superbe  M.  Theobald ,  des  doeteurs ,  et  i autre 
j)euple^  de  pareille  espice,  voudraient  nous  faire  peur  du 
climat !  II  traite  leurs  assertions  avec  ce  d^dain  qu'inspire 
la  sant^  la  plus  orgueiUeuse  et  qui  in^prise  autant  les  con- 
seils  que  les  alarmes :  a  Nous  n  aimons  pas,  s*^crie-t-il,  quon 
prenne  un  tel  souci  de  nous! »  Selon  lui,  la  plaine  gange- 
tique  a  f  avantage  precieux  qu  on  n  y  ressent  aucun  leger 
mal  de  tete,  aucune  faible  soufTrance;  Tavantage,  surtout, 
qu'on  n  y  connait  pas  ces  aOections  chroniques  si  propres 
k  retenir  pendant  un  temps  enorme  les  patients  de  la 
m^tropole  entre  les  mains  plus  que  tenaces  des  doeteurs! 
Sans  doute,  la  fiivre  maligne ,  le  cholera  et  quelqucs  autres 
maladies  sent  exp^itives;  mais  en  revanche,  au  Bengale, 
nous  sommes  k  Tabri  des  faibles  derangements,  et  nous 
jouissons,  en  general,  de  la  sant^  la  plus  florissante.  De 
droit,  of  course,  restent  les  questions  d'une  deterioration 
g^n^rale  et  progressive  de  la  sant^,  et  celles  qui  touchent 
k  la  consommation  plus  rapide  de  Fexistence ;  mais,  ajoute 
le  plus  confiant  des  optimistes,  un  tel  inconvenient  parait 
presque  nul  aux  personnes  dispos^es  k  voyager. 

Ressoarces  sanitaires  qa'offrent  les  voyages  aax  Anglais  fat  resident 

dans  VInde. 

'  On  a  Tavantage  de  faire  k  son  grd  des  excursions  qui 
servent  de  d^lassement  aux  gentlemen,  aux  Cresus  de 
Calcutta. 

^  Le  moi  people,  employe  par  M.  Thdohald,  a  bien  plus  d'^nergie  d^dai- 
gneuse  que  notre  mot  peuple,  C*est  aiosi  que,  tors  de  TExposition  de  i855, 
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Pr^f^re-t-on  la  voie  de  tcrre  :  en  s^avan^aiit  vers  les 
Himalayas,  s^jour  des  glaces  eternelles,  on  arrive  aux 
monts  Darjielings,  ou  Ton  peut  prendre  les  bains  d'un 
air  k  la  fois  rafraichissant  et  fortifiant.  Cependant  cet 
asile  sanitaire  est  trop  ^loign6,  les  routes  sont  trop  mau- 
vaises  et  les  transports  sont  trop  lents  pour  des  industriels 
exp^ditifs. 

Heureusement  les  monls  NUgherris,  an  beau  milieu  de 
THindoustan ,  sont  plus  rapproch^s  et  non  moins  salubres; 
un  chemin  de  fer  abr^ge  dej^  des  deux  tiers  la  route  qu'il 
faut  suivre  pour  s*y  rendre.  Nous  aurons  soin  d*examiner 
ct  de  decrire  les  ^tablissements  fond^s  sur  ces  lieux  ele- 
v^s ,  dans  Fint^ret  des  citoyens  et  de  Tarm^e. 

Pr^f^re-t-on  les  ressources  de  la  mer  :  aujourd'hui, 
grace  k  la  vapeur,  on  compte  pour  rien  les  moussons,  soit 
contraires ,  soit  favorables.  Sous  pr^texte  de  sante ,  les  pro- 
mencurs,  les  touristes,  poussent  jusqu'i  Tile  Hong«kong. 
Ce  lieu  me  semble  pourtant  tr^s-mal  choisi  si  Ton  veut 
respirer  un  airr^parateur;  en  effet,  parle  dernier  traits 
de  paix  avec  la  Chine,  jc  vois  que  les  Anglais  ont  obtenu , 
comme  un  vrai  lazaret,  un  district  de  la  terre  ferme  voi- 
sine,  moins  insalubre  que  le  Gibraltar  anglo-chinois  lors 
des  chaleurs  si  funestes  dans  cette  c^l^bre  station. 

Enfin,  les  pianteurs  anglais  les  plus  aventureux  font, 
pour  se  delasser,  la  moiti^  du  tour  du  monde;  ils  tra- 
versent  TOcian  et  la  Miditerranee ,  afin  daller  prendre 
des  bains  en  Angleterre,  comme  les  m^tropolilains  vont 
de  Douvres  k  Boulogne.  Voili  des  remMes,  des  distrac- 
tions et  des  plaisirs  vraiment  nationaux. 

« 

h  Paris,  un ambassadeur,  m*a-t-oo  racont^ ,  s*6tait abstcna  d'ouvrir  son  salon , 
pour  nc  pas  d^roger  en  recevant  les  Jur^s ,  simplcmcnt  illustrcs,  des diverses 
nations  ct  mdmc  des  trois  Royaumcs :  «Dc  tcllcs  gens,  un  tel  peuple  [such 
a  people) y  3  disaitsa  Lautaine  Excellence. 
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Les  dilficult^s  du  climat,  d^ni^es,  tournees  oii  dissi- 
mul^es  avec  une  telle  assurance,  occupons  -  nous  dcs 
grandes  luttes  qu*a  subies  Fintroduction  des  nianufactu- 
riers  et  des  propri^taires  aux  bords  du  Gange. 

Comment  les  Anglais,  d  tiire  de  planteurs  et  d'exploitants  agricoles, 
ont  pris  eux-mSmes  racine  dans  les  campagnes  da  Bengale, 

Lorsqu'en  i833  le  legblatcur  metropolitain  d^cretait 
que  tout  habitant  des  trois  Royaumes  aurait  le  droit  d'ac- 
querir  une  parcelle  de  terre  sur  le  sol  indien ,  ou  seule- 
ment  de  presider  dans  la  campagne  k  la  production  d'un 
atome  d  mdigo ,  sans  le  savoir  il  op^rait  une  rivolution. 

11  abandonnait,  tardivement  sans  doute,  mais  il  aban- 
donnait  enfin  la  politique  s^culaire  de  la  Gompagnie  des 
Indes  :  politique  fondle  sur  Tavarice  d  abord ,  puis  sur  la 
prudence,  et  meme  sur  Thumanite. 

Primitivement,  la  Gompagnie,  devenue  la  fermi^re  du 
grand  Mogol  et  protegee  par  Tinvestiture  imp^riale ,  obte- 
naitdes  Hindous  et  des  musulmans  qu'ils  verseraient  entre 
des  mains  europeennes  un  revenu  destin^,  les  peuples  Ic 
croyaient,  pour  le  tresor  de  TEmpire  mahom^tan.  Si  des 
Anglais  fussent  venus  prendre,  k  titre  quelconque,  une 
portion  de  la  terre  et  rivaliser  sur  place  avec  le  travail 
des  natiis,  en  dessillant  par  \k  les  yeux  des  moins  clair- 
voyants, ils  auraient  alarme  etrevolte  toutes  les  classes. 
L'Anglais  aurait  vu  se  briser  dans  ses  mains  le  joug  quil 
commen9ait  k  poser  -avec  dext^rit^  sur  le  cou  des  habi- 
tants des  bords  du  Gange. 

Mab  quand  Tempereur  de  Delhy,  Theritier  dcs  Akbar 
et  des  Aureng-Zcb ,  prisonnier  des  voleurs  mahratles ,  et 
d^grad6  par  eux,  eut  perdu  les  dcrniers  d6bris  de  son 
pouvoir  souvcrain ;  quand ,  au  contrairc ,  la  puissance  bri> 
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tannique  eut  et^  profond^mcnt  cnracini^c  sur  le  sol  iii- 
dien ,  rimmigralion  des  planteurs  britanniqucs  put  alors 
ctre  impunement  favoris^e. 

Au  commencement ,  les  Anglais  se  trouv^rent  comme 
perdus  dans  Timmense  plaine  du  Gange  inferieur,  au 
milieu  d'un  peuple  innombrable ,  dont  ils  ignoraient  la 
langiie  ainsi  que  les  moeurs.  Mais,  avec  leur  activite,  leur 
energie  et  leur  perseverance ,  ils  triomphferent  par  degres 
de  tons  les  obstacles.  Contents  d*abord  d  acheter  au  culti- 
vateur  indigene  la  plante  d*ou  Tindustrie  extrait  Tindigo, 
de  la  manufacturer  dans  Icurs  ateliers  naissauts,  avec  plus 
dart,  plus  de  propret^,  plus  dordre  et  plus  d economic 
que  le  ryot  bengalais ,  ils  prosp^r^rent.  Leur  nombre  s  ac- 
crut;  leur  succ^s  se  manifesta  par  des  richesscs  promple- 
ment  amass^es;  beaucoup  dentre  eux  devinrent  million- 
naires,  et  Tinfatuation  nee  de  Topulence  vint  changer  en 
exc6s  un  noble  sentiment,  la  fierte  nationale. 

Les  planteurs  en  prdsence  desfonctiormaires  de  la  Compagnie 

des  Indes, 

Le  succ^s  meme  des  colons  leur  a  fait  ressentir  avec 
plus  d  amertume  Ja  preponderance  d'une  autre  classe  de 
icurs  compatriotes  :  la  classe  des  administrateurs ,  peu 
nombreusc,  mais  tr^s-puissante,  et  retribuee  si  large- 
ment  qu'elle  pouvait  marcher  dc  pair  avec  les  radjahs , 
les  princes  du  pays.  Tel  etait,  quant  au  gouvernement,  ce 
(ju'on  appclait  le  service  civil,  qui  comprenait  les  Gnances, 
Tadministration ,  la  justice  et  la  police;  tels  eiaient,  quant 
aux  personncs,  les  fonctionnaires ,  et  je  dirai  presque  les 
dignitaires  de  la  Compagnie,  que  Ton  designait  sous  le 
nom  coUectif  de  Civiliens,  Nous  conserverons  ce  mot-, 
sans  equivalent  en  Europe. 
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Pour  bien  comprendre  la  haute  importance  et  les  in- 
con  venients  des  fonctionnaires  civils,  au  sein  de  THindous- 
tan,  il  faut  que  ]c  iecteur  se  pen^trc  des  faits  suivants. 

A  qael  degri  Us  fonctionnaires  civils  sont  trompis  et  mal  secondds 

par  hnrs  soas-agents  indigenes. 

On  a  beau  connaitre  en  g^n^ral  {'organisation  si  cout 
centric  et  si  forte,  que  nous  avons.  expUqu^e  p.  lyS  et 
suiv.  lorsquon  examine  attentiVemcnt  Tadministration 
des. provinces  indo-britanniques,  on  est  surpris,  cpmmc 
dune  nouveaut6,  de  voir  ie  petit  nombre  des  conquerants 
exer9ant  Ie  pouvoir  au  milieu  des  peuples  conquis;  et  Ton 
va  voir  quelles  en  sont  les  consequences.  Pour  gouvemer 
au  moins  un  million  d'hommes,  combien  trouve-t-on  d'Eu- 
rop^ens?  Un  commissaire  sup^rieur,  a  Commissioner,  dans 
chacune  des  provinces  qui  composent  Fempirede  Tlnde; 
ud  juge  de  premier  ordre,  un  coUecteur  des  impots,  Ie- 
quel  est  en  meme  temps  administrateur  civil  et  siurveillant 
de  la  tranquillity  publique;  quelques  fonctionnaires  infe-. 
rieurs,  qu*on  ne  rencontre  pas  m^me  dans  tons  les  coUec- 
torats;  un  repr^sentant  dumonopole  dusel,  un  inspectenr 
du  monopple  des  spiritueux  funestes  aux  indigenes  et  de 
lopium  destin^  surtout  pour  les  Chinois  :  en  somme,  dix 
k  douze  Europ^ens  pour  commander,  juger,  administrer 
etJUcaliser  un  million  d'Orientaux. 

Gette  poign^e  d'etrangers  ne  peut  exercer  Ie  pouvoir 
qu*en  s*adjoignant  de  nombreux  auxiliaires,  rarement  choi- 
sis  avec  discernement  et  souvent  pris  a  Taveugle  au  milieu 
des  natifs.  Aussi  faut-il  compter,  sous  les  autorit^s  anglaises , 
une  fourmiliere  d'Asiatiques  du  plus  bas  ^tage,  commis, 
douaniers ,  huissiers ,  recors ,  espions ,  exccuteurs  des  hautes 
oeuvres.  La  plaie,  Ic  malheur  inevitable  du  peuple  vaincu, 
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c  est  d'etre  exploite  par  ia  lie  dessicns,  par  une  horde  sans 
morality  qui  substitue  k  la  probity  notoire  des  magistrats 
curopeens  la  venalit^,  la  corruption,  le  paijure  et  la 
cruaut^ :  cartels  sont  les  vices  et  ies  crimes  des  miserables 
que  Temploi  Ic  plus  minime  fait  participer  en  sous-ordre 
k  la  toute-puissance  des  conqu^rants.  li  est  naturel  qu  une 
partie  de  la  haine  du  conquis,  dirig^e  centre  ses  faux 
freres,  remonte  jusqu'aux  dominateurs ,  qui  sont  census 
les  diriger  dans  tous  leurs  actes.  Les  Anglais  simples  ci- 
toy  ens  souifrent  6galement  par  TefTet  de  ces  vils  subal- 
ternes ,  et  leur  animadversion  contre  les  fonctionnaires  de 
bas  ^tage  remonte  aussi  haut  et  plus  vite  encore  que 
celle  des  administr^s  indigenes.  D  autres  motifs  s'^taient 
ajout^s  depuis  longtemps  i  ce  sentiment  hostile. 

Prijngis  des  civiliens  a  Vigard  des  colons  europiens. 

Les  civiliens,  dirig^s  par  des  principes  herit^s  de  la 
Compagnie  des  Indes,  alors  qu'elle  ^tait  exclusivement 
commerciale,  traitaient  tout  Anglais  qui  venait  chercher 
la  richesse  en  Orient,  et  qui  n*appartenait  pas  a  la  Compa- 
gnie, comme  un  usurpateur,  un  flibustier,  un  fraudeur, 
un  mendiant  du  moins;  pour  r^unir  dans  un  seul  mot 
toutes  les  id^es  odieuses  et  m^prisantes,  ils  regardaient 
cet  inlrus  comme  un  interlopear! 

II  fallut  bien  abandonner  ces  ^troites  conceptions ,  inv^- 
threes  depuis  deux  sifecles,  lorsque  parut  un  Acte  du  Par- 
lement  d'aprfcs  lequel  le  commerce  des  trois  Royaumes 
avec  rinde ,  originairement  un  monopole,  devint  le  droit 
commun  des  citoyens ,  et  lorsque ,  pour  rendre  le  contraste 
plus  adligeant,  le  n^goce,  permis  4  tous,fut  pour  jamais 
interdit  h  la  puissante  Compagnie  dont  le  commerce  avait 
6tonn^  les  deux  mondes  par  sa  longue  prosp^rit^.  Elle 
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en  fut  priv^e  au  nom  du  bicn  public,  comme  elle  en  avait 
priv^  ses  propres  fonctionnaires. 

Mais  lorsque  I'antique  institution  subissait  ce  change- 
ment  capital,  les  pr^jug^s  restaient  entiers  parmi  ses 
agents.  II  y  a  plus  :  les  repr^sentants  de  la  Gompagnie  se 
voyant  afiranchis  d*un  commerce  quils  d^daignaient,  pour 
concentrer  leur  existence  et  leur  pens^e  dans  les  regions 
politiques,  dans  la  haute  magistrature  et  dans  le  gouvcr- 
nement  absolu  dun  peuple  immense,  leur  orgueil  nen 
devint  que  plus  superbe. 

L' aristocratic  civilienne  accueillit  avec  repugnance  les 
premiers  exploitants  d'indigo,  qui  d'aiileurs  ^taient  dans 
Torigine  recrut^s  sans  trop  de  choix.  Un  des  plus  r^cents 
et  des  plus  riches  planteurs  nous  Tapprend ,  lorsqu'il  dit 
avec  naivete  dans  TEnquSte  sur  la  colonisation  :  « Dans 
les  premiers  temps,  les  entrepreneurs ,  les  g^rants,  les  fac- 
teurs  capables,  ^taient  rares,  quand  on  s'essayait  k  eon- 
qu^rir  la  production  de  Tindigo  par  un  art  quil  fallait 
rendre  d^licat.  On  cherchait  de  tons  cotes  des  agents  pour 
diriger  les  ateliers;  k  defaut  de  sujets  instruits  et  sp^ciaux, 
onprenait,  ajoutait-il,  des  ma9ons,  des  charpentiers ,  des 
Franfais,  des  commis,  elo)  Aux  yeux  de  ce  superbe  en- 
fant d*Albion,  prendre  des  Francais,  quels  quiis  pussent 
etre ,  et  les  placer  comme  g^rants  ou  conime  facteurs  k 
c6t^  des  charpen tiers ,  des  masons  et<les  commis  d'Angle- 
terre ,  c  ^tait  montrer  k  quel  point  il  fallait  descendre ,  dans 
Timpossibilit^  que  Tlnde  ^proiivait  de  trouver  assez  d'em- 
ploy^s  qui  ne  laissassent  rien  k  d^sirer. 

Les  plantears  en  pris'ence  des  goavemeurs  gdniraax. 

Entre  les  administrateurs  et  les  colons  il  se  produisit, 
dans  le  gouvernemcnt  de  Tlndc ,  quelque  chose  de  com- 
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parable  u  1  action  de  nos  rois  du  moyen  kge  entre  la  no- 
blesse trop  puissante  et  les  communes  asservies. 

Les  planteurs  anglais ,  peu  riches  dans  le  principe , 
faibles ,  isol^s  e  t  sans  defense ,  mais  utiles ,  trouv^rent  pour 
patrons  naturels  et  pour  appuis  ies  gouvemeurs  g^n^raux 
auxquels  ils  devaient  Fentr^e  de  Tlnde  k  litre  de  bien- 
veillance  et  de  faveur.  Mais  lorsque  le  g^nie  britannique 
eut  r^veill^  chez  les  colons  des  bords  du  Gauge  Tamour 
des  liberies  et  ie  sentiment  du  droit;  lorsque  les  plao- 
teurs  enrichis,  marcbant  de  pair  avec  les  commer^nts 
de  Topulente  Calcutta ,  se  furent  group^s  en  Association 
nationale  pour  preter  k  chacun  la  force  du  corps  entier, 
invoquer  des  principes,  attaquer,  d^noncer  des  abus  et 
r^clamer  justice ,  d^s  ce  moment  tout  cbangea  de  face.  Plus 
d'une  fois  les  gouvemeurs  g^n^raux  durent  etre  siu*pris  et 
profond^ment  blesses.  Eux !  presque  aussi  puissants  dans 
TAsie  orienlale  que  le  Roi  des  Rois  Teiit  jamais  ^te  dans 
FAsie  occidenlale,  ils  devaient  souQHr  des  remontrances , 
recevoir  des  plaintes  et  paifois  des  reproches ,  pr6sent^s 
sous  le  nom  plus  doux  de  representations,  et  formulas,  par 
qui?  par  des  marchands,  des  fermiers,  des  indigotier$» 
ayant  pour  organe  un  simple  avocat  consultant,  un  auda- 
cieux  et  peu  r^v^rencieux  M.  Theobald! 

D'un  autre  cot^ ,  Fabsence  de  m'^nagement  des  colons 
anglais  pour  la  plupart  des  fonctionnaii^es  devait  mal 
disposer  Tentourage,  la  cour  du  gouverneur  g^n^ral  k 
regard  de  ces  r^clamants  6ternels.  U  faut  entendre  le 
remnant  orateur  dont  nous  venons  de  rappeler  ie  nom 
exprimer  les  doleances  des  colons  dcvant  le  Comile  d'en- 
quete  pour  la  colonisation  sur  laccueil  fait  k  leurs  repre- 
sentations. 
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Reponse  a  la  976'  question ,  sar  les  prdjug^  conlre  les  plantears, 

• 

ctC'est  pour  nous  un  constant  motif  de  plaintes,  que 
nous  paraissions  etre  Tobjet  de  sentiments  ri^pulsifs,  qui 
se  manifestent  par  toutes  les  voies  administratives  et  judi- 
ciaires,  grace  aux  pr6jug6s  du  Service  civil.  Ces  pr^jug^s, 
on  les  congoit  quand  on  connait  les  idles  qui  les  produisent ! 
II  suQit  de  songer  k  la  grande  jeunesse,  a  la  profondc 
inexperience  des  magistrals  qui  d^butent  &*  Calcutta.  Un 
jeune  homme  ayant  k  peine  fait  dans  Flnde  un  s^jour  de 
deux  annees  est-il  nomm^  fonclionnaire ,  aussitot  il  est 
circonvenu  par  d*indignes  natifs.  Trop  souvcnt  ces  dcmiei^ 
con^oivent  conlre  tel  ou  tel  Europ^en  quelquc  antipa- 
thie»  quelque  d^pit  quon  ne  pent  rapporter  i  nulle  cause 
honnete  et  raisonnable;  ladministrateur,  prive  d'expi^-* 
rience,  est  entrain^,  sans  le  savoir,  par  cettc  haine  ca- 
ch^e.  En  eflet,  chez  les  natifs,  grande  est  la  facultc  de 
persuasion  et  d'argumentation  pour  insinuer  leurs  vues 
et  propager  leurs  preventions  dans  Tesprit  d'un  etranger 
novice  encore,  peu  defiant,  et  qui  ne  connait  k  fond  ni 
leur  caractfere  ni  leurs  artifices.  Je  nc  puis  pas  con- 
cevoir  quun  Anglais,  k  moins  de  subir  sans  s*en  douter 
une  pareille  influence,  puisse  6pouser  certains  pr^jug^s 
contre  des  compatriotes  aussi  recommandables  que  les 
planteurs  actuels.  Ces  plantcurs  sont  des  hommes  pleins 
de  coBur;  leiu"  caraclfere  est  ouvert  et  sympathiquc.  lis 
ont  ete,  pour  la  plupart,  Aleves,  instruits  de  telle  mani^rc 
qu'on  doit  les  regarder  comme  des  qentlemen.cG^i-k-AxvQ 
des  hommes  appartenant ,  par  leurs  sentiments  honorables, 
leur  education  et  leurs  mani^rcs,  k  la  classe  distinguee 
du  peuplc  britanniquc. » 

Ici  Ic  President  du  Gomit^  d'enquete  se  croit  oblige 

INTRODUCTION.  —  V.  l3 
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de  poser  la  question  suivante  :  a  Vous  ne  voulez  pas  dire, 
je  pense,  quil  e^iste  contre  iesplanteurs  un  pr^juge  que 
parlage  le  Gouvemement  de  Tlnde?  — R^ponse  :  Le  Gou- 
vernemenl  d*aujourd'hui  ^  nous  traite  avec  una  extreme 
froideur;  il  est,  en  r^it^>  ripaUif*  A  T^ard  des  autorit^s 
qui  si^genl  k  Calcutta,  leur  attitude  depend  beaucoup  du 
chef  supreme. 

(( Ileureusement  la  plupart  des  gouvemeurs  gen^ux 
ont  montre  la  plus  louable  consideration  pour  les  habi- 
tants de  race  britannique;  iis  ont  accueilii  nos  represen- 
tations avec  un  veritable  empressement.  Mais  dans  notre 
opinbn,  motiv^esur  Texperience,  en  tout  ce  qui  depend  des 
hauts  fonctionnaires,  chefs  da  Service  covenanie,  nous  ne 
sommes  pas  bien  traites.  Je  puis  parler  ainsi,  parce  que 
je  n*impute  pas  le  moins  du  monde  h  lord  Canning,  qui 
partit  d'AngleteiTe  sans  avoir  la  plas  Ugire  connaissance  de 
I'Inde  et  des  colons  qui  Vhabiteni,  un  reproche  qui  doit 
peser  tout  entier  sur  Finfluence  de  ses  secretaires  d'mat. 
Sous  lui,  le  Gouvemement  a  proscrit  notre  droit  de  repri- 
sentation,  de  remontrance  :  chose  pour  nous  tr^s-impor- 
tante.  C*est  ce  droit  de  petition  que  nous  avons  mis  en 
usage  pour  etre  mieux  prot^g^s,  afin  dobtenir  de  meil- 
leui^  tribunaux  et  des  lois  moins  mauvaises ,  en  signalant 
les  maux  produits  par  ces  lois,  par  ces  tribunaux;  maux 
qui  sont  parfois  du  caract^re  le  plus  grave,  n 

Remontrances  des  colons  mal  accueiUies. 

L'avocat  cite  un  excmple.  «Apr^s  la  rebellion  des 
Santals,  le  Conseil  legislatif  a  vote  TActc  qui  soustrait  au 
regime  des  lois  ordinaires,  dites  regulations,  le  district  0(1 
vivaieht  les  revoltes;  c'eiait  etablir  une  esp^ce  d'eiat  de 

'  En  1 858. 
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aiige  administratif,  que  justifiait  k  coup  sAr  la  gravity  des 
cireoiislaiMes.  Blalheureusement,  par  inadvertance,  la  loi 
d*exception  compremtit  des  cantons  dans  lesquels  il  n*exis- 
tait  aucun  Santal ,  tandis  qu*il  s'y  trouvait  des  colons  euro- 
p^ens. 

c(  L*Acte  mis  en  vigueur ,  Texecution  des  lois  est  retiree 
aux  magistrals  ordinaires,  et  tout  est  regi,  administr^  sous 
la  seule  autorite  du  bon  plaisir.  Le  magistrat  extraordinaire 
choisi  pour  exercer  ces  pouvoirs  dictatoriaux  avait  ^t^,  je 
erois ,  surveiUant  d'an  chemin  defer.  Get  homme ,  doue  d  une 
activity  rare ,  aurait  tr^s-bien  convenu  pour  administrer 
un  pays  od  n  eut  habit^  quun  peuple  k  demi  sau- 
vage;  roais,  par  erreur  aussi,  nos  compatriotes  anglais 
^tabb's  k  proximite  des  tribus  les  moins  avanc^es  ont 
souffert  de  ce  regime  un  dommage  considerable. 

ft  L*Association  des  planteurs  d*indigo  s  empressa  de  faire 
k  ce  sujet  les  representations  les  plus  respectueuses  et  de 
signaler  Terreur  commise ;  elle  regardait  avcc  raison  cette 
affaire  comme  un  grand  int^ret  public. 

ttAvant  lord  Canning,  et  sous  tout  autre  gouverneur 
general ,  dit  M.  Theobald ,  cette  remontrance  aurait  ixk 
recne  comme  parfaitement  legitime  et  bien  motiv^e  de  la 
part  des  Europ^ens ,  car  tons  sont  unis  d'int^ret  dans  les 
campagnes.  Or  il  arriva  qu  au  milieu  du  changement  d*ad- 
ministration,  dans  le  pays  des  Santals,  un  planteur  anglais 
fut  victime  de  Tarbitraire.  Certainement  ici  ce  quon  pou- 
vait  appeler  une  affaire  priv^e  rentrait  directement  dans , 
Tobjection  generale  dirig^e,  au  nom  des  principes,  contre 
la  loi  d  exception.  L' Association  centrale ,  compos^e  des 
commer9ants  les  plus  respectables  et  d'un  grand  nombre 
de  planteurs,  fit  k  ce  sujet  une  representation;  lord  Can* 
ning  envisagea  cette  affaire  comme  un  cos  restreint,  qui 
concernait  un  seul  particulier  plus  ou  moins  l^s^;  en 

i3. 
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consequence,  il  d^nia  le  droit  qu avail  TAssociation  de 
r^clamer  sur  ce  point  auprfes  de  son  gouvernement. 

«  Depuis  la  formation  de  notre  Soci^t^  jusqu  a  Tarrivee 
de  lord  Canning,  jamais  on  navait  employ^  contre  nous 
pareilles  fins  de  non-recevoir.  Le  pr^d^cesseur  imm^diat 
de  ce  gouverneur,  c^tait  pourtant  Timp^rieux  lord  Dal- 
liousie,  avait  compliment^  TAssociation  sur  sa  loyaut^,  sa 
courtoisie  et  sa  moderation ,  tout  en  remarquant  qu  elle 
etait  tris'pers&v^ranie. » 

Un  autre  cas  fut  celui  d  une  grande  violence  commise 
par  les  vassaux  et  les  serviteurs  d*un  radjah,  violence 
qui  causa  presque  la  mort  d  un  Europeen.  Dans  Topinion 
de  la  partie  souffrante,  les  autorit^s  locales  avaient  ^t^ 
loin  de  remplir  leur  devoir.  L* Association  prit  fait  et  cause 
au  sujetd^un  m^faitde  si  grande  consequence  pour  tousles 
Europ^ensde  Tinterieur;  ellepensa  que  Tattentat  commis 
par  un  natif  en  de  pareiiles  circonstanc^es  n'^tait  pas  seule- 
ment  une  atteinte  k  la  personne  d*un  simple  particulier, 
mais  constituait  un  exemple,  un  precedent  perllleux  pour 
tous  les  Anglais  habitants  de  la  contr^e. «  Notre  supptique 
demandait  qu  une  enquete  sp^ciale  fut  institute  sur  les 
circon^tances  de  TaOaire;  elle  demandait  que  Ton  consi- 
d^rat  la  position  du  puissant  radjah  et  le  danger  qui  s  en- 
suivrait  si  de  semblables  violences  n  ^talent  pas  reprim^es 
par  Tautorite  publique.  Notre  d-marche  ^tait  parfaitement 
fondle;  et  pourtant  lord  Canning  ne  voulut  voir  ici  quuno 
^ affaire  d^int^ret  priv^.  En  consequence,  il  nous  manifesta 
sa  disapprobation  pour  nous  etre  permis  ce  recours  k  son 
autofite. » 

M.  Theobald  cite  encore  plusieurs  autres  cas,  tous 
repousses  avecle  meme  sentiment  sysUmatisi,  II  conclut  en 
disant :  a  Depuis  que  lord  Canning  est  arrive  dans  Tlnde,  il 
semble,  et  je  Tattribue  entiireroent  k  Tinfluence  des  Civi- 
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liens  sur  Sa  Seigncurie,  il  semble  setre  moiilrc  dispose 
k  reslreindre  notre  droit  de  representation;  je  rapporle  ce 
dessein  a  Tid^e  plus  generale  quil  existe  dans  son  esprit 
une  disposition  a  ne  pas  nous  trailer  honorablemcnt.  En 
derniere  analyse, Fopinion des  planteursest  quiis  sont  tres- 
d^daign^s  et  tr^s-mal  vus  par  les  autorit^s  :  les  CiviUcns.  » 

Eloge  et  justification  de  lord  Canning;  inscription  propoSce 

pour  sa  statue. 

Dans  ce  conQit  qui  fait  si  bicn  ressorlir  les  preten- 
tions respectives  et  les  difficultcs  particuliferes  au  Gouver- 
nement,  nous  sera-t-il  permis  dexprimer  ici  notre  opinion 
pcrsonnelle? 

Nous  ne  voulons  preter  a  lord  Canning  aucun  senti- 
ment contraire  h  la  justice;  nous  croyons  plutot  quau 
milieu  des  embarras  immenses  legues  k  cet  homme  d'Etat 
par  son  detestable  predecesseur,  et  peu  fait  au  systemc 
de  vives  reclamations  suivi  par  les  planteurs,  il  aura  trop 
facilement  saisi  les  moyens  d'ecarter  leurs  doleances. 

Sans  contester  ici  les  sujets  de  plainte  allegues  par  Ics 
colpns,  ne  laissons  pas  sans  contre-poids  une  accusation, 
meme  legire,  sur  Ic  caractire  de  cet  homme  d'Etat  que 
la  mort  a  frapp6,  et  dont  nous,  Jur^s  de  1 85 1 ,  nous  gar- 
derons  toujours  un  honorable  souvenir.  Lorsque  la  guerre 
civile  eclatait  dans  Tlnde,  lorsque  les  passions  fougueuses 
et  les  terreurs  des  colons  leur  firent  reclamer  des  mesures* 
violentes,  non-seulement  afin  de  reprimer  la  rebellion, 
mais  afin  de  prendre  Foflensive,  que  se  passa-l-il?  Lord 
Canning  resta  maitre  de  lui-meme,  fidele  aux  lois  dc  la 
sagesse  et  plein  dc  moderation.  C'est  alors  surtout  quil 
m^ritait  Tepith^te  que  les  colons  lui  donnaient  avec  deri- 
sion, ct  prcsquc  avcc  m^pris,  en  Tappelant  lord  CUmence. 
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Apr^s  son  gouvernement ,  si  la  reconnaissance  pu- 
blique ,  afin  d'honorer  sa  m^moire ,  Ini  dresse  une  statue 
sur  la  grande  place  de  Calcutta ,  la  plus  belle  inscription 
qu*on  puisse  y  met  Ire  pour  illustrer  son  administration 
sera  celle-ci : 

A  LORD  CLl^MENCE. 

Mon  seul  but  est  ici  de  montrer  toute  la  difficulte  de 
gouverner  dans  Tlnde  ces  fiers  Anglais  qui,  naturelle- 
ment,  se  peignent  eux-memes  sous  laspect  le  plus  flatteur 
et  repr^sentent  leurs  chefs  sous  les  dehors  les  moins 
indulgents. 

Examen  da  sort  actuel  des  popalatians  indigenes 
et  de  leurs  travatur. 

En  nous  proposant  de  parcourir  successivement  les 
trois  Presidenccs  de  Tlndc  proprement  dite,  nous  ne  vou- 
lons  pas  borncr  notrc  etude  au  role  que  joucnt  les  con- 
querants;  nous  dirigcons  surtout  notre  attention  vers  les 
peuples  conquis. 

Lorsque  nous  visitons  les  diverses  provinces  de  I'empire 
anglais  dans  llnde,  le  principal  objet  que  nous  devons 
avoir  en  vue  est  d*^tudicr  le  sort  dun  nombre  infini 
d  etres  humains.  U  faut  nous  les  repr^senter  comme  ayant 
ete  soumis  au  plus  complet  despotisme,  pendant  milleans, 
par  Fusurpation  mahom^tane.  Un  tel  despotisme  s*est 
avant  tout  appesanti  sur  le  malheureux  agriculteur.  Les 
vainqueurs  musulmans  ont  d^clar^  que  le  territoire  ^tant 
leur  conquete ,  ils  en  etaient  proprietaires,  et  que  le  re- 
venu  des  cultures  ^tait  lew  bien,  et  qu'ils  laissaient  au 
cultivateur,  comme  par  grace  et  par  pitie,  la  portion 
necessaire  h  sa  subsistance  la  plus  exigue. 
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La  Compagnie  des  Incle.s,loi*sque)lc  a  depossedi^  les  ma- 
homelans  du  pouvoir  politique ,  a  conserve  les  pretentions 
dc  ces  conqu^rants  sur  la  possession  du  sol.  Disons-le  : 
sous  sa  domination,  jusqu'i  ces  derniers  temps,  le  sort 
des  cultivateurs ,  des  ryots,  ne  sest  pas  ameliore. 

Je  veux  presenter  le  tableau  d  une  immense  population 
avilie  par  lamis^re,  aOaiblie  par  la  mauvaise  nourriture, 
imprevoyante  comme  toute  race  asservie,  travaillant  pen, 
enfm  tristement  depourvue  de  cette  ^nergie  que  nousavons 
admiree  chez  Ic  cultivateiur  cbinois,  mailrc  de  lui-meme! 

£t  pourtant  la  race  indienne  a  re9u  des  dons  pr^cieux, 
v^ritables  bienfaits  de  la  Providence  :  une  intelligence 
vive  et  p^n^trante,  mais  Irop  souvent  inappliqu^e;  une 
heureusc  aptitude  k  combiner  des  industries  ing6nieuses , 
surtout  les  industries  textiles ,  avec  le  travail  des  champs. 
De  longs  siecles  de  servitude,  d'ignorancc  et  dabrutisse- 
ment  nont  pu  d^truirc  au  fond  des  coeurs  Famour  dc  la 
nationalit6,  ni  Tamour  de  la  liberte,  surtout  personneile; 
deux  sentiments  dont  nous  voyons,  dans  ces  derniers 
temps,  le  riveil  et  les  eCFels. 

Nous  croyons  qu  aujoui^d'hui  la  force  des  circonstances 
appelle  les  indigj^nes  a  dc  meilleures  destinies;  nous 
croyons  que  les  eflbrts  aujourdliui  tentcs,  loin  de  trou- 
blcr  la  paix  int^rieure,  pcuvent  s'appuyer  sur  des  bases 
vraiment  durables.  Nous  ferons  connaitre  avec  bonheur 
tous  les  dl^ments  de  cette  beureuse  transformation;  les 
faits  qui  la  montreront  dans  ses  d^veloppements  graduels  . 
r^pandront  sur  un  sujct  naturellement  aride  un  int^ret 
tout-puissant  aux  yeux  des  amis  de  Thumanite. 

Conirdei  da  delta  qui  s'dtendent  aaloar  de  Calcutta. 
Aprcs  avoir  dUulid  sous  ses  points  dc  vue  cssenliels 
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Calcutta,  centre  de  Tempire,  sortons  do  cette  capitale, 
afin  d  explorer  le  delta  du  Gange,  dont  elie  est  la  cit6  la 
plus  importante. 

GommeDgons  par  presenter,  dans  un  tableau  d*en- 
semble,  le  territoire  et  la  population  des  provinces  en- 
ti^res  et  des  fractions  de  province  contenues  dans  le  delta. 


TERRITOIRE  ET  POPULATION  DO  DELTA. 


PROVINCES. 


Sunderband 

BaektrgttDg«. 

Dacca  (diitrici  oecidanUl) . 
JeMore  (dulriet  occidental). 
24  pargwinaka  at  Galcvtta . 

Baraaal 

Naddea. 

Monrcliedabad  (fraction).. . 

ToTAVX 


HABITANTS 

HECTARES. 

POPULATION. 

par 

■1UB  MCT ABU. 

1,689,433 

r 

? 

082,60d 

733,800 

747 

120,495 

150,000 

1,158 

909.571 

381,744 

420 

589,719 

701,182 

1,189 

308,801 

522.000 

1.415 

761.947 

298,736 

393 

240,342 

522,500 

2,174 

5,665,913 

3,309,962 

584 

Pour  decrire  avec  m^thode  le  delta  du  Gange,  cest-^- 
dire  le  triangle  dont  Ics  deux  cdt^  sup^rieurs  sont  baign^s 
par  ce  fleuve,  et  dont  la  base  borde  le  golfe  du  Bengale, 
nous  remonterons  en  partant  de  la  mer. 


Lisiere  maritime  da  Sanierband. 


.  La  base  que  nous  venons  de  definir,  et  qui  porte  le  nom 
de  Sanderbund,  est  dirigec  de  Torient  a  Toccident;  sa  lon- 
gueur nest  pas  nioindre  de  soixante  et  dix-huit  lieues, 
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mesur6es  a  vol  d*oiscau,  entre  les  deux  bras  extremes  du 
fleuvc.  Tout  entiire  comprise  dans  la  zone  torride,  elle 
deploie  h  la  fois  le  sauvage  el  puissant  spectacle  dune 
vegetation  spontan^e  quiprend  racine,  h  proprement  par- 
ler,  sous  les  eaux  de  TOcean. 

Chaque  annee,  quand  lesmoussons  am^nentdes  pluies 
incessantes  et  cpiand  la  chaleur  fait  fondre  les  neiges  et 
les  glaces  des  Himalayas,  les  torrents  et  les  fleuves  en- 
trainent  une  immense  quantite  d' alluvions  d^posees  en 
partie  dans  les  vallons  et  dans  les  plaines;  ce  qui  reste 
en  suspension,  lorsque  les  eaux  arrivent  ^  la  mer,  forme 
sur  le  littoral  un  dernier  sediment  qui  reculc,  par  un 
progris  insensible,  les  bornes  du  delta.  De  ce  cot^  pren- 
nent  naissance  des  arbres  nouveaux,  lesquels  s'ajoutent 
par  degres  k  la  grande  largeur  des  bois  qui  couvrent  ie 
pays  du  Sunderbund.  L'hiver  ninterrompt  jamais  cette 
puissante  vegetation ,  parce  qu*elle  agit  en  des  lieux 
o{i  rbiver  meme  est  un  printemps;  voil^  comment,  sans 
intermittence,  elle  empifete  sur  la  mer.  Par  sa  progres- 
sion seculaire  et  par  son  aspect,  cile  est  comparable  k 
celle  que  nous  avons  admir6e  sur  le  littoral  de  la  Guyane, 
et  que  Buffon  a  peinte  en  traits  d*une  incomparable  gran- 
deur. 

Aujourd'hui,  la  superficie  du  Sunderbund  nest  pas 
moindre  de  i  ,683,/i3a  hectares;  ce  qui  comprend  les  trois 
dixi^mes  du  delta. 

L*immense  foret  dont  nous  venous  d*oQrir  une  id^c 
recMe  dans  ses  marais  un  nombre  prodigieux  d  alligators 
et  de  serpents  des  esp^ces  les  plus  dangereuses,  tels  que 
la  cobra  de  capello ,  tandis  que  dans  ses  fourr^s  so  cachent 
des  leopards  et  des  tigrcs  enormes.  Malheur  aux  male- 
lots  imprudcnts  qui ,  parcourant  les  innombrables  mean- 
dres  des  canaux  et  des  brasdu  Gauge ,  meltent  pied  i  terre, 
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surtout  sils  crrent  Isolds  :  ils  sout  saisis  el  devores  par 
ces  animaux  formidables. 

On  trouvc  poartant  9^  et  \h  queiques  clairi^res  ou  des 
indigenes  disputent  un  miserable  s6jour  aux  betes  fauves; 
inais  ils  sont  si  peu  nombreux ,  que  le  Gouvemement  ne 
les  a  pas  meme  indiques  par  le  moindre  cbilFre  dans  le 
recensemcnt  general  des  habitants  du  delta. 

On  a  d^ja  commence  d  exploiter  queiques  parties  des 
bois  du  Sunderbund.  11  faudrait  etendre  et  reduirc  en 
syst^me  les  entreprises  de  ce  genre,  Ics  combiner  avcc  le 
progr^s  de  la  canalisation  et  de  la  navigation  dans  tout 
Tintcricur  du  delta ,  interieur  ou  nous  allons  p^netrer« 

District  ou  zillah  de  Backergunge. 

Gc  vaste  district  setend  sur  la  rive  droite  de  la 
bi*anche  orientale  du  Gauge.  Au  point  dc  vue  financier 
et  judiciaire ,  il  fait  partie  dc  la  province  administra- 
tive de  Dacca,  II  a  presquc  en  ^tcnduc  la  moitie  du 
Sunderbund  et  la  density  de  sa  population,  proportion 
gard^e  avec  son  temtoire,  surpasse  un  peu  celle  de  la 
France. 

Quoique  ce  district  ail  le  double  avantage  dc' border  le 
bras  du  Gange  par  lequel  s'ecoule  la  plus  grande  masse 
des  eaux  et  de  s'avancer  jusquau  golfe  du  Bengale,  il  ne 
prcseute  aucun  port  de  mer  considerable,  aucune  ville 
importaiite. 

Le  pays  de  Backergunge  avail  autrefois  pour  cbef-lieu 
la  ville  k  laquelle  il  doit  son  nom ,  et  qui  la  gard6 ,  quoique 
aujourd^hui  les  principales  autoritds  aient  ^t^  transferees 
a  BarrishaL  Gettc  nouvcUe  capitale  sY'lfeve  a  Textrimite 
d*une  lie  tr^s-longuc ,  ^  Tembouchure  du  grand  Gange;  son 
port  n'a  pas  d*etablissements. 
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I 

SUaaiion  de  Burrishal  :  latitude,  2i''lx6*\  longitude, 
Sy'' 57' i  Test  de  Paris. 

Le  temtoirede  Backergunge,  p^riodiquementengraisse 
par  les  alluvions  du  fleuve,  est  d'une  trfes-grande  fertility-, 
les  memes  champs  fournissent,  chaque  ann6e,  deux  mois- 
sons  de  riz.  Aussi  ce  vaste  territoire,  quoiquebord^par  des 
forets  aquatiques  k  sa  iisi^re  meridional  e,  partage  avec  le 
pays  de  Dacca  I'honneur  d'etre  consider^  comme  un  des 
principaux  greniers  du  Bengale.  II  exporte  beaucoup  plus 
de  riz  que  ses  habitants  n*en  consomment. 

Nous  n  avons  rien  de  particulier  a  dire  sur  la  partie  du 
district  de  Dacca  comprise  dans  le  della.  Pour  le  climat, 
les  cultures  ct  la  civilisation,  elle  est  semblable  k  la  par^r 
tie  orientale ,  que  nous  avons  amplement  d^crite  p.  6 1 
et  suivantes.  Notre  attention  doit  surtout  se  porter  sur  la 
grande  province  de  Jessore,  qui  comptc  Calcutta  pour 
rapitale  ct  qui  se  trouve  comprise  entre  les  deux  bras 
extremes  du  Gange. 

District  de  Jessore. 

Apres  avoir  parcouru  Ic  Backergunge  et  la  portion  ouest 
du  pays  de  Dacca ,  qui  font  partie  du  delta  et  qui  longent 
le  bras  oriental  du  Gange,  k  partir  de  la.mer,  nous 
avan9ons  vers  le  couchant  et  nous  p^n^trons  dans  le  dis- 
trict de  Jessore,  qui  s*^tend  du  sud  au  nord,  dans  une 
longueur  de  cinquante  et  quelques  lieues,  sur  une  largeur 
moyennc  de  dix  k  onze  lieues.  A  son  extr^mite  septentrio- 
nale  il  horde  le  grand  Gange,  tandis  qiik  son  extremity 
du  sud  il  n  est  sc^pare  de  la  mer  que  par  les  hois  du  Sun- 
derhund.  Enfin,  deu\  bras  inlcnnediaires  du  fleuve  lui 
scrvent  de  limites,  Tun  au  levant,  Tautre  au  couchant;  ib 
sent  ses  debouches  directs  dans  le  golfe  du  Bcngale. 
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Lcs  deux  districts  dc  Jcssore  et  de  Backergunge  ronncnl 
ensemble  ie  tiers  du  delta  du  Gauge,  ct  cc  tiers  est  egal 
au  delta  du  Nil,  c61^bre  pour  sa  grandeur. 

Le  premier  district  na  pas  dautres  productions  que 
celles  du  Backergunge  et  de  Dacca  d^ja  decrits. 

Le  vaste  pays  de  Jessore  est  bien  <^loign6  d'etre  cample- 
tcment  cuUiv6  du  c6t6  du  midi;  dans  son  centre  meme, 
des  parties  considerables  sont  couvertes  dc  jongles  et  d*eaux 
croupissantes.  Aussi  voyons-nous  par  le  tableau  general, 
p.  2  00,  que  ce  district  est  d'une  tr^s-faible  population;  il 
nc  contient  que  Aao  habitants  par  1,000  hectares. 

En  Ffance,  sur  les  quatre-vingt-six  anciens  departe- 
inents,  six  seulement  sont  moins  peupl^s  et  quatre-vingts 
le  sontdavantagc;  cependant  cc  district,  tr6s-rapproch6  de 
la  capitale,  devi*ait,  sous  tons  les  rapports,  Stre  stimulc, 
enrichi  et  perfectionnc  par  un  si  pr^cieux  voisinage. 

Une  seule  route  a  peu  pr6s  praticable  traverse  le  pays 
de  Jessore :  c  est  elle  qui  met  en  communication  Calcutta 
avec  Dacca. 

Bientot,  outre  cette  route,  il  faudra  compter  le  cbcmin 
de  fer  que  Ton  construit  entrc  ces  deiix  cites. 

Dans  beaucoup  dc  cas,  les  transports  par  les  canaux 
et  par  les  bras  du  Gauge  ne  pcrdront  pas  pour  cela 
Tavantage  du  cote  de  leconomic;  mais'  il  faudrait  de 
grands  travaux  dart,  afm  dameiiorer  des  voies  hydrau- 
liques  sujettes  k  des  d^gats  continuels  par  les  inonda- 
lions  et  par  les  changements  du  cours  des  eaux  fluviales. 

Pour  donner  une  idee  du  peu  de  confiance  qu'on  doit 
avoir  dans  les  premiers  denombremcnls  de  la  population 
bengalaiso,  il  nous  suflira  d,e  citer  le  fait  suivant :  En  1 80 1 , 
le  marquis  Wellesl&y  avait  prescrit  aux  magistrats  de  lui 
fdurnir  les  Evaluations  les  moins  inccrtaines  qu  ils  pour- 
raient  recueillir.  Les  percepteurs  du  rcvcnu  s'emprcssircnt 
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d*ob(5ir  el  trouverent  pour  r^suital  que  Ic  district  de  Jessore 
contenait  1,200,000  habitants;. un  nombrc  si  rond  devait 
paraitre  assez  suspect.  Depuis  cette  epoque,  une  paix  pro- 
fonde  a  cerlainement  eu  pour  r^suitat  bienfaisant  dac- 
croitre  la  population;  et  pourtant,  apr^s  plus  dun  demi- 
si^cle,  on  a  trouve  seulement  881,7^4  habitants.  Nous 
devons  esp^rer,  du  moins ,  que  ce  dernier  d^nombrement 
ne  pent  pas  etre  tax(5  d  exag^ration. 

Les  villes  du  district  de  Jessore  sont  sans  importance, 
meme  le  chef-lieu,  quon  appelle  indifleremment  Jessore 
et  Mourley,  Cest  pourtant  le  centre  judiciaire  et  financier 
d*une  province  qui,  prise  dans  son  ensemble,  est  aussi 
spacieuse  que  notre  Normandie  ou  notre  Bretagne,  et 
dont  Calcutta  fait  partie* 

District  des  vingUqualre  pergunnahs  sitndes  aatoar  de  Calcutta. 

Dans  Tespace  compris  au  midi  entre  le  district  de  Jes- 
sore, le  Sunderbund  et  le  bras  occidental  du  Gange,  sont 
situ^es  Z^s  vingt-qaatre  pergunnahs ;  ces  vingt-quatre  cantons 
peuvent  etre  consid^r^s  comme  formant  Timmense  ban- 
lieue  de  Calcutta. 

Si  Ton  retranchait  du  district  la  population  de  la  capitale, 
meme  en  ne  la  portant  aujoiirdliui  qu^  /i5o,ooo  anies,  il 
ne  resterait  plus  qu  une  population  de  25  1 ,1 82  habitants 
pour  589,000  hectares;  on  trouverait  alors  ^27  habitants 
par  1 ,000  hectares.  Cest  seulement  sept  habitants  de  plus 
que  nous  n*en  avons  trouv^  dans  le  district  de  Jessore 
pour  la  meme  superficie. 

Je  suis  surpris,  je  I'avoue,  que  les  24  pergunnahs  pre- 
sentent  une  aussi  faible  population.  Les  grands  progres 
du  jardinage  que  nous  avons  signal^s  et  qui  fournissent 
tant  de  produils  quotidicns  a  lopulcnte  capitale  ainsi 
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qu  aux  nombreux  Equipages  des  nafires  mouitt^  dans  le 
port,  ces  progrj^s  auraient  du  produire  un  d^veJoppement 
analogue  dans  Ic  noiiibrc  des  habitants  de  la  campagne. 

li  est  toutefois  juste  de  remarquer  que  les  pergnnnahs 
de  Calcutta  renferment  une  ^norme  proportion  de  mar^- 
cages  qui  rendent  le  pays  malsain,  et  qui  sont  autant 
d'obstacles  k  raccroissement  de  la  population. 

C'est  sur  le  territoire  de  ce  district,  dans  les  parties 
les  plus  habitables,  que  sont  situis  :  i*"  Dam -Dam,  le 
grand  arsenal  de  construction  et  le  cantonnement  de  Tar- 
-  tillerie;  2^  Barrachpour,  la  ville  aux  casernes ,  oil  sont  r^unis 
les  cipayes,  quon  tient  avec  raison  k  distance  de  Cal- 
cutta ' ;  enlin ,  la  villa  du  gouverneur  g^n^ral.  Tous  ces 
^tablissements  sont  situ(b  au  noi^  de  la  capitale. 

District  de  Baraset, 

Ce  district,  le  moins  ^tendu  de  tous  ceux  du  delta, 
pr^sente  une  population  tr6s-condens6c  et,  par  consequent 
une  agriculture  avanc^e;  tous  les  efforts  devraient  se 
r^unir  pour  clever  la  population  g^nerale  du  delta  du 
Gange  au  niveau  de  ce  petit  territoire. 

District  de  Naddda. 

Au  nord  des  deux  precedents  districts,  entre  cclui  de 
Jessore  et  le  Gangc  occidental ,  nous  trouvons  le  district 
de  Nuddea,  celui  dont  la  population  est  la  mollis  condenst^c : 
il  ne  compte  en  effet  que  SgS  habitants  par  mille  hectares. 

Pour  une  meme  ^tendue  de  territoire,  notre  d^par- 
tement  des  Hautes-Pyrenies  est  d*un  quart  plus  peupl^;  et 

*  La  garnison  du  fori  William,  vdritablc  clcT  de  Tlnde,  est  exclosive- 
mcnt  resenr^G  anx  troupes  anglatses. 
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nos  deparlemenls  de  Savoie,  malgre  leiirs  rochers  et  leurs 
glaces  ^ternelles,  sont  beaucoup  pius  populeux  que  ce  pays 
de  Nudd^a,  qai  cultive  le  riz,  Ic  mais,  la  canne  k  sucrc  ^t 
rindigo  :  tant  sa  temperature  est  favorable. 

Plantation  de  Vindigo  dans  le  delta  da  Gange. 

Ce  qui  doit  en  particulier  attirer  notre  attention  dans 
le  delta,  c*est  la  culture  justement  c^i^bre  de  Tindigo; 
il  faut  la  considerer  k  regard  des  r^cents  et  graves  conflits 
quelle  a  fait  naitre.  Nous allons  expliquer  des  faits  reccnts 
et  d*un  grand  in't^ret  au  sujet  de  cette  culture;  nous  Ics 
pla^ons  ici,  parce  quils  se  sont  accompiis  avec  le  plus 
d*energie  dans  ie  pays  de  Nudd^a. 

Quelle  est,  pour  les  Anglais  et  les  Indiens,  Vimportance  de  I'indigo , 
principalement  exploit^  dans  le  delta  du  Gauge. 

Commen^ons  par  dire  qui!  faut  distinguer  essentielle- 
ment  ie  travail  agricole  que  procure  l*espice  de  juncea 
iVoix  sort  rindigo ,  et  le  travail  manufacturier  par  lequel 
on  extrait  de  cc  v^g^tal  la  mati^re  colorante. 

L'entrepreneur  est  plac^  dans  la  zone  torride ,  oii  des 
travailleurs  eiu^opc^ens  ne  pourraient  pas,  sans  succomber 
promptement,  labourer  ct  piocher  la  terre;  il  op^re  dans 
rinde,  oh  pas  un  Anglais  ne  voudrait  travailler,  comme 
simple  manoBttvre ,  dans  les  ateliers  d'une  indigoterie. 

Sous  ie  rapport  du  climat,  et  vu  la  difi(^rence  des  races, 
les  Anglais  et  les  Indiens  sont  ici  pour  la  production  de  Tin- 
digo  ce  qu  aux  Etats-Unis  sont  respectivemcnt  les  blancs 
et  les  noirs  pour  la  production  de  la  canne  a  sucre  et  du 
coton;  seulement,  dans  ilnde,  les  gens  de  couleur,  qai 
sont  census  libreSy  le  sont  encore  moins  que  dans  les  Etats- 
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Unis  du  sud  ct  dans  Tempirc  du  Br^sil.  Je  mc  propose 
d'examiner  s*il$  sont  heureux;  noii  pas  certes  pour  les  atti- 
rer  de  plus  en  plus  vers  la  servitude,  mais  vers  la  liberie 
r^elle ,  si  rarement  conc^d^e  aux  peuples  vaincus. 

Dans  rinde,  la  culture  de  rindigo  se  fait  par  des  indi- 
genes faibles  et  naturellement  peu  laborieux.  Ce  qu  on 
appcUe  le  planteur  anglais,  qui  ne  plantc  rien,  leur  achetc 
la  plante,  ioate  recolt^Cf  et  qu'il  paye  k  tant  la  gerbe. 

D  autres  indigenes  font  ensuite  mac^rer  dans  de  grands 
cuviers  la  plffnte  fraicbe  couple ;  ils  en  retirent  une  eau 
saturee  de  sue  v^g^tal,  de  laquelle  ils  extraient  une  esp^ce 
damidon  qui  delui-meme,  et  par  Taction  de  lair,  prcnd 
cctte  magnifiquc  couleur  azuree  qui  rend  Tindigo  si  pr^- 
cieux  pour  la  coloration  des  fils  et  des  tissus. 

Celte  fabrication,  simple  en  elle-meme,  <^tait  pourtant 
susceptible  de  nombreux  perfectionnements.  Les  Anglais 
ont  rendu  les  procedes  plus  feconds  et  aussi  plus  ^cono- 
miques;  ils  ont  obtenu  des  produits  plus  brillants  et  plus 
purs.  Ici,  les Europ^ens  ont  vaincu  les  Indiens  par  la  main 
meme  des  Indiens,  en  exigeant  deux  plus  d*attention,  dc 
proprcte ,  de  Constance  et  d'activit^. 

Les  Anglais  ont  souvent  representc  la  culture  quils 
font  de  rindigo  coinme  ajoutant  beaucoup  k  la  richesse 
europ^enne,  en  mcmc  temps  quau  bien-etre  des  naturels 
du  pays. 

J'ai  recherchi,  dapr^s  des  comptes  ofliciels,  quels 
changemenls  s6taient  operas  dans  la  production  de  Tin- 
digo  destine  pour  Texporiation  depuis  un  tiers  de  sit'cle, 
cesl-4-dire  depuis  Tipoquc  oii  les  Anglais  ont  pu  libre- 
ment  enlever  aux  natifs  non  pas  la  culture  de  Tindigo- 
tier,  mais  la  production  manufacturiere  de  Tindigo. 

Que  cctte  production,  conquise  avec  le  secoiirs  des 
rapitaux  brilanniques,  soit  consideree  comme  un  grand 


DES  NATIONS.  209 

int^rdt  europeen,  et  que  la  part  des  Anglais  aitmerveil- 
ieusement  einpiet6  depuis  trente  ann^es  sur  Tindustrie 
des  indigenes ,  nous  le  concevons  avec  facilite.  Mais  que 
cette  invasion  du  conqu^rant  soil  consid^r^c  comme 
un  bienfait  pour  le  peuple  conquis,  voili  ce  quil  nous 
parait  impossible  d  admettre.  Nous  allons  essayer  d*en 
ofiErir  la  demonstration. 

Chose  remarquable ,  au  xix^  si^cle ,  ou  toutes  les  bran- 
ches de  commerce  ont  obtenu  de  si  grands  progr^s  dans 
rinde  britannique ,  le  meme  accroissement  ne  s*est  pas 
fait  remarquer  k  iegard  de  la  pr^cieuse  mati^re  colo- 
rante. 

De  i8ao  k  1829,  lorsque  la  production  par  les  plan- 
teurs  anglais  commen9ait  k  naitre  sur  les  bords  du  Gauge, 
montrons  la  valeur  et  la  quantity  de  Tindigo  vendu  par 
rinde  k  la  Grande-Bretagne ,  ann^e  moyenne  : 

A  cette  ^poque,  les  Indiens  fabriquaient 
presque  en  totalil^  par  an  a,8io,83okil. 
au  prix  r^el  de 5a,493,i3o' 

De  1 855  a  1859  inclusivement,  les  An- 
glais prennent  la  place  des  Indiens  et  fa- 
briquent  pour  rexportation,  en  moyenne, 
2,938,429  kilogrammes  au  prix  r^el  de .   45,584,935 

En  moins 6,908,195 


\oilk  done  une  grande  indiistrie,  source  dun  riche 
n^goce  et  d*un  important  revenu  d'exportation ,  woUk  ce 
revenu  tout  k  fait  perdu  pour  les  producteurs  indigenes 
qui ,  dans  forigine,  le  percevaienl seuls ;  voili  6,908, 1 96 fr. 
en  'numeraire  apportes  de  moins  dans  flnde,  ann^e 
moyenne,  par  le  commerce  britannique.  Mais  il  faut 
d^duire ,  en  outre ,  tout  finteret  des  capitaux  europ6ens 
et  tout  Je  benefice  que  les  soi-disant  planteure  anglais 
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rapportent  dans  leur  patrie ;  il  faut  d^duire  aussi  tout  ce 
que,  dans  Tlndc,  ces planteurs  etrangers  consomment  de 
produits  Strangers :  choses  dont  se  passaient  les  z^min* 
dars,  quand  ils  pr^sidaient  k  la  production  de  Tindigo 
pour  le  vendrc  4  TAngleterre.  En  un  mot,  lorsque  la  tota* 
lit^  des  factoreries  indigenes  fabriquait  Tindigo  que  letran- 
ger  achetait,  le  b^n^fice  entier  restait  dans  le  pays  et 
pour  les  hommes  du  pays.  Au  contraire,  depuis  que  les 
Anglais  ont  ^toufiC^  la  concurrence  indigene,  toute  f opu- 
lence acquise  par  ces  m^tropolitains  appartient  k  la 
m^tropole,  etquitte  TAsie  aussitot  que  chaque  planteur  a 
r^alis4  sa  fortune.  Voili  Texacte  v^rit^  sur  les  pr^tendus 
bienfaits  r6pandus  dans  THindoustan  par  les  dominateurs 
devenus  fabricants  de  Imdigo  neccssaire  Ji  TOccident. 

Ces  considerations  ^taient  n^cessaires  pour  donner  des 
id^es  justes  sur  i'eflet  g^n^ral  de  la  production  de  Tin- 
digo.  Nou^  \errons  bientot  quelle  part  minime  est  reside 
entre  les  mains  du  cultivateur  indien  qui  produit  la  plante 
depuis  renvabissemcnt  des  Em^op^ens,  iesquels,  k  leur 
tour,  ont  formula  des  plaintes  acerbes  et  nombreuses. 

Parmi  les  cultures  industrielies ,  jusqu'ici  Texploitation 
de  rindigo  est  la  seule  entreprise  importante  que  les  An- 
glais aient  poursuivie  dans  le  delta  du  Gauge,  a  travers 
tons  les  obstacles.  lis  se  sont  plaints  am^rement  de  n  etre 
pas  second^  par  la  grande  Gompagnie  des  Indes  orien- 
tales ,  k  laquelle  ils  ont  reproch^  de  n  avoir  rien  fait  ou 
presque  rien  fait  pour  rendre  moins  imparfaite  et  moins 
dangereuse  la  navigation  int^rieure  entre  leurs  plantations 
et  Galcutta.  Ils  s*en  sont  plaints  surtout  dans  le  pays  de 
Nudd^a,  pays  sillonn6  par  une  foule  de  cours  deau  qui 
communiquent  d*un  bras k lautre  du  Gange  et  que  Talter- 
native  des  marges  agite  chaque  jour  en  sens  contraire. 

Depuis  pen  de  temps,  afin  de  faire  droit  k  ces  plaintes. 
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on  s^est  scrvi  dc  fortes  dragues ,  mues  par  la  vapeur;  elles 
labourent  les  bancs  d*alIuvion.  Ce  draguage  met  k  profit 
la  prodigieuse  rapidity  des  eaux,  k  ]a  descente,  pour  en- 
trainer  vers  lamer  les  sables  et  les  vases  ainsi  d^sagr^^s. 
Dans  le  volume  pr^c^dent ,  nous  avons  signal^  les  vives 
recriminations  des  colons  contre  les  lois  fiscales  relatives 
k  la  propriety,  contre  les  complications  et  trop  souvent 
Fabsence  de  la  justice ,  etc.  Malgr^  ces  obstacles,  et  meme 
en  raison  de  ces  obstacles,  les  Anglais  sont  tr^s-fiers  des 
r^ultats  qu  ils  ont  obtenus.  Ce  n'est  pas  qu'ils  aient  le 
nitrite  d  aucun  perfectionnement  dans  la  culture  de  la 
plante  indigof%re,  culture,  je  lai  d6j^  dit,  qu*ils  aban- 
donnent  aux  laboureurs  indigenes.  Mais  on  doit  louer  sans 
reserve  leur  savoir-faire  pour  Textraction  de  la  mati^re 
colorante  :  aussi  leurs  produits  se  vendent-ils  aujourd*hui 
plus  cher  que  ceux  de  toute  autre  nation^. 

Plaintes  suscitdes  aa  siijet  de  V indigo,  sartoui  dans  le  pays  de  Nuddda. 

D^ja  nous  avons  mcntionne  les  plaintes  'graves  des 
indigenes  contre  les  Europ^ens  fabricants  dmdigo;  nous 
Tavons  fait  en  signalant  f  attention  transitoire  donn^e  k  ces 
plaintes  par  la  Commission  d*enquete  sur  la  colonisation 
dans  rinde  par  les  Anglais  et  les  recriminations  passion- 
n^es  des  colons  britanniques.  Nous  avions  d  abord  con^.u 
d'assez  fortes  pr^somptions ;  nous  pouvons  aujourd'hui 
presenter  des  preuves  k  nos  lecteurs. 

La  question,  dans  ces  derniers  temps,  a  pris  une  gra- 
vity extreme;  elle  a  fini  par  commander  des  mesures 
d^cisivcs  et  salutaires  pour  les  indigenes. 

^  En  i860,  ann^e  de  grande  abondance  et  de  prosperity  commerciale,  la 
valour  de  Tindigo  founii  par  Tlnde  k  TAngleterre  silhe  k  55, 602,575  fr. 
cdle  de  iSSg  s*^tait  ^le^ie  sealement  k  48,768,1 5o  francs. 

i4. 
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Dans  ]e  delta,  pr&s  de  la  moiti^  du  territoire  est  pos- 
s^d^  par  des  propri^taires  exempts  d*imp6t  h  litre  her^di- 
taire.  Rarement  ils  accordent  des  baux  aux  paysans  [ryots), 
afin  dc  pouvoii*  sanscesse,  arbitrairement ,  les  surtaxer  ou 
les  chasser;  ce  qui  rend  les  cidtivateurs  aussi  malheureux 
que  les  paysaos  de  Tlrlande. 

Une  autre  source  d'iofortune  est  pour  les  pauvres  labou- 
reurs  la  culture  forc^c  de  Findigo. 

Le  lecteur  a  dii  le  voir  :  nous  n  avons  pas  pu  retenir 
Texpression  de  notre  ^tonnement  et  de  nos  regrets,  en 
consid^rant  combien  sont  peu  populeux  le  Jessore  et  le 
Nudd^a ,  traverses  par  tant  de  cours  d'eau  navigables,  pou- 
vant  obtenir  des  arrosements  si  favorables  k  Fabondance 
des  recoites,  ayant  de  plus  cc  grand  avantage  d*etre 
situ^s  aux  portes  dune  capitale  qui  compte  pr^s  d*un 
demi- million  d*babitants,  et  dont  les  besoins  sont  aussi 
vastes  que  ses  moycns  de  payer  pour  les  satisfaire. 

Si  ce  petit  nombrc  d*indig^nes  possc^dait ,  par  compen- 
sation,une  grande  abondance,  ou  simplement  un  modeste 
bien-etre,  on  se  consolerait  de  voir  une  population  si 
clair-sem^e.  Mais,  au  milieu  du  delta,  les  cultivateurs 
v^g^tent  dans  la  mis^re,  presque  nus  et  mal  abrites  sous 
leurs  chaumi^res  de  boue.  Quand  les  ann^e^  sont  ordi- 
naires,  ils  gagnent  h  peine  ce  qu*il  Taut  pour  apaiser  la  faim 
de  leurs  femmes  et  de  Icurs  enfants;  et  parmi  tons  les 
peuples  agricultcurs,  le  Bengalais  est  celui  qui  consent  k 
manger  le  moins! 

Qui  pourrait  ne  pas  regarder  comme  un  bienfait  poiu* 
des  £tres  si  mis^rables  toute  culture  agrandie  et  juste- 
ment  r^tribu^e  par  le  commerce?  Telle  aurait  du,  par 
exemple,  etre  la  culture  de  Findigo,  cette  plaute  d'ou  Fin- 
dustrie  extrait  un  principe  amyiac^  color^  d'un  bleu  dont 
Fazur  est  paye  si  cher  par  les  arts  europ^ens !  Or,  les  An- 
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glais  ont  surtout  d^velopp^  cetie  production  dans  le 
pays  qu  arrose  la  riviere  Nudd^a ,  pays  si  bien  situ6  pour 
apporter  aux  moindres  frais  i  Calcutta  ce  riche  pro- 
duit. 

C  est  pr^cisf^ment  du  district  appele  Naddda  que  sont 
pai*ties  les  plaintes  les  plus  am^res  des  infortun^s  paysans, 
et  contre  cette  culture ,  et  contre  les  calamitds  dont  elle 
est  pour  eux  la  source.  Pendant  longtemps  le  pouvoir 
a  ferm^  Toreilie  k  ces  tristes  reclamations. 

Initiative  coarageuse  prise  par  le  jage  sapdrievr  da  pays  de  Nadddd 
pour  ddnoncer  les  souffrances  des  ryots. 

Cependant,  en  1 856, M,  Sconce,  un g^n^cux  magistral 
covenanid,  t^moin  pendant  trois  mois  des  souffrances  et 
des  doleances  de  ses  nouveaux  administr^s,  ceux  du  pays 
de  Nudd^a ,  s  est  permis  de  r^clamer  pour  eux  la  bienfai- 
sante  intervention  du  lieutenant-gouverneur  qui  pr&ide 
au  Bengale.  II  a  demand^  qu'on  ^tudiat  serieusement  la 
r^alit^  des  maux  qui  frappaient  ses  regards  et  les  moyens 
d'y  porter  remade.  II  a  pr^sent^  le  tableau  des  malhcurs 
^prouves  et  des  ressentiments  qu  ils  ont  soulev^s;  la  pein- 
ture  qu  il  en  a  faite  doit  etre  plac^e  parmi  les  documents 
historiques  propres  k  constater  le  sort  d  un  peuple.  Pre- 
sentons-la  dans  toute  sa  fid^lite  : 

uDepuis  un  certain  nombre  d'ann^es,  mes  rapports 
occasionnels  avec  la  population  m  ont  appris  que  le  natif , 
propri^taire  foncier,  fuit  k  lapproche  de  la  culture  indi- 
gotifere,  comme  au  miliea  des  savanes  amiricaines  on  fait 
I'incendiedes  herbes  dessdchdes.  Les  outrages  et  les  violences, 
accompagnements  accoutum^s  de  cette  culture ,  expliquent 
la  repulsion  qu  eprouvent  les  laboureurs  k  mcttre  leurs 
terres  au  service  du  plantear,  ou ,  pour  parlcr  exactcment. 
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du  manufacturier  non-planteur.  J*ignore  les  details;  mais 
il  est  Evident  pour  moi  que  les  convictions  ^nei^iques 
et  les  ressentiments  enfiammis  du  peuple  avec  lequel  j*ai 
communique  ne  sont  pas  assez  connus ,  qu  ils  ne  sont  pas 
sufBsamment  explores,  et  qu*ils  n*ont  jamais  et^  discu- 
tes.  Cest  de  notre  part  un  devoir  de  les  examiner  avec 
une  attention  s^rieuse.  n 

Afin  de  moins  effaroucher  Tautorit^  sap^rieure,  I'habile 
et  prudent  magistrat  qui  prelude  ainsi  se  contente  d*^nu- 
merer,  comme  de$  om-dire,  tons  les  griefs  plus  ou  moins 
certains  et  d^montr^  quil  a  juges  dignes  d'etre  pris  en 
consideration.  £coutons-ie  : 

«0n  dit,  et  ce  sont  les  personnes  les  plus  respectables 
dont  je  rapporte  les  paroles,  on  dit  que  les  cultivateurs 
sont  contraints  par  la  force  et  par  la  terreur  k  cultiver  la 
plante  indigoftre.  On  ajoute  qu'il  ne  Icur  est  pas  permis 
de  faire  leurs  diverses  semences  avant  d'avoir  commence 
parcette  plante;  or  souvent,  par  de  tels  d^lais,  il  esttrop 
tard  pour  qu  ils  puissent  entreprendre  leurs  autres  cul- 
tures. Alors  la  saison  est  perdue. 

«  On  dit  qu'ils  n  ont  pas  la  libert6  de  choisir  parmi  leurs 
champs  celui  dans  lequel  Tindigotier  doit.etre  plants  de 
pre£^rence ,  et  qu'ib  sont  forces  d*y  consacrer  leurs  meil- 
leures  terres  :  celles  qu  indique  TEurop^en  planteur  ou 
plutot  fabricant  d*indigo. 

tt  On  dit  qu'en  passant  les  contrats  pour  que  le  ryot 
affecte  sa  terre  k  cette  culture ,  le  planteur  se  r^erve  Tern- 
ploi  de  mesures  agraires  dont  la  contenance  est  plus  con- 
siderable que  d'habitudc;  de  sorte  qu*il  exige  deux  espaces 
et  demi  pour  un  stipule  dans  Tengagement. 

((On  dit,  comme  un  fait  notoire,  que  le  ryotne  gagne 
que  peu,  ou  ne  gagne  rien  du  tout,  sur  les  3 7  fr.  5o  cent, 
avances  par  hectare  k  cultiver  en  indigotier.  II  est  oblige 
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de  rcmettre  cettc  somme  k  Tagent,  a  Vamlah  de  la  facto- 
rerie;  et  les  retenues  sont  Roomies. 

a  On  dit  quen  livrant  sa  r^olte  il  est  conlraint  de 
foumir  deax  gerbes  cai  lieu  d'ane;  deux  gerbes  payees  stii- 
vant  le  prix  convenu  pour  une  seule.  On  y  parvient  en  atta- 
chant  par  Tendroit  le  plus  exigu  les  tiges  qui  forment  la 
gerbe ;  c^est  dans  cet  endroit  qu'on  en  mesure  la  grosseur, 
II  faut,  par  ce  moyen,  deux  gerbes  ordinaires  pour  suffire 
a  la  mesure  ainsi  inise  en  pratique. 

«  On  dit  que  le  travail  de  la  factorerie  indigoti&re  est 
compl^t^  paries  services,  mal  rhfian^rds,  qu'on  exige  des 
manouvriers,  des  bateliers  et  des  conducteurs  de  chariots; 
puis ,  par  les  concessions  tortionnaires  que  les  planteurs 
arrachent  aux  tenanciers;  puis,  par  les  emprunts  que  les 
cultivateurs  sont  obliges  de  faire  aux  mahajans  [on  nomme 
ainsi  les  preteurs  d*argent  dans  les  campagnes). 

<(Les  ryots,  m*a-t-on  dit,  ne  possfedeilt  rien;  Us  sont 
parement  des  hites  de  laboar,  au  lieu  d'etre  des  hommes 
rendus  amis  du  travail  par  un  b^n^fice  equitable  •  • . 

«I1  m'est  difficile,  ajoute  le  gin^reux  magbtrat,  de  me 
former  une  juste  id^e  des  proc^d^s  par  lesquels  la  force 
coercitive  est  employee  k  regard  des  ryots  qui  r^sistent. 
Jentends  affirmer  qu'on  ne  permet  pas  k  leur  b^tail  de 
paitre  et  qu'on  Temm^ne  par  force,  et  que  peat-itre  on 
le  noiel  J'en tends  affirmer  qu  en  certains  cas  on  d^truit 
gratuitement  leurs  r^coltes,  et  qu'enfm  leurs  chaumi^res 
sont  saccag^es  et  briil^es.  La  plainte,  pour  eux,  ne  semble 
pas  un  remade;  ils  n'csp^rent  pas  avoir  le  credit  d'obtenir 
justice,  et  d'aprfes  Texp^rience,  acquise  k  leurs  depens, 
voici  quelle  est  leur  intime  conviction  :  mieux  vaat  souffrir 
que  riclamer. » 
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Un  soas-gouvemeur  da  Bengaleferme  Us  yeux  sur  la  viriii. 

Lorsque  le  lieutenant-gouverneur  du  Bengale  re9ut  les 
reclamations  importantes  quenoas  venons  de  r^sumer,  il 
affecta  de  ne  rien  croire  &  regard  de  faits  si  notoires  et  si 
graves.  Au  magistrat  Eminent  qui  mettait  tant  de  reserve 
et  de  discretion  a  les  presenter,  il  ne  repondit  que  par  des 
sarcasmes  ainers.  On  vcrra  si ,  plus  lard ,  la  force  des  ^v^- 
nements  ne  fera  pas  tenir  k  son  successeur  un  tout  autre 
langagc. 

Quelle  est  pourtant  ici  la  v^rite  ?  Les  Anglais ,  qui  dans 
leur  pays  sont  si  fiers  des  libei^t^s  du  commerce,  de  Tin- 
dustric  et  meme  de  Tagriculture,  les  Anglais,  quand  ils 
dont  dans  Tlnde,  ne  respectcnt  plus  ces  liberies;  ils  les 
fouient  aux  pieds  lorsqu'il  s*agit  de  faire  cultiver  et  d'acbe- 
ter  la  plante  indigo(&re. 

Projet  de  loi  poar  transformer  en  chimes  les  contraventions  des  ryoU, 
dans  lears  contrats  axec  les  planteurs  d^indigo, 

Apr^s  avoir  ainsi  m^prise  les  droits  des  travaiileurs  au 
milieu  du  peuple  conquis,  les  planteurs  ont  voulu, chose 
incroyable,  qu'on  transform&t  en  crimes  les  simples  dif- 
ficult^s  concernant  des  questions  de  contrats  et  d*argent; 
ils  ont  demands  qu*on  fit  tomber  la  rigueur  des  lois  cri- 
minelles  sur  les  difiT^rends  relatifs  k  des  promesses  de 
travail ,  4  des  prix  convenus  entre  le  planteur  britannique 
et  le  travailleur  indigene.  Voici  comment  ils  ont  ^t^ 
pousses  k  formuler  cette  demande  exorbitante. 

Fatigues  d*exhaler  en  vain  les  plaintes  que  nous 
avons  enumcrees,  les  ryots  ont  fini  par  'dcvenir  de 
moins  en  moins  exploitables ,  et,  $i  je  puis  ainsi  parler. 
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de  moins  en  moins  compressibles.  Leur  aversion  contre 
une  culture  qui  leur  est  on^reuse  les  a  port^s  de  plus 
en  plus  a  refuser  de  semer  Findigo,  malgr6  Tengage- 
ment  quils  ont  pu  contracter  en  des  jours  de  pressant 
besoin.  Pour  vaincre  cette  resistance,  les  planteurs  euro- 
p^ens  ont  demand^  qu'on  fit  revivre  une  disposition  vrai- 
ment  draconienne  et  p^rimee  :  c  etait  de  traiter  comme 
coupable  de  crime  le  cultivateur  indigene  qui  s*abstiendrait 
de  semer  suivant  Tobligation  dun  conlrat  quil  avait 
signe  quand  il  avait  faim.  Le  Gouvcrnement  indo-britan- 
nique  a  rev^l^  lant  de  faiblesse,  et  nous  devrions  em- 
ployer une  expression  plus  severe ,  il  a  paru  si  partial ,  il 
s  est  montre  si  pen  jaloux  des  principes  les  plus  sacres  dc 
la  justice,  quil  a  fait  preparer  un  bill  pour  traduirc  en  loi 
cette  monstrueuse  pretention.  II  a  pourtant  eu  la  prudence , 
avant  de  soumettre  son  projet  au  Conseil  legislatif,  desoUi- 
citer  dans  les  diverses  provinces  Tavis  pr^alable  des  prin- 
cipaux  magistrats. 

Noble  risiitance  des  magistrats :  M.  Elliot,  du  Bardwan. 

Hitons-nous  de  le  dire  k  leur  honneur,  les  magistrats 
n  ont  ^coute  que  leur  conscience.  Tons  ont  riprouve ,  tons 
ont  fl^tri  le  projet  de  loi  qui  devait  transformer  en  criihes 
des  actes  qui,  par  eux-memes,  ne  portent  pas  ce  caract^re. 

Citons  avec  distinction  et  r^sumons  Tavis  d'un  des 
fonctionnaires  les  plus  ^minents,  celui  de  M.  Elliot,  com- 
missaire  sup^rieur  dans  Topulent  et  beau  pays  de  Burdwan. 
II  ne  procede  point  par  des  ondit,  comme  avait  fait  le  pru- 
dent, le  reserve  M.  Sconce.  M.  Elliot  atlaque  directe- 
ment  le  bill  qu*on  ose  proposer,  et  le  fletrit  comme  une 
mcsurc  d  exception  non  moins  injuste  que  cruelle. 

II  declare  averts  les  faits  suivants  :  i"  Lc  cultivateur 
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du  pays  n*est  jamais  enrichi  par  la  culture  de  Tindigo ; 
a"*  son  aversion  pour  ies  plantations  de  ce  genre  est  ex- 
treme; y  rindig^ne  Ies  juge  moios  avantageuses  pour  lui 
que  Ies  autres  cultures  dont  ii  poss^e  la  libre  pratique; 
/i*"  contre  lui  sont  employ^  tous  Ies  moyens ,  adresse  ou 
fraude,  afin  de  le  rendre  d^biteur  du  pianteur  europ^en; 
5"*  est-il  une  fois  endett^,  on  ne  soufire  pas  quil  se  li- 
b^re  jamais ;  6^  si,  dans  la  detresse  du  ryot,  un  pianteur 
compatissant  vient  &son  aide,  adieu  la  liberty  de  rob]ig6  : 
ce  qu  il  aura  re9u  comme  le  J[)ienfait  d  un  moment  6ter- 
nisera  sa  chaine  et  sa  mis^re. 

Dans  Topinion  dii  bienveillant  et  judicieux  commis- 
saire ,  ii  faudrait  qu  on  choisit  avec  discemement  parmi  Ies 
terrains  dc  diverses  natures;  il  en  est  que  personne  nerefu- 
serait  de  cultiver  en  indigo.  Gette  plante  croit  k  merveille 
sur  des  bancs  de  sable  ou  nulle  autre  ne  r^ussirait  aussi 
bien.  Si  ies  ryots,  aprfes  la  moisson,  ^taient  compl^tement 
payes,  sans  engagement  force  pour  Favenir,  beaucoup 
se  livreraient  h  ce  travail.  Mais,  d'un  cote,  Timpossibilite 
pour  eux  de  se  d^gager  des  registres  d'une  factorerie  d^s 
Tinstant  oh  leur  nom  s'y  trouve  inscrit;de  lautre  cot^,  la 
crainte  que  la  terre  une  fois  envabie  par  Tindigo  ne  le  soit 
pour  toujours,  ccs  deux  dangers  font  que  le  ryot  tremble 
de  contracler  un  engagement  si  dangercux. 

Faits  justificalifs  des  ryots ,- ^nwnires  par  lejage  civil  de  Midnapour. 

r 

Ecoutons  maintenant  M.  Luke,  juge  civil  de  Midna- 
pour, dans  la  province  de  Guttack.  Ge  ne  sont  plus  de  sim- 
ples ON  DiT  qu'il  repete ;  ii  affirme  ce  qu'il  a  vu. «  Personne , 
excepte  le  necessiteux,  ne  s'engage  a  semer  Tindigo, 
affirnie-t-il;  or  voici  comment  Ics  ckosesse  passcnt : 

«  Le  pianteur  auglais ,  avant  d  ctablir  sa  factorerie , 
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s'assure  nn  droit  de  propri^t^  sur  le  coin  de  terrc  ou 
s*616veront  scs  atelici^  :  cela  lui  donne  une  complete 
autorit6  sur  quelques  ryots.  Le  premier  usage  qu  il  en  fait 
est  d*ordonner  k  tons  ses  tenanciers  ayant  des  teirains 
ou  peut  croitre  Tindigo  d*en  r^server  une  portion  pour  cet 
objet.  Les  serviteurs  de  la  factorerie  tiennent  s^v^re- 
ment  a  Tex^cution  d'un  pareil  ordre;  ils  mesurent  la  terre 
ainsi  r^ervee;  ils  yeilient  k  rensemencement,  au  sarclage, 
a  la  fauchaison  de  la  piante.  Dans  le  cas  oh  surgit  quelque 
difficult^,  les  pri^rcs,  les  remontrances  du  ryot  restent 
sans  valeur.  Sans  doute,  un  prix  raisonnable  est  accorde 
dans  la  convention  faite  avec  le  planteur;  raais  Targent 
passe  par  tant  de  mains ,  depuis  le  caissier  jusqu*au  dernier 
employe  de  la  factorerie,  quavant  d'arriver  au  laboureur 
il  est  k  tel  point  diminu^  qail  ne  reprisente  plas  rien  d'ane 
jaste  retribution.  £st-il  done  ^tonnant  que  le  i^ot  r^- 
pugne  k  sacrifier  son  ind^pendance  et  ses  moyens  de  sub- 
sister,  en  prenaht  des  engagements  qui  doivent,  ille  sait, 
se  r^aliser  par  la  perp^tuit6  de  sa  mis&re?))  Ajoutons  que 
M .  Luke  repousse  aussi  la  creation  d'un  crime  tendant  k 
mieux  chlitier  les  natiis  qui,  pour  tout  m^fait,  sefTorcent 
de  fuir  les  consequences  de  leur  propre  mine. 

En  presence  de  cette  reprobation  unanime,  le  scanda- 
leux  projet  finit  par  etre  abandonn^;  les  ryots  ne  seront 
pas  traites  en  criminels,  dut  Tavarice  des  planteurs  ne  pas 
Stre  assouvie  en  pleine  s^curit^.  L'anniie  i855  s'^tait 
^coul^e  avant  qu  on  eut  adopts  cette  Equitable  solution. 

En  i856,  f  Administration  sup^rieure  du  Bengale, 
qui  ndtait  pas  completement  rassur^e,  sinforme  si  la 
culture  de  Tindigo  n  a  pas  fait  sui^ir  de  nouvelies  diffi- 
cult^s;  hcureusemeiit  les  ann6es  iSSyet  i858  secoulcnt 
sans  perturbations  extraordinaires. 

Dks  i85g,  le  Gouvcrnement  de  rfndc,  sil  avail  vouii^ 
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s  eclaircr  sur  la  situation  des  cultivateurs  d^iodigo  et  sur 
la  soufirancc  des  ryol^,  naurait  eu  quk  peser  les  faits 
mis  en  himi^re  par  un  magistrat  plein  d*exp^rience  et 
d*^quit^;  hatons-nous  de  les  presenter  k  nos  lecteurs. 

Opinion  sur  le  systeme  earopden  de  la  culture  de  Vindigo,  demandie  par 
le  Lieutenant'Gouvemear  du  Bengale  it  M.  /.  Cockhum,  magitirat 
de  la  province  de  Jessore, 

Sous  tons  les  points  dc  vue,  M.  Cock  bum  regarde  le 
systeme  actuellement  suivl  comme  une  grande  et  facheuse 
crreur.  Si  Ton  essaye  de  le  reclifier,  il  ruinera  certaine- 
ment  la  plupart  des  planteurs  actuels.  quclque  succ^s  qu  il 
obtienne  plus  tard;  si  Ton  napporte  aucun  remede,  il 
continaera  defaire  le  malhear  da  caltivatear  indigene. 

Get  administrateur  a  puise  son  experience  dans  les  dis« 
tricts  de  Baraset  et  de  Kishnaghur,  qu  il  connait  k  fond.  II 
montre  d  abord  par  quels  artifices  le  planteur  attire  les 
ryots  et  les  decide  4  former  avec  lui  leurs  premiers  con- 
trats.  Ses  explications  sont  extr^mement  curieuses. 

CalcuU  d'exploitation  recaeilUs  par  ilf .  Cocklum. 

Le  ryot  re^oit,  comme  avance,  la  moiiUdn  prix  total, 
c'est-i-dire  deux  roupies  par  bigah  :  87  francs  et  demi  par 
hectare.  Mais  quand  il  a  fait  les  prdsents  d'asage  aax  agents 
de  lafactorerie  et  paye  les  frais  ini^vitables,  sur  le  total 
il  lui  reslc  bien  peu  :  very  little.  Voici  le  calcul  exact  des 
debours^s  et  des  retenues : 

Supposons  que  le  cultivateur  finisse  par  toucher  la  somme  en- 
licre  allou^e  par  bigah,  c*e$t-a-dire  4  roupies  ou  64  annas  (fanna 
vaut  i5  a/3  centimes).  Voici  les  depenses  ^valu^es  en  annas  :  Pour 
p&pier  timbrd,  a  annas;  pour  achat  dc  semenccs,  10;  pour  frais 
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de  semailles  et  de  sarclage,  g ;  pour  coupcr  ou  faucher  la  planle,  4 ; 
pour  la  rente  de  la  terre,  pay6e  par  le  ryot  au  z^oiindar;  1 6.  Total : 
5i  annas ,  qui,  retrancli^s  de  64«  laissenl  seulement  treize  annas  aax- 
quels  peat  prilendre  le  caltivateur, 

Mais  il  ne  faut  pas  un  instant  supposer  que  le  ryot  garde  pour  lui 
ce  miserable  reliquat  de  i3  annas  I. . .  Ayant  re^u  4  roupies  pour 
8fl(  r^colte,  Yamlah,  le  complable  du  planteur,  a  droit  poursa  part 
a  2  annas  sur  chaque  roupie;  ce  qui,  pour  la  somme  de  4  rou- 
pies, oblige  k  retrancher  8  annas  sur  i3 :  reste  5.  De  ce  miserable 
reliquat,  il  faut  que  Tinfortund  cultivateur  d^uise  des  bonnes  mains, 
fees,  au  magistrat  secondaire,  a  Yamin,  au  kalashie,  etc.  etc. 

Voila  comment  s*evanouit  la  somme  stipul^e  entre  le 
planteur  anglais  ct  le  cultivateur  indien. 

Jamais  Vavance  primitive  n'est  d^duite  du  prix  sold^  pour 
la  recolte.  On  se  donne  un  air  gen^reux :  la  somme  to- 
tale  dont  on  vient  de  voir  la  triste  dispersion ,  et  nous 
dirions  presque  Yaniantissement,  cette  somme  est  sold^e 
sans  amortissement  de  la  dette;  Imfortun^  cultivateur 
reste  ainsi  sous  le  poids  de  sa  premiere  obligation. 

M.  Cockburn  explique  ensuite  les  combjoaisons  au 
moyen  desquelles  le  ryot  ne  peut  faire  aucune  esp^ce  de 
profit  sur  le  transport  des  plantes  indigoti^res ,  s*il  les 
apporte  aux  cuviers  ou  Ton  fait  mac^rer  les  plantes  afin 
d*en  extraire  la  mati^re  colorante. 

La  preuve,  dit-il»  la  plus  decisive  que  Tindigo  loyale- 
ment  cultiv^  ne  peut  pas  etre  profitable  au  ryot  ct  que  la 
r^colto  ne  peut  pas  payer  la  d^pense ,  cette  preuve  ressort 
du  fait  que  la  plupart  des  entrcprises  agricoies  ont  cess^ 
d'exister,  ou  queiles  ont  beaucoup  r^duit  la  culture  en 
tout  autre  terrain  que  les  bancs  de  sable  laiss^s  &  d^cou- 
vert  lorsque  les  eaux  des  rivieres  modifient  leur  cours. 

M.  Cockburn  explique  par  quels  moyens  on  trompe  le 
ry6t  pour  la  mesurc  des  gerbes,  et  comment  la  masse  de 
plantes  qui,  groupies  loyalement,  fournirait  deux  gerbes, 


2z2  FORCE  PRODUCTIVE 

ou  tout  au  moins  unc  et  dcmic,  h  force  de  serrer  vers 
Tendroit  le  plus  compressible  et  le  plus  menu,  ne  donnc 
en  r^alit^  qu'une  seule  gerbe  I 

II  explique  aussi  comment  un  zemindar  planteur  pres- 
sure encore  plus  le  ryot  que  ne  le  fait  un  planteur  euro- 
peen.  Cette  assertion  est  importatite;  eile  nous  donne  une 
id^e  du  sort  miserable  de  ces  travailleurs  sans  defense 
contre  les  oppresseurs  d*origine  ^trang^re  ou  nationale. 

Le  magistrate  si  profond^ment  vers^  dans  la  connais- 
sance  de  toutes  les  extorsions,  conclut  ainsi : «  Quelque  loi 
quon  promulgue  pour  proteger  les  ryots  du  Bengalc, 
on  p^sera  seulement  sur  les  planteurs  les  plus  exempts 
de  bl&me ,  et  qui  n*^tant  pas  zemindars  sont  obliges  k  plus 
d*^gards  envers  les  ryots.  Mais  dis  que  les  Earop^ens  aaront 
acquis  un  droit  de  zimindarie  sur  la  terre,  et  par  2d  sur  les  per- 
sonnes ,  ils  se  riront  de  toute  loi  rijormatrice.  Sans  doute  lis  n*y 
r^sisteront  pas  ouvertement;  ce  leur  sera  chose  suffisante 
qu*en  r^alit^  la  repression  ne  les  puisse  jamais  atteindre. 
Elle  ne  le  pourra  pas  pour  cette  raison  tr^s-simplc :  aucun 
de  leurs  tenanciers  n'osera  reclamer  la  protection  de  la  loi , 
quand  sa  tenance ,  c  est-^-dire  tout  ce  qu*il  a  dans  ce  monde , 
est  k  la  discretion  du  planteur  propri^taire. » 

Documents  perUmeudaires  de  1861, 

Un  volume  de  papiers  parlementaires  publie  le  h  mars 
1861  r^unit  tons  ces  documents  et  bien  d'autres  encore ; 
il  en  contient  334  pages  grand  in-folio,  et  j'cn  ai  fait  T^- 
tude  la  plus  s^rieuse.  L^  sont  roproduites  les  nombreuses 
petitions  od  les  pauvres  ryots  expliquent  les  souffrances 
qu*ils  endurent  et  les  fraudes  qu  on  leur  fait  eprouver. 

Ces  douloureuses  requetes  se  multiplient  surtout  dans 
les  ann^es  1  SSg  et  1 860.  A  cette  ^poque ,  on  voit  en  fuite 
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une  fouie  dc  laboureurs.  En  meme  temps  qii*ils  se  sau- 
vent, ils  supplient  le  lieutenant-gouverneur  de  faire  rcndre 
h  la  liberty  dautres  ryots  que  des  planteurs  avaientenlev^s, 
et  quils  tenaient  enferm^s,  parce  que  ces  derniers  refasaient 
de  s  engager  d  planter  tindigo.  Les  p^titionnaires  n  osent 
pas  rentrer  dans  leurs  villages,  attendu  qu'ils  craignent 
d*etre  eiu-memes  enlev^s  par  force. 

Des  combats  sont  livr^  entre  les  ryots  et  les  lailiials , 
les  assommeurs,  les  bravi  des  planteurs,  arm^s  de  batons 
oumassues,  pages  lyS  et  176. 

J  ai  sous  les  yeux  le  r^cit  d'un  combat  suivi  de  mort 
d'hommes,  parce  que  des  villageois,  quavaient  attaqu^s 
cent  bravi ,  refusaient  d'employer  leurs  cbarrues  h  cultiver 
rindigo. 

J  appelle  Tattention  sur  les  plaintes  port^es  par  certains 
cultivateurs  du  pays  de  Nudd^a ,  exposant  au  gouverneur 
du  Bengale  les  abus  de  pouvoir  et  les  d^nis  de  justice 
commis  k  ieur  detriment  par  des  planteurs.  lis  ont  dej^ 
p^itionne  pr^s  du  pouvoir  superieur ;  les  planteurs  1  ont 
ap)>ris;  et,  pour  se  venger,  ils  ont  rassembl^  de  nombreux 
laihiak,  par  lesquels  les  petitionnaires  sont  menaces  d  etre 
battus,  puis  enferm^s,  puis  tortures  dans  les  bas  celliers, 
les  ^0(2010115  des  factoreries ,  pages  186,  187  et  188. 

Voili  la  plainte  des  victimes ;  voici  maintenant  Tefiroi 

des  pers^cuteurs Tout  a  coup  un  planteur  etabli 

dans  le  pays  de  Nudd^a  reclame ,  plein  de  terreur :  il  ap- 
pelle au  secours  TAssociation  tout  enti^re  de  ses  frires 
en  industrie;  il  les  conjure  d'obtenir  aide  el  salut  en  im- 
plorant  le  Gouvernement  (i3  mars  i860).  «Les  ryots 
sont  en  armes!  Us  menacent  de  se  venger,  dit-il  dans  sa 
profonde  epouvante.  Une  r^volte  generate  du  Bengale 
infiirieur  est  imminente,  h  moins  que  Tautorit^  sup^rieure 
nait  recours  a  des  mesures  decisives;  il  le  Taut,  et  sans 
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dclai.  Si  les  cboses  ne  prennent  pas  une  tournurc  moins 
funeste,  avant  quiDze  jours  aucun  de  nous  n'aura  la  vie 
sauve,  et  la  destruction  de  nos  biens  accompagnera  celle 
de  nos  personnes. » 

Get  appel  eSrayant  ne  pouvait  pas  rester  infructueux. 
Sans  ie  moindre  retard ,  une  ample  et  pressante  petition 
est  vot^e  par  TAssociation  des  planteurs  du  Bengale.  Les 
p^titionnaires  commencent  par  citer  avec  orgueii  I'^ibge 
qua  fait  de  leur  industrie  feu  M.  Wilson^,  ie  grand  r^for- 
mateur  financier  de  ilnde  apr^s  la  rebellion.  L'industrie 
de  rindigo ,  dit  cet  babile  et  regrettable  ministre ,  est  celle 
qu  avant  toutes  les  autres  Ie  Gouverneoient  desire  encou- 
rager,  celle  dont  il  ne  faut,  par  aucune  mesure,  empecber 
fextension.  L*influence  des  producteurs  europ^ens  etablis 
dans  les  campagnes,  ajoute  avec  empressement  cet  adoii- 
nistrateur,  nc  sera  jamais  estim^e  trop  haut,  et  la  poli- 
tique du  Gouvernement  doit  ^tre  de  fencourager  par  tous 
les  moyens  praticables. 

«  Quel  funeste  ^tat  de  cboses !  exclament  les  planteurs 
petitionnaires.  Voici  les  faits  :  Les  ryots  se  montrent  tr^s- 
excites ;  ils  sont  en  d^mence  et  prdts  k  tout  m^fait. 
Chaque  jour  ils  essayent  de  brdler  une  factorerie.  Beaucoup 
de  nos  serviteurs,  saisis  de  terreur,  nous  ont  quit- 
tes,  parce  quon  a  menac^  de  les  tuer  et  d*incendier 
leurs  cbaumiires.  Les  cultivateurs  ne  respirent  que  la 
vengeance ;  il  n  y  a  plus  de  sCkret^  pour  ies  Anglais  en 
allant,  meme  k  cheval,  d'une  factorerie  i  Fautre.  Toat  Ie 
pays  est  deboat,  et  la  police  indigine  est  tournie  contre 
noas.  Di]k  ies  maisons  d'une  factorerie  ont  ^te  piliees  et 
binil^es » 

^  Noas  exprimuns  ici  nos  regrets  sur  la  mort  pr^matur^  de  cs  haut  fonc- 
iionnaire;  jl'n^a  pas  pu  r^sister  k  la  double  influence  du  climat  de  Tlnde  et 
d*un  travail  czcessif. 
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Accusation  des  phntears  centre  an  magistral  protecteur  des  ryots, 

Les  planteurs  attribuent  ce  soul^vement  aux  instruc- 
tions imprudentes  d  un  magistral,  M.  Eden ,  lequei  aurait 
aniionce  que  rAdministration  vouiait  aider  les  ryots  k 
ne  pas  tenir  leurs  engagements  pour  cultiver  Tindigo ; 
ils  se  permettaient  une  imputation  calomniease.  Le  sage 
M.  Eden  avait  seulement  d^clar^  que  les  planteurs,  pour 
se  faire  rendre  justice,  ne  devaient  pas  recoarir  a  la  vio- 
lence. Ges  simples  mots,  si  naturels,  avaient  suffi  pour 
enflammer  Tesprit  profond^ment  ulc^r6  des  cultivateurs 
indigenes,  en  leur  ofTrant  une  ombre  d*esperance. 

Une  proclamation  du  lieutenant-gouverneur  est  alors 
publiee  dans  le  dessein  de  prot^er  les  planteurs ,  en  pro- 
mettant  pour  Tavenir  aux  cultivateurs  Timpartialit^  du 
Gouvemement.  (Ordonnance  du  ao  aout  iSSg.) 

Aveux  graves  el  tardifs  d'un  noaveau,  sous-gouvemear  da  Bengale. 

Quand  devient  imminent  le  danger  dune  guerre  so- 
ciale  si  bien  pressentie  par  M.  Sconce,  le  magistral  du 
Nuddea  dont  j'ai  fait  connaitre  la  g^n^reuse  initiative ,  cet 
Equitable  et  pr^voyant  administrateur  re^oit  une  lettre 
bien  diff^rente  de  la  r^ponse  d^risoire  qu* avait  obtenue 
son  premier  et  salutaire  avertissement.  Depuis  sa  de- 
marche primitive,  ce  haut  fonctionnaire ,  qui  s^est  avanc^ 
par  son  rare  merite,  est  devenu  membre  du  Conseil  legis- 
Jatif.  A  ce  litre,  le  nouveau  gouverneur  du  Bengale 
sadresse  i  lui,  d  son  cheramiM.  Sconce!  pour  defendre  et 
faire  adopter  un  bill,  un  projet  de  loi,  qui  devient  urgent. 

(( Cher  Sconce ,  voici  mon  bill  amende.  Tout  fait  croire 
que  nous  sommes  menaces  d^une  grave  calamity  com- 

INTBODOCTIOX.  —  ?.  1 5 
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merciale;  elle  serait  occasionn^e  par  la  resolution,  tout  a 
coup  manifest^e  chez  lea  ryots,  de  rompre  les  engage- 
ments qu*ils  ont  pris  de  cultiver  Tindigo. 

aJe  sais  moi-mime  Jtavis  que  les  caUivatenrs  ont  depais 
longtemps  des  motifs,  (jui sont  devenus  de  plus  en  plus  graves, 
pour  se  plaindre  da  systhne  entier.  Mais  ils  n'ont  pas  le  droit 
de  mettre  k  n^nt  les  obligations  qu'ils  ont  contractdes; 
obligations  que  le  nouveau  bill  a  pour  objet  de  faire  res- 
pecter, en  punissant  les  menaces,  Tintimidation  et  les  voies 
de  fait  dirig^es  contre  les  planteurs. 

a  Noas  Savons  tons ,  dit  le  gouvemeur,  que  le  systkme  actael 
est  plein  d!abus.  Quand  mSme  nous  n*aurions  rien  appris 
sur  ce  qui  concerne  Tindigo ,  quand  meme  il  nexisterait  pas 
la  trace  ^crite  d*un  seul  abus  commis  par  des  planteurs 
ou  des  z^mindar^ ,  le  simple  fait  des  difficult^s  ^prouv^s  en 
ce  moment  suffit  pour  d^montrer  que  ie  systkme  a  perdu 
son  pouvoir;  il  est  pouiri  [rotten) !  Le  principe  vicieax,  cest 
quaujourd'hai,  dans  la  pratique,  lb  bvot  est  traits  comme 

VW  ESCLAVE  ET  HON  PAS  COMME  VN  BOMME  LIBRE.  Tout  com- 
merce loyal  exige  que  les  marches  procurent  un  b^n^fice 
mutuel,  ou  du  moins  qu*ils  en  offrent  iesp^rance,  et  les 
parties  contractantes  doivent  trailer  chaque  aQaire  avec 
de  libres  agents.  Si  tel  6tait  f^tat  des  choses,  et  si  les  con- 
ditions l^gales  ^taient  les  memes  entre  le  riche  et  le  pau- 
vre,  entre  le  planteur  et  le  ryot,  certainemenl  alors  ce 
dernier  aurait  aussi  peur  de  voir  le  fakricant  ne  pasacheter 
sa  r^colte,  que  le  fabricant  a  peur  aujourd*hui  de  ne  pas 
obtenir  sa  mati^re  premiere ;  celui-ci  jette  les  hauts  cris , 
afin  quon  proclame  une  \q\  coropl^tement  partiale  pour 
lui.  La  iutte  actuelle,  du  cot^  des  ryots,  a  pour  objet 
de  ne  pas  cultiver  Tindigo;  cest  la,  preuve  certaine  quits 
sont  fords  d  cette  culture  et  quib  s'y  troavent  contraints  par 
une  oppression  illigitime.  Les  hommes  qui  combattent  pour 
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Bvoit  le  droit  de  consacrer  ieur  terre  h  la  culture  du  riz , 

PARCE    QU'JLS    PEVVENT    VEITDHB    CM    BIZ    SUR     UN    MARCHE 

LIBRE,  les  memes  hommes  sont  au  moment  de  se  mettre 
en  r^volte ,  afin  d'^chapper  au  malheur  de  ciiltiver  par 
force  un  champ  d'indigo  pour  satisfaire  le  plauteur. 

«It  faut  une  edquete  appi^ofondie  de  tout  ce  syst^me; 
el  depuis  hngtemps  on  aurait  dd  la  f aire.  Elle  aurait  eu  lieu 
si  i'on  n  avait  pas  eu  peur  d'occasionner  une  crise  aussi 
redoutable  que  celle  qui  sevit  en  ce  moment.  La  marche 
que  1  on  suivait  etait  si  mauvaise  que  cette  crise  devait 
inevitablement  ^clater;  et  voici  qu  elie  arrive ,  amende  par 
la  force  des  choses.  II  n'y  a  plus  d*excuse  pour  dissimuler 
la  plaie  et  retarder  lapplication  du  i^em^de.  Ge  remade, 
11  faut  &.  Tinstant  le  promettre  aux  ryots.  Le  p^ril  pass^, 
nous  t&cherons  de  faire  une  loi  sagement  ponder^e  qui 
protegera  ks  interdts  du  ryot  et  ceux  du  planteur. » 

Lorsqu  on  a  pris  ce  parti  tardif  d*annoncer  aux  indi- 
genes qu*on  allait  enfm  nommer  une  Commission,  la- 
quelle  aviserait  aux  moyens  de  porter  remade  k  la  situa- 
tion oil  se  trouvait  la  culture  de  Tindigo  et  aux  souflrances' 
eprouvees  par  les  cultivateurs ,  il  ^tait  plus  que  temps  de 
proclamer  Theureuse  et  paternelle  intervention  de  Tauto- 
rit^.  Partout  les  ryots  se  soulevaient  contre  les  planteurs 
europeens;  ils  sagglom^raient  afin  d'attaquer.  Dhs  les  pre- 
miers mois  de  1 889  on  comptait ,  dans  un  seui  groupe ,  des 
insurg^s  r^unis  au  nqmbre  de  douze  cents ,  et  se  faisant  des 
armes  avec  tout  ce  qui  pouvait  servir  Ieur  fureur. 

En  cette  occurrence,  Tautorite  fit  deux  choses  afin  de 
preter  main-forte  i  la  repression  :  elle  envoya  dans  les 
Ipcalit^s  troublees  les  hataillons  riguliers  de  la  police^ ;  en- 
suite  ,  pour  les  appuyer,  elle  Ieur  adjoignit  des  ditachenients 
d'infanierie  r^guliire  et  de  cavalerie.  En  meine  temps  qu  on 

*  Ces  bataiilons  ont  iii  cr^^s  depuis  la  grande  r^volte  dc  1857  et  i858. 

i5. 
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avisa^t  aux  moyens  de  comprimer  et  surtout  de  pr^venir 
la  r^volte ,  on  s  efibr^ait  d*apaiser  les  esprits  par  rintention , 
soleDnellementanDonc^e,  de  punir  d^sonnais  toute  esp^ce 
d  exc^s  et  de  porter  remade  aux  abus. 

Le  bonbeur  des  Anglais  a  voulu  (jue  pendant  les  ann^es 
1867  et  i858,  lorsque  la  grande  rebellion  ravageait  le 
Gange  central  et  le  Gange  sup^rieur,  les  ryots  du  Gange 
infiirieur  soient  rest^s  immobiles.  II  est  beureux  qu*ils 
naient  pas  chercb^  Tunique  moyen  d*dtre  k  jamais  d^li- 
vres  de  la  tyrannie  des  planteurs  europeens,  en  les  exter- 
minant  sur  ce  point  capital  de  la  p^ninsule  hindoustane. 

Poui^suivons  Texamen  des  provinces  du  Bengale,  et  rap- 
pelons-nous,  pour  nen  plus  parler,  quelles  ont  souffert 
en  g^n^ral  les  mSmes  maux  que  le  district  de  Nudd^ 
quant  i  la  plantation  de  Tindigo,  quoique  les  griefs  de 
leurs  cultivateurs  aient  iii  quelque  peu  moins  nombreux 
et  moins  graves. 

Afin  de  ne  pas  scinder  les  diverses  parties  d  une  meme 
province ,  nous  allons  pour  quelques  moments  franchir  le 
bras  occidental  du  Gange,  et  nous  rentrerons  imm^diate- 
ment  apr^s  dans  le  delta. 

Parties  de  la  province  de  Jessore  qui  sent  d  Voaest  du  Inu 

occidental  da  Gange, 

Trois  districts  nous  restent  k  d^crire  pour  completer  la 
province  financiire  de  Jessore,  dont  nous  avons  examine 
dijk  quatre  premiers  districts,  c'est-^-dife  Jessore  propre- 
ment  dit,  les  Pergunnahs,  Baraset  et  Nudd^a,  tons  quatre 
corapris  dans  le  delta  du  Gange. 

District  de  VUoagkly, 

Ce  district  doit  son  nom  au  bras  occidental  du  Gange, 
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dont  il  borde  la  rive  droite ,  k  partir  de  ia  mer,  dans  une 
etendue  de  trente  lieues. 


•  f 


Tenitoire  et  popidation, 

Supdrficie 5i 9,792  hectares. 

Population i,5ao,84o  habitants. 

Habitante  par  miUe  hectares 3,926 

Une  Evaluation  peu  rigoureuse,  faite  en  1801 ,  ne  por- 
tait  qu'au  chif&e  d*un  million  le  nombre  des  habitants  : 
si  Ton  pouvaitregarder  un  tel  chiSre  comme  assez  approxi- 
matif,  il  en  r^sulterait  qu*il  a  fallu  cinquante-cinq  ann^es 
pour  que  la  population  de  ce  beau  district  augm'entdt  seu- 
lement  de  moitiE.  L'accroissement  annuel  serait  de  7  pour 
inille;  plusieurs  peuples  de  I'Europe  ont  un  progr&s  plus 
rapide. 

•  Pour  une  mdme  Etendue  de  territoire,  la  population 
de  THoughly  silkive  presque  au  double  des  habitants  de 
f  Angleterre,  de  la  Belgique  et  de  la  Lombardie,  qui  sont 
les  pays  les  plus  habitEs  de  TEurope.  Une  aus$i  grande 
supErioritE  ne  peut  fitre  expliquEe  que  par  la  boptE  des 
terres,  rabondance  des  eaux  et  le  grand  deveioppefnent 
qu*a  rc^u  la  culture  du  riz. 

Gependant  la  partie  de  ce  district  qui  touche  k  la  m^r, 
vers  Tembouchure  de  FHoughly,  renferme  des  jongles  et 
desmaraissalants  aussi  malsains  que  ceux  du  Sunderbund; 
mais ,  dans  cette  partie ,  le  dbtrict  a  tr^-peu  de  largeur, 
Cela  nous  eiplique  pourquoi  les  espaces  qui  sont  presque 
perdus  pour  Talimentation  des  hommes  ont  une  Etendue 
fort  circonscrite ;  ce  qui  nafiaiblit  pas  sensiblement  les 
grands  rEsultats  obtenus  dans  les  meilleures  parties. 

Les  charmantes  rives  de  THoughly,  si  bien  dEpeintes 
par  lord  Heber  (voy.  pages  g5  et  suiv.) ,  appartiennent 
au  district  de  ce  nom  et  nous  donnent  une  idEe  de  la 
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riche5se  dc  ]a  terre.  Li ,  comme  ailleurs ,  nous  avons  vu  que 
le  savoir-faire  agricole  el  la  molle  activity  des  ciiltivateurs 
laissent  encore  k  desirer  de  nombreuses  ameliorations. 

Le  faubourg  de  Howrah  et  te  jardin  botanique  de  Cal- 
cutta font,  Tun  et  Fautre,  partie  du  district  de  THoughly. 

Remonte  dafleuve  au-dessus  de  Calcutta. 

Cest  par  THoughly  que  les  Anglais  font  remonter  Tim- 
mense  quantite  de  leurs  roarcbandises ,  quails  diss^minent 
ensuitc  dans  tout  le  Bengale  et  dans  les  provinces  rive- 
raines  du  Gauge  sup^rieur;  c*est  par  \k  que  descendent 
les  produits  naturels  des  memes  contr^es  destin^  soit  aux 
consommations  de  Calcutta,  soit  au  commerce  de  cette 
capitate  avec  Tunivers. 

II  serait  naturel  de  croire  que  les  Anglais  ont  fait  des 
efforts  dignes  de  lenr  puissance  pour  am^liorer  la  naviga- 
tion de  THoughly,  celie  du  Gange  sup^rieur,  de  tons  les 
bras  du  fleuve ,  et  des  nallahs :  on  nomme  ainsi  les  voies 
hydrauliques  artificielles  qui  sillonnent  dans  tous  les  sens 
les  parties  basses  du  bassin  que  nous  parcourons. 

En  r<^aiite,  les  travaux  executes  sont  pen  de  chose. 
Presque  partout  Thomme  a  recul^  devant  les  terribles  ca- 
prices de  la  nature,  qui  tantot  emportentles  levies  natu- 
relies  servant  de  iimitcs  au  cours  du  fleuve,  et  tantot 
accumulent  en  d*autres  points  des  alluvions  qui  orient 
des  iles  nouvelles  ou  qui  transportent  d  une  rive  k  Fautre 
des  terrains  plus  ou  moins  deform^s. 

Avant  qu  on  employat  les  bateaux  k  vapeur  afin  d*aider 
k  la  navigation  fluviale ,  celle  du  Gange  ^tait  aussi  iente 
qu*imparfaite;  il  faut  en  excepter  la  descente  du  fleuve 
lorsque  le  volume  des  eaux  ne  laisse  plus  k  craindre 
F^chouage  sur  les  bas-fonds. 
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Quaud  lord  Heber  rcmontait  THoughly  pour  com- 
mencer  son  voyage ,  il  naviguait  sur  un  bateau  bien  cons- 
truit,  arm^  de  seize  rameurs  exerc^  et  robustes,  qui 
tour  a  tour  maniaient  1  aviron ,  bordaient  la  voile  ou  bien 
tiraient  la  corde  de  halage,  et  qui  se  pr^cipitaient  dans 
Teau  pour  remettre  le  navire  a  flot  lorsqu'on  echouait. 
Gependant,  maigre  ces  secours  multiplies,  pour  aller  seu- 
lement  jusqu  ^  Dacca ,  le  voyage ,  commence  le  1 5  juin , 
ne  s*est  termini  que  le  3  juillet  au  soir.  II  n'a  pa^  fallu 
moins  de  dix-neuf  jours  pour  accomplir  un  trajet  de 
it25  lieues.  II  est  vrai  que,  par  un  usage  invariable  des 
mariniers  indigenes,  on  jetait  Tancre  cbaque  soir,  au 
coucber  du  soleil,  en  profitant  de  quelque  mouillage 
protecteur.  Les  Hindous  faisaient  k  part  leur  cuisine 
exclusive ,  que  le  regard  d'un  profane  suffirait  k  souiller. 
On  eievait  sur  le  rivage  une  tente  pour  le  seigneur,  le 
Sahib.  Le  lendemain  on  repartait  dfes  laurore,  si  toute- 
fois  les  vents  n'^taient  point  trop  contraires. 

EtabUssements  sitads  sur  les  rives  de  VHoagkly  :  Dum-Dum. 

En  remontant  THoughly  au-dessus  de  Calcutta ,  le  voy  a* 
geur  aper^oit  k  quelque  distance,  du  cot^  du  levant,  les 
Edifices  de  Dum-Dam^  grand  arsenal  et  cantonnement  de 
Tartillerie  pour  Tarm^e  du  Bengale  :  une  route  conduit 
de  cet  arsenal  k  Calcutta. 

Canionnenwnt  de  Barrackpoar  et  villa  da  goavernear  g^niraL    - 

En  continuant  de  remonter,  si  Ton  tourne  ses  regards 
vers  la  rive  orientale  du  fleuve,  on  passe  devant  les  ^ta- 
blissements  de  Barrackpour :  ce  nom  se  compose  du  mot 
anglais  barrack,  qui  veut  dire  caserne,  et  de  la  terminaison 
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hiDdoustanie  pour,  qui  veut  dire  habitation ,  vilte  ou  bour- 
gade.  Lk  sont  cantonn^s  les  regiments  de  cipayes  et  les 
troupes  europ^ennes  qui  forment  la  prineipale  station  des 
forces  anglaises  daiis  le  Bengale  infi^rieur.  On  a  cfaoisi  cette 
position,  k  six  lieues  et  demie  de  la  capitale,  parce  qu'elle 
est  ^minemment  salubre.  Aussi  ne  laisse-t-on  dans  le  fort 
Wiliiam,  k  Calcutta,  que  ]a  gamison  strictement  n^ccs- 
saire  au  service  de  paix;  elle  est  fr^quemment  reinplac^e, 
pour  diminurr  les  maladies  et  pr^venir  la  mortality,  con- 
siderable en  cette  forteresse. 

A  proximite  du  cantonnement  des  cipayes,  et  sur  le 
bord  de  THoughly,  dominent  les  ombrages  majestueuxde 
la  villa  du  gouverneur  g^n^rai.  Le  pare  a  seulement  cent 
hectares  de  superficie,  mais  il  renferme  des  plantes  et  des 
arbres  rares,  des  pelouses  dune  verdure  que  partout  les 
Anglais  savent  obtenir,  m^me  sous  la  zone  tornde;  enfin, 
Von  y  troove  une  menagerie  qui  n*est  pas  sans  ridiesse. 
L*habitation  elle^meme,  ancien  s^jour  d'un  chef  decomp- 
toir  hollandais,  est  massive  et  sans  goilt,  comme  Tarchi- 
tecture  du  peuple  batave. 

Pour  remplacer  cette  villa ,  qui  n*est  pas  digne  du  vice- 
roi  d'un  immense  empire ,  lord  Wellesley  commen^a  des 
constructions  qui  devaient  correspondre  k  la  splendeur  du 
palais  qu*il  venait  d*eriger  dans  Calcutta.  Mais  la  Compagnie 
des  Indes ,  ardente  k  r^rimer  les  idees  trop  grandioses  de 
rhomme  d'Etat  qui ,  de  son  cote,  ne  savait  pas  la  menager, 
lui  fit  ^prouver  Thumiliation  d  ordonner  la  cessation  des 
travaux  di]k  commences;  on  en  voit  encore  les  mines. 

EtabUssemenls  danois  ctframgais  de  Seratnpoar  et  de  Chandernagor. 

Serampoar.  —  Sur  la  rive  occidentale  de  THougbly,  en 
face  de  Barrackpour,  s*elive  la  petite  et  cbarmante  vide 
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dc  S^rampour;  14  residait,  jusquA  ces  dcrniers  tecpps,  le 
gouverneur  d  un  modeste  comptoir  poss6d^  par  le  roi  de 
Danemark. 

Pendant  ies  guerres  acliarn^es  des  Fran9ais  et  des  An- 
glais ,  Ies  navires  danois  profitaient  de  leur  neutrality  pour 
faire  iin  commerce  trfes-actif  entre  le  Gauge  et  TEurope. 
Mais  iorsque ,  par  un  attentat  sans  exemple ,  la  Grande- 
Bretagne  eut  bombard^,  mitraill^  Copenhague  en  pleine 
paix,  elle  ne  respecta  pas  le  comptoir  inoffensif  de  S^ram- 
pour,  ct  plus  tard  ellc  le  sequestra.  Restitue  depuis  la  paix 
g^D^rale,  ses  fondatcurs,  qui  n'en  tiraient  plus  qu'un  faible 
parti ,  ont  fini  par  le  vendre  pour  im  prix  miserable  aux 
dominateurs  de  Tlnde  ^ 

Ckandemagor. —  Si  nousremontons4  1 31ieuesau-dessus 
de  Serampour,  nous  trouvons,  sur  la  m^merive  de  THou- 
ghly,  le  comptoir  ou  simplement  Toasis  fran^aise  de  Chan- 
demagor.  Cest  k  Calcutta  que  se  font  aujourd*hui  Ies 
principales  affaires  de  notre  commerce  avec  le  Bengale. 

La  ville,  quoique  petite ,  offredes  maisons  bien  baties 
€t  confortables;  Ies  villages  de  sa  d^pendance  ont  tous 
f  aspect  de  Taisance ,  et  renferment  un  peuple  qui  parait 
faeureux.  L'administrateur  de  ce  modeste  etablissement  est 
sous  Ies  ordres  du  gouverneur  de  Pondich^ry. 

A  la  hauteur  de  Chandernagor,  4  3o  lieues  du  golfe 
du  Bengale,  le  fleuve  est  encore  si  beau,  que  Ies  Anglais, 
lors  de  la  premiire  expedition  du  colonel  Clive ,  vinrent 

*  Avant  que  le  guet-apens  de  Neison  h  Copenhagae  eiit  allum^  la  guerre 
entre  le  Danemark  et  TAn^elerre,  la  Gompagnie  des  Indes  briianniques 
c^ait  chaque  ann^e,  auprix  coutant,  par  un  accord  avec  lea  Danois  de  Se- 
rampour, 900  caisscs  d*opium;  fimportant  benefice  obtcnu  sur  la  revente 
servait  ji  payer  lea  d^penses  da  gouvernemenl  de  )a  colonic.  Lorsqa*en  1 8 1  /I 
Serampour  fut  restitute  k  ses  anciens  miiitres,  on  oublia  destipuler  la  con- 
tinaation  de  cet  avantage ,  qui  se  trouva  supprimd.  La  colonic  devint  on^reuse 
au  Danemark,  et  cc  fut  le  motif  de  la  cession  quelle  en  fit  k  la  Gompa- 
gnie des  Indes  britanniques. 
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mouiller  devanl  ce  comptoir  avec  un  vaisseau  de  ligne , 
pour  le  r^duire  par  la  force. 

Let  temples  kindoas  sur  les  bord$  de  VHoughly. 

Nous  avions  ete  frappe  dc  Irouver  dans  la  grande  et 
riche  Calcutta  les  pagodes  brahmaniques  petites,  pauvres 
et  mis^rablemeut  entretenues.  li  n  en  est  pas  ainsi  des  pa- 
godes qui  s  ^l^veat  dans  la  campagne  sur  les  rivages  dc 
I'Houghly,  rivages  dont  Tbeureux  aspect  flatte  ia  vue,  Icnts- 
qu'on  remonte  le  fleuve  au-dessus  de  la  capitale.  Ges  edi- 
fices, loin  d*attester  la  decadence,  ont  presque  tous  un  air 
de  fraicbeur  et  dc  noavelletd,  dirait  Montaigne.  Un  majes* 
tueux  escalier,  un  ghaut,  conduit  des  eaux  sacr^es  du 
Gange  k  la  principale  entr6e  du  monument,  et reunit  ainsi 
les  deux  grands  objets  du  culte  des  Hindous,  le  fleuve  et 
le  temple.  Ici,  cbose  curieuse,  les  pagodes  semblent  em- 
pruntees  k  Tarcbitecture  grecque;  dies  en  rappellent  les 
portiques  a  colonnes  et  les  pilastres  isol^s.  a  Ordinaire- 
ment,  dit  lord  Heber  en  les  visitant  avec  lattention  qu*en 
tons  lieux  il  apportait  aux  Edifices  religieux,  ordinaire- 
ment,  au  centre  de  la  cl6ture  principale  est  une  entree 
qui,  par  son  caract^re,  ressemble  aux  magnifiques  pro- 
pyl^es  du  chateau  de  Ghester.  n  Le  plus  souvent ,  ces  beaux 
frontispices  avec  lesquels  on  a  d^cor^  des  pagodes  anti- 
ques sont  des  restaurations  faites  a  des  ^poques  assez  r^- 
centes  par  des  architectes  europ^ens,  ou  du  moins  dapr^ 
Texemple  des  monuments  qu  ils  ont  erig^s  en  Occident. 

Les  fours  d  briques  en  activity  sar  les  bords  de  VHoughly, 

Apres  les  temples  hindous ,  ce  qu  on  rcmarque  sur  les 
bords  de.  llioughly ,  c  est  la  multiplicity  et  la  grandeur 
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des  fours  employes  &  cuire  la  brique;  ils  rappellent  ies 
fours  ^yptiens.  Dans  la  partie  infidrieure  du  bassin  du 
Gauge,  la  pierre  manque  et  Ton  ne  trouve  partout  que 
des  terres  d*alluvion.  Cest  pourquoi,  lorsquon  veut  faire 
des  constructions  durables,  il  faut  cuire  Fargilo  dont  on 
est  reduit  -k  se  servir  pour  la  construction  des  murs. 

• 

Vaie  de  VHougUy. 

* 

En  continuant  &  remonter  le  bras  de  THougldy ,  nous 
arrivons  &  la  ville  dont  il  porte  le  nom. 

Sitaation :  latitude,  2^""  54';  longitude,  86*^  8'  a  lest  de 
Paris. 

Les  marees  se  font  sentir  tr&s-peu  plus  haut  que  celtc 
derni^rc  ville;  eUes  remontent  en  quatre  heures,  et 
dans  cbaque  heure  elles  parcourent  ^^ept  lieues.  A  peu 
de  distance  de  son  embouchure  le  flcuve,  qui  se  retrecit 
par  d^r^s  rapides ,  produit  le  ph^nomine  qu*on  observe 
sur  la  Seine  aupr^s  de  Caudebec,  et  qu'on  nomme  Ic 
mascaret  Quand  le  flux  commence,  Teau  soulevee  forme  * 
une  vague  qui  devient  de  plus  en  plus  courte,  plus  pro- 
fonde,  et  qui  finit  par  retomber  sur  elle-meme  ;  elle  di- 
ferle,  en  prenant  la  figure  d'une  immense  volute. 

L*endroit  d  un  grand  fleuve  oJi  s'arrete  le  reflux  de  la 
mer  est  toujours  un  point  important;  car  c'est  jusque-la 
que  le  mouvement  quotidien  des  eaux  sufiBt  aux  naviga- 
teurs  pour  remonter  sans  eflbrt  en  venant  de  la  nier.  II 
etait  naturel  qu'une  cit6  marchande  s*^tablit  sur  fHoughly 
dans  une  semblable  position. 

Les  premiers  Europ^ens  qui  se  fixerent  dans  un  lieu  si 
bien  indiqu^  furent  les  Portugais.  En  i632,  ils  y  posse- 
daient  un  imposant  et  riche  comptoir,  d^fendu  par  des 
remparls  et  du  canon.  Bientgt  icmpereur  mogol,  folic- 
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raent  jaloiix  de  voir  ces  Strangers  prosp^rer  au  milieu  de 
ses  Elats,  entreprit  de  les  subjuguer  et  finit,  apr^  cent 
jours  de  si^e,  par  prendre  dassaut  Ti^tablissement  qu'ils 
avaient  cr<^^.  II  d^truisit  6&  grands  navires  et  pr^  de  3oo 
moindres  batiments  mouill^s  en  face  de  la  viiie :  tant  ^tait 
grand,  d^s  cette  ^poque,  )e  commerce  op^r^  sur  le  bras 
occidental  du  Gauge. 

Maigr^  r^normit^  de  cet  attentat,  les  Europ^ens  ne 
renonc^rent  pas  4  former  des  ^tablissements  aupr^s  d*Hou- 
gbly.  Tout  augmentait  Timportance  de  cette  position.  Les 
princes  mahom^tans  y  percevaient  leurs  droits  d*entr^e  et 
de  sortie,  parce  que  c^tait  alors  la  derni^re  ville  consi- 
derable qulls  poss^dassent  en  descendant  le  fleuve. 

Les  avantages  commerciaux  de  ia  cit6  d*Houghiy  ne 
tenaient  pas  uniqucment  k  ia  navigation;  Tindustrie  et 
Tagriculture  du  pay  d*alentour  offraient  les  elements  d*un 
riche  commerce.  On  ^tait  au  milieu  d  une  contr^e  oil  pros- 
peraient  les  fabriques  des  belles  indiennes  en  coton,  soit 
blanc,  soit  teint,  soit  imprime,  et  cellos  des  soieries  les 
'  plus  varices.  Les  HoUandais,  les  Fran^ais,  les  Danois  et 
les  Anglais  6rig^rent  successivcment  leurs  comptoirs  sur 
les  bords  du  fleuve ,  dans  un  espace  d  environ  cinq  licues. 
Ces  divers  ^tablissements  devinrent  un  rendez-vous  de 
population  dont  le  centre  etait  la  ville  d'Houghly,  et  le 
comptoir  fran^ais  donna  naissance  k  Chandernagor. 

Cest  Ik  que,  il  y  a  plus  d*un  si^cle,  la  Gompagnie  des 
Indes  britanniques  envoyait  Warren  Hastings  comme  fac- 
teur  principal;  Ik  deploya  ses  premiers  talents  cet  homme 
extraordinaire,  k  qui  la  nature  avait  donn^  le  g^nie  du 
commerce  pour  marcbepied  de  sa  fortune. 

Meme  aujourd'bui  que  la  ville  d'Houghly  a  perdu  ses 
plus  grands  moyens  d'influencc,  elle  est  encore  impor- 
tante  au  point  dc  vue  dc  Tindustrie.  J'en  ai  trouve  la 
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preuve  la  plus  r^ente  dans  un  catalogue  odiciel  et  des- 
criptif  quon  a  fait  paraitre  4  Calcutta,  en  1861^,  pour 
ofirir  r^num^ration  de  tous  les  produits  de  la  nature 
et  de  Tart  reunis  dans  Timmense  Presidence  qui  s*etend 
de  Singapour  k  Peshawer.  Les  objets  que  pr^sentait  la 
cit^  qui  nous  occupe  y  figurent  avec  distinction  par  leur 
nombre  et  leur  m^rite.  L'^nura^ration  comprend  :  une 
riche  vari^t^  de  tissus,  les  uns  en  coton,  les  autres  en 
fibres  de  crotolariajancea,  d'autres  en  soie  simple  ou  bro- 
d6e,  d'autres  en  paille  pour  tapis;  des  ^ventails  en  feuille 
de  palmier;  des  boukans,  cet  Elegant  appareil  qui  fait 
passer  la  fum^e  du  tabac  k  travers  ie  reservoir  d*eau  que 
forme  une  noix  de  coco  gracieusement  travaUl^e;  une 
utile  collection  de  vases  en  cuivre,  en  bronze,  en  alliages 
par ticuliers ,  etc. 

Au-dessus  de  la  ville  d*Houghly,  le  fleuve  cesse  de 
porter  ce  nom  et  prend  celui  de  Baghirati,  que  porte  aussi 
le  Gange  audessus  du  delta. 

L'^cole  [madrissa)  ^tablie  dans  la  ville  dHoughly  est  une 
des  plus  renomm^es  et  des  plus  fr^quent^es  de  Tlnde. 

Dans  le  district  de  THougbly,  la  deplorable  coutume 
des  suitis  itait  si  r^pandue,  que  Ton  comptait  encore 
dans  la  seule  ann^e  i8a3  qaatre-vingt-une  veaves  brdUes 
vivantes  pour  honorer  la  m^moire  de  leurs  ^poux;  et  ces 
barbares  sacrifices  s*accomplissaient  k  si  courte  distance 
de  Calcutta!  Nous  avons  dit  que  lord  William  Bentinck, 
en  1829,  employa  son  autorit^  de  gouvemeur  g^n^ral 
pour  £dre  abandonner  cette  odieuse  coutume. 

CoUectorat  de  Bardwan, 

Imm^diatement  au  nord  du  coUectorat  de  THoughly 
se  trouve  situ^  celui  de  Bardwan  ^  plus  riche  encore  et 
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plus  peupl^.  II  a  pareillement  pour  limite  la  rive  droite 
de  ce  bras  du  Gange,  qui  le  s^paredu  pays  dc  Nudd^, 
dont  nous  avons  d^j^  parl^. 

Territoire  el  population, 

Superficie 676, iSa  hectares. 

Population i,874fi5a  habitants. 

Habitants  par  mille  hectares. . .  .  3,a54 

Aucun  pays  de  FEurope ,  quelle  qu'en  soil  la  f^condit^, 
ne  nourrit,^  beaucoup  pr^s,  une  population  aossi  con- 
dens^e ;  elle  Test  deux  fois  autant  qu*en  Angleterre. 

Bardwan,  la  capitale  du  coUectorat,  compte  plus  de 
60,000  habitants.  Le  radjah  de  Bardwan  est  le  zemindar 
d*an  immense  territoire ,  et ,  quoiqu  il  paye  k  titre  de  rede- 
vance  la  majeure  parlie  du  revenu  territorial  au  Gouver- 
nement  britaonique,  il  est  encore  possesseur  d'un  revenu 
de  /i  4  5  millions  de  francs.  Dans  tout  ie  Bengale,  nul 
autre  indigene  ne  T^ale  en  opulence.  Quoiqu*il  n*exerce 
plus  aucun  pouvoir  politique,  je  vois,  par  le  Catalogue 
officiel  des  produits  de  Tlnde,  que  ce  personnage  im- 
portant y  figure  comme  premier  membre  du  comit^  de 
Burdwan,  avec  le  titre  presque  royal  de  makaradjah,  de 
grand  radjah. 

II  y  a  quelques  ann^es ,  Tautorit^  fiscate  du  gouverne- 
ment  g^n(^ral  avait  entrepris  d'enlever  k  ce  prince  toute 
sa  propri^te ;  mais  le  riche  nabab  apporta  dans  sa  resis- 
tance une  incroyable  Anergic.  II  ne  craignitpas  den  appe 
ier  a  Londres  devant  la  Cour  des  Directeurs ;  et,  r^sultat 
aussi  miraculeux  que  son  audace ,  il  gagna  sa  cause. 

Si  bien  paye  pour  redouter  la  juridiction  britannlque 
et  privil^giee  de  Calcutta,  chaque  fois  quil  a  besoih  de 
visiter  cette  capitale ,  il  combine  ses  affaires  pour  repartir 
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avaDi  la  iin  du  jour.  II  evite  k  tout  prix  de  coucher  dans 
cette  viile,  tant  il  craint  d  etre  rang^  parmi  ies  justiciables 
de  celte  cit^  britanniji^e.  Sa  terreur  est  exag^ree ,  mais  elle 
est  caract^ristique. 

Ram  Mohun  Roy,  h  moraliste,  le  sage  ei  le  patnote. 

Vers  1 780  naquit  dans  la  cit6  de  Burdwan  iin  homme 
que  je  ne  crains  pas  de  qualifier  d'illustre ,  et  celui  de  toils , 
k  mon  sens,  qui  fait  le  plus  d^faonneur  aux  generations 
modernes  de  Tlnde.  II  re9ut  en  partage  une  puissante  et 
vaste  intelligence,  Tamour  de  ia  verity  et  le  besoin  de  la 
defendre;  a  ce  besoin  s*ajoutait  un  sentiment  passionn^ 
pour  Tinstruction  et  le  bonheur  de  son  pays. 

II  conimen9a  par  acqu6rir  Ies  connaissances  qui  sont 
exig^es  de  la  society  polie  dans  Tempire  mogol.  II  apprit  le 
persan ,  cette  langue  des  princes ,  des  poetes  et  des  bommes 
d'Etat  en  Orient;  il  y  joignit  T^tude  du  calcul  et  de  la 
g^oHietrie ,  enseign^s  dans  Ies  livres  arabes ,  et  tir^s  de 
la  Gr^ce  antique.  Sans  s*arreter  a  ces  premiers'travaux ,  il 
vint  k  Calcutta  pour  ^tudier  le  Sanscrit  et  sa  pbilosophie 
sacr^e,  comme  elle  est  enseign^e  dans  le  college  des  Hin- 
dous.  T>ijk  son  Erudition  dans  Ies  prlncipales  lilteratures 
de  rOrient  lui  permettait  d*en  comparer  Ies  religions  en 
remontant  aux  sources  primitives. 

A  vingt-cinq  ans ,  lorsqu  ii  acbevait  de  parcourir  ce  bril- 
lant  cercle  d'^tudes,  il  devint  h^ritier  d'une  grande  for- 
tune. II  alia  r^sider  k  Mourchedabad ,  ou  ses  aieux  avaient 
v^cu  et  prosp^r^.  II  profita  de  sa  nouvelle  ind^pendance 
el  de  ses  nouveaux  loisirs  pour  mediter  et  pour  ecrire  en 
langue  persane  nn  livre  qui  dut  paraitre  surprenant  dc 
la  part  dun  indigene;  dans  ce  livre,  il  d^clarait  s*elever 
contre  tidoldtrie  dans  toutes  Ies  religions,  Ce  traits  lui  valut 
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la  haine  et  les  persecutions  des  Hindous  et  meme  des  mu* 
sulmans;  pour  sy  soustraire,  il  prit  la  fuite  et  vint  cher- 
cher  un  asile  h  Calcutta ,  sous  le  patronage  britannique. 
Le  Gouvernement,  appr^ciant  son  rare  m^rite,  lui  con- 
fia  des  fonctions  importantes  dans  radministration  des 
finances  du  Bengale.  Ces  fonctions  Texcitaient  k  faire  dc 
Tanglais  une  ^tude  s^rieuse;  il  parvint  non-seulement  k 
f^crire  avec  purete,  mais  a  le  parler  avec  degance  et  sou- 
vent  avec  Eloquence.  Toujours  anim^  du  besoin  d'agi^n- 
dir  le  cercle  de  ses  connaissances ,  d^s  que  son  esprit  se 
tourna  vers  la  civilisation  de  TOccident,  il  ^tudia  tour  k 
tour  le  latin,  le  grec  et  mSme  Th^breu. 

Ce  fut  alors  qu*il  forma  la  grande  entreprise  d*attaquer 
de  front  les  superstitions  du  culte  brahmanique,  et  de 
les  remplacer  par  les  plus  pures  notions  de  1  unit^  deDieu. 
Afin  d  y  parvenir,  il  fit  imprimer,  soit  en  bengal! ,  soit  en 
anglais,  des  extraits  du  livre  sacr^  des  V^das;  extraits  par 
lesquels  il  s'effor^a  de  d^montrer  que  les  anciens  Hvres 
sacr^s  de  THindoustan  n  ensqignaient  qu  un  culte  exempt 
de  tout  aHiage  et  de  toute  corruption.  Dans  le  volume 
precedent  nous  avons  fait  mention  de  cette  noble  initia- 
tive. 

Toujours  domine  par  la  pens^e  de  rechercher  dans  les 
religions  les  plus  sublimes  ce  qui  pent  iat^resser  la  vertu 
et  Tamour  de  Thumanit^ ,  il  se  sentit  p^n^tr^  d  admiration 
pour  les  divines  lemons  de  morale  et  de  charit^  qui  sont 
renferm^es  dans  les  Evangiles ;  il  en  ^crivit  le  resum^ ,  qu  il 
publia sous  ce titre  iLes  pr^ceptes  de  Jesus.  Bientot  apr^s, 
atlaque  pour  cette  production  par  Marsbam ,  un  des  n>is- 
sionnaires  reform^s  de  Serampour,  il  soutint  la  lutte 
contre  les  memes  predicants  qui,  dc  leur  c6te,  com> 
battaient  les  brahmanes  pour  les  supei^titions  que  Ram 
Mohun  Roy  repoussait  avec  une  rare  superiority. 
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Elev^  par  Tex-empereur  de  Delhy  au  rang  de  prince,  de 
radjah,  il  vint  k  Londres  faire  valoir  ies  reclamations  de  ce 
monarque  aupr&s  des  directeors  de  la  Corapagnie.  II  essaya 
de  d^montrer  au  Gouvernement  quel  avantage  ce  serait 
de  dissiper  Ies  erreurs  et  Ies  superstitions  des  peupies  de 
rinde  :  on  ne  daigna  pas  f  ^couter.  Soit  chagrin  d'^chouer 
ainsi,  soit  effet  d'un  climat  si  diCG^rent  de  celui  des  boras 
du  Gange,  il  mourat  avant  de  quitter  TAngleterre. 

Dans,  un  bel  ou^s^ge  illustr^  qui  parut  aux  frais  du 
comte  Demidoff,  sous  le  titre  de  VInde  frangaise  ^,  le 
savant  Eugene  Burnouf  a  fait  connaitre  quelques-uns  des 
faits  que  je  viens  de  rapporter.  Dans  ce  mfime  ouvrage, 
parmi  beaucoup  de  portraits  dessin^s  d*apr^s  nafure  k 
Pondich^ry,  se  trouve  celui  de  Ram  Mohun  Roy.  La  phy 
sionomie  de  ce  moraliste  est  k  la  fois  pleine  d'^nergie, 
de  finesse  et  dam^nit^;  sous  plusieurs  rapports  elle  offire 
quelque  ressemblance  avec  celle  de  Montesquieu. 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  citer  un  natif  de  Tlnde 
que  la  nature  ait  dot^  si  g^n^reusement  du  cbi^  du  g^nie 
et  du  caractire ;  il  est  un  exemple  de  ce  qu  on  pent  attendre 
chez  tant  de  millions  d*hommes  dont  Telite  est  capable 
de  s'^lever  k  cette  hauteur. 

Voies  de  communication  qui  travenent  le  Burdwan. 

« 

Si  favoris^  par  la  nature  du  cdt^  de  VinteUigence  hu- 
maine  et  du  cdt6  des  biens  de  la  terre ,  le  beau  pays  de 
Burdwan  jouit  d*un  avantage  industriel  peu  commun  dans 
llnde :  il  ^  des  mines  de  houille  qui  rendent  de  grands  ser- 
vices. Ges  services  croitront  k  mesure  quon  ^tendra  Ies 
communications  par  terre  et  par  eau. 

*■  Paris,  1827,  deux  volumes  in-f*. 

IMTRODDCnON.  —  T.  16 
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Le  Grand'Tronc.  II  faat  compter  en  premier  Heu  cette 
route,  ia  plus  importante  de  toutes  et  la  plus  ^tendue; 
elle  est  empierr^e  et  macadamis^e,  chose  infiniment  rare. 
EUe  part  de  Calcutta  et  passe  h  Burdwan,  poor  ailer  it 
Delhy,  k  Lahore;  et  on  travaille  k  la  continuer  josqo'i 
Peshawer.  Aujourd*hui,  cette  route  est  compl^tementache- 
vee  entre  Calcutta  et  Benar^. 

Le  chemin  de  fer  oriental,  qui  doit  aller,  comme  la 
route  ordinaire  dont  nous  venons  d^  parler,  de  Calcutta 
jusqu*&  Delbyt  et  plus  tard  k  Peshawer,  passe  dans  la 
ville  mSme  de  Burdwan,  laquelle  deviendra  I'un.  des 
marches  importants  k  Touest  du  Gange.  Le  seul  mouve- 
ment  du  combustible  mineral  est  di]k  Tobjet  d*UD 
transport  considerable  et  lucratif  sur  ia  partie  en  actirite 
de  cette  voie  ferr^e. 

Sahdivision  de  Bancoiirah. 

TerrUout  etpopuluUon. 

Territoire • 38a,a68  hectares. 

Population ASo.ooo  habitAiits. 

Habitants  par  miUe hectares i,^^7 

La  subdivision  de  Bancourah,  qu'on  trouve  k  Fouest  de 
Burdwan ,  termine  de  ce  coti  la  grande  province  de  Jes- 
sore;  elle  s^^tend  jusqu*^  la  cr^te  des  monts  qui  forment 
]a  limite  occidentale  du  Bengale. 

On  cite ,  chose  rare ,  la  ville  de  Bancourah  comme  une 
cite  toute  modeme,  mieux  perc^e  et  mieux  bfttie  que  la 
plupart  des  villes  purement  hindoues  :  le  Gouvemement 
a  fait  construire  dans  cette  ville,  avec  un  soin  trop  peu 
commun ,  le  caravanserai! ,  vasle  enceinte  destinde  k  rece- 
voir  les  voyageurs. 
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TWitt  in  SMah. 


Dans  la  partie  recul^e  des  jongles  et  dans  les  mon* 
tagnea,  on  trouve  la  race  patiTre  et  pen  civilis^e  des  Son- 
tals.  lb  ont  ii&  longtemps  pers^cat^  par  les  Hindous 
des  pays  voisins,  qui  les  repoussaient  avec  m^pris.  Les 
hameaux  qu'habitent  les  Sontals  sont  d'ordmaire  situ^s 
entre  les  plaines  cultir^es  et  les  jongles;  les  t^mindars  leur 
assignent  ees  positions,  afin  qne  cette  esp^e  de  parias 
soit,  A  ses  iisques  et  perils,  obligee  de  couvrir  et  de  d^- 
fendre  les  cultures  des  Hindous  contre  les  ravages  des 
tigres,  des  san^liers  et  d'autres  animaux  destructeurs  dont 
le  repaire  naturel  est  dans  les  jongles  et  dans  les  forSts« 

Ce  n  est  pas  assez  d'etre  exposes  aux  attaques  des  b^tes 
fiiroces  et  voraces ,  le  grand  malheur  des  Sontals  est  d'etre 
la  proie  des  usuriers,  des  mahajans,  qui  leur  font  chaque 
ann^  des  ayances  pour  acheter  des  semences,  com- 
mencer  les  cultures  et  subsister  en  attendant  la  moisson. 
On  pretend  que  ces  vampires,  qui  les  d^vorent  en  les 
exploitant,  exigent  d*eux  jusqu*i  cent  pour  cent  d*int^r£t 
dans  un  intervalle  de  six  k  sept  mois ! 

Les  Sontals,  voisins  du  pays  bas,  cultivent  la  terre  offi- 
ciellement  poss^d^e  par  des  zemindars,  dont  la  plupart 
ont  de  faibles  revenus ,  cacbent  leurs  Economies  et  m^nent 
la  vie  la  plus  simple  sous  le  triste  abri  d'babitations  qui  sont 
dune  structure  et  d*un  aspect  miserables. 

En  d^pit  de  tons  les  obstacles,  dans  la  contr^e  que 
nous  examinons ,  les  produits  tiri&s  de  la  terre ,  sucre ,  ta- 
bac  et  hitd ,  se  sont  accrus  sensiblement  depuis  Torigine 
du  siMe;  n^anmoins,  il  reste  beaucoup  k  faire.  Des  plan- 
teurs  europ^ens  cultivent  I'indigo  dans  le  voisinage. 

Sous  le  gouvernement  de  lord  Bentinck,  11  y  a  pr^s 
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d*un  tiers  de  si^le ,  on  avait  invito  les  Sontals  k  s*^tablir 
dans  les  monts  Radjafamahais ,  au  nord  du  pays,  k  quatre- 
vingts  lieues  de  Midnapour.  On  en  r^unit  d*abord  trois 
miilc,  et  ce  nombre  s'aocrut  jusqu4  quatre-vingt  mille, 
par  i*eBet  d*une  administration  bienveiiiante  et  judideuse. 

Plus  tard,  ils  eurent  a  se  plaindre  des  percepteurs 
d*imp6ts,  des  usuriers,  et  des  zemindars  propri^taires  dn 
pays  quails  ^taient  appeUs  k  f<6conder.  Un  fanatique  exalta 
les  esprits,  mit  k  profit  leurs  ressentiments  et  leur  fit 
prendre  les  annes;  ils  ravag^rent  une  grande  ^tendue  de 
pays,  en  d^truisirent  les  villages  et  firent  main  basse  sur 
les  habitants.  On  fit  marcher  contre  eux  jusqui  six 
niille  hommes  de  troupes,  et,  quoiqu'ils  n'eussent  pour 
armes  que  des  arcs  et  des  filches,  ils  se  defendirent  avec 
lin  courage  opinilitre.  Mais,  k  la  fin  de  ]855,  apris  six 
mois  d'efforts  d^esp^r^s,  ils  durent  c^er  k  la  sup^orit^ 
des  armes  et  de  la  discipline  britanniques. 

Dans  cette  lutte,  les  captons  r^voltes  furent  mis  en  ^t 
de  siege  et  gouvern^  en  dehors  du  r^me  des  lois  or- 
dinaires.  Cola  semblait  tout  naturel  aux  administrateurs 
anglais;  mais  un  de  leurs  planteurs  d*indigo,  6tabli  deja 
dans  le  territoire  ainsi  traits,  se  trouya  lui-meme  hors  de 
la  lou  Tel  est  le  sujet  de  la  plainte  que  fit  alors  entendre 
r Association  des  colons  k  Calcutta,  et  qui  fiit  si  leste- 
ment  trait^e ,  parce  quit  ne  s'agissait  de  droits  les^  que 
dans  la  personned*un  seul  citoyen!  (Voy.  p.  192.) 

Terminons  en  disant  que  de  nombreux  t^moignages 
deposent  en  faveur  du  caract^re  des  Sontals;  ils  sontindus* 
trieux,  hardis,  et  n^annioins  ils  ont  de  la  douceur;  ils  se* 
sont  montr^s  faciles  k  fl^chir  et  disposes  k  la  civilisation. 
L*^tranger  les  trouve  plus  hospitallers  que  les  Hindous.  Us 
ont  plus  de  bont^,  plus  d'^gards  et  plus  de  respect  pour 
les  femmes;  ce  sont  elles  qu  ils  chargent  des  attentions  et 
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des  soins  de  Thospitalit^.  ((Souvent,  dit  ler^v^rend  J.  Phi* 
lips  en  d^posant  devanl  la  Commission  d*enqu6te  pom:  la 
colonisation ,  ces  devoirs  d^licats  sont  accomplis  par  elles 
avec  des  mani&res  qui  feraient  honneur  k  la  maitresse  d*une 
grande  maison,  chez  un  peuple  poll.))  U  est  k  souhaiter 
que  les  Anglais  les  prot^gent  de  plus  en  plus ,  leur  ensei- 
gnent  les  arts  utiles,  les  initient  au  bien-Stre,  et  les  ^1^- 
vent  au  niveau  des  Indiens  les  plus  civilises. 

Province  fiianciere  de  MourchedabaJL 

Le  point  le  plus  avanc^  que  nous  ayons  atteint  en  re- 
montant  le  Gange  est  la  ville  d'Hougbly,  point  od  s'arrete 
le  reflux;  ici  finit  le  Bengale  inf^rieur.  Un  peu  plus  haut, 
nous  entrons  dans  la  contr^e  qui  forme  aujourd'hui  la  pro- 
vince financiire  de  Mourchedabad.  Ge  pays,  sous  tous 
les  rapports,  est  digne  de  fixer  nos  regards. 

TEBBITOIBE  ET  POPULATION  DES  DITBBS  DISTRICTS. 


StBDIVISIONS 

OV  GOU.WTOIATS. 


M  oatdfeadalMtd 

Bancoorftk 

R«DgpMir 

fiadj«ilialiyo 

PvLiui 

TOTAVX. 


SUPERFIQE. 


480,864 
559,417 
1,069,62S 
599,734 
574,030 
805,402 


4,131,055 


POPULATION. 


habiUnto. 
1.045,000 

900,000 

2,550,000 

671,000 

600,000 

1,040,876 


6,815,876 


POPULATION 
P«» 

>ILUI  BICTABIS. 


habiUnU. 
2,173 

1,008 

2,392 

1,243 

889 

1,290 


1,650 


Pour  dicrire  avec  plus  d'ordre  la  grande  et  ricbe  pro- 
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vince  de  Mourchedabad ,  nous  allons  d'abord  parcourir 
les  districts  situ^s  sur  la  rive  gauche  du  Gauge,  puis  ceux 
de  la  rive  droite,  en  cbeminant,  suivant  notre  m^thode, 
de  Torient  vers  Foccident. 

District  d$  Rangpour :  $a  population,  qvLon  p$ut  croire  exagMo. 

Le  vaste  district  de  RungpouTt  le  plus  avanc^  vers 
fest,  touche  k  la  province  d'Assam,  et,  du  cot^  dunord, 
il  est  limits  par  les  fronti&res  des  pays  de  Bhoutan,  de 
Sikkim  et  de  N^pau].  Son  territoire  s^tend  sur  les  deux 
rives  du  Brahmapoutra;  il  est  arros^  magnifiquement  par 
ce  grand  fleuve  et  par  des  eaux  dont  la  source  est  cach^e 
dans  les  flancs  des  monts  Himalayas*  II  faut  bien  que  la 
terre  de  ce  district  soit  ^minemment  fertile  pour  nous 
expliquer  sa  grande  population  comparative  :  2,392  ha* 
bitants  par  1 ,000  hectares. 

J^tais  tent^  de  regarder  cette  Evaluation  comme  exa- 
g&T6e ,  surtout  en  considErant  la  vaste  Etendue  des  forets 
peuplEes  d'ElEpbants  sauvages  et  de  rhinoceros ,  animaux 
qui  devastent  k  Tenvi  les  champs  consacr^  k  la  nourri- 
ture  de  Thomme.  Cependant,  d^  1809,  apr^s  de  soi- 
gneuses  recberches ,  le  docteur  Francis  Buchanan  portait 
encore  plus  haut  le  nombre  des  habitants;  il  comptait : 

Cultivateurs • 3»o66,ooo 

Autres  travailleurs •• 3a6,ooo 

Non-travailleun •  • .  •      3A3,ooo 

3,735,000 

II  importe  ici  de  faire  une  observation  :  suivant 
le  savant  docteur,  la  superficie  du  district  de  Rungpour, 
tel  qu  ii  Etait  alors  d^limitE ,  s*Elevait  k  7,400  milles  carr^, 
Equivalents  k  1,916,530  hectares;  ce  qui  donnait  par 
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1,000  hectares  i,&a7  habitants.  Javouc  quil  me  parait 
bien  difiicile  qu  en  cinquante-cinq  ans  la  population  ait 
pa  parvenir  au  degr^  qui  nous  est  pr^sente  par  le  ta- 
bleau o£Eiciel ,  qu'on  peut  rapporter  au  plus  tot  k  iSSy. 

Nous  pr^sentons  ces  observations  afin  d'engager  leGou- 
vernement  de  llnde  britannique  k  faire  enfin  effectuer 
un  d^ombrement  authentique  et  vraiment  digne  d  une 
administration  ^ciair^e. 

Dans  la  saison  s^che ,  malgr6  T^tendue  des  marais ,  les 
eaux  du  pays  ne  donnent  que  peu  de  poisson,  et  les 
classes  inf(6rieures  du  peuple,  qui  ne  mangent  pas  de 
viande ,  ressentent  vivement  cette  privation ;  mais  lors  des 
inondations,  elles  en  font  un  ample' approvisionnement. 
Les  champs  de  riz  sont  alors  converts  de  petits  poissons 
que  I'on  pSche  k  pleins  paniers:  on  en  conserve  une  partie 
par  un  proc^d^  que  nous  allons  rapporter  ^  On  s6pare, 
on  jette  de  c6t£  la  tete,  les  entrailles,  les  nageoires  et 
rapine  dorsale;  on  metle  reste  k  secher  au  soleil  ardent. 
Les  poissons  ainsi  prepares,  on  les  broie;  on  les  melange 
avec  certaines  herbes,  un  peu  de  potasse  et  de  turmerie; 
puis  on  p^trit  le  tout  de  mani^re  k  former  des  balles 
compactes,  quon  fait  secher  au  soleil.  Les  observateurs 
croient  que  ces  poissons,  qui  pullulent  dans  les  champs 
dks  le  mois  de  juin ,  proviennent  des  oeufs  laiss^s  k  sec 
pendant  Tinondation  pr^c^dente  et  que  les  premieres 
pluies  font  Colore  avec  Taide  de  la  chaleur. 

Dans  ie  district  de  Rungpour,  le  riz  est  la  culture  prin- 
dpale.  On  shme  aussi  le  froment;  mais,  ce  qui  parait  in- 
croyable,  le  peuple  ignorerait  Tart  den  extraire  la  farine 
par  la  mouture  et  le  ferait  bouillir  k  la  mani^e  du  riz. 

Gr&ce  aux  demandes  toujours  croissantes  de  Calcutta , 

'^  Voy.  Middleton,  dans  son  East'India  Gazetteer,  3  vol.  in-S%  Londres. 
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les  habitants  se  sont  adonn^s  k  la  culture  du  gingembre. 
lis  plantaient  aussi  ie  pavot  pour  ie  compte  du  Gouverae* 
ment;  ce  qu'ils  ne  peuvent  plus  faire  aujourdliui,  si  ce 
n*est  eo  contrebaode.  lis  compeDsent  avec  avantage  un^ 
interdiction  pareille,  en  produisant  avec  abondance  Ie 
tabac  et  surtout  les  feuilles  de  betel  :  les  pdns. 

On  ^i^e  les  deux  genres  de  vers  k  soie ,  nourris  Tun 
avec  les  feuilles  du  murier,  Fautre  avec  celles  d'un  arbre 
r^sineux;  on  i\h\e  aussi  Tinsecte  qui  fournit  la  laque. 

La  ville  de  Rangpour,  cbef-lieu  du  district,  peuplee 
d*environ  a  0,000  &mes,  ne  nous  pr^sente  rien  de  remar* 
quable;  k  proprement  parler,  elle  se.  compose  de  quatre 
bourgs  et  de  villages,  dont  les  maisons,  pour  la  plupart, 
sont  de  mis^rables  cabanes  rapproch^es  ou  dispers^es  sans 
aucun  ordre  au  milieu  des  champs,  des  jardins  et  des 
bocages. 

La  Giature  et  Ie  tissage  du  coton  comptaient  jadis  parmi 
les  travaux  avaniageux  et  productifs ;  mais  la  concurrence 
anglaise  a  port^  les  plus  rudes  atteintes  k  cette  Industrie 
nationale. 

II  n*en  est  pas  ainsi  de  la  fabrication  du  sucre.  II  y  a 
cinquantc  ans  que  les  natifs  du  Rungpour  ont  commence 
d*^tablir  des  factoreries  dapr^s  les  principes  europ^ens; 
c  est  un  exemple  que  Tlnde  enti^re  devrait  imiter. 

Diitriet  de  Pabna, 

Sur  la  rive  nord  du  grand  Gauge,  au  sud-ouest  de  1st 
contr^e  qui  vient  d*attirer  notre  attention ,  nous  trouvons 
les  deux  districts  de  Pubna  et  de  Radjeshahye. 

Pabna,  Ie  chef-lieu  du  premier  district,  est  trfes-digne 
d'int^ret  par  sa  position  sur  la  rive  gauche  du  fleuve ,  au- 
pr^s  d*un  canal  qui  conduit  k  Timportante  cite  de  Dacca ; 
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cet  interSt  est  double  par  la  grande  entreprise  d'un  nou- 
veau  chemin  de  fer. 

Sitaation  de  Pabna.  Latitude,  nb!*;  longitude,  86''  ao' 
est  de  Paris. 

Chemin  defer  entrepris  par  la  Compagnie  orientate  enire  Calctttta, 

Pttbna  ei  Dacca^ 

• 

La  Compagnie  da  chemin  defer  oriental  da  Bengale^  divise 
sa  voie  en  deux  parties :  la  premiere ,  qui  conduit  en  ligne 
droite  de  Calcutta  k  Rouschtie ,  sur  le  Gange ,  en  face  de 
Pabna;  la  seconde,  qui  doit  mettre  en  communication 
directe  cette  derniire  ville  et  Dacca  ^. 

Par  le  secours  de  cette  voie  tr^s-abr^g^e  on  espire  im- 
primer  une  activity  nouvelle  au  commerce  entre  Calcutta 
et  les  vastes  contr^es  qui  s  ^tendent  depuis  le  grand  Gange 
jusqu'^  la  partie  orientale  des  Himalayas. 

District  de  Radjeshahye, 

Prodaction  de  la  soie.  Ce  district,  avant  qu'un  certain 
Dombre  de  cantons  en  eussent  ^t^  retranch^ ,  produisait , 
ji  ce  quon  calculait,  les  quatre  cinqui^mes  de  toute  la 
soie  recolt^e  dans  THindoustan.  Une  pareille  assertion  me 
paratt  difficile  k  croire ;  mais  on  pourrait  r^duire  de  beau- 
coup  ce  chiffire  sans  que  le  precieux  produit  cessat  d'etre 
une  des  ricbesses  principales  dans  les  districts  de  Radje- 
sbahye  et  de  Pubna.  Cela  nous  explique  Timportance 
commerciale,  au  point  de  vue  des  soieries,  de  la  grande 
cit^  voisine  dont  nous  alions  nous  occuper. 

'  Eastern  Bengal  raihoaj. 

*  Distance  k  parcourir:  de  Calcutta  k  Kouschtic,  quarante-trois  lieues  et 
deiiiie ;  de  Pubna  k  Dacca ,  un  pen  plus  de  quaranle  lieues. 
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/  Le  district  et  la  cild  de  Mourchedabai, 

Quand  les  Anglais  ont  r^duit  sous  leurs  lois  le  fiengale , 
cette  vaste  contr^e  ^tait  r^ie  par  un  visir  ou  vice-roi 
Je  i'eropereur  mogol.  lequel  alors  r^sldait  h  Delhy.  Le 
vizir  avait  (ini  par  ^tablir  k  Mourcbedabad  le  centre  dune 
satrapie  presque  souveraine,  et  cette  vilie  s*^tait  rapide- 
ment  accrue  en  importance,  en  ricbesse,  en  population. 
Aujourd*hui,  tristement  d^chue,  elle  nest  plus  que  le 
cbef-lieu  d*un  coUectorat  britannique  ayant  pour  magis- 
trats  sup^rieurs  un  cooimissaire ,  un  juge  et  le  coUeo- 
teur  des  impots,  au  lieu  d*une  cour  prind^re  et  d  un  gou- 
vernement  presque  supreme. 

Tout  favorisait  alors  la  grandeur  et  T^dat  de  Mour- 
cbedabad. ^lle  ^tait  le  s^jour  d*une  aristocratic  splendide 
et  ie  si^ge  d*un  commerce  oil  des  Hindous,  tels  que  les 
Seth  et  les  Nuncomar,  acqu^raient  d*immenses  fortunes. 
Elie  ^tait,  k  plus  juste  titre  que  la  ville  d'Houghly,  un 
centre  de  commandes  pour  les  soieries  indigenes  que 
recherchait  TEurope  enti^re ;  et  les  prindpaux  Etats  de 
i'Occident  avaient  leurs  comptoirs  dans  cette  cit^. 

Quoique  Mourcbedabad  ait  perdu  sous  la  domination 
britannique  une  grande  parde  de  son  importance,  elle 
comptait  encore ,  il  y  a  quarante  ans ,  cent  souLante  miUe 
habitants. 

La  ville  est  bsitie  sur  la  rive  orientale  du  Bagbkati,  dans 
une  ^tendue  qui  n*est  pas  moindre  de  onze  kilometres ; 
c  est  la  longueur  de  Paris  entre  les  points  extremes  de  Gre- 
nellc  et  de  Bercy.  Sur  les  ports  naturels  que  pr^sente 
cette  ^tendue,  viennent  mouiller  une  infinite  de  bateaux 
et  de  barques  de  toutes  grandeurs.  Un  canal  de  peu  d'^ten- 
due  et  beaucoup  plus  facile  a  naviguer  que  le  Bagbirati, 
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surtout  dans  la  saison  s^che,  communique  directement 
avec  }e  grand  Gange. 

La  ville  de  CommercoUi^  b&tie  sur  le  fleuve  au  d^bou- 
ch^  dun  autre  canal  dans  le  bras  principal  du  fleuve, 
peul  dtre  consid^r^e  comme  uo  avant-port  k  Torient  dc 
Mourchedabad. 

Etat  de$  arts  A  MourchedabaJL 

Dans  cette  cit^  Jes  natifs  exercent  toutes  les  professions 
pratiqu^es  depuis  un  temps  immemorial  chez  les  popu- 
lations les  plus  avancees  du  Bengale ,  et  quelques-unes  avec 
une  rare  distinction. 

A  i'Exposition  universeile  de  1 85 1 ,  Tindustrie  et  les 
beaux-arts  ^taient  noblement  repr^sent^,  d*abord  par 
r^quipement  complet  d*un  ^l^pbant  par^  de  draperies 
richement  brod^es  et  portant  un  trone  dlvoire  surmont^ 
d*un  dais  ^I^gant.  On  remarquait  ensuite  un  autre  tr6ne 
digne  d'etre  plac6  dans  le  palais  d'un  grand  souverain; 
rivoire  en  ^tait  la  mati^re  la  plus  precieuse,  et  les  cise- 
lures ,  les  sculptures  qui  Tprnaient  se  fabaient  remarquer 
par  lem:  bon  gout  et  leur  d^licatesse.  Ges  deux  objets, 
d*un  tr^s-grand  prix ,  avaient  ^te  donnas  k  la  reine  Victoria 
par  l6  radjah  de  Mourchedabad;  ils  ornaient  le  chateau 
de  Windsor,  d'od  Sa  Majesty  les  avait  fait  transporter  au 
Palais  de  Gristal.  Nous  les  avons  d  Merits  dans  le  volume 
precedent. 

Le  radjah ,  qui  conserve  dans  la  province  de  Mourched- 
abad dlmmenses  propri^t^s ,  a  construit ,  il  y  a  pen  d'an- 
n^es,  au  bord  du  Gange  et  pr^s  de  la  cit^  de  ce  nom  un 
chateau  de  magnifique  apparence;  au-dcssous  viennent 
mouiller  un  nombre  considerable  de  navires  et  de  bateaux 

« 

attires  par  un  grand  centre  dc  commerce. 
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District  de  Bierhhoum. 

Ge  district,  qui  se  trouve  compris  dans  les  jongles 
Mahals,  est  remarquable ,  comme  ceiui  de  Bancourah, 
par  les  deux  produits  min^raux  les  plus  importants :  le 
fer  et  la  houille. 

Le  fer  est  d*une  quality  tr^s-estim^e  par  les  Indiens; 
la  houille,  grdce  au  chemin  de  fer  appel^  le  Grand-Orien- 
tal, trouve  dans  Galcutta  un  riche  et  vaste  marche. 

G'est  un  opulent  et  savant  hrahmane,  un  pandit  de 
Bancourah,  cest  le  baboa  Goudwin  qui  pr&^entait^  Lon- 
dres,  en  i86a,  la  houille  provenant  de  cette  origine. 
J*aime  k  faire  voir  que  les  doctes  indigenes  ne  d^daignent 
pas  lutilit^  publique. 

Ancienne  province  da  Bihar, 

• 
Le  B^har,  chose  Strange,  cette  iounense  province, 

quoiquau  centre  de  THindoustan  oil,  depuis  des  si^cles, 

ne  se  trouve  plus  un  seul  sectateur  de  Bouddha ,  ce  pays 

a  conserve  le  nom  que  portaient  autrefois  Us  coavents 

boaddkistes.  II  est  compost  des  deux  divisions  financiires 

de  Bhaugulpour  et  de  Patna ,  toutes  deux  situ^es  sur  les 

rives  du  Gauge,  toutes  deux  remarquables  par  leur  ^tat 

social  et  par  leurs  arts. 

Avant  de  parcourir  avec  ordre  ces  provinces ,  afin  de 

montrer  ce  quelles  oQrent  de  plus  important,  il  nous 

parait  n^cessaire  de  pr^sent^r  un  tableau  g^n^ral  de  ce 

qui  caract^rise  les  populations  du  B^har  en  g^n^ral. 

Les  nuBors,  le  sort  des  habitants  et  Vindastrie  dans  le  Bihar. 

Nous  avons  parcouru  ce  grand  pays  justement  c^l&bre 
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qui  porte  le  nom  de  Bengale,  avec  les  provinces  annexes 
qui  le  compl^tent  k  Forient,  qui  doublent  son  terri- 
toire,  et  qui  pourtant  najoutent  quun  quatorzi^me  k  sa 
population.  Nous  avons  suivi  dans  leurs  rapports  de  com- 
mandemenf  et  d'ob^issance ,  d*exploitation  et  de  labeur^ 
d*un  cot^ ,  la  plus  fi^re  et  la  plus  imp^rieuse  des  nations 
conqueranles ;  de  Tautre,  la  plus  douce,  la  plus  patiente 
et  la  moins  belliqueuse  des  nations  asservies.  Nous  nous 
sommes  efforce  de  presenter  une  juste  id^e  de  Fagricul* 
ture,  des  arts  et  des  moeurs  qui  caract^risent  les  vain- 
queurs  et  les  vaincus,  sans  refuser  aux  premiers  la  haute 
opinion  quon  doit  se  former  de  Icur  superiority,  sans 
refuser  aux  seconds  la  compassion  pour  leurs  malheurs 
ni  la  sympathie  que  fait  naitre  leur  nature  gracieuse.  Nous 
avons  signal^  surtout  le  respect  m6rite  par  Tinvincible 
volont^  qui  leur  a  fait  conserver,  depuis  trois  mille  ans , 
leur  religion,  leur  ^tat  social  et  leur  amour  pa8sionn6 
pour  la  grande  patrie  si  puissamment  limit^e  par  deux 
Oc^ns  et  par  une  chaine  immense  oil  s  ^l^vent  les  plus 
hautes  montagnes  des  deux  hemispheres. 

Nous  allons  maintenant  aborder  une  autre  province, 
qui  porte  le  nom  de  Bihar.  A  coup  sur,  elle  conserve  en 
majeure  partie  le  caractfere  physique  et  moral  de  la  pre- 
miere; mais  elle  nous  oQre  aussi  des  differences  dignes 
d  une  profonde  attention. 

Dans  le  B^har,  Thomme  est  plus  grand,  plus  robuste 
et  moins  efi(6mine  que  dans  le  Bengale;  il  est  moins 
humble  et  moins  servile.  Quand  il  re9oit  un  outrage ,  il 
se  venge  k  Tinstant  par  le  baton  ou  par  les  armes.  II  n'a 
point  pour  le  service  militaire  cette  l^che  et  profonde 
aversion  qui  caracterise  le  faible  et  timide  Bengalais ;  et 
comme  il  r^unit  au  courage  la  taille  eiev^e  et  la  force 
physique,  c*est  k  lui  que  s*adresse  le  Gouvernement  bri- 
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tannique ,  quand  il  veut  recrater  ses  meilleurs  et  nes  plus 
beaux  corps  de  cipayes. 

Tel  se  moatre  a  nous  rindig^ne,  dans  les  vastes  piaines 
qui  bordent  les  deux  rives  du  Gange,  aussitot  qu*on  re- 
monte  ce  fleuve  au*dessus  du  delta  pour  p^h^trer  dans 
]e  B^har.  On  entre  alors  dans  f  Hindoustan  propremenl 
dit,  dont  le  Bengaie  n'esi  point  cens^  £aire  partie. 

La  langue  parl^e  dans  ia  province  de  B^bar,  langue 
qui  rappelle  la  race  g^n^rale  des  Hindous  et  qui  porte 
leur  nom,  est  tidiome  fundi.  Gelui-ci  d^couie,  comme  le 
bengal!,  da  Sanscrit,  la  langue  pure  par  excdknce;  il  en 
est  mSme  sensiblement  plus  rapproch^. 

Du  cot^  du  nord ,  le  pays  de  B^ar,  par  des  pentes 
insensibles,remonte  jusqu*attx  plus  bas  vallons  des  monts 
HimMayas,  vers  le  royaume  de  N^paul. 

Du  cot^  de  Fouest  et  du  midi,  la  m&me  contr^e  pr^ 
sente  au  deli  de  ses  plaines  une  vaste  region  montueuse. 
Ses  parties  les  moins  accessibles  sont  habitues. par  un 
peuple  a  part,  moiti6  barbare  et  mmti^  civilis^,  parlant 
une  langue  ^trangire  au  Sanscrit,  au  bengali,  k  fbindi;  qui 
m^ne  une  vie  k  part;  enfin,  qui  se  fait  remarquer  par  ses 
vertus  sauvages,  sa  valeur  guerri&re,  son  amour  de  mon- 
tagnard  pour  sa  propre  ind^pendance,  avec  un  pen  trop 
de  tendance  k  pjlier  les  biens  tr^tentants  et  tn^s-acces* 
sibles  de  Fbabitant  des  basses  terres.  Ge  peuple,  &  son  tour, 
sera  Tobjet  de  notre  examen. 

Nous  commencerons  par  nous  ocbuper  des  indigenes 
qui  peuplept  le  pays,  v^ritablement  fertile,  od  Tbonime 
a  le  plus  de  moyens  d'acqu^rir  par  le  travail  une  heureuse 
et  paisiblc  existence ,  mais  od  le  malbeur  des  invasions  et 
des  conquMes  successives  n*a  gu^re  permis  au  peuple 
d  atteindre  k  d*heureuses  destinies. 
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Description  historiqne  et  statistique  du  Bihar, 
par  M,  Montgomery  Martin. 

m 

Dans  le  demi-si^cle  qui  fait  Tobjet  le  plus  special  de 
notre  ^tude » la  Compagnie  des  Indes  a  fait  faire  une  ^tude 
statistique ,  a  surv^,  des  provinces  qu  elle  gouvernait  dans 
le  bassin  du  Gange.  Un  bistorien  tr&s-recommandable , 
dont  nous  citerons  avec  un  juste  ^loge  un  important  ou- 
vrage  qiiand  nous  expUquerons  la  derni^re  et  grande 
rebellion ,  M.  Montgomery  Martin ,  a  pr^sent^  le  tableau 
non-seulement  de  la  topograpbie  et  de  la  statistique,  mais 
de  i*bistoire  et  des  antiquit^s  de  la  grande  province  du 
Bebar,  en  prolongeant  sa  peinhire  jusqu*au  pays  d^Assam : 
il  a  mis  k  profit  tons  les  documents  oiBcieis  et  puis^  iibre- 
ment  dans  les  archives  de  la  Compagnie  k  Londres. 

Condition  et  maniere  d'itre  des  habitants. 

M.  Montgomery  Martin ,  avant  de  peindre  le  sort  des 
habitants,  a  soin  de  nous  dire  :  «  Quant  k  la  condition  des 
hommes,  quant  k  leur  maniere  de  vivre,  je  bomerai  prin- 
cipalement  mes  observations  aux  mani^res  du  peuple 
^tabli  dans  les  parties  les  plus  civilis^es  des  bords  du 
Gange  :  c*est  le  peuple  qui  parle  Tidiome  hindx. » 

Except^  dans  les  c^r^monies  du  manage ,  extravagantes 
et  ruineuses  pour  les  personnes  de  rang  sup^rieur,  celles- 
ci ,  dans  leur  ^tat  ordinaire ,  ont  un  aspect  tr^s-mesquin 
et  tris-malpropre  :  veiry  mean  and  squalid  in  their  appea- 
rance. L*auteur  sur  lequel  je  vais  m'appuyer  ne  craint  pas 
der^Aerdes  existences  d*une  extreme  indigence,  et  qui 
semblent  toucher  k  Tenfance  d*une  soci^t^  chez  laquelle 
taut  de  besoins  sont  imparfaitement  satisfaits.  Get  auteur 
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se  montre  anim^  d*un  g^n^reux  espoir:  c'est  que  le  ta- 
bleau d*une  telle  misire  pourra  faire  souhaiter  aiix  maitres 
de  THindoustan  d*aineliorer  le  sort  de  leurs  sujets  par 
toutes  les  voies  qu offrent  Imdustrie  et  la  civilisation.  Tel 
est  aussi  notre  but. 

Nous  allons  commencer  par  examiner  les  arts  domici- 
liaires,  tels  quils  existent  dans  le  pays  bas  du  Behar,  sur 
la  rive  droite  du  Grange. 

Arts  iondciUaires, 

Les  habitations,  mSme  celles  des  riches,  ont  une  pauvre 
apparence ;  elles  sont  sans  grandeur,  sans  luxe  et  sans  goiit. 

Dans  les  trois  cit^s  principdes  du  district  de  Bhaugul- 
pour,  oJi  jadis  ont  r^sid^  des  seigneurs  musulmans,  ils  ont 
introduit  Temploi  de  la  brique  pour  la  batisse  des  mai- 
sons.  Les  meilleures  constructions  sont  assez  nombreuses 
et  quelques-unes  sont  couvertes  en  tuiles;  ces  habitations, 
en  general,  appartiennent  a  des  industriels. 

Pas  un  zemindar,  un  grand  proprietaire ,  ne  poss^de 
une  maison  qui  convienne  au  rang  de  ce  que  les  Anglais 
appellent  un  gentleman;  les  moins  mesquines,  et  c*est  bien 
peu  dire,  sont  situ^es  prfes  des  fronti^res  du  Bengale. 

Les  Hindous,  en  g^n^ral,  emploient  de  la  terre,  p^trie 
ou  gdch^e,  pour  en  faire  les  murs  de  leurs  habitations  : 
quelques-unes  de  leurs  maisons,  plus  recherch^es  que  les 
autres,  sont  en  pisi,  cest-i-dire  en  argile  m^l^c  de  pailie, 
afln  qu  elle  ait  plus  de  consistance.  Les  planchers  propre- 
ment  dits  sont  inconnus,  ainsi  que  le  carrelage;  le  sol 
mSme  sur  lequel  on  marche  dans  les  maisons  est  compost 
d'une  ten'e  imparfaitement  p^trie,  comme celie  des  murs. 

Quelques-unes  de  ces  demeures  offirent  la  rare  addition 
d'un  premier  etage;  mais  il  est  si  bas,  quun  homme  de 
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taille  ordinaire  ne  peut  pas  toujours  s*y  tenir  debout; 
Tescaiier  qui  m&ne  ik  ce  reduit,  incommode  et  miserable, 
n  est  le  plus  souvent  qu  une  £cbelle.  Le  toit  est  convert 
avecdes  branches  et  des  feuilles  de  bambou.  Parfois  aussi 
les  mm^  sont  bardes  de  paiiie  k  Text^rieur;  cela  sert  pour 
empecber  qu*au  temps  des  pluies  Teau  du  ciel,  cbass^e 
horizontalement ,  ne  delaye  Targile  du  pis6  et  ne  fasse 
ainsi  crouler  ledifice. 

Une  maison  construite  avec  des  ^l^ments  de  si  faibie 
resistance,  meme  en  y  faisant  les  reparations  indispen- 
sables  k  chaque  mauvaise  saison,  ne  dure  que  quinze 
ann^es.  EUe  coiite,  le  croira-t-on?  de  ho  k  70  francs  : 
16  a  a5  roupies!  Probablement  le  plus  bas  de  ces  prix 
appartient  A  la  maison  priv^e  d*un  premier  ^tage ;  une 
addition  pareille  ne  parait  exiger  quun  surcroit  de  d^- 
pense  quon  evalue  de  20  &  3o  francs. 

Rarement  on  trouve  une  habitation  qui  soit  assez  grande 
pour  contenir  une  famille  nombreuse.  Les  individus 
qu'on  regarde  comme  des  riches  poss^dent  en  g^n^ral 
un  groupe  de  maisonnettes  assez  rapproch^es,  n*ayant 
qu*une  chambre,  et  la  principale  habitation,  reserv^e 
pour  le  maitre,  en  ayant  deux.  L^ensemble  de  ces  cabanes 
faites  d^argile  et  de  paille,  comparable  au  wigwam  ou  vil- 
lage d'une  tribu  de  Peaux  rouges  en  Am^rique,  est  enclos 
tantdt  par  un  mur  de  terre,  tant6t  par  une  bale  vive. 

N*oublions  pas  que,  meme  dans  les  cit^s  considerables, 
les  habitations  sont  ^parses,  entourees  d^arbres  et  de  jar- 
dins,  sans  alignements  continus  qui  puissent  etre  com- 
pares k  nos  rues  reguli^res.  Mourchedabad  eile-mSme, 
la  grande  cite  voisine  du  pays  que  nous  d^crivons,  n*offre 
pas  un  aspect  moins  d^sordonne,  moins  miserable  et 
moins  rustique.  C^tait  k  peu  pr^s  T^tat  de  Rome  $ous 
Romulus  et  sous  Numa ,  quand  les  maisons  ^taient  cou- 
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vertes  de  paille ,  et  que  la  place  publique  etait  simpiement 
le  Campo  vaccino ,  le  Champ  des  vackes.  Mais  Rome  com- 
men^ait  alors;  et  le  pays  que  nous  d^crivons  est  habits 
par  un  people  civilis^  depuis^trois  miile  ans. 

II  y  a  dans  les  forets  du  B^bar  dcs  chaumi^res  dont 
les  murs  sont  formes  avec  des  pieux  autour  desquels  on 
entrelace  des  branchages  de  bambou ,  refendus  convena- 
blement :  comme  on  fabrique  des  gabions  et  des  paniers. 
On  voit  quelquefois  des  cabanes  de  ce  genre  qui  sont 
rondes  au  lieu  d'etre  carries;  ieur  toit  a  la  figure  d'uD 
cdne,  elles  ont  Taspect  de  grandes  ruches  dabeilies. 

Au  sein  des  habitations  que  nous  venons  de  d^ire,  il 
est  ais^  de  se  figurer  ce  que  peut  etre  le  mobilier  d'une 
famille.  Un  lit,  quelque  vase  de  cuivre  et  quelques  pote- 
ries  d  argiie  en  composent  tout  Tinventaire. 

M.  Montgomery  Martin  fournit  des  details  iiiteressants 
sur  le  meuble  principal ,  celui  qui  classe  en  quelque  sorle 
les  indigenes. 

Le  lit  le  plus  distingu^ ,  le  plus  confortable ,  est  d6sign6 
sous  le  nom  de  palang;  il  se  compose  d'abord  d*un  bois  de 
lit  qui  rappelle  sensiblement  la  main  et  le  rabot  d'un 
menuisier.  Ce  bois  est  garni  d*un  simple  matelas  et  d'un 
oreiller  rigide;  on  y  joint,  suivant  la  saison,  tantot  un 
l^ger  linceul,  tantot  une  couverture  leg^re.  \oilk  pour  la 
classe  superieure. 

Les  iits  de  la  classe  moyenne,  appel^s  charpayi,  ont 
encore  moins  de  recherche:  Ieur  fond  est  fait  avec 
des  cordes  rapproch^es  les  unes  des  autr^s;  un  mauvais 
matelas  est  un  luxe  rare,  et  le  plus  souvent  un  drap 
suffit. 

Les  gens  d'esp^ce  infi^rieure  se  servent  des  Iits  appeles 
khatiyas.  Le  cadre  et  les  cot^s  de  la  couchette  se  com- 
posent  de  rondins   bruts,  grossi^rement  fixes  les  uns 
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conti^e  les  autres;  le  fond  est  fait  en  cordes  d*herbe  ou 
seuiem'ent  rempli  de  paille.  Un^  couvertqre  grossiere  est 
toiite  la  garniture  de  cette  humble  couche. 

Au-dessous  de  ce  dernier  degr^,  un  tr^-grand  hombre 
de  natifs  couche  par  terre,  ou  sur  une  simple  natte,  ou 
sur  des  feuilies  d*arbre. 

Arts  vestiaires. 

Suivant  i' usage  des  peuples  de  TOrient,  les  vStements 
d^notent  beaucoup  plus  d'in^alit^  que  les  ameublements 
et  les  habitations.  lis  sont  amples  et  somptueuK  pour  les 
riches;  mais  lorsqu'il  s'agit  du  commun  peuple ,  les  habille- 
ments  couvrent  &.  peine  les  parties  que  la  pudeur  fait 
une  loi  de  cacher,  surtout  chez  le  sexe  f^minin. 

Un  assez  grand  nombre  de  personnes  est  cens^  porter 
quelque  vdtement  embelli  par  la  soie ;  mais  elle  apparait 
&  peine au  milieu  du  coton.  Ce  nest  meme  pas  toujours  la 
belle  soie  fiUe,  dans  un  appartement,  par  le  ver  civilis6 
que  nourrit  le  mi!krier ;  c'est  une  soie  plus  grossiere ,  appel^e 
iassar  ou  toussoar,  que  file  en  plein  air  et  sur  des  arbres 
r^ineux  un  ver  robuste  et  sauvage.  Le  mitre  carr^  de 
tissu  fait  avec  ce  dernier  filament  coute  seulement  8 A  cen- 
times; et  dans  ce  prix,  I'^l^nient  somptueux,  la  soie 
tassar,  n*entre  pas  pour  plus  de  2 1  centimes. 

Chose  remarquable ,  les  femmes  du  B^har  aiment  autant 
le  tatouage  que  les  beaut^s  primitives  de  Taiti;  dans  les 
deux  contr^es,  cette  parure  de  la  peau,  qui  ne  coute 
aucun  cntretien ,  supplee  aux  vetements  que  ne  portent 
pas,  ou  presque  pas,  les  fiUes  et  les  femmes  indigenes 
de  la  classe  inferieure. 
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AHmmtation  det  dmerut  chases. 

La  parcimonie  ne  8*^tend  pas  inoin$  aux  aliments  qu'ji 
la  toilette  et  &  Thabitation. 

Le  riz,  relev^  par  un  condiment  tonique,  ^tablit  une 
aussi  grande  difference  entre  les  natifs  que  la  bi^re  et  sur- 
tout  les  vins  entre  les  Anglais.  Le  curry,  le  ris  ^pic^,  nest 
servi  tous  les  jours  qua  la  seule  table  du  riche;  les  classes 
moyennes  se  permettent  ce  luxe  cinq  a  six  fois  dans  un 
mois ;  le  commun  peuple  en  jouit  seulement  qnand  il  se 
marie  et  dans  les  occasions  tout  k  fait  extraordinaires. 

Le  froment  et  des  grains  plus  grossiers  sont  Taliment 
de  la  population  qui  n*appartient  pas  k  Taisance;  elte  ne 
sait  pas  meme  moudre  le  ble ,  qu'elle  fait  bouillir  avec 
son  ^corce,  cest-a-dire  avec  le  son. 

A  regard  du  sel ,  si  n^cessaire  k  Thomme ,  et  de  Tbuile , 
qui  sert  pour  T^clairer  et  pour  tout  assaisonner,  ce  que 
la  demi^re  classe  pent  s*en  procurer  est  en  quantity  tr^ 
petite.  Afih  de  montrer  FextrSme  in^galit^  que  pr^entent 
ces  deux  articles  de  premiere  n^cessit^  chez  les  di verses 
classes  d*indigenes,  et  le  peu  que  le  menu  peuple  en  con< 
somme ,  je  r^duis  en  mesures  fran9aises,  en  kilogrammes, 
les  quantit^s  rapport^es  par  M.  Montgomery  Martin  ^. 

Contommation  par  aunee,  pour  unefamiUe  de  cinq  pbrsonnes. 

Hail«.  S«l. 

de  1**  classe 3okilog.  j^kilog. 

r,  ,        ,  de  a*  classe q  i^ 

Lonsommateurs/  j    n-  i  ?  , 

de  3  classe 5  h 

de  4*  classe 3  3 

*  History  and  statistics  of  Eastern  India,  3  vol.  in-8*,  1. 11,  p.  g4. 
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II  resultc  de  ce  tableau  que  la  derni^re  classe  de  con- 
sommateurs  n  a  pas  tout  h  fait  chaque  jour  a  grammes 
d'huile  et  2  grammes  de  sel.  Un  m^decin  des  plus  bo- 
moeopatbes,  sil  avait  k  donner  ces  condiments  comme 
rem^des  r^duits  k  leurs  moindres  quantit^s  eifficientes, 
d^scendrait  a  peine  au-dessous  de  cette  bumble  limite. 

Dans  les  regions  du  B^bar  les  moins  favoris^es  par  la 
nature,  une  partie  du  peuple  n*a  pas  de  grain  pour  se 
nounrir.  EUe  s'alimente  avec  les  fleurs  dess^cbees  de 
Tarbre  appel^  mabuya :  cest  le  bassia  latifolia;.ou  bien 
avec  des  esp^ces  de  glands  ou  de  semences  de  sakuya  : 
c  est  le  shoraa  robusta, 

Les  memes  fleurs  de  mabuya ,  qui  fournissent  un  ali- 
ment peu  sain,  donnent,  lorsquon  les  distille,  une  eau- 
de-vie  de  Fodeur  la  plus  r^voitante  pour  les  Europ^ens ; 
cependant  les  indigenes  la  boiventavec  d^lice.  L*ivresse, 
dans  le  B6bar/  est  tr^s-dangereuse,  parce  quau  lieu  detre 
produite  par  une  boisson  douce  et  mod^r^ment  cbarg^e 
d^'alcool,  comme  nos  vins  ordinaires,  elle  est  occasionn^e 
par  des  eaux-de-vie,  soit  de  riz,  soit  de  certaines  fleurs 
qui  pour  ctre  sucr<ies  n  en  sont  pa$  moins  violentes  et 
dd^t^res.  ((Dans  aucune  autre  contr^e,  dit  Tobservateur 
britanniqne,  je  nai  vu  tant  d'bommes  afiicber  Tivrognerie 
bors  de  leurs  babitations.  L&,  j  en  ai  rcncontrd  plus  d*une 
fois,  et  de  ceux  que  leur  costume  pla9ait  au-dessus  du 
commun,  ^tendus  sur  la  voie  publique;  je  les  trouvais 
compl^tement  stupefies  par  la  boisson.  Cc  bideux  spec- 
tacle n*^tait  pas  donnd  seulement  le  soir,  k  la  porte  des 
lieux  que  Tintemp^rance  etFexcitation  des  vilies  ouvrent  a 
la  d^baucbe ,  mais  en  pleine  campagne,  et  meme  au  beau 
milieu  de  la  journ^e.  » 

Les  personnes  les  plus  adonn^es  k  ces  boissons  abru- 
tissantes  consomment  en  moindrc  quantity  la  noix  de 
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palmier  et  la  feuitle  dt  bitel.  Dans  le  B^ar,  huit  feuilles 
appel^s  p&ns  et  deux  noix  de  palmier^  sont  rcgard^es 
comme  une  ample  consommation  jouraaliire  par  le  plus 
riche  habitant;  en  d*autres  parties  de  Tlnde,  cette  limite 
est  de  beaucoup  outre-passee. 

Occupons-nous  mainteuant  de  la  [Hrovince  du  B^ar,  la 
premiere  que  nous  rencontrons  en  remontant  le  Gange, 
k  la  sortie  du  Bengale. 

Province  faanciere  de  Bhaagulpour. 

w 

Nous  rdunissons  dans  un  seul  tableau  toutes  les  divi- 
sions ou  xillahs  de  la  province,  en  distinguant  celles 
qui  ne  sont  pas  sur  la  mSme  rive  du  Gauge. 

■ 
TERRITOIBE  BT  POPULATION. 


RIVES 

00  OAVOS. 


«■*< 


DIYISIONS 

0«  lILLAIt. 


Rive  drotu 


tu.  I 


Riv«  gaache. 


BlM«|«lpow. 

Di— gopwif 

Pmun^ak 

M«U«ii.i 

Tirliovt 

Tot  An  >  •  •  • 


SUPERFiaS. 


]i«cUriN. 
3,020,800 

050,100 

080,840 

1,470,850 
888,580 

1.588.460 


7,863,810 


POPULATION. 


baUlnto. 
2,000,000 

800,000 
1,900,000 
1,060,000 

481.000 
2.400,000 


POPULATION 

MIUB  BlCTAaU. 


8,401.000 


]iil»itaau. 
000 

886 

1,218 
1,122 
1,202 
1,516 


1,151 


On  doit  regretter  beaucoup  que  les  adminislrateurs  du 
collectorat  de  Bhaugulpour  n*aient  fait  aucun  effort  pour 

'  Chaqne  feuille  sert  pour  envelopper  un  quart  de  Doix  avec  uo  pea  de 
poudre  calcaire. 
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donner  une  (Evaluation  plus  reellement  approximative 
de  la  population ,  cxcepte  dans  les  districts  de  Pourn^ah  ct 
de  Maldah.  . 

On  ne  peut  toutefois  sempecher  de  conduit  que  la 
rive  gauche  ou  septentrionale  est  en  general  plus  peuploc 
que  la  rive  droite,  par  laquelle  nous,  allons  commencer 
not  re  examen. 

Les  moHtagnes  da,  Bhaagulpoar  et  de  RadjahnuAal. 

Le  cinquiime  environ  du  district  de  Bhaugulpour  est 
un  pays  montagneux  qui  couvre  un  espace  dau  moins 
A 00,000  hectares,  pays  habit^  par  des  tribus  qui  meritent 
de  fixer  notre  attention.  On  appelle  Panharries  les  hommes 
imparfaitement  civilises  dont  ces  tribus  se  composent. 

Depuis  rOc^n  jusquau  voisinage  de  Radjahmahal,  en 
seloignant  &  plus  de  cent  lieues  de  la  mer,-on  naper9oit 
pas  la  moindre  montagne.  On  neil  est  que  plus  frappii 
iorsqu'on  atteint  la  province  de  Bhaugulpour  et  qu  on  d^- 
couvre  la  chainc  des  monts  Kadjahmahals. 

Ges  montagnes,  sans  former  de  longues  ligncs  conti- 
nues, se  prolongent  bien  au  del^  du  district  de  Bhaugul- 
pour; du  cote  du  sud  elles  s  etendent  jusque  vers  le  pays 
de  Burdwan ,  ct  du  cbii  de  Fouest  vers  le  centre  dc  THin- 
doustan. 


Les  iribtis  demi-^auvages  du  Bhaugalpour. 

Les  pays  montagneux  que  nous  venons  de  d^finir  sont 
peuples  par  une  race  qui  diOere  de  la  race  commune  des 
Indiens  par  la  physionomie,  le  langage,  la  religion,  et  par 
un  etat  social  h  demi  barbare.  Us  sont,  s*il  sc  peut,  en- 
core plus  nus  que  les  indigenes  dc  la  plainc  et  du  delta. 
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Us  ne  sont  pas  divis^s  en  castes  et  n*adorent  pas  les 
memes  dieux  que  les  Hindous;  ils  nont  aucun  temple, 
dBt  Ton  ajoute  quils  ne  r^v^rent  pas  d'idoles.  Les  armes 
a  fen  sont  rares  chez  eux,  et  pourtant  ils  sont  chasseurs; 
niais  ils  se  servent  avec  habilet^  de  Tare  et  des  fl^hes. 

Les  Panharries,  cest  ainsi  quon  les  appelle,  sont  msis 
k  reconnaitre  au  prenoiier  aspect.  Ils  ont  la  peau  non  pas 
noire,  mais  tris-noircie:  effet  ordinaire  d'nnpays  qui  touche 
k  la  zone  torride.  Its  ont  la  face  large,  le  nez  plat,  les  che- 
veux  longs  et  non  cr^pus ,  ce  qui  les  distingue  du  n^;re. 
Pour  la  forme  de  la  figure  et  pour  la  vigueur  corporelle, 
ils  se  rapprochent  du  Ghinois  et  du  Tartare. 

Telle  est  la  race  k  demi  barbare  dont  il  importait  an 
plus  baut  degre  d*adoucir  les  moeurs. 

Bienfaits  de  Af .  Clevehmd  envers  les  moniagnards  Panharries. 

G*est  ici  le  lieu  de  rendre  bommage  au  g^nie  bienlai* 
sant  et  civilisateur  dun  magistrat  dont  la  m^moire  na 
pa^  cess^  d  etre  tendrement  et  profond^ment  rev^ee  sur 
les  bords  du  Gange  depuis  trois  generations. 

II  y  a  d6j4  quatre*vingts  ans  que  M.  Gleveland,  pi^e* 
mier  magistrat  dans  le  Bhaugulpour,  frappe  des  trou- 
bles et  des  crimes  qui  d^solaient  sa  province,  entreprit 
d  y  porter  remade. 

Pour  les  Hindous  et  les  musulmans  de  la  plaine,  les 
montagnards  etaient  des  voisins  aussi  redou  tables  qu*il  y 
y  a  deux  ou  trois  cents  ans  les  Geltes  de  la  baute  Ecosse 
r^taient  pour  les  Saxons  des  basses  plaines.  Dans  Tun  et 
dans  1  autre  pays,  desluttes,  par  trop  sou  vent  ensanglan- 
t^es,  accompagnaient  ou  suivaient  les  usurpations,  les 
friponueries  raffin^es  des  gens  du  plat  pays  et  les  depre- 
dations grossi^res  des  montagnards* 
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Les  zemindars,  abusant  de  leursarmes  k  feu,  tiraient 
snr  leurs  voisins  des  monts  et  des  bois  comme  sur  des 
betes  sauvages.  Aujourd'hui  m^me^aux  Etats-Unis,  dans 
les  parties  d  Occident  ies  plus  recul^es  qu^on  appeile /ar 
oaest^  les  Anglo-Saxons,  lorsquiis  colonisent,  nen  agis- 
sent  pas  autrement  avec  les  Peavix  rouges  qui  respectent 
trop  peu  ]eurs  plantations,  ou  seulement  qui  leur  d^- 
plaisent. 

Pour  mettre  fin  k  cette  guerre  sociale,  M.  Cleveland 
commenca  par  interdire  toute  violence  exerc^e  par  les 
zemindars,  qui  le  plas  soavent  ^taient  les  agresseurs.  Le 
magistrat  r^formatef^r  chdtia  sans  merci  leurs  cniautes  et 
leurs  fourberies;  mais  il  exigea  que  les  montagnards  s*en 
rappoitassent  k  lui  du  soin  de  les  venger  par  Taction  de  la 
justice.  En  m^me  temps,  il  d^termina  quelqucs  mon- 
tagnards k  devenir  ses  serviteurs  personnels.  II  eut  la  pa- 
tience dapprendre  leur  informe  dialecle;  il  se  complut 
A  le  parler  avec  eux,  et  sa  bienveiilance  ^gala  son  affa- 
bility. II  allait  chasser  dans  les  for^ts  avec  leurs  chefs;  il 
les  gagnait  en  flattant  ainsi  leur  penchant  le  plus  vif  et 
le  plus  noble. 

Afin  damener  k  la  vie  paisible  ses  nouveaux  compa- 
gnons  de  fatigues  et  de  plaisirs,  il  ^tablit  des  marches 
r^guliers  au  sein  des  villages  hindous  les  plus  rapproch^s 
<le  leurs  montagnes.  Dans  ces  marches,  Cleveland  leur 
assura  la  protection  de  la  justice.  Par  ce  moyen ,  ils  purent 
vendre  avec  un  equitable  b^n^fice,  et  sans  redouter  la 
supercberie,  leur  gibier,  leur  millet,  leur  cire,  leur 
miel,  leur  soie.sauvage  ou  tassar  et  les  peaux  de  leur 
b^tail.  Pour  semer,  il  leur  donna  de  Torge  et  du  fro- 
ment,  qu'il  leur  apprit  k  cultiver,  en  leur  promettant 
quits  ne  payeraieni  aacane  taxe  sar  ce  genre  de  ricoltes. 

Afni  de  les  garantir  centre  les  usurpateurs  de  la  plaine , 
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ii  leur  d^clara  qu  ils  n  auraient  pas  d  autres  zemindars 
que  les  chefs  de  Icurs  tribus. 

Comme  uii  dernier  et  puissant  moyen  de  les  civiliser, 
ii  imagina  de  les  oi^niser  en  corps  de  cipayes,  dont 
seuls  ils  furent  les  soldats,  et  dont  leurs  chefs  furent  les 
seuls  oiliciers.  Non-seulement  il  ne  craignit  pas  de  leur 
donner  des  aroies;  mais  il  brava  tons  les  prejug^  en  choi- 
sissant  pour  les  commander  le  plus  cel^bre  des  che£s 
qui,  dans  les  montagnes,  conduisaient  leurs  expeditions 
plus  ou  moins  d^pr^datrices.  Ce  corps,  qui  compta  jus- 
(\uk  1 ,5oo  hommes,  servit  avec  la  fid^lit^  la  plus  parfaite. 
Bicntot  on  vit  T^nergie  de  ces  natures  primitives  sap- 
pliquer  tout  enti^re  k  faire  cesser  le  brigandage  au  fond 
de  leurs  propres  montagnes,  k  faire  r^gner  la  paix  et  la 
s^curite  sur  la  fronti^re  des  plaines. 

Dans  le  principe,  ce  regiment  extraordinaire  navait 
pas  eu  d'autres  armes  que  celles  des  tribus  punharries : 
Tare  et  la  fl^che.  Plus  tard ,  il  a  re^u  des  mousquets  ct 
s'en  est  bien  servi. 

Robustes,  et  pour  ainsi  dire  infatigables,  ces  mon- 
t'agnards  ^taient  admirablement  propres  au  service  des 
troupes  yg6res.  Un  autre  a  vantage  qu'ils  pr^sentaient ,  et 
qui  ne  parait  pas  avoir  assez  frapp6  le  gouvcrnemcnt 
arri^re  de  la  Compagnic,  cest  quils  n6prouvaient  au- 
cune  des  repugnances,  aucun  des  prejug^s  qui  rendeni 
les  soldats  bindous  si  difiiciles  k  satisfaire  sur  la  natuif 
et  la  preparation  de  leurs  aUments.  Les  Punharries, 
etrangers  au  culte  de  Brahma,  avaient,  au  point  de  vue 
militaire,  une  autre  quality  essentielle  :  ils  ne  temoi- 
gnaient  pas  plus  de  resistance  a  faire  partie  des  expe- 
ditions lointaines  qu'^  servir  aux  bords  du  Gauge. 

Ainsi  la  conception  que  nous  avons  admiree  chcz  un 
militaire  eminent,  le  general  sir  Charles  Napier,  qui  vou- 
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laii  substitucr  des  Gourkbas  mohtagnards  aux  cipayes 
faindous  et  musulmans,  Cleveland,  simple  administra- 
teur  du  Behar,  en  avait  eu  la  premiere  id^e  et  Favait  roise 
en  pratique  un  demi-si^cle  k  i'avance. 

Malgr6  les  rares  qualit^s  que  pr^sentait  Tinstitution 
miiitaire  des  Punharries,  lorsque  la  fin  pr^matiir^e  de 
ieur  excellent  organisateur  ne  permit  plus  qu*il  d^fendit 
son  <BU?re,  le  regiment  dont  il  ^tait  le  cr^ateur  fut  n^- 
glig^  sous  les  rapports  du  service  et  de  la  discipline;  il 
d^g^nira  par  degr^s  jusqu'^  lepoque  oix  le  marquis  de 
Hastings,  vers  1818,  sut  lui  restituer  sa  premiere  eifi* 
cacit^. 

Afm  de  rendre  moins  difficile  et  moins  lente  la  civili- 
sation d^s  Punharries  et  Ieur  identification  avec  les  natifs 
de  la  plaine,  plus  avanc^s  k  tons  ^ards,  Ieur  bienfaiteur 
avait  ^tabli  dans  la  capitate  de  la  province  une  ^cole 
consacree  sp^ialement  k  Tinstruction  des  jeunes  monta- 
guards.  Gette  ^cole,  aujourd*bui  trop  peu  soignee,  n*a 
cependant  pas  cess6  d*exister. 

Tonchant  hommage  a  la  mSmoire  de  M.  Cleveland. 

Quand  le  rude  climat  de  Tlnde  enleva  M.  Cleveland 
au  milieu  des  services  g^n^reux  qu*il  multipliait  chaque 
jour,  ce  fiit  une  douleur  universelle  cbez  led  peuples  du 
Bbaugulpour.  D  accord  entre  eux,  pour  la  premiere  fois 
peut-elre,  les  chefs  des  tribus  de  la  montagne  et  les  ze- 
mindars du  has  pays  reunirent  leurs  ofirandes.  Aupr^s  du 
chef-lieu  de  la  province,  ils  sempressercnt  d'^riger  un 
mausoUe  pour  honorer  le  souvenir  de  Ieur  commun  bien- 
faiteur. Ils  y  joignirent  des  terres ,  dont  le  revenu  put  scr- 
vir  h  la  garde  ainsi  qua  Tentreticn  du  pieux  edifice  :  te- 
moignage  touchant  dc  Icur  impcrissable  gratitude. 
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Chaque  aunee,  les  indigenes  ont  un  jour  de  fete  reli- 
gieuse ,  un  poudjah ,  qui  ies  r^nit  en  grand  nombre  pour 
c^lebrer  la  m^moire  du  vertueux  Cleveland ;  cette  reu- 
nion, comoie  la  fete  du  Saint  de  nos  paroisses  de  village , 
pr^sente  les  joyeux  spectacles  dune  assembl^e  que  fon 
pcut  comparer  aux  apports,  aux  foires  qui  sont  tenues 
dans  nos  campagnes. 

Le  bel  exemple  de  civilisation  ^que  nous  venous  de  pn^ 
senter  pourrait,  avec  un  rare  avantage,  etre  imit^  dans 
plusieurs  parties  montagneuses  de  THindoustan ;  car  elles 
sont  peupl^es  aussi  par  des  populations  k  demi  civilis^es, 
tellcs  que  les  Bhils.  Citons  encore  les  tribus  de  la 
Gundwana ;  ces  derni^res  ont  conserve  les  habitudes  de 
rapine  et  de  sauvage  anarchie  qui '  caract^risaient  les 
Punharries  avant  les  heureux  efforts  de  Cleveland. 

Pour  d^crire  avec  ni^thode  les  diCR^rents  districts  de  la 
province  de  Bhaughulpour,  nous  cominencerons  par  ceux 
qui  sont  silues  au  nord  du  Gauge.  Nous  les  parcourrons 
suivant  Tordre  accoutume  de  notre  marchc,  en  avan^ant 
de  Torient  vers  Toccident. 

1.  —  Les  quatre  districts  de  Bhaugulpoar  silais 
sur  la  rive  gaache  du  Gange, 

District  de  Dinagepour, 

Le  collectorat  de  Dinagepour  confine ,  du  c6t6  de  Test ,  a 
celui  de  Poumeah.  Quatre  rivieres  le  traversent,  qui  toutes 
descendent  au  Gange  et  sont  navigables  pendant  la  saison 
pluvieuse.  Aujtant  que  pent  le  desirer  Tagricuiture ,  le  pays 
est  admirablement  arrose.  Mais  si  la  nature  a  beaucoup 
fait  pour  rhomme,  celui-ci  fait  bien  peu  pour  seconder 
la  nature;  scs  instruments  sont  aussi  miserables  que  son 
Industrie. 
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II  faut  signaler,  en  premier  lieu,  la  culture  du  riz» 
puis  celle  de  I'indigo.  On  calculait,  il  y  a  trente  ans,  qu*il 
existait  dans  le  Dinagepour  une  vingtaine  d'indigoteries, 
dingoes  par  des  indigenes ;  chacune  exigeait  qnviron  cent 
hectares  de  terre.  Par  malheur,  dans  cette  contree,  rien 
n  est  plus  pr^caire  que  le  succ^s  des  soins  donnas  k  Tin- 
digotier;  si  la  plante  re9oit  trop  ou  tix)p  peu  de  chaieur 
solaire ,  cela  sufBt  pour  d^truire  la  r^colte.  Alors  le  ryot, 
que  Ton  paye  k  raison  des  gerbes  qu'il  peut  presenter  aux 
ateliers  de  fabrication ,  perd  k  la  fois  le  fruit  de  ses  sueurs 
et  le  revenu  de  sa  terre. 

On  ne  doit  pas  compter  la  culture  du  chanvre  parmi 
celle  des  plantes  textiles;  il  est  uniquement  recherche 
pour  ses  feuilles  et  ses  bourgeons ,  qui  servent  k  produire 
un  enivrement  extatique.  Les  feuilles  et  la  fleur,  qu  on  fait 
s6cher,  sont  pil^es  dans  un  mortier ;  en  hiunectant  ce  pro- 
duit  avec  de  Teau ,  il  en  resulte  Tinfusion  qui  sert  de  boisson 
excitante.  On  en  forme  aussi  une  psite  connue  sous  le  nom 
de  hatckisch;  cest  par  la  mastication  qu*on  en  fait  usage. 

Quand  le  chanvre  est  bien  cultive,  la  jeune  plante 
peut  exercer  sur  I'homme  faction  la  plus  extraordinaire ; 
mais  il  faut  qu*on  en  ait  pris  un  tr^s-grand  soin.  Chose 
curieuse,  quand  ellc  est  k  f^tat  sauvage,  elle  produit 
beaucoup  rooins  d^elfet  sur  le  consommateur. 

Classification  des  habitants,  d,  Vorigine  da  xix*  sihcle. 

"  A  mesure  que  nous  avan^ons  vers  le  centre  de  Fempire 
indo-mogol,  le  nombre  des  mahomdtans  siiccroif.  Nous 
ne  trouverons  pas  de  parties  de  THindoustan  qui  les  pr^- 
sentent  dans  une  aussi  grande  proportion  que  dans  ce 
district*  D*apr&s  un  calcul  fait  il  y  a  cinquante  ans,  on  y 
comptait  par  million  d'habitants  : 
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Les  mahom^Uns 7a4tt38 

de  races  pures 23,i38 

Lc»  Hindoos  /  ^^  '"*"•*  ""P""^ '^'-a^^ 

de  races  au-dessous  des  impures.  5 1,7  a  A 

de  races  r^put^es  abotninables. . .  78,0  lii 


Total 1,000,000 


Peut-on  trouver  rien  de  plus  affligeant  et  de  plus  hoo- 
teux  pour  le  brahmanisme?  Une  division  du  peupie  ou 
Ic  douzi^me  seulement  est  r^put^  faire  partie  des  races 
pures ;  ou  pr^s  de  la  moiti^  se  trouve  raval^e  au  rang  des 
races  impures;  oii  le  cinqui^me  est  au-dessoas  de  timr 
fVLreti;  enfin,  oji  le  dernier  quart,  range  plus  bas  que 
toute  esp^ce  de  classification  simplement  humiliante,  est 
tenu  pour  Qbonmahle  par  la  nation  tout  enti^re ! . . .  Ce 
qui  me  surprend  davantage,  cest  que  les  habitants  plus 
ou  moins  m^pris^,  les  impurs,  les  pires  qu'impurs,  et sur- 
tout  les  malheureux  qu'oo  traite  di  ahominahles ,  ne  passent 
pas  en  masse  k  la  religion  mahom^tane ,  oji  les  croyants 
nadmettent  que  des  ^gaux  aux  yeux  des  hommes  et  de 
Dieu.  Cest  au  christianisme  quil  appartient  d'aller  au- 
devant  de  tous  ces  infortun^s  et  de  les  consoler  k  titre  de 
frferes, 

Dans  le  Dinagepour^  le  plus  grand  nombre  des  proprie- 
taires,  les  zemindars  actuels,  sont  des  parvenus  qui  de- 
puis  assez  pea  d*ann6es  ont  acquis  leurs  propridt^s  terri- 
toriales;  tandis  que  prcc^demmeut  ces  acqu^reurs  etaient 
negociants,  manufacturiers ,  g^rants  de  cultures  ou  sini- 
plement  employ  &  de  la  Compagnie.  La  race  antique  et 
deg^n^ree  des  possesseurs  h^reditaires  est  descendue 
dans  Tindigence  et  dans  Toubli. 

En  parcourant  un  grand  nombre  de  provinces,  je 
trouve  qu  a  rorigine  du  si^dc  on  leur  supposait  beaucoup 


DES  NATIONS.  271 

plus  dliabitants  qti*oii  nc  leur  en  attribuc  aujourd'hui 
meme.  II  s'csl  pourtani  ccouI6  pius  de  cinquante  ans  dc 
paix  int^rieure  ct  d*efforts  combines,  soil  pour  encourager 
a  la  fois  la  population,  Fagriculture  et  le  commerce,  soil 
pour  exterminer  les  assassins  et  les  voleurs  de  grand  che- 
min ,  les  thugs ,  les  dacoits ,  etc. 

Le  docteur  Francis  Buchanan  fit,  il  y  a  plus  dun  demi- 
si^cle,  la  revue,  the  survey,  du  Dinagepour.  II  ne  donnait 
k  cette  province  quune  ^tendue  de  1,391,810  hec- 
tares, tandis  quil  portait  la  population  k  3  millions  d'ha- 
bitants;  ce  qui  supposait  par  mille  hectares  un  efiectif 
de  2,1 55  dmes  :  presque  le  double  daujounrhui.  Cela 
suilit  pour  nous  montrer  que  les  supputations  actuelles, 
qui  laissent  encore  k  d^sirer,  sont  beaucoup  plus  mode- 
r^es  qu*autrefois:  probablemcnt  elies  ontcess^  d'etre  exa* 
g^ries. 

Un  objet  beaucoup  plus  important  k  considerer  que  le 
nombre  des  hommes,  cest  leur  bien-etre  ou  leur  p^nurie. 
L  autorit^  que  nous  venons  de  citer  el  que  reproduit M.  Wal- 
ter Hamilton  ^  ne  laisse  malbeureusement  aucun  doute  a 
cet  6gard.  «  Les  natifs ,  dit  ce  dernier,  sont  en  g^n^ral  d  une 
extreme  indigence,  et  leurs  instruments  aratoires  sont 
en  consequence  mis^rablemcnt  simples.  Leur  chamie  est 
pitoyable;  elle  n  a  ni  coutre  ni  versoir :  aussi  ne  vaut-elle 
que  I  franc  55  centimes,  n 

Les  betes  k  cornes  du  Dinagepour  semblent  dignes  de 
trainer  ces  informes  instruments;  elles  sont  a  tel  point 
d^g^n^r^es  que  la.paire,  telle  quon  Temploie  pour  con- 
duire  ime  charrue,  ne  merite  pas  d'etre  pay^e  plus  de 
i5  &  ao  francs. 

La  grande  culture  du  pays  est  celle  du  riz;  puis  vient, 

^  Bast  India  gazettter,  London,  2  vol.  in- 8". 
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par  ordre  d*importance ,  la  production  de  Tindigo,  de  la 
canne  k  sucre,  cnsuite  du  ehanvre. 

On  ne  cultive  pas  le  cbanvre  afin  d*eQ  teiller  les  fibres , 
mais  pour  en  recueillir  la  fleur  et  les  t^uments,  qui  four- 
nissent  les  plus  etranges  moyens  d'euivrement  et  d'hallu- 
cination  ^  Nous  avons  d^ji  dit  qu  on  pile  dans  un  oiortier 
les  feuilles  et  les  fleurs  de  cbanvre ;  puis  on  boit ,  infus^e 
dans  de  Teau*  i'icre  substance  exprimee  par  ce  moyen. 
D  autres  fois »  en  f(6vrier,  lorsque  les  feuilles  sont  jeunes  et 
tendres ,  et  que  les  fleurs  ne  sont  pas  encore  ^oses ,  oo 
en  cueille  les  bourgeons ;  ensuite  on  les  ^tend  sur  le  sol , 
pour  les  faire  s^cber  au  soleil  pendant  dix  a  douse  jours. 
On  peut  alors  les  fumer  avec  une  pipe  conune  du  tabac. 

Dinagepour.  Gette  capitale  du  district  n'a  rien  de  re- 
marquable.  On  y  trouve  un  petit  nombre  de  tr^s-opulents 
zemindars  qui  ne  savent  pas  faire  un  meilleur  usage  de 
leurs  ^normes  revenus  que  de  payer  mis^rablement  et 
de  trainer  k  leur  suite  cinquanfe,  cent  et  jusqu'i  cent 
cinquante  domestiques  de  diverses  professions  :  tons 
d  une  rare  paresse. 

• 

*  A  rAcad^mie  des  sciences  de  Paris,  dans  la  s^nce  du  1 4  octobre  1 862 , 
M.  Jobin  a  fait  appr^cier  les  effets  produits  sur  iui  par  la  pILte  d^ign^e  dans 
rOrient  sous  le  noxn  de  hatchuckt  composition  que  les  Europ^ens  n*ont  bien 
connue  qai  T^poque  06  les  Fran^ais  ont  conqois  TEgypte.  Le  c^ibre 
m^dccin  Desgenettes  en  a  le  premier  d^crit  les  propri^t^s. 

Les  sommit^s  du  cannabis  indica,  lorsque  la  plante  est  en  fleur,  recaeillies 
afant  la  maturity  des  graines,  sont  employdea  k  la  preparation  du  hatcbiscb; 
mais  nous  ne  coonaissons  pas  tons  les  details  de  cette  proration.  On  sait 
cependantqu*on  confectionne  le  hatcbiscb  sous  deux  formes  distinctes ,  savoir : 
un  extrait  en  forme  decylindres  minces,  plus  ou  moins  longs,  et  de  tablettes 
de  peu  d^^paisseur  contenant  du  sucre  qui  leur  donne  un  godt  agr^able  et 
particuiier.  Au  moyen  de  Textrait,  on  obtient  une  teintnre-  alcoolique,  des 
pastilles  sucr^es  et  plusieurs  autres  preparations  dans  lesquelles  entrent  des 
tnatiires  grasses  et  des  substances  aromatiques.  Quelquefois,  on  fume  le 
batchiscb  avec  du  tabac*  et  souvent  on  le  m^le  au  caf6,  au  tb^  et  aox 
autrea  boissons. 
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Poar  faire  contraste  avec  ce  luxe  barb^re ,  j*emprunte 
k  M .  Montgomery  Martin  T^tat  extr^mement*  curieux  de 
la  d^pense  annueUe  d  un  laboureur  ordinaire  avec  sa 
£»nme  et  deux  enfants;  lorsque  le  nombre  en  est  plus 
grand,  ies  ain^s,  pour  gagner  leur  nourriture,  vont  au 
dehors  garder  Ies  troupeaux.  On  dirait  que  cet  auteur  a 
suivi  d'avance  la  statistique  si  bien  con9ue  et  si  bien  d^- 
vdopp^e  par  M.  Le  Play  sur  Ies  classes  populaires  ^ 

Au  sujet  du  paraii^le  qu'il  est  pfossible  d*^tablir  entre 
Ies  diverses  classes  d*habitants,  je  me  conlenterai  de  pre- 
senter la  d^pense  totale  et  la  d^pense  par  tSte ,  sans  aucune 
esp^ce  de  details. 

Parallele  de$  depenses  annuelles  poar  cinq  classes  de  families, 
avec  la  sp^ification  des  matires  et  des  servitears. 

iMpeoM        Moycnnc  • 
tolale.  par  tlU. 

i'  Pour  le  simple  labourear  ou  manoeuvre, 
sa  femme  et  deux  enfants :  quatre  persoDnes. .       56'  a 5''    il^'  Goj 

a*  Pour  un  artisan  k  son  aise,  in  easy  dr^ 
camstances,  sa  femme,  deux  enfants  et  une  ser- 
vante :  dnq  personnes 9^35     i8  a5 

3*  Poor  une  famiUe  qui  jouit  d'un  plus 
grand  bien-^tre :  un  homme ,  une  femme ,  deux 
enfants,  un  parent,  un  domeslique:  six  per- 
sonnes        167  5o     a6  a5 

4*  Pour  une  famille  de  quelque  consid^a- 
tion :  un  hooune ,  sa  femme  et  deux  enfants , 
une  yeuve  qui  sert  de  cuisini^re,  Tintendant  et 
deux  domes tiques  :  huit  personnes 3  60  00     45  00 

5*  Pour  une  famille  hindoue  d*un  rang  dlev^ , 
a  Dinagepour:  dix  personnes i,48o  00  1A8  00 

^  Expenses  annaeUes  poar  on  lahourear,sa femme  et  deax  enfants, 

dans  le  district  de  Dinagepour. 

Pour  sa  roaiaon,  longue  de  4  mhtres  et  large  de3,\e  labooreur  achate  des 
bambous.  Apr^s  la  moisson ,  il  arrache  dans  ies  champs  du  cbaame  de  riz , 

IHTRODOCTION. —  ▼.  l8 
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U  est  bien  entendu  que  mdme  la  plus  opulente  de  ces 
classes  n'a  rien  de  oommun  avec  le  grand  zemindar  ou 
le  puissant  radjah,  dont  la  suite  se  compose  de  cent  cin- 
quante  &  deux  cents  personnes.  En  ^vaiuant  a  i  o  francs 
par  tMe  et  par  mols  la  d^pense  moyenne  de  cette  ann^ 
de  serviteurs ,  elle  repr^senterait  une  somme  de  1 8,000 
k  a4»ooo  francs. 

District  ie  Poamdah, 

Imm^diatement  k  Test  du  district  de  Dinagepour  est  si* 
tu^  celui  de  Poum^h.  D  est  traverse  du  nord  au  sud  par 
la  grande  riviere,  Maha-nanda,  et  les  prairies  quelle  en- 
richit  de  ses  alluvions  sont  renomm^es  pour  leur  ££condit^. 

U  y  a  dans  ce  district  des  masses  ^normes  de  craie  qu'on 
exploite  et  qu  on  arrondit  en  petites  boules ;  les  femmes 
iixdiennes ,  lorsqu  elles  filent  le  coton ,  frottent  leurs  ddigts 
avec  cette  craie.  G*est  peut-etre  pour  absorber  une  sueur 
trop  abondante  en  ces  climats  bridants ,  et  qui  nuirait  k 
la  d^licatesse  du  toucher  et  des  mouvements. 

afin  d'en  garnir  ses  mun  et  son  toit,  k  son  loisir :  d^pense  ejx  argent,  i  fr. 
86  cent.  Ddpensed^entretien,  35  centimes;  location  du  terrain,  60  centimes. 

AmeahUment  durable ^  valear  primitive,  3  franca;  entretien,  45  centimes. 

AmeuhUmeni  pirissabU :  trois  pieces  de  grosse  toile  pour  le  tit,  90  cen- 
times ;  nattea avec oreiller en paiUe , pour dormir desstu ,  1 5 centimes ; totid ,y 
compris  le  renouvellement  annuel ,  1  fr.  5o  cent. 

Vetement  poor  le  mari :  un  pkid  en  cotoh,  un  collet  en  hiver  pour  con- 
vrir  sea  ^paules;  en  tout  1  fr.  95  cent. 

Vetement  pour  lafemme :  an  grand  plaid  indien ,  appel^  stai,  et  trois  pe- 
tits;  en  tout  1  fr.  ao  cent. 

VStements  pour  deux  enfants,  1  fr.  80  cent  Total  pour  les  v^tements  de  la 
famille,  5  fr.  90  cent 

Ornements  ou  parures,  1  franc  pour  toute  la  iamille. 

Nourritare  pour  quatre  personnes,  ^  i  fr.  5o  cent. 

F^tes  et  ddpenses  religieuses,  5  francs;  pour  le  barbier,  1  fr.  35  cent. 

Total  G^HiiuL  :  56  fr.  4o  cent 
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Le  pays  de  Pourn6ah  confine  au  N^paul  et  s  approche 
des  Himalayas.  Par  TeOet  d  un  tel  voisinage ,  quand  vient 
la  saison  d*hiver,  les  froids  sont  beaucoup  plus  sensibles; 
SGiiyent  ils  font  geler  les  plantes  l^gumineuses. 

Cette  province  est  une  des  plus  fertiles  du  Bengale. 
Le  prodttit  des  plantes  ol^agineuses  et  I'indigo  sont  pour 
elle  un  objet  considerable  d' exportation. 

D*^nonnes  troupeaux  de  betes  k  comes  paissent  en 
grande  partie  dans  les  forets  du  pays  de  Morung,  sur  la 
irontiire  du  royaume  de  N^pauL  L'^l^ve  du  b^tail,  au 
milieu  des  prairies  que  nous  avons  signal^es,  est  ime  autre 
source  considerable  de  revenus;  c'est  du  district  de  Pour- 
neah  que  le  Bengale  tire  les  bceufs  qu'il  emploie  pour 
Tagriculture  et  les  transports. 

Les  habitants  du  Poum^ah  font  grand  usage  du  bearre  de 
h^ffle.  Ge  beurre ,  fondu  et  clarifi^ ,  s'exporte  en  grandes 
quantit^s  dans  les  autres  parties  de  Tlnde. 

Ancien  commerce  des  esclaves.  A  cot^  du  commerce  im- 
portant du  b^tail ,  on  citait  autrefois  la  vente  de  Tespfece 
bumaine.  Lorsque  le  trafic  des  esclaves  florissait  dans 
rinde,  on  pay  ait  dans  le  pays  de  Pourn^ah  :  un  mUe 
adulte,  de  ko  k  56  francs;  un  jeune  gar90n,  35  francs; 
une  fiUe  dg^e  de  huit  ans,  i  li  francs  et  quelquefois  un  peu 
plus  cher.  Citaient  1&,  certainement,  des  acquisitions  a 
bon  marcbe. 

L*ei6phant  sauvage  habite  en  grand  nombre  la  partie 
du  district  la  plus  voisine  du  N^paul ;  il  fait  trop  souvent 
d'^normes  ravages  dans  les  cultures  et  dans  les  habitations 
des  villages. 

Beaucoup  de  fermiers  qui  d^testent  les  ^l^pbants ,  in- 
satiables  herbivores,  voient  au  contraire  avec  plaisir  se 
conserver  dans  leur  pays  nn  certain  nomhre  de  tigres.  Ces 
utiles  betes  f(iroces  ne  devorent  qu*assez  rarement  des 

i8. 
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femmes  ou  des  enfants,  et  bien  pios  rarement  des 
homines;  mais,  en  revanche,  elles  detruisent  un  grand 
n ombre  de  daims  et  dauires  animaux  herbivores,  tr^s- 
consommateurs  de  moissons.  Ges  compensations  parais- 
sent  convenir  aux  fermiers. 

Sans  consulter  cette  predilection  par  trop  agricole,  le 
Gouvemement  britannique  paye  aux  chasseurs,  soit  comme 
encouragement ,  soit  comme  gratification ,  a  5  francs  par 
tete  de  tigre  ou  de  leopard ;  mais  le  plus  grand  nombre 
des  animaux  ainsi  primds  est  tu6  dans  Ics  jongles  du 
N^paijd. 

Le  territoire  que  nous  avons  cit^  plus  haut  sous  le  noat 
de  Morung  est  faiblement  habit^.  Les  bob  abondants  dont 
il  est  couvert,  lorsqu'ils  son t  exploit^ ,  descendent  par  le 
flottage,  arrivent  dans  les  eaux  du  Gauge,  et  de  14  sont 
conduits  en  radeaux  considerables  jusquaux  chantiers de 
construction  de  Calcutta. 

Dans  le  district  de  Poum^ah  et  dans  plusieurs  autres 
paiiies  du  B^har,  un  nombre  considerable  de  cultivateurs 
hindous  ont  iti  contraints,  le  sabre  sur  la  goi^e,  de  se 
faire  mahom^tans  aprfes  la  conquSte.  En  changeant  de 
croyaoce ,  ils  n  ont  pas  cess^  de  cultiver  la  terre ,  et  la  cul« 
tivent  avec  quelque  succ^s. 

La  cite  de  Poum^ah,  qui  compte  3o,ooo  habitants,  est 
la  seule  ville  importante  du  collectorat;  en  realite,  cette 
ville ,  qui  couvre  un  espace  immense,  n'est  quune  pieiade 
de  bourgs  et  de  villages  plus  ou  moins  rapproches,  mais 
separes  par  des  jardins  et  des  plantations. 

District  de  Tirhout. 

Ge  pays  faisait  partie  de  la  vaste  province  du  B^har, 
que  les  Anglais  ont  reunie  au  Bengale  d^s  lyGS.  Elle 
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s'^teod  au  nord  du  Pourn^ah  et  jusqu'4  la  fronti&re  du 
Nepaul. 

Le  district,  bien  arros^  par  les  cours  d'eau  natureb  et 
par  de  grands  reservoirs  artificiels ,  pr^sente  une  agricul- 
ture et  meme  ime  horticulture  qui  sont  avanc^es. 

Dans  cette  contr^e ,  la  Gompagnie  poss^dait  un  haras 
tr^-consid^rable ,  qui  servait  ^  remonter  la  cavalerie  de 
son  arm^e;  Sans  aucun  doute,  le  Gouvemement  de  la  reine 
aura  soin  dele  conservcr.  Les  riches  zemindars s*adonnent 
volontiers  k  la  naeme  industrie.  Par  cet  ensemble  d*efforts 
on  a,  depuis  plus  d*un  demi-si^cle,  am^lior^  beaucoup  la 
race  des  chevaux  dans  les  plaines  du  Tirhout;  iis  y  sont 
devenus  Tobjet  d*un  commerce  important  avec  les  habi- 
tants du  Gauge  sup^rieur  et  ceux  du  Bengale. 

Au  sujet  du  district  riche  et  prospire  dont  nous  par- 
Ions  maintehant,  faisons  remarquer  avec  plaisir  que  les 
Europ^ens  planteurs  d'indigo ,  retenus  sans  doute  par  la 
pins  grande  ^nergie  des  natifs  de  ce  pays,  nabusent  pas 
cie  leur  puissance,  comme  on  le  fait  dans  le  delta  du 
Gauge,  pour  contraindre  les  ryots  k  cultiver  la  plante 
indigofi^re  et  trop  souvent  les  ran9onner.  Rcmarquons  de 
plus  avec  plaisir  que  ces  planteurs  semblent  prosperer 
da  vantage,  en  se  montrant  plus  moderns. 

District  de  MalJak. 

Ge  pays  faisait  partie  du  Dinagepour,  dont  il  est  d^ta- 
ch^.  Autrefois  la  vilie  de  Maldah  etait  le  centre  d*une  riche 
fabrique  d'indiennes  et  de  soieries.  Les  Europ^ens  y  main- 
tenaient  des  comptoirs;  on  citait  alors  ceux  des  Fran9ais 
et  des  Hollandais,  tandis  qu*ils  ny  poss^dent  plus  aucun 
etablissQment.  Ce  commerce,  k  present  en  decadence, 
a  perdu  beaucoup  de  son  activity ;  cependant  les  fabrica- 
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tions  des  natifs ,  quoique  infiniment  diminu^es  par  la  con- 
currence brilannique,  ne  sont  pas  an^anties.  On  les  a 
vues  paraitre  avec  assez  d*abondance»  mais  sans  distinc- 
tion extraordinaire ,  aux  Expositions  universelles. 

L'antique  did  de  Goar. 

A  quelques  kilometres  an  midi  de  Maldah ,  on  aper^oit 
encore  les  mines  de  Gowr.  Cettc  cit^,  dont  forigine  se 
perd  dans  la  nuit  des  temps ,  ^tait  la  capitale  habitue  par 
les  princes  hindous  qui  r^gnaient,  dans  le  principe,  sur  le 
Bengale  et  le  B^har.  Lorsque  les  musulmans  envahirent 
cette  belle  partie  de  llnde ,  ils  impos^rent  k  Gour  le  nom 
de  Sennetahad ,  le  s^our  dd  Paradis  ;  mais  ils  portent 
ailleurs  le  centre  de  ieur  puissance.  Autrefois  le  Gange 
coulart  sous  ses  murs  et ,  pr^s  de  Ih ,  recevait  le  tribut  de 
plusieurs  grandes  rivieres. 

La  ville  qui  fut  jadis  k  ce  point  favoris^e ,  d  un  cot^  par 
la  nature  et  de  i'autre  par  la  politique ,  n'offire  plus  aujour- 
d*bui  qu*un  amas  de  mines  solitaires ;  et  le  Gange ,  non 
moins  inconstant  que  la  fortune ,  a  d^serte  son  voisinage. 
Gomme  pour  ajouter  k  la  desolation,  les  tigres  etles  leo- 
pards sont  venus  habiter  les  jongles  qui  couvrent  le  sol 
oil  s'elevait  une  des  cit^s  les  plus  florissantes  et  les  plus 
reverses  de  Tantique  Hindoustan. 

En  deblayant  des  mines ,  on  d^couvrc  aujourd*hui  que 
les  mosqu^es  bl^ties  par  les  conquerants,  sectateurs  de 
Mahomet,  renfermaient  dans  leurs  mm*ailles  des  debris 
d'idoles  et  de  bas-reliefs  arrach^s  aux  monuments  brah- 
maniques  des  siicles  ant^rieurs  et  depuis  longtemps  dis- 
parus.  Le  temps  mdme,  en  faisant  crouler  les  construc- 
tions musulmanes ,  met  a  decouvert  ces  derniers  vestiges 
d  une  epoque  incomparabiement  plus  recul^e. 
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Dans  le  voisinage  de  Gour,  en  mettant  k  profit  la  pu- 
ret^  de  Targile,  ainsi  que  Tart  de  la  mettre  en  oeuvre,  les 
architectes  indigenes  obtenaient  une  brique  aussi  parfaite , 
aiifisi  capable  de  roister  k  Taction  du  temps  que  celle  de 
Ninive  et  de  Babylone.  Des  viiles  enti^res,  telles  que 
Maldah,  ont  bati  leurs  plus  solides  Edifices  avec  cette 
brique  impassable  que  le  vandalisme  modeme  s*est  em- 
press^ d'arracher  aux  ruines  de  Gour. 

XL  —  Les  dUiricts  sitaSs  tar  la  rive  droits  da  Gange. 
District  de  Bhaagalpoar. 

Le  district  de  Bhaugulpour  se  trouve  imm^diatement 
au  nord-ouest  du  beau  pays  de  Mourchedabad ,  dans  la 
province  du  Bengale.  Les  nombres  trop  ronds  par  iesquels 
est  donn^e  sa  population  dans  le  tableau,  p.  262,  nous 
empSchent  de  les  regarder  comme  fort  approch^s  de  la 
v£rit6.  Gependant  les  quatre  districts  situ^s  sur  la  rive 
gauche  du  Gange  ont  evidemment  par  mille  hectares  un 
plus  grand  nombre  dhabitanls  que  ceux  de  la  rive  droite; 
ce  qu'il  fact  attribuer  en  grande  partie  k  la  superiority  du 
territoire- 

Arts  textiles.  Si  pauvrement  que  soient  vetus  en  g^n^- 
ral  les  habitants  du  Bhaugulpour,  ils  n  en  travailient  pas 
moins  avec  une  grande  ardeur  aux  arts  qui  mettent  en 
ceuvre  la  sole  et  le  coton,  soit  combines,  soit  s^par^s.  lis 
sadonnent  surtout  k  la  mise  en  oeuvre  de  la  soie  tassar. 

Les  tissus  de  cette  soie,  quand  elle  est  pure,  content 
aS  ji  27  francs  par  pi^ce  de  neuf  k  dix  metres  courants; 
la  soie  tassar,  m^lang^e  avec  du  coton ,  coute  seulement 
de  5  &  1  o  francs  la  pi^ce.  L'^norme  difference  de  ces  deux 
classes  de  prix  montre  en  quelle  faible  proportion  doit 
etre  ici  le  filament  le  plus  pr^cieux. 
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La  ville  de  Bhaagutpoar. 

La  ville  de  Bbaugulpour  pr^seate  un  des  ports  les  pius 
actifs  du  Gange;  cest  un  march^  tr^s-frequent^  pour  b 
vente  du  riz ,  des  legumes ,  des  huiles ,  du  tabac  et  du  b^l. 
Celte  ville,  Radjahmahal  et  Monghir^  oflrent  trois  points 
importants  en  faveur  desquels  le  chemin  de  fer  du  Grand* 
Oriental  a ^rifivi  faire  un  detour  considerable,  au  lieu  de 
se  diriger  par  la  voie  la  plus  courte  pour  communiquer 
entre  Calcutta  et  B^narfes. 

On  trouve  que  les  habitants  des  plaines  du  Bbaugulpour 
ftont  en  g^neiial  dun  caractire  plus  estimable  que  les  na- 
tifs  du  Bengale  oriental;  les  magistrats  britanoiqueS  se 
plaisent  4  leur  rendre  cette  justice. 

La  ville  da  RadjahmahaL 

Autrefois  la  ville  et  le  district  de  Radjahmahal  appar- 
tenaient  au  Bengale  et  d^pendaient  de  Mourchedabad; 
lis  font  aujourd*hui  partie  du  district  ayant  pour  dief- 
lieu  Bbaugulpour. 

A  vingt  lieues  au-dessous  de  cette  derni^re  ville,  et 
sur  la  rive  droite  du  Gange,  est  situ^e  Radjahmahal, 
nom  qui  sigoifie  la  residence  princHre  oa  royale.  Cette 
cite  fut  ainsi  nomm^e  parce  qu  &  f^poque  ou  r^gnait  le 
grand  empereur  Akbar,  elle  devint  la  capitale  des  deux 
provinces  de  Bengale  et  de  B^bar.  Le  palais  du  radjah , 
gouvemeur  de  ces  deux  contrees,  ^tait  splendidc;  mais 
loi^ue  Mourchedabad  eut  ^te  choisie  pour  chef- lieu 

'  Radjahmahal,  latitude  35*     a\  longitude  87*  43'. 
Bhaugulpour,  a5*  i3',  86'  58'. 

Monghir,  a5»  aS',  86'  a6'. 
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de  gouvernemcnt,  les  nouveaux  vice-rois  transport^rent 
]es  pierres  ct  les  raarbres  de  la  residence  abandonn^e, 
afin  den  construire  une  autre,  dans  ia  nouvelle  capi- 
tale. 

On  estimc  que  Radjahmaha]  conserve  encore  3 0,000 
habitants,  accrus  par  le  tr^s-grand  nombre  de  voyageurs 
et  de  bateliers  qui  rel4chent  en  ce  point  pour  prendre 
des  vivres. 

Gette  ville  acquiert  une  importance  nouvelle,  grslce  au 
parti  qu*on  a  pris  d  y  faire  passer,  moyennant  un  circuit 
considerable,  le  chemin  de  fer  Oriental,  qui  part  de  Cal- 
cutta pour  atteindre  Delhy,  et  plus  tard  Lahore  dans  le 
bassin  de  Tlndus;  le  meme  cbemin,  nous  Tavons  dit, 
passe  aussi  par  Bhaugulpour. 

Le  grand  avantage  de  cette  voie  d^tournee  sera  de 
recevoir  le  tribut  des  rivi&res  qui  descendent  des  monts 
Himalayas  et  melent  leurs  eaux  k  celles  du  Gange  dans 
la  province  de  Bhaugulpour.  En  tout  temps ,  le  chemin 
de  fer  pourra  conduire  a  Calcutta  de  riches  produits  d'agri- 
culture  qui ,  dans  les  mois  de  s^cheresse ,  ne  sauraient  etre 
transport's  par  eau  qu* avec  ienteur,  quelquefois  meme 
en  'prouvant  des  'chouages  et  des  pertes  graves. 

CoUeciorat  etforteresse  de  Monghvr, 

A  quinze  lieues  au>dessus  de  Bhaugulpour,  sur  la  rive 
droite  du  Gange ,  se  trouve  Monghir,  chef-lieu  du  second 
et  seul  coUectorat  qui  soit  de  ce  c6t'  du  fleuve. 

La  Soane,  trj^s-grande  riviere  qui  prend  sa  source  au 
pied  des  montagnes  du  centre,  y  vient,  apr^s  un  long  cir- 
cuit, d'rharger  ses  eaux  dans  le  Gange.  Au  confluent  de 
la  riviere  et  du  fleuve  s'^lfevc  la  forteresse  de  Monghir, 
trfes-rcdoutable  au  temps  des  erapereurs  mogols,  et  qui 
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maintenant  tombe  en  ruines.  Pr^  de  ses  remparts  s*^- 
l^ve  la  ville  du  mSme  nom ;  cette  viile  contient  environ 
3o,ooo  habitants. 

Lorsque  Tempire  de  la  Gompagnie  ne  d^passait  pas  ies 
iimites  du  Bengale ,  la  forteresse  de  Monghir  avait  pour 
elie  une  grande  importance;  c'^tait  ia  station  d*un  corps 
considerable  qui  veiilait  k  ia  atareX&  des  frontiires.  Mais 
Ies  possessions  de  TAngleterre  s'^tant  en  peu  d'ann^es 
^tendues  beaucoup  vers  ie  nord-ouest,  on  transporta  la 
station  miiitaire  plus  loin  que  Monghir. 

Indastrie  des  iaillears.  Le  Gouvernement  a  cm  devoir 
conserver  en  cet  endroit  un  atelier  central  de  confection , 
ainsi  quun  d^pdt  pour rfaabillement  de  ses  troupes ,  parce 
quen  ce  lieu  Ies  tailieurs  du  pays,  renornm^  pour  leur 
habilet^,  etaient  employes  de  pr^firence  par  Ies  r^- 
meuts  au  service  de  la  Gompagnie  des  Indes. 

Autres  branches  d'industrie.  11  en  est  plusieurs  qui  fleu- 
rissent  dans  la  ville  de  Monghir,  telles  que  la  menuiserie, 
la  carrosserie  et  la  construction  des  palanquins. 

Les  jardiniers  du  voisinage  de  Monghir  ont  une  repu- 
tation d'habilet^  r^pandue  dans  tout  le  Bengale. 

Production  et  travail  dafer  d,  Monghir  et  dans  k  pays  talenJtour, 

Dans  les  collines  situ^es  k  des  distances  peu  consi- 
derables de  Monghir,  on  trouve  du  mineral  de  fer  en 
quantity*,  on  est  k  proximit6  dabondantes  carri^res  d*une 
pierre  k  chaux  qui  peut  servir  de  castine  :  on  a ,  par  con- 
sequent, les  moyens  de  fabriquer  avec  beaucoup  d*econo- 
mie  un  fer  dont  on  connait  les  excellentes  qualit^s.  Lors- 
que le  chemin  de  fer  y  apportera,  moyennant  des  prix 
minimes,  la  houiile  du  Burdwan,  rien  ne  manquera  plus 
pour  cr^er  dans  la  contr^e  dont  nous  parlous  de  grandes 
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exploitations  m^tallurgiques ,  ^  Timitation  des  usines  bri- 
tanniques. 

Meme  avantce  dernier  secours,  les  ouvriers  de  Mon- 
ghir,  imitant  ceux  de  Birmingham ,  s*adonnaient  naturelle- 
ment  aux  industries  qui  mettent  en  ceuvre  le  fer  et  Tacier. 
Dans  la  ville  hindoue ,  les  ouvriers  en  metaux  fabriquent 
beaucoup  d'armes  k  feu,  peu  parfaites  il  est  vrai,  mais 
dun  bas  prix.  remarquable,  condition  qui  passe  avant 
toutes  les  autres  aux  yeux  des  indigenes.  * 

Province  Jinanciere  de  Paina. 


TEBRITOIRE  ET  POPULATION. 


mvEs 

SUBDIVISIOirS 

OU  OOUKTOAATS. 

SUPERFIGIE. 

POPULATION. 

POPULATION 
par 

■nLI  HICTAUS. 

RiTt  dfoiu ...  4 
IUv«  gaaehc. . . 

P«ta« 

B^Ur 

htetamf, 
472,015 

1,U0,321 

1,475,204 

1.635,077 

bakiUato. 
1,200,000 

1,600,000 

2,500,000 

1,700,000 

2,538 
1,403 
1,696 
1,027 

Scbii^Ud 

Swon .  ••••«•■••• 

Tot  AUX.... 

4,724,417 

1,000,000 

1,475 

La  ville  et  U  commerce  de  Patna, 


Voici  Tune  des  positions  commerciales  les  plus  rem*ar- 
quables  dans  toute  Tlnde  gang^tique ,  au  point  de  vue  des 
communications  et  du  commerce. 

Sitaation  de  Patna  :  latitude,  aS""  3y';  longitude,  8 a"* 
55'  E.  de  Paris. 

Sous  la  domination  des  musulmans,  cette  ville  disii  la 
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capitale  du  grand  gouvernement  de  B^har.  Qubique  ]es 
Anglais  Talent  r^duite  4  n  ^tre  plus  que  le  chef-lieu  d*une 
division  fmanciire  beaucoup  moins  etendue,  elle  compte 
encore  plus  de  trente  mille  habitants..  Elle  doit  sa  richesse 
k  la  proximity  du  Gange ,  qui  n*a  pas  moins  de  deax  miUe 
mitres  de  lai^eur  vis-^-vis  de  cette  cit^ ,  lors  de  la  saison 
pluvieuse;  elle  presente  ses  maisons  6parses  sur  la  rive 
droite  du  fleuve,  dans  une  Etendue  superieure  k  deux 
lieues. 

Au  sein  de  Patna  s^l&vent  des  mosqu^es ,  des  temples 
brahmaniques,  une  chapelle  portugaise  et  le  temple  erige 
par  les  Sikhes  en  memoire  dc  Govine«Sing,  le  dernier  de 
leurs  proph6tes. 

Grande  Industrie  des  hanqaiers  de  Patna, 

Cette  ville,  entreprenante  et  vraiment  active,  heurcu- 
sement  piac^e  sur  le  bord  d*un  beau  fleuve,  au  centre 
d*un  pays  industrieux  et  fi^cond ,  poss^de  un  grand  nombre 
de  banquiers,  dont  quelques-uns  font  dYnormes  fortunes; 
les  principaux  entretiennent  des  comptoirs  dans  les  cit^ 
dc  Calcutta,  de  Mourchedabad  et  de  B^nar^.  II  n*y  a 
pas  plus  d*un  si^cle,  on  voyait  la  c<^I^bre  maison  Juggeth 
Setb,  enrichic  par  le  n^goce  de  cette  ville,  poss^derdes 
representants  dans  les  chefs-lieux  des  trois  Pr^sidences  et 
dans  toutes  les  cit^s  opulentes  placees  sous  la  protection 
du  Gouvernement  britannique.  Les  capitalistes  de  Patna 
font  un  grand  commerce,  comme  agents  interm^diaires, 
pour  r^pandre  dans  le  nord-oucst  les  produits  europ^ens; 
Icurs  fortunes  doivent  s&tre  beaucdup  accrues  par  les 
progres  du  libre  intercourse  de  I'lnde  avec  la  Grande-Bre- 
tagne  :  i]  fut  ouvert  d^s  1 8 1 3  &  toils  les  Anglais. 

Autrefois  les  Anglais,  les  Francais,  les  Holiandais  et 
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les  Danois  avaient  dans  Patna  des  factoreries  pour  y  re- 
cueillir  les  tissus  de  colon  quelles  envoyaient  en  Europe; 
ce  commerce  est  tomb^.  S*ii  faut  encore  des  agents  du 
commerce  anglais ,  ^*est  pour  vendre  des  tissus  britan- 
niques  et  non  plus  pour  acheter  des  tissus  indiens. 

Patna  charge  pour  TEurope  beaucoup  de  salpetre. 

Un  certain  nombre  d'Europ^ens,  attires  par  I'activit^ 
de  cette  place,  ont  bliti  leurs  maisons  en  remontant  le 
plus  possible  le  fleuve.  La  si^gent  la  cour  d'appel  bri- 
tannique,  un  juge  provincial,  un  collecteur  des  finances,, 
un  agent  du  Gouvernement  pour  la  r^gie  de  Topium. 

EUgante  navigation  da  commerce  anglais. 

Lorsque  lord  Heber  remontait  le  Gauge,  il  aper^ut  aux 
environs  de  Patna  un  cbannant  navire  k  voiles.  On  voyait 
sur  le  pout,  abritee  sous  un  tendelet,  une  femme  Elegante 
et  belle,  qui  semblait  absorb^e  dans  sa  lecture.  Ce  16ger 
navire,  suivi  d*un  grand  baleau  de  charge,  portait  un 
marcband  anglais  qui  remontait  tour  k  tour  le  fleuve  et 
ses  principaux  affluents.  L'opulent  colporteur  voyageait 
avec  sa  femme  et  ses  enfants,  dans  tout  le  comfort  de  son 
pays,  pour  oflrir  aux  riches  natifs  de  Lucknow,  de  B^na- 
r^s,  d*Agra  et  de  Delhy  les  produits  de  TAngleterre  les 
plus  propres  k  tenter  les  indigenes  par  un  aspect  assez 
brillant  et  qui  flatt&t  tantot  leur  amour  du  luxe,  tantot 
leur  besoin  d*^conomie.  Voi\k  certainement  un  colportage 
digne  des  maitres  de  la  mer. 

Lejardinage  de  Paina.  —  Aux  environs  de  la  ville,  le 
jardinage  est  mieux  &oign6.quen  dautres  parties  de  Tlnde. 
Les  visiteurs  sont  charm^s  de  voir,  quand  arrive  la  florai- 
son,  les  nombreux  jardins  d'alentour  enti^reraent  con- 
sacr^s  k  la  culture  des  roses,  qui  fourniront  leur  arome 
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k  la  distiUatioD.  EUes  sont  r^oit^es  depuis  fevriergus* 
qu*en  inai;  plas  petites  que  ceUes  d*Europe,  le  distiila- 
tenr  les  achate,  aa  miUier,  depuis  60  centiines  jusqu'ii  2  fr. 
5o  cent.  Quoique  vendues  k  si  ba^  prix,  les  rases  de 
Patna  sont  estimees  et  cel^bres  dans  ilnde. 

A  Bar,  ville  voisine  et  situee ,  comme  celle-ci ,  sur  la  rive 
droitc  du  Gange,  on  cultive  aussi  pour  la  parfumerie  le 
jasmin  k  grandes  fleurs. 

Cantonnement  miUtaire.  —  A  quelque' distance  au-dessus 
de  Patna  se  trouve,  aupris  du  Gange,  un  cantonnement 
militaire,  centre  important  des  forces  stationniies  au  n<»rd 
de  Calcutta.  Les  logements  de  la  troupe  sont  dispose 
autour  de  places  carries,  suivant  f usage  britannique; 
dans  un  emplacement  k  part ,  les  o£Bciers  se  sonl  bliti  des 
maisons  commodes,  qu*on  appelle  hangalos^^  et  qui  sont 
gracieusement  entour^es  de  jardins.  C*est  surtout  dans  ie 
voisioage  du  cantonnement  que  Ton  cultive  les  pommes 
de  terre  pour  la  consommation  des  Europ^ns. 

Collectorat  da  Bdkar. 

Le  collectorat  qui  conserve  sp^ciaiement  le  nom  de 
B^har  surpasse  de  beaucoup  en  6tendue  celui  de  Patna, 
qu'il  enviranne  de  trois  cot^s ;  k  lui  seul  il  comjtte  plus 
d  un  million  d'bectares  de  terre. 

Population.  Un  climat  chaud,  mais  plus  tempore  que 
celui  du  delta,  la  fecondite  du  sol,  les  irrigations  natu- 
relles  et  la  position  la  plus  heureuse ,  entre  le  Bengale  et 
les  provinces  du  nord-ouest,  tout  favorisait  le  d^veloppe- 
mcnt  de  la  population.  * 

Les  grandes  in^lites  qu  offre  la  densite  de  cette  popu- 

'  Je  tFBdois  par  cottages  ou  pmUlons  hengalait  rexpression  de  hanfilas. 
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Jation  dans  les  difKrents  districts  ne  sont  pas  seulement 
dues  k  rinegale  f(icoDdite  de  la  terre ;  il  faut  les  attiibuer 
k  rextreme  opinifttret^  de  Tlndien ,  qui ,  loin  de  chercher 
les  lieux  les  moins  habitus,  sobstioe  k  Tester  non -seule- 
ment dans  sa  province ,  mais  dans  son  village ,  alors  meme 
que  le  nombre  des  habitants  y  devient  excessif. 

A  mesure  que  Ton  s*61oigne  du  bas  pays  du  Bengale , 
Tespfece  buinaine  parait  plus  forte  et  de  plus  baute  stature ; 
mais  la  culture  du  pavot ,  qui  donne  Topium ,  et  cellc  du 
chanvre,  qui  donne  le  hatchisch,  r^pandent  beaucoup 
trop  Tusage  et  Tabus  de  ces  moyens  d*^nerver  Tbomme. 

Depuis  un  demi-si^cle,  le  sort  des  agriculteurs  ou  ryots 
est  devenu  moins  miserable.  A  present,  ils  ne  sont  plus 
reduits  k  la  nudity  presque  absolue ,  quoiqu'ils  soient  encore 
tris-doign^s  du  bien-Stre  auquel  ils  ont  droit  de  pr^tendre. 
Quant  aux  zemindars  de  ce  district,  ils  n*ont  pas,  k  beau- 
coup  prfes ,  d*aussi  vastes  propri^t^s  que  ceux  du  Bengale ; 
ils  sont  plus  ignorants ,  et  beaucoup  ont  d^sappris  k  con- 
nattre  Topulence,  malgr^  la  perp^tuit^  de  leurs  posses- 
sions :  perp^tuit^  quassurait  T^tablissement  de  lord 
Comwallis,  il  y  a  deux  tiers  de  siicle. 

Difamar  nngaliire  que  la  hi  fait  peser  sar  le  conqudrant  britannique, 

Les  classes  sup^rieures,  hindoues  et  mabom^tanes,  ne 
payent  aucune  contribution  pour  la  terre  occup^e  par  leur 
habitation;  chose  Strange  I  les  Anglais,  quoique  conqu^- 
rants,  n  ont  pas  jusqu'ici  partag^  ce  privil^e.  Gela  tient 
k  ce  que,  sous  les  lois  de  ia  Compagnie,  on  voulait  d^fa- 
voriser  le  plus,  possible  T^tablissement  des  Anglais  dans 
finde;  on  leur  refusait  tout  droit  de  posseder,  et,  sous 
beaucoup  de  rapports ,  le  droit  de  commercer. 

II  y  a  des  terres  affiranchies  d'impot  et  transmissibles 
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h^r^ditairemcnl;  mais ,  par  la  division  illimitie  des  hiriiages, 
un  grand  nombre  de  families,  auparavant  respectables,  ne 
sont  pas  moins  tomb^es  dans  la  mediocrity  et  la  mis^re. 

Le  nord  de  la  province  est  amplement  pourvu  d'irri- 
gations  naturelles ;  dans  le  sud,  on  y  suppl^e  par  Feau  tir^e 
des  puits,  au  moyen  de  seaqx  pendus  k  Textr^mit^  d'un 
levier  k  bascule ,  et  par  ceUc  qu'on  Saiit  couler  des  grands 
reservoirs  appel^s  tanks. 

AgricuUure. 

Le  B^har  est  une  des  contrees  de  Tlnde  auxquelles  la 
domination  britannique  a  donn^  du  moins  la  paix  inte- 
rieure.  Aussi,  dans  Tensemble,  est-elle  k  la  fois  plus  cuU 
tiv^e  et  plus  peupl6e  qu'avant  la'  conquete;  des  parties 
devast^es  sont  devenues  florissantes,  et  les  d^frichements 
de  plusieurs  parties  ont  et^  considerables. 

Le  B^har  cultive  le  coton ,  mais  en  quantity  trop  limi- 
t^e.  II  y.a  cinquante  ans,  cette  culture  occupait  seulement 
trois  mille  hectares  de  terre ,  Icsquels  ^taient  loin  de  pro- 
duire  tout  le  coton  mis  en  ceuvre  par  la  filature  et  par  le 
tissage  de  la  province.  II  est  douteux  que  la  superficie 
du  territoire  occupy  par  cette  culture  ait  ^t^  beaucoup 
augmentee. 

Filature  et  tissage  da  coton.  Partout,  cependant,  les  habi- 
tants de  cette  contree  sont  adonn^s  au  tissage  du  coton. 
lis  travaillaient  autrefois  pour  Texportation ;  ils  travailient 
aujourd'hui  seulement  pour  suffire  au  peu  de  consomma- 
tion  que  les  Anglais  n'ont  pas  envahie  sur  l^s  marches  de 
rint6rieur. 

Le  pavot  est  une  des  riches  cultures  du  B^har.  Son 
produitfTopium,  monopolist  dans  les  provinces  de  Bebar 
et  de  B^^nar^s,  se  vend  k  Tench^re  dans  la  cit^  de  Calcutta. 
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Cest  par  incisions  successives  dans  l^s  tetes  de  pavot 
qu*on  fait  ^couier  et  quon  recueille  ce  trop  s^duisant 
narcotique ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  ce  stimulant  k  Textase. 

District  oa  coltectorat  de  Schahabad, 

Le  seui  district  de  Schahabad  est  plus  vaste  quaucun 
departement  fran^ais;  on  ne  lui  donne  pas  moins  d^ 
2, 5oo, 000  habitants.  Sa  population,  pour  une  meme 
etendue,  surpasse  sensiblement  celie  de  TAngleterre. 

Cette  contree  est  une  de  celles  qui  comptent  le  plus 
de  mahom^tans  compares  au  nombre  des  Hindous;  ils 
formenl  un  tiers  de  la  population.  Le  nom  meme.du  pays, 
Schahabad,  signifie  Thabitation  du  Schah ,  de  TempereuF 
musulman.  Les  deux  cuTtes,  si  pr^s  de  se  balancer  num^- 
riquement,  redoublent  de  fanatisme  :  d*un  cot^,  les  mu- 
sulmans  deploient  leur  ardeur  de  propagande;  de  lautre, 
les  aborigines  font  triompher  les  pr^juges  brahmaniques 
les  plus  contraires  k  Thumanit^.  Le  spectacle  revoltant  des 
veuves  hindoues  qui  se  brulaient,  oa  qa'on  brdlait,  sur  le 
bucher  de  leurs  maris,  ce  spectacle  etait  encore,  il  y  a 
quarante  ans,  dune  frequence  deplorable. 

C  est  ^  partir  du  gouvernement  de  lord  Benlinck ,  tou- 
jom^s  humain  et  courageux,  que  les  Anglais  ont  com- 
mence de  fletrir  ouvertement  et  de  lutter  pour  faire  ces* 
ser  les  actes  d'une  barbarie  que  favorisait  trop  souvent 
la  ciipidite  d'infames  heritiers. 

Travaax  kydrauliqaes  et  d'irrigation  du  capitaine  Dickens. 

Un  fleuve  et  deux  grandes  rivieres,  le  Gange,  la  Soane 
ct  le  Chunar,  sont  k  la  fois  les  limites  naturelles  et  de 
grandes  voies  navigables  ou  flottables  du  Schahabad.  Les 
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habitants  n*auront  plus  rien  k  d^sirer  pour  les  commu- 
nications aquatiques ,  ni  pour  les  irrigations  necessaires  k 
Tagriculture ,  lorsque  sera  realist  le  projet  des  travaux 
hydrauliques  dont  les  plans  appartiennent  au  capitaine 
Dickens.  II  faut  qu*ici  le  Gouvernement  prenne  k  sa  charge 
la  ddpense  qu  exigent  les  barrages  principaux  en  travers 
des  valines.  Les  cultivateurs  ont  des  ressources  trop  limi- 
tees  pour  accomplir  eux-m&nes  de  si  grandes  entreprises, 
tandis  qu*ils  pourront  ais^ment  executer  les  simples  deri- 
vations au  moyen  desquelles  seront  arros^s  leurs  champs 
et  leurs  prairies. 

Le  riz ,  le  coton ,  Tindigo ,  le  tabac ,  f  opium ,  et  Ic  chanvre 
au  point  de  vue  narcotique,  sont  les  cultures  principales, 
et  leur  i^tat  est  (lorissant. 

Dotation  territoriale  des  voies  de  commanication. 

Par  une  rare  exception,  les  routes  du  pays  de  Schahabad 
sont  entretenues  avec  une  partie  reserv6e  du  produit  des 
terres,  partie  qui  doit  etre  porportionn^e  au  revenu  quV 
vaient  les  zemindars;  on  a  fait  cette  reserve  lorsqu'on  a 
fix^  la  contribution  territoriale.  U  en  est  r^sult^  que  les 
chemins  du  Schahabad  sont  cit^s  dans  Tlnde  pour  leur 
^tat  incompatablement  meilleur  que  celul  de  toutes  les 
autres  parties  du  Bengale  et  du  Behar.  Nous  avons  eu  soin 
de  faire  remarquer  que  le  Gouvernement  a  suivi  cetle 
excellente  mesure  k  regard  des  concessions  territoriales 
accQrd^es  pour  la  culture  du  th^  dans  la  province  d*Assam. 

La  route  empierr^e  du  Grand-Tronc ,  la  principale  du 
bassin  du  Gauge ,  parcourt  au  midi  le  district  de  Schah- 
abad ,  tandis  que  le  chemin  de  fer  appele  le  Grand-Orien- 
icd  le  traverse  vers  le  levant :  ainsi  se  trouve  compl^l^  le 
f^cond  ensemble  des  communications  de  ce  beau  pays. 


DES  NATIONS.  291 


Prvdaits  miniraux. 


Le  district  a  des  richesses  fossiies  importantes.  Son 
minerai  de  fer  est  abondant,  et  le  fer  qu  on  en  tire  est 
admirable  pour  sa  quality ;  on  sait  qu  il  est  propre  k  fabri- 
quer  Facier,  cel^bre  dans  Tlnde,  et  connu  partout  sous  le 
nom  de  vouiz  (voyez  dans  le  volume  pr(6c^dent,  p.  As 5). 

Les  montagnes  du  Schababad  renferment  d'autres  m^ 
taux  dont  Texploitation  devra  presenter  de  grands  avan- 
tages  aussitdt  qu*on  aura  construit  les  chemins  de  fer 
commences  et  ceux  qui  sont  projet^s. 

Les  memes  montagnes  renferment  aussi  du  marbre,  du 
granit  et  du  porphyre;  elles  ont  des  carriferes  ou  Ton  a 
trouv^  les  seules  pierres  propres  k  la  lithographie  que 
rinde  ait  fournies  jusqu^a  ce  jour. 

Au-dessous  de  la  couche  d*ou  Ton  peut  extraire  la 
pierre  lithographique  en  foil;  grandes  dimensions,  on 
trouve  une  pierre  calcaire  tr^s-dense.  De  ce  calcaire  on 
pourra ,  par  le  sciage ,  tirer  des  dalles  qui  seront  presque 
indestructibles ,  et  qui  conviendront  egalement  pour  pa- 
ver des  trottoirs  ou  pour  d^corer  Tint^rieur  des  edifices. 
Cette  pierre  est  beaucoup  plus  dure  que  le  granit;  qua- 
lit^  qui  la  rapprocberait  plutot  du  porpbyre.  On  peut 
Temployer  k  des  constructions  monumentales ;  elle  four- 
nira  pour  les  ex^cuter  de  superbes  pierres  de  taille* 
agreablement  vein^es  sur  un  fond  gris  bleuatre. 

On  fabrique  en  immense  quantite  la  cbaux  tir^e  des 
carri^rcs  situ^es  k  Test  de  la  Soane ;  embarquee  sur  cette 
riviere,  elle  est  export^e  jusqu  au  Gauge  et  de  ik  dans  le 
Bengale.  On  en  fabrique  de  3  ^  /ioo,oo(^tonneaux  par 
annee. 

De  semblables  carri^res  se  continuent  en  avan9ant 

'9- 
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jusqu'^  Mirzapowr.  Avec  le  secours  des  canaux  et  des  tra- 
jneways,  chemins  k  rails  de  bois  ou  de  pierre,  leur  pro- 
duit  pourrait  sufBre  aux  besoins  de  toutes  les  provinces 
du  Nord-Ouest,  que  nous  alions  bientot  parcourir.  Par 
de  teis  moyens  de  transport,  ces  provinces  recevront  a 
bas  prix  la  meilleore  chaux  qu'elles  puissent  desirer, 

HeaUs  plateaus,  table  lands  da  Schdhabad, 

Ces  plateaux  ofirent  une  singularity  g^ologique  remar- 
quable,  singularity  tr^s-beureuse  pour  les  habitants  el 
pourleurs  cultures.  De  trois  cot^,  la  region  des  hauteurs 
est  termin^e  par  des  pentes  roides,  semblables  4  des  de- 
chirures.  A  partir  de  ce  contour  escarpe ,  les  couches  mi- 
nerales  s abaissent  invariablement  a  mesure  quelles  pe- 
n^trent  dans  Tint^rieur,  et  suivent  des  pentes  qui  varient 
consid^rablement.  D*apr&s  cettc  disposition ,  lorsque  Teau 
du  ciel  tombe  sur  les  plateaux,  et  qu*elle  p^n&tre  dans 
ie  sol ,  cUe  ne  peut  pas  en  sortir  par  le  cote  des  pentes 
abruptes,  qui  s*^i^vent  comme  des  muraillcs,  au  nord,  4 
Test,  au  midi :  sortie  qui  dess^cherait  les  hautes  terres  et 
les  rcndrait  arides.  Par  consequent,  Teau  se  trouve  empri- 
sonn6c  k  Tint^rieur  comme  dans  un  bassin.  II  suffit  de 
creuser  des  puits  peu  profonds  pour  la  trouver  presqae 
partout  sur  les  plateaux.  II  y  a  plus,  en  diverses  locaiites 
de  ce  sol  ^leve,  leau  surgit  delle-meme,  pure  et  limpide, 
par  des  sources  naturelles. 

Ces  circonstances  propices  ont  permis  k  de  nombreux 
villages  de  s^^tablir  au  voisinage  des  fonlaines  et  des  puits. 
En  ces  lieux  favoris^s  de  la  nature ,  il  est  naturel  d'esperer 
quon  verra,  dtns  un  temps  qui  n*est  pas  doign^,  se  deve^- 
lopper  k  Tenvi  les  cultures  des  produits  les  plus  precieux 
que  puisse  offrir  un  temtoire  fertile  et  si  puissamment 
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fi^cond^  par  le  soleil  de  la  zone  torride  :  la  cannc  k  sucre, 
le  cafi^ier,  Toranger,  Tananas,  etc.  Ces  cultures  seraient 
fort  bien  dingle's  par  rindustrie  des  Europ^ens  et  defray  ^es 
avec  leurs  capitaux.  D^j^  le  plus  beau  riz  est  r^colt^  dans 
ies  bas-fonds  des  plateaux;  pour  peu  quon  apporte  de 
doins ,  il  procure  des  r^coltes  abondantes ,  qu*un  travail 
intelligent  pourrait  accroitre  beaucoup. 

Espece  importante  de  coton,  caltivSe  sur  le$  plateaux  da  Schakahad. 

Nous  signalerons  plus  bas  une  espece  de  coton  appelee 
ruota,  qui  croit  sur  ies  plateaux,  dont  il  est  possible  de 
d^velopper  consid^rablement  la  culture,  et  quun  habile 
planteur  designe  comme  Vespkce  la  plus  parfaite  et  la  plus 
couvenable  pour  Ies  filatures  britanniques. 

Cultures  g^ndrales  da  pays  de  Schahabad. 

Le  pays  produit  i  profusion  tous  Ies  v^g^taux  utiles 
qui  prosperent  dans  ie  Bengaie;  nous  ne  r^p^terons  pas 
ce  que  nous  avons  d^jk  dit  k  ce  sujet.  Nous  presenterons 
.seulement,  sur  une  classe  de  ces  produits,  quelques 
observations  que  jusqui  ce  moment  nous  n'avons  pas  eu 
Toccasion  de  completer. 

Culture  da  ricin.  —  Gette  plante  porte  aussi  le  nom  de 
castor;  et  ce  qu*on  a  d^nomm^  dans  le  commerce  huiU 
de  castor  est  tout  simplement  iliuile  fabriqu^e  avec  le 
fruit  du  ricin.  Gette  huile,  grossi&rement  extraite  par  Ies 
Hindous,  sert  k  graisser  leurs  cordages,  leurs  cuirs,  etc. 
Elieest  ^paisse,  visqueuse,  impure ,  etbientot  elle  devient 
ranee.  Elle  exhale  enbrulantune  odeur  insupportable ,  qui 
ne  pemiet  pas  de  Temployer  sans  ^puration  pour  T^clai- 
rage ;  mais  lorsqu'elle  est  pr^par^c  avec  Ies  proc^dcs ,  Ics 
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soins  ct  la  propret^  des  Europ^ens ,  on  peut  la  comparer 
k  rhuile  excellente  donn^c  par  la  noix  de  coco  :  on  la 
trouve  meme  plus  pure  et  de  meiileur  usage.  Chose 
remarquable,  les  proc6des  qui  lam^liorent  servent  i 
Textraire  en  plus  grande  quantity. 

Tr&s^ordinairement,  on  p}ante  le  ricin  sous  forme  de 
clotures  autour  de  cultures  plus  d^licates;  d*autres  fois  les 
natifs  le  s^ment  en  plein  champ,  n'en  tirent  qu une  recoltc 
et  puis  larrachent.  S*ils  conservaient  deux  ou  trois  ans 
les  memes  pieds,  comme  ils  le  font  pour  les  clotures,  ils 
obtiendraient  chaque  ann^e  une  recolte  abondante,  et 
leur  travail  serait  diminu^. 

Graine  de  moutarde,  sinapis  juncba.  —  On  las^me  dans 
le  meme  champ  que  celle  de  rave  dite  sarson ,  sinapis  dicho- 
tima;  on  la  recueille  avant  sa  complete  maturity  :  sans 
cela  les  gousses  qui  la  contiennent  criveraient  ct  ies 
grains  se  r^pandraient  sur  le  sol.  On  coupe  la  plante;  on 
r^tend  sur  I'aire  destin^  a  battre  les  grains,  et  le  soleil 
ardent  la  dess^che  en  trois  ou  quatre  jours.  Alors  il  est 
facile ,  par  le  battage ,  de  faire  sortir  la  graine. 

Avec  les  presses  puissahtes  in  ventres  par  les^urop^ens 
et  leurs  moyens  d*^puration ,  les  Hindous  pourraient  obte- 
nir  plus  d'huile  de  moutarde  et  de  meilleure  quality.  Cette 
huile  est  un  condiment  pour  les  indigenes;  ils  s*en  oignent 
le  corps;  ils  la  mettent  dans  leur  curry;  ils  la  font  servir 
k  beaucoup  d^autres  usages. 

Sesame  oriental  —  On  en  distingue  deux  espfeces  trfes- 
cultiv^es  au  Schahabad  :  Tune  qu*on  s^me  en  juillet  et 
Tautre  en  aout,  pour  les  recolter  en  novembre  et  pres- 
que  simultanement.  On  les  s6me  melees  avec  d'autres 
plantes  dc  montagncs  qui,  pour  prosperer,  demandent 
la  saison  des  pluies.  L*huile  de  sesame,  sans  dtre  plus 
couteusc  que  celle  de  sarson ,  est  plus  l^g^re  et  plus  pure , 
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presque  sans  gout,  et  bri\le  avec  peu  de  fum^e;  elle  est 
tr^s-employ^e  pttr  les  parfameurs  de  I'Inde. 

On  extrait  Thuile  de  la  graine  de  sesame  k  peu  pr&s  par 
les  memes  procedes  que  les  autres  esp^ces  d'huile.  Le 
pauvre  peuple  mange  les  tourteaux ,  residus  de  la  pres- 
sion;  et  le  bHailf  qui  les  lai  dispute,  en  est  avide. 

Prodaits  d'indastrie :  tissvs. 

Les  tapis  du  Schahabad  m^ritent  d'etre  remarqu^s.  Par- 
ions  d*abord  des  haazhassicas  :  c'est  i'espice  la  meilieure. 
Elle  est  distingu^e  souvent  par  \m  gout  naturel  dans  le 
contraste  et  Tharoionie  des  bandes  varices  dont  le  tissu  se 
compose.  Les  bandes,  juxtaposees  en  nombre  suffisant, 
s'adaptent  aux  appartements  de  toutes  les  grandeurs.  On 
vend  toujours  ces  tissus  au  poids;  les  prix  varient  depuis 
3  fr.  30  cent,  jusqu^  &  fr.  5o  cent,  le  kilogramme. 

Aucun  salon  d opulent  indigene,  aucun  comptoir  de 
banquier  ou  de  riche  marchand,  ne  saurait  se  passer 
dun  tapis  de  ce  genre;  on  en  tix)uve  dans  les  bazars  de 
toutes  les  grandes  cites  circonvoisines ,  k  Gbazipou;%  a 
Patna ,  etc. 

Les  Europeens  habitants  de  llnde  emploient  aussi 
cette  esp^ce  de  tapis  dans  leurs  salons  d*apparat  et  de 
reception. 

Xappellerai  maintenant  Tattention  du  lecteur  sur  les 
observations  qui  suivent;  M.  R.  W.  Bingham,  qui  r&ide 
au  Schahabad,  les  a  r^dig^es,  en  i86i,  pourle  Gomit^ 
collecteur  des  produits  de  cette  contree  : 

« Je  sui^  d'avis  que ,  pour  cc  genre  de  produits ,  Man- 
chester pcut  avec  un  grand  avantage  copier,  puis  am6- 
liorer  les  dessins  indigenes,  et,  par  ce  moyen;  obtenir'tme 
vente  extremement  considerable.  Si  Manchester  voulait 
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les  confectionner,  en  leur  donnant  une  longueursufBsante « 
avcc  toute  variil^  de  largeur  et  de  modules,  elle  chasse- 
rait  certainement  da  march^  de  ilnde  les  tapis  indigknes  de 
cette  espice;  elle  s'emparerait  d'an  commerce  trks-pricieux 
DANS  TOUTE  LA  pi^NiNSCLE.  La  solidite,  lepaisseur  et  les 
autres  qualites  que  Manchester  sait  donner  k  ses  produits 
Taideraient,  comme  elles  Tont  aid^  pour  ses  calicots  et  ses 
autres  colons,  ii  remplacer  surement,  quoique  lentement, 
et  dans  sa  totality,  la  fabrication  du  pays.  Afin  d^obtenir 
ce  r^sultat,  on  Ic  repete,  il  est  important' de  travailler 
d*apr^s  les  modules  indiens.  Les  natifs  sont  asservis  par 
la  routine  dans  le  choix  de  leurs  tapis;  lis  se  refuseraient 
k  patroner  des  changements  trop  soudains  apport^s  h  des 
couleurs  ainsi  quk  des  dessins  auxquels  its  sont  accou- 
tum^s  depuis  leur  cnfance. 

0 II  reste  encore  h  parcourir  une  ample  carri^re  si  Ton 
veut  ex^cuter  des  ouvrages  de  qualite  superieurc,  qpe 
Manchester  produirait  en  surpassant  les  modules  indi- 
genes pris  pour  base  primitive.  On  pent  estimer  que  les 
Europ^ens  etablis  dans  Tlnde  consommeraient  le  tiers  des 
envois  fails  d*Angleterre  :  ils  seraient  charm^s  d*avoir 
autre  chose  que  les  bandes  monotones  fabriqu^es  par  les 
indigenes;  ils  adopteraient  et  feralent  briller  dans  leurs 
appartements  des  modules  innov^s  avec  prudence,  et  le 
goi]it  de  ceux-ci  passerait  par  degr^s  chez  les  indigenes,  n 

Ea resum^ ,  voil&  done  lesprit  dans  lequcl  les  Anglais 
6tudient  les  industries  les  plus  remarquables  d*une  con- 
tr^e  qui  fait  partie  de  leur  empire  :  chasser  de  tocte  la 
p^iNSULB  HiNDousTANE  Imdustrie  indigene,  et  semparer 
pour  TAngleterre  de  tout  le  travail  manufacturier  qui  fai- 
sait  vivre  le  natif !  Je  ne  fais  ici  que  copier  textuellement. 

Les  galliechas,  tapis  fabriques  a  Sasseram,  sont  pres- 
que  toujours  fails  en  laine  pure  et  decor^s  par  de  lagers 
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dessins.  Ih  ont  de  brillantes  couleurs,  m^iang^cs  dans  le 
gout  des  tapis  de  Perse;  quelques-uns  des  dessins  pro* 
pres  a  eette  espece  de  tapis  sont  extrSmement  agreables. 
Non-seulement  on  s'empresse  de  les  acheler  pour  decorer 
ies  riches  zenanas,  les  gyn^cees  ou  s^rails  de  I'Hindous- 
tan;  mais  les  Europeens  ^tablis  dans  cette  contree  en 
font  pareillement  usage.  Dimensions  ordinaires  :  deux 
metres  sur  un;  prix  -.2^5  francs  le  tapis. 

La  laine  est  h  tr^s-bas  prix;  la  plus  commune  est  suffi- 
sante ,  et  ,les  couleurs  qu  on  emploie  conviennent  k  mer- 
veille.  De  pareils  tapis,  transportes  en  Europe,  se  ven- 
draient  avec  avantage. 

Les  faits  que  nous  venons  d'exposer  sur  le  grand  dis- 
trict de  Schahabad  ont ,  a  coup  sur,  un  int^ret  qui  n  est  pas 
k  d^daigner;  mais  cet  interet  est  bien  inf^rieur  k  celui  qui 
resulte  des  communications  d  un  planteur  europeen  eta- 
bli  depuis  longtemps  dans  Tlnde ,  et  qui  vient  d^ja  de 
nous  montrer  la  direction  de  son  esprit. 

Remarqaables  rdponses  de  M.  R.  W.  Bingham  aux  questions  posies  par 
I  Association  de  Manchester  et  par  la  Sociiti  d'agriculturede  Calcutta 
sur  la  culture  des  colons  dans  le  pays  de  Schahabad  et  dans  YInde  en 
gdndral. 

M.  R.  W.  Bingham  est  un  de  ces  Anglais  que  j  ai 
toujours  soin  de  citer  dans  flnde,  lorsquils  y  portent 
lenergie  de  leur  caractire  et  la  fdcondit^  de  leur  intelli- 
gence. J*aime  k  faire  connaitre  leurs  vues  etleurs  id^es, 
meme  alors  qui  certains  ^gards  je  suis  forc^  de'lescom- 
battre.  II  sagit  d*un  planteur  d'lndigo  qui  n  a  pas  r^sid^ 
moins  de  douze  annees  dans  le  pays  de  Schahabad,  non 
loin  des  bords  de  la  Soane.  Si  voisin  du  th^&tre  de  la  der- 
niire  ct  terrible  rebellion,  au  lieu  de  prendre  la  fuite, 
il  est  restc  ferme,  calme,  impassible,  au  milieu  des  pay- 
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sans  dc  sa  province.  11  n*a  pas  compt^  sur  une  sympathie 
qu  lis  eprouvaient  peu  pour  sa  personne  et  qu  il  eprouvait 
aussi  peu  pour  la  leur ;  ni  sur  leurs  sentiments de  reconnais- 
sance, dont  il  ne  dit  pas  un  mot;  ni  sur  une  predilection 
ni  sur  une  estime  qu'il  ne  concoit  pas  en  leur  faveur. 
Pendant  les  deux  annees  ou  la  r^volte  etendait  partout 
ses  ravages ,  il  n*a  rien  perdu  de  sa  resolution  ni  de  son 
enci^ie.  Son  action  vigoureuse,  constamment  la  mSme, 
pour  pousser  au  travail  des  chamois ,  son  intr^pidite  tou- 
jours  calme  k  Tapproche  du  p^ril ,  ont  commands  le  res- 
pect craintif  des  ryots,  et  cela  la  sauv^. « Si mes  paysans, 
declare-t-il,  m'avaient  trouv^  moins  determine  quaupara- 
vant ,  ils  m*auraient  tu^. »  Ajoutons  pourlanl  qu'en  d*autres 
parties  du  theatre  de  la  r^volte,  des  colons  anglais  nont 
pas  eu  besoin  d*inspirer  ia  peur,  afin  d'^viter  Tassassinat 
par  les  mains  du  peuple  qu  ils  faisaient  travailler. 

M.  R.  W.  Bingham  est  k  la  fois  grand  producteur  et 
magistrat  honoraire  pour  le  canton  de  Ghunar,  aupr^s  de 
Sasseram.  II  doit  etre  intfegre,  et  j*aime  k  penser  quil 
n*est  pas  moins  equitable  qu*inteliigent  et  perspicace. 

II  s  est  montr^  plein  de  z^le  lorsque  Manchester  et 
Calcutta  ont  cherch^  dans  les  provinces  de  Tlndc  des 
hommes  capables  de  les  seconder  pour  ^tendre  la  cul- 
ture du  coton.  Je  n  ai  trouv^  personne  qui  repondit  aussi 
volontiers,  aussi  pertinemment,.  a  leurs  d&irs,  k  leurs 
demandes.  II  a  re^u  de  Manchester  des  instructions,  des 
projets  de  culture  et  des  questions  nombreuses,  vers  la 
fm  de  iSSg;  il  put  y  r^pondre  au  printemps  de  1861. 

'Les  terres  sur  lesquelles  ont  ^t^  failes  les  experiences 
demandees  k  M.  R.  W.  Bingham  servaient  depuis  beau- 
coup  d  annees  k  cultiver  Tindigotier;  par  consequent,  eUes 
niiaient  pas  de  premiere  qaalitd. 

ciJenvoie,  dit-il,  comme  ecbantiilon  Ic  coton  que  j  ai 
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prodiiit  avec  les  semences  de  la  Nouvelle-Orleans,  apr^s 
la  deuxi&me  ann^e  de  culture.  Cette  espfece  et  le  sea- 
island  durent  au  moins  deux  ans  sur  pied;  quelques-uns 
de  leurs  plants  ont  dure  trois  ans  et  peuvent  meme  durer 
davantage. 

uJ'envoie,  de  plus,  un  specimen  de  Tesp^ce  a  fibres 
robustes  qui  sert  a  fabriquer  le  nankin;  il  provient  de 
plants  parvenus  h  leur  troisifense  annee.  J'en  ai  conserve 
pendant  un  temps  encore  plus  long,  ei  leur  produit  na 
pas  cess6  d'etre  excellent.  II  suf&t,  cbaque  ann^e,  que 
Ton  coupe  les  tigcs  au  commencement  des  pluies ,  et  que 
Ton  remue  bien  le  sol  pour  couvrir  les  racines  et  les  deK- 
vrer  des  mauvaises  herbes.  II  faut  encore  piocber  la  terre 
quand  on  irrigue  de  temps  k  autre,  pendant  les  chaleurs. 
Non-seulement,  k  la  seconde  ann^e,  le  produit  est  plus 
abondant  qu  &  la  premiere ;  il  est  meilleur. » 

Le  Ruota,  colon  indigene  d'espece  supdrieare  et  quilfaadrait  propager. 

Coton  appeli  Ruota.  —  L*habile  correspondant  signale 
a  TAssociation  de  Manchester  cette  espice  de  coton ,  cul- 
tivee  sur  les  hauts  plateaux  du  Schahabad,  plateaux  ou 
nous  avons  fait  remarquer  Theureuse  humidity  du  sol, 
qui  r^sulte  de  la  disposition  particuli^re  des  couches  g^o- 
iogiques.  «  Je  suis  charme,  dit-il,  de  voir  que  le  Gouver- 
nement  prend  interet  k  cette  espice  indigene;  elle  na 
besoin  qae  d'ane  loyale  concurrence  et  de  qaehjae  bonne  vohntS 
pour  occaper  promptement  sur  le  marchd  anglais  la  place 
da  coton  amdricain,  celui  qaon  cherche  4  propager  ici.  Mais 
le  Gouvernement  a  beaucoup  d'efforts  i  faire  pour  que 
Tesp^ce  indigene  dont  nous  parlous  obtienne  dans  les 
cultures  indiennes  le  premier  rang,  auquel  certainement 
cette  espice  a  droit. »        • 
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Abordohs  maintenant  la  partie  la  plus  iinportante  des 
communications  de  M.  Bingham;  je  Tai  Irouv^e  transcrite 
en  cntier  dans  les  comptes  mensuels  que  public  ia  Societe 
d  agriculture  de  Calcutta. 

De  la  part  qae  les  Anglais  doivent  prendre  d  la  culture  du  coton 

deslin4  pour  VAngleterre. 

M.  Bingham  propose  une  veritable  revolution  pour  le» 
cultures  du  coton  qu*on  veut  divelopper  et  perfectiormer 
dans  rinde,  cultures  que  Manchester  reclame  k  grands 
cris.  II  pretend  s'appuyer  sur  Fexpi^rience. 

M  A  present  on  admet  comme  un  fail,  dit-il,  que  pour 
produire  Tesp^ce  de  coton  qui  fournit  des  fibres  dont  la 
longueur  convient  aux  manufactures  anglaises,  il  faut  que 
cette  culture  soit  principalement  introduite  dans  THin- 
douslan  par  I'cnergie,  rhonnStei^  et  Vhahileli  des  Earopiens. 
Sur  cette  voie,  les  cultivateurs  natifs  pourront  les  suivre, 
mais  A  trfes-grande  distance. 

uli  faut,  par  consequent,  que  les  autorit^s,  renversant 
leur  politique  traditionnelle  el  m^ticuleuse,  osent  faire 
face  k  la  difficulte,  courageusement  abordee.  II  faut 
quelles  ofircnt  le  moyen  de  favoriser  dans  Tlnde  T^ta- 
blisscRient  des  planteurs  europ^ens,  en  leur  conciixknt 
les  grandes  terres  confisgu^es  depuis  la  rebellion.  II  faut 
queux-memes  soient  garantis  contre  les  expropriations 
quopere  le  coUecteur  de  Fimpdt,  en  leur  concedant  ces 
terres  comme  des  feudes  inamovibles ,  pareils  k  ceux  quon 
pent  obtenir  et  qu'on  obtient  dans  toutes  les  autres  pos- 
sessions dc  la  Grande-Bretagne.  Une  mesure  aussi  propice 
encouragera  sur-le-champ  les  capitaux;  elle  sera  bienfai- 
sante  pour  le  pays;  elle  rendra  beaucoup  plus  puissant 
rinliret  qu'il  faut  apporter  h  la  culture  du  coton  per- 
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fectionne  pour  en  obtenir  le  succ^s.  Ce  n  est  pas  tout  : 
par  une  voie  indirecte,  mais  indubitable,  une  telle  me- 
sure  accFoitra  les  revenus  de  TEtat. 

a  A  partir  de  ce  moment,  il  importe  que  le  Gouverne- 
ment  smterdise  d*ali^ner  les  terres  s^questr^es  qui  peu- 
vent  convenir  k  la  culture  du  coton ;  pour  en  disposer,  il 
faut  attendre  jusqu'i  la  concession  qu  on  en  devra  faire 
a  des  planteurs  europeens,  avec  la  condition  expresse  de 
les  consacrer  h  cette  culture. 

a  Afin  de  propager  la  multiplication  des  meilleures 
espices  de  coton,  outre  la  fourniture  officielle  d'une  tr^s- 
graude  quantity  de  graines,  soit  Nouvelle-OrWans ,  soit 
^gyptiennes,  distributes  aux  principaux  propri^taires ,  on 
devrait  promettre  une  recompense  ^  tout  planteur  qui, 
pour  une  meme  mesure  de  terre,  aurait  produit  le  plus  de 
coton,  enjoignantd,  la  qaantitS  la  qaaliti supirieare.  On  de- 
vrait, avant  tout,  r^pandre  un  grand  nombre  de  manuels« 
Merits  dans  la  langue  du  pays,  et  d^crivant  les  moyens  de 
faire  le  meilleur  emploi  des  semences,  exotiques  ou  non. 

ttUn  titre  honorifique  offert  au  propri^taire  qui,  par 
ses  succis,  aurait  surpasse  tous  ses  rivaux,  ce  titre  pro- 
duirait  des  merveilles. 

(( II  faut  cr6er  des  routes  ^conomiques  et  carrossables , 
aboutissant  aux  principaux  fleuves  ainsi  qu'aux  chemins 
de  fer.  II  faut  entreprendre  des  travaux  d^irrigation ,  bu  le 
tr^sor  vienne  au  secours  de  Tindustrie  particuli^re.  Dans 
les  pays  montueux ,  FEtat  doit  payer  les  grands  barrages 
^rig^s  pour  accumuler  les  eaux»  comme  on  entreprend 
de  le  faire  au  Schahabad;  les  planteurs,  ensuite,  ouvri- 
ront  les  rigoles  de  derivation,  qui  conduiront  ces  eaux 
jusqu'^  leurs  terres  ^  » 

^  G*est  la  remarqiie  que  nous  avons  d^jii  pr^sent^e,  p.  390. 
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» 

Da  systhne  des  avances  ifair$  avx  ptdiivatean  indigenes. 

Le  Gouyernement  a  d^sir^  savoir,  pour  lesprincipaux 
produits  .du  district,  s*ils  sont  obtenus  au  moyen  d'avances 
faite3  aux  cultivateurs.  11  veut  quon  iui  dise  k  quelles 
conditions  et  par  qui  sont  faites  ces  avances ,  etc. 

Nous  ailojis  donner  les  reponses  fournies  par  M.  R. 
W.  Bingham,  que  ses  travaux  ant^rieurs  ant  fait  nommer 
magistrat  Tionoraire  k  Chunpour,  en  Scbahabad;  elles 
portent  la  date  de  juillet  1861.  Si  Ton  suppose  que  ces 
reponses  nont  rien  d*exag^r6,  elles  Jettent  un  sombre 
jour  sur  la  situation  actuelle  des  cultivateurs  indiens. 

Le  Gouvernement  lui-m6me  trouve  impossible  de  faire 
cuUiver  sans  avances  le  pavot  n^cessaire  k  son  monopole 
de Topium,  quoiqu'il  soit  tout-puissant  et  quil  ait  k  sa dis- 
position tant  de  privileges  pour  favoriser  ses  planteurs. 
Comment  done  un  marcband,  un  simple  particulier, 
pourrait-il  commanditer  une  culture,  quelle  quelle  soit, 
sans  recourir  au  meme  moyen,  Iui  qui  ne  pent  conf^rer 
aucun  avantage  de  ce  genre  au  laboureur? 

Les  cultivateurs  employes  par  le  service  public  sont 
choisis  dans  la  classe  la  plus  respectable,  celle  des  qairies. 
Les  autres  sont  presque  tons  si  mis^rablement  pauvres, 
que  Tears  bosufs  et  meme  leurs  charraes  sont  hypoihdifais.  Us 
doivent  probablement,  soit  au  mabajun,  soit  au  z^min* 
dar,  leur  nourriture  journaliire  pour  les  deux  tiers  de 
Tann^e;  iis  doivent  probablement  au  tisserand  de  leur 
village  les  mis^rables  haillons  qui  les  vetent  eux  et  leurs 
families.  Dans  beaucoup  de  cas,  le  bambou,  la  paille  em- 
ployee k  couvrir  labutte  qui  les  abrite,  sont  avances  par 
le  zemindar.  Quand  meme  ils  voudraient  tout  vendre  dans 
leur  maison  pour*faire  face  k  tant  de  dettes,  le  mis^- 
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rable  mobilier  que  cbacuii  d'enx  poss^de  ne  produirait 
pas  plus  d*une  roupie  :  2  fr.  5o  cent. 

Telle  est,  dans  le  roidi.du  Schahabad,  la  ti4ste  situa- 
tion de  sept  ryots  sur  dix,  que  les  zemindars  sont  obliges 
de  les  aider  par  des  avances  k  cultiver  les  terrcs  dont 
ils  sont  tenanciers.  Cest  le  seul  moyen  pour  que  ces  pro- 
pri^taires ,  avec  les  produits  de  la  recolte  future ,  puissent 
payer  leur  redevance  k  TEtat,  redevance  qui  jamais  ne 
doit  ^prouver  le  moindre  retard,  sons  peine  de  seques- 
tration immediate  oper6e  par  le  (isc  britannique. 

Essai  de  justification  des  avances  faites  cl  50  p.  100  d'intiret 

pour  six  mois. 

En  g^n^ral,  le  propri^taire  fournit  k  ses  ryots  la  se- 
mence,  ainsi  quune  avance  en  grains,  quon  appelie 
hannie.  Leslaboureurs,  pour  cbaque  mesure  qu'ils  regoi- 
vent,  en  doivent  restituer  une  et  demie  lors  de  la  re- 
colte. Cest,  en  apparence,  5o  p.  100  d'int^ret  pour  une 
avance  de  six  mois. 

Voici  comment  M.  Bingham  justifie  celte  usure  exor- 
bitante.  On  ne  trouverait  pas  un  zemindar,  pas  un  plan- 
teilr  europ^en  qui  naimlit  mieux,  s*il  le  pouvait,  se  sous- 
traire  k  de  telles  avances.  Chacun  d*eux  est  oblig^  de  sur^ 
veiller  activementsond^biteur;  sans  cette  precaution,  la 
moiti^  du  grain  destine  pour  les  semailles  serait  d^vo- 
r^e  par  le  ryot  affame  et  par  les  gens  de  sa  famille.  U 
y  a  plus  :  le  grain  emprunt^  dans  le  grenier  du  pro- 
pri^taire  afin  d'etre  seme  doit  dabord  etre  nettoye, 
puis  lav^,  puis  s^che;  ce  qui  diminue  son  poids  d*un  sep- 
ti&me  au  moins.  II  a  fallu  Tenvelopper  avec  soin  pour 
le  preserver  de  rhuniidit^  :  cest  encore  une  d^pense. 
Les  insectes,  si  redoutables  dans  llnde,   occasionnent 
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toujours  un  d^chet;  enfin,  vu  son  cboix,  la  semcnce, 
est  plus  chire  que  le  grain  commun  de  la  r^colte.  De 
\k  resulte  ce  tableau  plausible ,  mais  que  j*ai  grand  peine 
a  croire  reellement  demonstratif  : 

RovpMft    fr.      ctni,      fr. 

Semence  avanc^  par  le  i^indar  :  i  maund 
de  riz  (38  kilogrammes),  valeur a 

Restitution  par  le  ryot  :  i  maund  7,  valeur.     1   7    3     76 

Perte  ^prouv^e  par   le  z^miudar  en  censer- 

vant  le  grain  pour  semence #7    1     a5 

Ainsi  le  zemindar  n  obtiendrait  en  r^aiit^ ,  comme  res- 
titution»  que  ses  deux  roupies,  cest-^-dire  5  .francs;  et 
loin  de  recevoir  Sop.  1 00  &  titre  d'interet,  il  aurait  perdu 
tout  int^ret  pendant  six  mois.  Nous  le  rep^tons,  de  tels 
calculs  ne  peuvent  pas  nous  convaincre. 

Le  cas  est  tr^s-different  lorsquun  riche  banyan,  nego- 
tiant indigene,  tient  des  bles  accumules  dans  ses  maga- 
sins,  soutenu  qu'il  est  par  Tespoir  que  bientot  une  saison 
de  cherte  lui  procui*era  de  larges  benefices.' Lorsqu'ii  prete 
des  grains  soit  aux  zemindars,  soit  k  leurs  ryots,  sous  la 
garantie  d*un  proprietaire ,  iivoit  chaque  ann^e  se  renou- 
veler  en  par  tie  Tapprovisionnement  quil  tient  accumiile 
dans  ses  silos. 

Perfection  des  silos  indiens.  Leur  construction  et  leur 
disposition  sont  veritablement  parfaites  :  aussi  le  grain 
quils  renferment  neprouve,  k  raison  du  temps,  aucune 
deterioration  vraiment  sensible. 

Tableaa  de  la  misere  des  ryots. 

m 

En  resume,  nous  voyons  que  sept  ryots  sur  dix  sont 
d^biteurs  de  tout  le  monde*  Us  I'e  sont  des  zemindars 
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pour  leurs  cabanes ,  leurs  boeufs ,  leurs  grains ,  etc.  ils  le 
sent  des  mahajuns,  usuriers  interm^diaires;  ils  le  sont 
des  regp:*attiers  de  village,  qui  leur  vendent  le  sel;  ils  le 
sont  dutisserand,  pour  leurs  vetements,  etc.  Aussi,  grande 
est  la  bataiUe  et  grands  sont  les  conflits  quand  vient  Theure 
de  la  r^colte :  d  abord  apparait  le  potwarie,  qui  pr^l^ve 
pour  sa  part  le  vingtiime  de  la  moisson;  ensuite  ie  fakir, 
ou  le  brabmane,  qui  prel^ve  partout  sa  poignee  de  grains; 
ensuite  le  zemindar,  qui  pour  sa  rente  exige  une  moiiU 
da  restant,  laissant  au  tenancier  Tautre  moiti^,  plus  la 
paille.  II  faut,  en  outre,  que  le  cultivateur  restitue  k  son 
propri^taire  la  semence  et  d  autres  avances  en  nature. 
Apr^s  ces  premiers  ayants  droit,  viennent  h  la  file  tous 
les  autres  cr^nciers. 

La  pauvre  miserable  brute,  cest  X  peine  dn  hommb, 
dit  torgaeiUeax  M.  W.  Bingham,  icayer  (esquire)  et  magis- 
trat  honorairel  la  brute,  k  moins  que  sa  r^colte  ne  soit 
excellente,  reste  encore  endettee;  elle  est  contrainte  a 
recommencer  une  autre  s^rie  d'emprunts,  qui  renouvelle- 
ront  les  mSmes  scenes  pdnibles  jusqu'i  la  future  mois- 
son. R&gle  g^n^rale,  si  le  ryot  peut  avoir  k  lui  dans  son 
manage  un  kilogramme  de  grain ,  s  il  peut  seulement  le 
queter  ou  Temprunter,  il  ne  prendra  pas  la  moindre  peine 
pour  s*en  procurer  davantage  par  la  culture.  II  forcera 
sa  femme  et  ses  enfants  k  travailler;.tandis  qu'assis  de- 
vant  sa  hutte,  on  le  verra  fumer  et  croapir  dans  sa  paresse 
porcine. 

II  ne  sortira  de  cette  apathie  que  pour  aller  prendre 
part  k  quelque  panchayat^  de  sa  caste;  cest  une  esp^ce 
de  jury  que  la  gloutonnerie  de  ses  membres  transforme 
en  partie  de  plaisir.  En  effet ,  la  reunion  des  jur^s  leur  pro* 

*  Sorte  de  jury  de  cinq  membres,  vime ,  pentchayats, 
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cure  un  bon  repas  aux  firais  du  pauvre  pr^venu  coopable 
Od  non  de  queique  faute :  de  la  faute  qu'on  aura  choisie 
panni  ies  milliers  de  contraventions  que  les  tribus  les  plus 
infimes  s*efforcent  d'appeier  ddUis.  Ces  d^Iits ,  ]es  Hindous 
les  poursuivent  avec  bonheur,  afin  de  fournir  mati^re  k 
leurs  punchayats  et  de  gagner,  comme  on  vient  def  fin- 
diquer,  un  ou  plusieun  bons  festins  aux  frais  du  malheu- 
reux  incrimin^. 

Tous  les  cri^anciers  pay ^s ,  reste-t-il  encore  le  moindre 
surplus  au  ryot :  11  ne  peut  pas  le  conserver ;  il  se  rappellera 
sur-le-champ  que  son  fils  ou  son  petit-fils  doit  se  marier, 
et  maint  autre  sujet  de  prodigality.  Tout  pauvre  qu*il  est, 
il  va  depenser  en  ropas ,  en  foUes  c^r^monies ,  plus  qu  il 
ne  pourrait  gagner  dans  une  ann^e  de  rude  labeur;  sa  d^ 
pense  a  pour  bornes  ce  qu'ii  peut  prodiguer.  Ne  croyez 
pas  non  plus  qu'il  songe  k  la  saison  de  la  famine  et  de 
la  mis^re  qui  va  suivre  les  jours  de  fete.  A  chaque  occa- 
sion nouvelle,  il  se  dit  :  «Mangeons,  buvons,  soyons 
joyeux;  demain  nous  mourrons.» 

La  dgtte  de  Vhabitant,  d  Vdtat  c^Rifw. 

Avec  un  pareil  syst^me,  la  plus  rare  des  merveilles, 
c*est  qu*un  seul  paysan  puisse  jamais  etre  sans  dettes.  On 
ne  doit  pas  s'^tonner  de  voir  que  les  Jauts,  certains  sec- 
taires  du  Nord-Ouest,  ont  la  dette  poar  itat  normal.  Si  Ton 
parvenait  k  connaitre  la  v^rit^,  on  apprendrait  que  cet 
^tat  est  celui  d'au  moins  Us  deux  tiers  de  tout  VHindou- 
Stan.  La  masse  du  peuple  est  impr^voyante  et  paresseuse 
autant  que  superstitieuse ;  elle  Test  dans  une  mesure  qu'on 
pourrait  k  peine  imaginer. 

Gependant,  ii  faut  bien  que  le  prodigue  finisse  par  s'ar- 
reter :  c*est  quand  il  ne  peut  plus ,  par  aucun  moy en »  em- 
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pniDter  davantage.  Alors  il  hi  reste  an  refuge  qai  lai  permet 
de  laisser  Id,  ses  crianders :  il  part  pour  l'ile  Maurice,  en 
quality  de  joumalier  fugitif  et  d'engag^  volontaire. 

Partie  respectable  da  peaple,  et  sa  ddgradation.  Quant 
aux  trois  dixi^mes  des  paysam  dont  nous  navons  pas  en- 
core pari^ ,  un  tiers  doit  etre  mis  a  part :  ce  sont  les  qairies 
de  koarmies,  qui  payent  toujours  en  argent  leurs  fermages. 
lis  constituent  les  tenanciers  les  plus  profitables;  ils  ne 
veulent  occuper  qae  les  domaines  poarvas  d'irrigations.  Tout 
proprietaire  est  d^sireux  de  les  attirer;  ils  payent  avec 
probity  leurs  fermages  et  cultivent  avec  soin  d  un  bout  k 
I'autre  de  1  ann^e.  Presque  tous  plantent  plus  ou  moins 
le  pavot  doii  sortira  Topium,  et,  pour  cela,  re^oivent 
des  avances;  souvent  encore  ils  en  obtiennent  pour 
cultiver  du  tabac,  de  Tanis  et  dautres  productions. 
Maintes  fois ,  &  leur  tour,  ils  prStent  de  Targent  k  d'au- 
tres  ryots  de  castes  assez  ^lev^es,  mais  moins  ^conomes 
qu'eux;  alors  ils  prennent  des  garanties  sur  la  r^colte 
prochaine. 

Nous  avons  dit  approximativement  que  sept  cultiva- 
teurs  sur  dix  vivaient  dans  T^tat  de  mis^re  et  de  depra- 
vation dont  on  vient  de  voir  la  peinture;  heureusement 
deux  autres  dixi^mes  peuvent  etre  pr^ent^  comme  une 
classe  active  et  respectable  de  tenanciers  cultivateurs 
soit  que ,  dans  le  principe ,  ils  aient  ^t^ ,  par  eux  ou  leurs 
p^res,  propri^taires  dun  domain e  dont  Us  ne  soient  pas 
entiirement  privis.  Tous  ont  leurs  petites  tenances ,  qu'ils 
cultivent  bien;  en  g^n^ral,  ils  sont  sans  dettes.  Quel- 
qu*un  de  leur  famille  sert  dans  Tarm^e  ou  dans  la  police 
britannique ;  d*autres  fois  il  s'attache  au  service  d  un  chef 
indigene  plus  ou  moins  doign6,  radjah,  sahib  ou  finan- 
cier, mahajun.  Quant  aux  affaires d argent,  on  a  conjiance 
en  eax  pour  qaehfoe  credit  que  ce  soit;  n^anmoins,  comme 

30. 
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tous  les  natifs,  lorsqulls  pourront  le  faire  avec  impu- 
nity ,  ils  grappiUeroni  sans  en  rougir. 

L*homm^  qui  s*^loigne  de  son  village  aux  conditions 
de  service  qui  viennent  d  etre  indiqu^es  ^pargne  au  loin 
pour  envoyer  k  la  maison.  Get  argent  comptant  soide  les 
achats  au  bazar,  tandis  que  les  grains  cultives  par  les 
membres  s^dentaires  nourrissent  toute  la  famille.  Cest 
aussi  dans  cette  classe  que  Ton  trouve  les  patres,  les  ahirs 
ou  gaillahs;  ces  demiers  sont  presque  tous  des  voleurs 
de  troupeaux.  Par  malheur,  d^ns  la  demi^re  partie,  dite 
respectable,  et  qui  comprend  deux  radjpoutes  par  musul- 
man,  se  trouvent  les  partners  ou  complices  des  d^pre- 
dateurs.  G*est  la  plus  turbulente  et  la  plus  indigne  partie 
du  dernier  tiers;  quand  eile  na  pas  obtenu  demploi  dans 
Tarm^e ,  elle  s'adjoint  aax  bandes  de  dacoits  et  de  volears; 
or  ces  bandes,  je  le  crois,  sont  plus  nomhreases,  4  beaacoup 
pris,  que  les  antoritis  ne  ttmaginent  N'oublions  pas  que 
M.  Bingham  remplit  les  fonctions  de  juge,  et  qull  est 
depuis  plusieurs  annees  magistrat  honoraire;  ce  qui  lui 
permet  d'etre  exactement  informe. 

D'autres  classes  existent,  mais  trop  insignifiantes  pour 
etre  not^es.  Les  villes ,  k  leur  tour,  oflrent  certaines  particu- 
larit^s.  Mais  c'est  ici  la  peinture  du  cultivateur  du  Schab- 
abad  meridional;  elle  pourra  du  moins  servir  k  montrer 
pourquoi,  lorsqu*on  veut  obtenir  des  travaux,  ou  des  ma- 
t^riaux,  ou  des  produits  agricoles,  les  avances  k  faire  sont 
une  indispensable  et  malheureuse  n^cessit^. 

En  resume,  s*il  faut  en  croire  M.  Bingham ,  la  presque 
totality ,  les  quatre  cinqui^mes  du  peuple  de  Tlnde  se 
composent  des  plus  honteux  vauriens  que  la  tcrre  ait 
jamais  port^s. 
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Avances  relatives  aux  objets  qai  doivent  ttre  exportes, 

<i  Je  ferai  remarquer,  dit  notre  rigoureux  magistral ,  que 
les  (lifficult^s  et  les  obstacles  sont  ^prouves  par  les  per- 
sonhes  memes  qui  font  les  avances  sur  des  objets  qu*on 
veut  exporter.  Cela  ne  peut  etre  autrement  avec  le  peuple 
que  j*ai  peint  avec  trop  d^ indulgence,  Tel  est  aujourd'hui 
r^tat  de  la  legislation ,  quil  n y  a  pas  de  s^curit^  pratique 
pour  de  petites  avances,  telles  quil  faut  les  faire  k  la  der- 
ni^e  classe  des  cultivateurs.  Aussi  tous  les  marchands  doi- 
vent-ils  se  manager  les  bons  offices  de  quelque  possesseur 
de  terres  ou  de  quelque  personne  influente ,  cboisie  pour 
interm^diaire.  Ce  moyen  entratne  apr^  lui  ses  suites 
accoutum^es.  L'homme  du  milieu,  Tentremetteur,  le 
middleman f  pour  se  garantir  contre  toute  perte  possible, 
ran9onne  k  la  fois  I'avancear  et  Xavanci;  il  est  oblig^  dagir 
de  la  sorte,  autrement  il  ne  pourrait  vivre.  Lacbeteur,  4 
son  tour,  doit  sassiu'er  d*une  telle  entremise;  autrement, 
il  ne  pourrait  pas  r^ussir  dans  son  negoce. 

a  Quant  k  TbonnStet^ ,  soit  du  middleman ,  interm^diaire , 
soit  du  receveur  d*avances,  Yamlah,  on  nimagine pas  pour 
eux  un  seul  moment  pareille  chose.  Avec  Timperfection 
de  nos  lois,  et  surtout  avec  la  marche  de  Tadministration , 
il  paraitrait  inipraticdble  d' avoir  recours  k  la  justice,  si 
qaelqa'jm  itait  assez  confiant  pour  river  seulement  d'obie- 
nir  une  heureuse  issue  d  son  proch.  Quelle  personne  assez 
simple,  except^  comme un  moyen  de  terreur  employ ^  de 
temps  en  temps,  concevrait  Tid^e  de  poursuivre  un  d^lin- 
quant  par-devant  une  cour  inf(irieure,  celle  du  Mounsi^, 
par  exemple  :  la  seule  abordable  pour  les  petites  dettes^? 

'  Le  lecteur  verra ,  par  notre  expos^  des  r&ultats  judiciaires  obtenus  dans 
les  provinces  du  Nord-Ouest  qui  touchent  l^  Schahabad, des faits  positifs  qui 
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La  d^peose  des  poursuites ,  et  les  d^lais ,  et  les  pertes  de 
temps,  qui  pour  ies  marchands  equivalent  k  de  Targent. 
surpasseraient  dix  fois  la  possibility  tr^s-^loign^e  de  recou- 
vrer  la  cr^ance.  Meme  en  supposant  qu*un  arret  condamne 
le  d^biteur,  en  supposant  aussi  que  les  ofBciers  du  Mouo- 
si£F  se  montrent  incorniptibles  et  veuillent  en  r^alite 
d^couvrir  la  propri^t^  du  d^linquant,  celui-ci  sait  bien 
qu'il  ne  posside  rien  qui  puisse  etre  saisi  quand  il  faudra 
satisfaire  k  la  sentence. 

«L*improbit^  [dishonesty)  nest  pas,  dansTInde,  r^put^e 
criminelle  par  la  population;  elie  ne  Test  pas  aux  yeux 
des  camarades  du  drole  [of  Ae  rogue)  jusqu  au  moment 
oh  quelque  tribunal  finit  par  le  condamner.  Meme  alors 
il  n*est  pas  exclu  de  la  soci^t^;  on  reconnait  seulement  qa'U 
est  an  sot  de  s'^tre  laiss6  d^couvrir.  A  cela  pr^s,  il  con- 
serve dans  le  monde  le  rang  qu*il  occupait  auparavant; 
en  meme  temps,  d*autres  fripons,  plus  coupables,  mais 
non  condamn^s,  rient  de  sa  sottise  et  se  montrent  eux- 
mdmes  comme  un  exemple  digne  d'etre  imit^. 

«  Maint  zemindar  se  verrait  avec  plaisir  d^barrass^  des 
mauvais  sujets  de  son  village.  Mais  il  n  ose  agir  pour  les 
expulser,  parce  qu*on  Tappellerait  k  presenter  des  preuves 
qu*il  ne  pourrait  pas  fournir  devant  le  plus  grand  nombre 
des  tribunaux  actuels  de  Tlnde,  k  moins  toutefois  d'em- 
pioyer  la  bribe  en  vers  Vamlah,  le  greffier.  Enfin,  joignez  k 
ces  dilBcult^s  tout  le  temps  qu*il  lui  faudrait  pei*dre  pour 
op^rer  les  plus  minces  recouvrements. 

tf  Dans  les  accusations  graves  port^es  contre  des  indi- 
genes, leshommes  bonnfites,  pourvu  quiis  restent  ^goistes 
et  muels,  ne  sont  pas  inqui^t^s.  Consid^rons,  au  con- 
traire ,  quel  est  le  sort   d*un  indigene  qui   fournit  un 

d^montrent ,  selon  nous ,  It  grande  exag^ration  de  semblables  assertions ;  mais 
en  ies  r^duisant  k  lear  juste  valeur,  la  r^it^  reste  toujoors  irop  d^lorable. 
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t^moignage  clair  et  vrai  centre  le  plus  grand  miserable , 
soit  dacoit,  soit  assassin.  D&s  le  moment  qu*il  accompli t 
cet  acte  de  probity ,  il  devient  une  victime  expiatoire  que 
la  baine  de  tons  les  hommes  vicieux  voue  a  Toutrage ,  k 
la  derision.  Si  Tindividu  qu  un  juste  t^moignage  a  fait  con- 
damner  appartient  k  la  mSme  caste  que  le  t^moin ,  si  de 
plus  le  forfait  ou  le  d^lit,  objet  du  proems,  quelque  grave 
qu*il  soit ,  n'est  pas  range  par  cette  caste  au  rang  absolu 
des  crimes,  alors  Tinfortun^  t^moin,  sapposi  (juil  soit 
pauvre^  devra  soufTrir  au  delk  de  ce  quun  Europ^en 
pourrait  imaginer. 

«  Voyez,  au  contraire ,  la  situation  du  richel  11  peat  com- 
meitre  mime  nn  crime  avec  impunity.  Personne  n  oserait 
parler  contre  lui,  except^  peut-etre  la  police.  Mais  les 
agents  de  la  police  sont  tons  susceptibles  d  etre  corrom- 
pus ,  bribes ;  or,  d^s  Finstant  quon  les  aura  gagn^s  k  prix 
d'argent,  ils  agiront  et  parleront  en  faveur  du  coupable.  h 

Singalier  ilai  des  mcsan  qai  lattent,  sans  verta,  contre  l^s  tendances 
de  Vimprohiti  :  excommunication  de  VIndien  qui  n'a  plus  de  credit, 

c(  Avec  un  tel  ^tat  de  choses ,  avec  un  tel  peuple ,  et  vu  nos 
lois  actuelles,  il  est  Evident,  continue  M.  Bingham,  que 
i*int^r£t  personnel  du  d^biteur  pent  seul  assurer  le  rem^ 
boursement  des  avances  faites  par  le  cr^ancier.  Quand  ce 
d^biteur  est  un  laboureur,  un  ryot,  il  est  beureux  que 
f  amour  de  son  foyer,  la  passion  de  rester  dans  son  village 
etle  besoin  de  vivre  au  milieu  de  ses  compatriotes  agissent 
de  concert  pour  le  pousser  vers  Thonnetet^,  par  un  stimu- 
.  lant  qui  devient  k  la  fin  irresistible. 

<cGet  homme  sait  une  autre  chose  :  s*il  manque,  tout  d 
fait,  k  tenir  les  conditions  dun  engagement  quil  aura 
pris,  il  ae  trouvera  plus  d*avances  mon^taires.  Or,  ne 
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plus  en  trouyer  ^quivaut,  par  d^faut  absolu  d*argeot,  k 
Tinterdiction  des  c^r^monies  indispensables  et  couteuses 
de  son  manage  ou  du  manage  de  ses  enfants;  il  se  voit 
dans  Timpossibilit^  de  faire  face  aux  frais  qu*exigeront  les 
fun^ailles  de  ses  proches,  etc.  Par  cela  seul,  il  vasabir 
t excommunication;  c'est  qu*en  efFet,  dans  chaque  occasion 
cocTsacr^e  par  I'usage,  si  les  individus  de  sa  caste  ne  sont 
pas  amplement  riqtdis  par  lai,  aussitdt  ils  le  frappent  d*in- 
terdit  et  le  repoussent  de  leur  soci^t^. 

«  Ainsi  retranch^  de  leur  confr^rie ,  pour  y  rentrer,  i| 
vendra  tout  ce  quil  possMe;  il  engagera  tout  ce  quil 
esp^regagner;  il  empruntera  sans  calculer  un  moment  k 
quelles  conditions.  Car  Finterdit  social  qui  p^se  sur  lui 
ne  sera  lev^  que  quand  il  aura  d^montr^  completement, 
par  le  gaspillage  de  tout  ce  qu*il  peut  gagner,  queter,  em- 
prunter,  qu'il  ne  saurait  depenser  davantage  pour  faire 
manger  et  boire  les  personnes  de  son  rang  :  ces  derniers 
alors  daigneront  le  considi^rer  de  nouveau  comme  digne 
d*appartenir  k  leur  compagnie. 

(&  Un  homme  peut  faire  semblant  de  m^priser  un  pareil 
interdit,  et  probablement  Imfortun^  jouera  ce  jeu  pen- 
dant quelque  temps;  mais,  dans  ilode,  les  c^r^monies  et 
les  superstitions  s*entrelacent  a  tel  point  avec  la  vie  jour- 
nali^re,  avec  les  sentiments  des  pay  sans,  soit  hindous,  soit 
musulmans,  quune  indiflerence  pareille  ne  saurait  long- 
temps  persister.  Meme  en  supposant  que  Tindig^ne  puisse 
m^priser  les  liens  qui  Tenlacent  de  toutes  parts,  bientot  il 
finit,  k  Texemple  de  son  boeuf,  par  replacer  sa  tete  sous  le 
joug.  Indiquons  un  dernier  trait  de  son  caract^re  :  il  a 
si  peu  de  pr^voyance»  il  sait  si  peu  ce  quest  t^pargne, 
quil  devient  un  homme  sans  ressource,  k  moinsd*avoir 
un  prSteur  vers  lequel  il  puisse  aller  pour  obtenir  de 
temps  k  autre  quelque  avance  d'argent.  Je  le  r^pete,  cest 
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le  seul  moyen  pour  que  ses  c^rAnonies,  mariages ,  fane- 
raillesy  etc,  ne  deviennent  pas  impossibles;  pour  qu'en 
consequence  il  ne  perde  pas  son  honnear,  et  tout  avec  cet 
honneur. 

<(Afin  dMchapper  a  tant  de  maledictions,  je  ler^p^te 
encore,  je  ne  connais  rien  quil  ne  fasse  et  rien  quil  ne 
promette.  De  morality  ni  d'honnetet^,  il  nen  a  pas  la 
moindre  id^e;  mais  ii  a  I'idee  de  sa  caste  perdue.  II  sait 
ce  que  pise  I'opprobre  de  se  voir  interdire  la  fr^quen- 
tation  de  ses  ^gaux.  C'est  t excommunication  immediate  et 
compUte;  attendu  qu*il  ne  peut,  k  partir  d*un  tel  moment, 
ni  se  marier,  ni  marier  les  siens,  ni  frequenter  ses 
pareils.  Dans  un  temps  donn^ ,  cette  apprehension ,  tou- 
jours  croissante,  le  tirera  de  Tapatbie;  ellele  feratravailler 
avec  vigueur;  elle  lui  donnera,  pour  le  moment  indis- 
pensable, an  ieqri  d'honniteti  qui,  dailleurs,  est  effroyable- 
ment  en  opposition  avec  sa  nature  :  honnetete  dont  autre- 
ment  ii  serait  incapable. 

<i  Voili  comment  sont  remplis,  k  la  fm,  les  trois  quarts 
peut-Stre  des  obligations  qu  il  a  contractees;  presque  toutes 
le  ^ovkiplas  tard  qu'k  Fepoque  fixee  pour  y  satisfaire.  Quant 
k  la  portion  qu*il  laisse  en  soulTrance,  on  ne  le  force  k 
Texecuter  qu  en  exer9ant  k  son  egard  une  pression ,  tantot 
douce,  tant6t  rude,  mais  presque  toujours  iJUgale,  et  qui  pour- 
rait  mime  itre  riputie  punissable.  Gependant  Thomme  ainsi 
presse  ne  se  plaint  ni  de  Tun  ni  de  Tautre  mode  coerci- 
tif;  car  le  ryot  qui  voudrait  se  plaindre  sent  qu*il  est  cou- 
pable  aux  yeux  de  sa  classe.  D'un  autre  cote,  se  ditil, 
I'avanceur,  s'il  est  un  natif,  pourrait  avoir  assez  de  ruse 
pour  diriger  contre  le  debiteur  Tinfluence  irresistible  dd 
la  caste,  au  moment  de  faire  honneur  k  lavance.  L*em- 
prunteur  sent  aussi  qu*il  doit  regagner  sa  demi-bonne 
renommde  avant  qu'aient  lieu  ses  noces  futures;  autrement 
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toateavance  nouvelle,  qui,  seule,  pourrait  iui  faire  soutenir 
rbonneur  de  son  nom,  Iui  ferait  d^faut. 

u  Revenons  k  la  question  que  Manchester  avait  pos^e 
sur  les  avarices  quil  convient  ou  qu'il  ne  convient  pas  de 
faire  aux  ryots.  Hors  le  cas  d  un  propri^taire  aux  prises 
avec  ses  tenants,  les  derniers  vingt-cinq  pour  cent  peuvent 
etre  inscrits  dans  la  colonne  douteuse  des  peiies  et  profits. 
Les  pertes  r^elles  des  propri^taires  s*^i^vent  souvent  k 
la  moitie  de  ce  deraier  deficit.  Dans  tous  les  cas,  cest 
autant  de  chaise  extraordinaire  impos^e  sur  les  objets 
qui  seront  vendus  pour  le  compte  de  Fexporteur. 

«  A  dire  vrai ,  nous  trouvons  que  les  avances ,  telles  qu  on 
les  fait  maintenant  afin  d  obtenir  des  produits ,  sont  dans 
un^tatpresque  semblable  k  i*^tat  de  nature  leplus  sauvage, 
et  ne  peuvent  pas  enfanter  un  commerce  sain  [wholesome). 
N^nmoins,  rintervention  des  fonctionnaires,  bureaucrates 
ou  th^oriciens,  serait  encore  plus  deplorable  que  les  dan- 
gers, dangersavou^s,  qu*on  voudraitseiTorcerdepr^yenir.  n 

Rdsumd  tranchant  da  planteur  anglais. 

«  Le  caract^re  des  natifs  n'est  pas  compris  panni  nous , 
et  nos  meilleures  lois  n'atteignent  pas  la  masse  du  peuple. 
Ge  peuple  ne  pent  les  comprendre ;  pas  plus  que  nous  ne 
comprenons  le  syst&me  de  ses  id^es. 

(( Sar  vingt  arts  de  sijoar  dans  UInde,fen  ai  passi  doaze  d  la 
campagne,  et  sans  avoir  ea  HEaropien  poor  voisin  d  six  Ueues 
aatoar  de  moi;  or,  je  connais  moins  les  indigenes  que  je  ne 
croyais  les  connaitre  il  y  a  doaze  ans.  G*est  pourquoi,  j'en 
suis  convaincu,  il  est  inatile  qae  noas  essayions  de  les  pine- 
irer.  Nous  somroes  au  plus  cent  cinquante  mille,  tandis 
qu*ils  sont  detix  cent  cinquante  millions  ^ ;  chez  ces  der- 

^  Tous  ces  Dombres  sont  dnotminunt  exag^rds ;  mais  en  ies  r^uisaDt  k 
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niers  il  existe  au  moins  cent  mille  instincts  ou  sentiments 
divers.  Tous  ces  sentiments,  tons  ces  instincts,  sont  con- 
centres, sont  isol^s  dans  certaines  classes,  dans  certaines 
tribus;  et  les  sentiments  d*une  tribu  sont  k  peu  pr^s  aussi 
peu  connus  des  autres  tribus  que  de  nous-mSmes.  Les 
Indiens  nont  pas  d*instinct  national,  ni  de  sentiment 
universel;  aujourd^faui,  probablement,  its  sont  plus  loin 
d*avoir  un  tel  sentiment  qu*ils  ne  T^taient  lorsque  Glive 
les  combattait  k  Plassy ;  plus  ioin  mSme  qu'ils  ne  T^taient 
lorsque  Warren  Hastings  faisait  pendre  impun^ment  k 
Calcutta  le  grand  brahmane  Nuncomar. 

« II  est  temps  que  nous  toumions  nos  regards  vers  la 
seule  solution  qui  soit  pratique.  Gette  solution,  tous  les 
Indiens  Tattendent  en  d^pit  de  nous.  —  Enseignons-leur, 
nous  Anglais,  notre  propre  sentiment;  faisons-leur  voir  que 
nous  le  respectons  plus  que  leurs  cent  mille  ra9ons  de  sen- 
tir  et  de  penser.  II  faudra  bien  que  leur  sentiment  Jinisse 
par  se  mettre  d'accord  avec  le  n6tre.  L'exp^rience  nous  Tap- 
prend,  ils  croient  que  nous  essayons  de  faire  d'eux  des 
Chretiens  quand  noas  tergiversons  comme  gouverneurs,  ou 
juges,  ou  magistrats,  ou  marchands,  ou  planteurs.  Mais  ils 
nous  comprennent  k  fond  quand  nous  sommes  s^rieux , 
determines,  presses  et  pressants  (u^^  we  are  in  earnest). 
Alors  ils  ne  nous  accusent  pas  de  vouloir  propager  le 
christianisme ;  ils  nous  feiicitent  d^exercer  la  justice. 

«  Ce  fut  seulement  parce  que  j'^tais  pressant  {in  earnest  ^ ) 

lear  juste  vdeur,  la  proportion  se  rapprocbe  de  la  T^rit^,  et  le  raisonne- 
ment  sobsiste. 

^  M.  Bingham,  qoi  ne  vent  pas  rendre  trop  explicite  le  fond  de  sa 
rnde  pens^e,  imite  ici  les  philosopbes  allemands  quand  ils  veulent  propager 
quelque  ^normit^  quails  craignent  de  rendre  trop  daire :  ils  donnent  aus 
mots  qu'ils  adoptent  des  acceptions  d'une  ^lasticit^  nouvelle.  Ainsi  le  pian- 
teor  anglais  emploie  cette  expression ,  in  earnest,  dans  un  sens  auqnel  il  attri- 
bue  infiniment  plus  d*^oergie  et  de  vrai  despotisme  que  dans  Tacception 
g^n^ralement  adoptee  en  Angleterre. 
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et  diiermuU  quils  me  comprirent  en  1867  et  1 858.  Si 
je  D*avais  pas  6t^  Tun  et  Tautre ,  ih  mauraient  twi,  G*est 
un  peuple  impressionnable  et  facile  k  diriger;  mais  ii  ne 
comprend pas  nos  rafiinements.  Je  le  r^p^te,  nous  devons 
etre  k  son  ^gard  pressants  et  ditermmis.  Or,  avee  T^nergie 
de  notre  gouvernement  actuel,  etje  ne  lai  crois  pas  la  moi- 
tie  de  Venergie  qaU  devrait  avoir,  nous  pourrions  faire  des 
miracles,  pourvu  que  nous  fussions,  redisons  toujours  les 
m^mes  mots,  pressanls  et  d^termin^.  Ilfaadrait  tout  d'un 
coap  (at  once)  otf  prendre  aacun  soaci  de  castes ,  nide  croyances , 
ni  de  position  sociale,  ni  de  liea  JC habitation,  mais  nous  poser 
k  notre  vraie  place,  en  notre  qualite  iliommes  de  notre 
ipoque,  Alors  ils  nous  suivraient. » 

Les  principes  coercitifi. 

«  Les  natifs  reconnaissent  aujourd*hui  ieur  inferiority 
vis4-vis  de  nous.  lis  se  demandent  avec  ^tonnement  pour- 
quoi  nous  nous  inclinons  devant  eux,  pourquoi  nous  con- 
suUons  tears  prSjagSs  ou  leurs  opinions.  —  Ds  connaissent 
uniquement  la  lot  de  la  force;  ils  avouent  que  nous  avons 
en  main  le  droit^  et  la  force  aussi  lis  nous  croiraient,  si  nous 
ne  tentions  pas  d'argumenter  avec  eux  et  de  consulter 
tears  prijagis  dans  toutes  nos  mesures.  lis  avouent  notre 
equity,  et  voudraient  Stre  plutdt  juges  par  fEurop^en  le 
plus  corrompu  que  par  le  plus  estim^  de  leurs  compa- 
triotes.  Mais  ils  se  m^fient  de  nos  demi-mesures;  ils  ne 
peuvent  pas  les  comprendre ,  et  par  consequent  eUes  sont 
pour  eux  autant  d*objets  de  soup^on.  Si  nous  consultons 
leurs  instincts,  comme  je  Fai  dit  plushaut,  ils  en  ont  cent . 
cinquante  mille,  et  tous  contradictoires;  cbacun  de  ces 

'  S*ils  ne  connaissaient  que  la  loi  de  la  force,  ils  ne  connaitraient  pas 
It  droit,  mhac  celui  du  conqu^rant :  si  droit  dy  a. 
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instincts,  pris  en  particuiier,  cent  millions  d*individus  ne 
le  comprennent  pas.  Mais  quand  nous  choisissons  pour 
conseiller  notre  instinct  X  nous  ,  il  est  compris  dans  toute 
rinde  et  devrait  Stre  la  hi  de  la  terre  pour  le  monde  entier. » 

Nos  observations  sur  Usjastes  lindtes  A  poser  entre  h  peuple  exploitani 

el  le  people  exploits. 

Tai  voulu  montrer  dans  sa  nudit^  la  phis  parfaite  le 
planteur  d^indigo,  qui  briile  de  devenir  planteur  de  cqion 
pour  Manchester.  JeTai  laiss^  parlor  lui-meme,  sans  af- 
feiblir,  sans  abr^ger  ses  raisonnements,  sans  rien  retran- 
cher  h  ses  pretentions,  k  ses  d^sirs..  C^dez  k  ses  pareils 
les  biens  confisquis  k  la  suite  dune  guerre  antinationale 
et  sociale ;  c^dez  k  la  fois  les  terres  et  les  hommes ,  sans 
doute,  attaches  a  ces  terres;  c^dez-les  avec  les  droits  expli- 
cites ,  et  surtout  avec  les  droits  implicites  du  zemindar 
etdu  planteur;  c^dez-les,  et  que  rien  ne  vous  arrete.  Quel 
m^pris  de  tout  un  peuple!  L*Indien,  que  vous  appelez 
miserable  brute,  et  vous  affirmez  quilest  it  peine  un  homme,. 
rindien  qui  s*accorde  avec  ses  pareils  pour  ch^r  le  vol , 
n*a,  selon  vous,  rien  en  commun  sur  tout  le  reste  avec  les 
pens^es  de  ses  compatriotes.  Ces  bommes-la  difiC^rent  d!ori- 
gine ,  de  classes ,  de  castes ,  de  mceurs  et  de  religion ;  profi- 
tez-en ,  et  foulez  sous  vos  pieds  cette  myriade  de  diversit^s. 
Ne  consultez  que  votre  sentiment  a  vous,  votre  interet  k 
vous ;  ne  consultez  surtout  que  votre  victoire  et  votre  force ! 

Votre  force !  Ab !  sans  doute ,  yoi\k  la  fatality ,  la  ne- 
cessity terrible  comprise  par  tous  les  vaincus^  comprise 
surtout  le  lendemain  d*une  r^volte  etouff^e  dans  le  sang 
de  cent  mille  cipayes  ^gorg^s  :  les  uns  k  Theure  du  com- 
bat; les  autres  apris  le  combat,  pour  le  besoin  de  la  ven- 
geance k  froid  et  de  rintimidation  illimitee. 
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Hommage  ^  Vancienns  et  trht  honorable  Compagnie  hritannique 

des  Indes  orientales. 

J  ose  esperer  que  la  sagesse  du  nouveau  gouvernemeiit 
de  rinde  britannique  imitera ,  du  moins  de  ce  c6te ,  la 
moderation  et  rhumanit^  de  ThoDorable,  et  j*ajoute  ici 
de  Tillustre  Compagnie  des  Indes  orientales;  car  cette 
association,  aujourd'hui  privee  de  Tempire,  n*a  jamais 
cess^  d'ordonner,  quel  qu  en  fut  le  motif  int^ress^ ,  le  res- 
pect pour  les  coutumes ,  pour  les  moeurs ,  pour  les  pr^ 
jug^s,  si  tout  ceia  vous  semblepr^jug^s,  etpour  les  reli- 
gions de  tons  les  peuples  de  I'lnde. 

Appel  it  la  sagesie,  d  Thumaniti  de  Manchester. 

Avant  de  quitter  un  sujet  qui  doit  influer  puissamment 
sur  le  bonbeur  ou  le  malheur  d  une  grande  partie  du 
genre  humain,  soit  dans  TOrient,  soit  dans  {'Occident, 
il  me  sera  permis  de  presenter  une  seule  observation. 

Si  Manchester  disait  aux  planteurs  de  coton  dans 
rinde :  «  Entreprenez  hardiment  et  n  epargnez  aucun  sacri- 
fice. Produisez  aux  conditions  les  meilleures  que  vons 
puissiez  obtenir  avec  le  climat,  le  sol  et  les  cultivateurs 
de  rOrient.  Jaccepterai  vos  recoites ,  an  prix  nicessabre ;  et 
je  vous  garantis,  pour  un  temps  qui  vous  suffise,  uo  be- 
nefice raisonnable ,  an  minimum  justement  rimuneratewr,  d 
alors  les  amis  de  THindoustan  seraient  rassur^s  sur  Tave- 
nir  de  la  nouvelle  culture  et  sur  le  bien-etre  des  pauvres 
cultivateurs.  Mais  si  les  ports  des  Etats  confed^r^s  de 
rAm^rique  s  ouvrent  une  fois ,  et  je  ne  puis  pas  supposer 
quils  tarderont  trfes-longtemps  k  souvrir;  si  Manchester 
aussitot  se  tourne  de  ce  cdt^  pour  obtenir  en  quantit^s 
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illimit^es,  aa  plus  bas  prix  quil  se  poarra,  rin^puisable  et 
merveilleux  colon  des  rives  du  Mississipi;  si  de  plus,  re- 
courant  k  ses  maximes  absolues,  impitoyables,  de  concur- 
rence effr^n^e,  elle  dit  k  ses  entrepreneurs  de  cultures 
en  Orient:  (cSoutenez  sur-le-cbamp,  et  comme  vous  le 
pourrez ,  la  lutte  libre  et  complete  avec  la  robuste  race  * 
noire,  laquelle  semble  cviie  pour  braver  la  zone  torride. 
Du  jour  au  lendemain ,  luttez ,  sans  la  moindre  protection , 
centre  cette  race  admirable  dans  sa  force,  laboriease  par 
corUrcdnte,  nourrie  largement  et  savamment  dirigde,  race  pour 
laquelle  le  coton  est  le  succ^s  par  excellence;  luttez  centre 
elle  avec  les  natifs  eB!6min^s  de  llnde  orientale;  faites-les 
mourir  en  Asie  comme  les  n^itifs  de  Tlnde  occidental e 
mouraient  en  Am^rique  k  T^poque  oh  Las  Gasas  r^clamait, 
au  nom  de  Thumanit^ ,  le  travail  des  noirs  entre  les  tro- 
piques; »  si  Manchester  parleainsi,  soyons-en  surs,  leculti- 
vateur  du  coton  dans  THindoustan  passera  par  des  ^preuves 
plus  cruelles  encore  que  le  cultivateur  de  Tindigo  dans  le 
meme  pays.  D^clarons-le  hautement ,  par  amour  de  Thuma- 
nit^,  cette  concurrence,  vSritablement  d,  mort,  ne  pourrait 
Stre  soutenue  qu'en  plongeant  Tinfortun^  lyot  dans  un  exc^s 
de  mis^re  et  de  degradation  qui  le  pousserait  k  grands  pas 
vers  la  tombe. 

n  serait  sage  k  la  fois  et  g^n^reux  que  le  Gouvernement 
se  proposal  et  r^soliit  k  Tavance,  avec  des  chances  moins 
incertaines  et  moins  cruelles,  un  probl^me  dont  Theureuse 
solution  louche  de  si  pr&s  k  Tavenir  de  tant  de  millions 
d'humains. 

Parallih  du  hiei^aisant  Cleveland  et  des  Apres  plantears. 

Afin  de  montrer  que  la  nature  n  a  pas  s^par6  les  vain- 
queurs  et  les  vaincus  par  la,  ligne  infranchissable  que 
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suppose  M.  Bingham,  je  veux  offrir  aux  esprits  les  plus 
mod^r^s  de  I'Angleterre  un  simple  rapprochement  qui 
se  pr^sente  de  lui-mSme  dans  la  partie  de  THindoustan 
que  nous  parcourons.  Songez  h  votre  noble  Cleveland ,  qui 
s'^tait  pris  d*estime  pour  les  Panharries  d  demi  saavages, 
et  qui  leur  inspira  les  vertus  dont  il  avail  noblement  jug6 
leurs  ames  susceptibles !  Voyezsi  le  musulman,  si  THindou 
de  la  plaine ,  comme  Tidolatre  des  montagnes ,  ne  compre- 
naientpas  sa  bienfaisance  magnanime  autant  que  lui-meme 
comprenait  leurs  ccears,  lears  instincts  et  lears  meilleurs 
sentiments  I  Jugez-en  par  ^on  mausol^e,  tribut  coUectif  et 
spontan^  de  tous  ces  indigenes;  jugez-en  par  la  dur^e  de 
leur  culte  si  touchant  en  Thonneur  de  sa  m^moire. 

Et  void  quun  planteur  anglais ,  enrichi,  je  crois,  par 
rindigo ,  qualifie  de  mis^rables  brutes ,  auxquelles  il  refuse 
presquele  nom  d'hommes,ce  peuple  civilis^  depuis  trois 
mille  ans ,  que  la  v^rit^  nous  pr^sente  comme  ^tant  capable 
de  tant  d*eQbrts  d'intelligence ,  de  tant  d  actes  de  courage 
et  parfois  aussi  de  vertus  :  vertus  quil  diploic  lorsquon 
a  le  coeur  de  lui  faciliter  la  vole  du  bien ,  du  beau  et  de 
Fhonneur!  franchement,  le  coton,  m^me  apprSte  pour 
Manchester  et  par  tous  les  planteurs  dumonde » le  vil  coton 
serait  trop  cher,  au  prix  dont  on  voudrait  le  faire  payer 
&  rbumanit^. 

District  de  Sarun, 

Le  seul  district  du  coUectorat  de  Patna  que  nous 
nayons  pas  encore  d^crit  est  celui  de  Sarun;  situe  sur  la 
rive  gauche  du  Gauge,  il  s ^tend  vers  ]e  nord  jusqua  la 
fronti^re  du  royaume  de  N^paul.  II  est  limits  du  cote  de 
Test  par  le  Tirhout  et  n  est  s^par^  que  par  le  Gange  des 
districts  de  Patna  et  de  Schahabad.  Quoique  ce  pays  soit 
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vraiment  aussi  fertile  que  ces  deux  districts  et  celui  de 
Tirhout,  il  est  beaucoup  moins  peupl^.  Afin  d'eipliquer 
cette  affligeante  disparate ,  il  faut  remonter  k  ]a  famine  de 
1 770,  qui  fit  p^rir  prfes  de  la  moiti^  des  habitants.  Pour 
ajouter  h  ce  fl^au,  pendant  un  grand  nombre  d'annees 
les  terres  qui  composaient  les  zemindaries  furent  afler> 
m^es  A  des  entrepreneurs  k  la  fois  ignorants  et  cupides; 
alors  les  ryots  s'expatri^rent  en  foule,  et  ie  pays  devint 
presque  desert.  Plus  tard ,  on  a  restitu^  la  terre  aux  pre- 
miers z^mindai*s;  un  grand  nombre  des  habitants,  exiles 
volontaires,  sont  revenus  dans  leurs  villages.  En  conse- 
quence, la  population  a  recommence  de  suivre  sa  pro- 
gression naturelle;  mais,  jusqua  ce  jour,  elle  est  rest^e 
bien  loin  du  developpement  acquis  dans  les  autres  divi- 
sions de  la  province. 


PATS  DE  SIKKIM  ET  DE  DARJIBLING. 


En  1817,  le  pays  de  Sikkim  fut  conquis  par  les  An- 
glais sur  le  royaiune  de  N^paul.  II  a  pour  fronti^res,  k 
Toccident,  ce  qui  reste  de  ce  royaume;  au  nord,  la 
Crete  des  Himalayas  et  le* Tibet;  k  Torient,  le  Bhoutan; 
au  midi ,  le  district  de  *Rungpour,  qui  fait  partie  du 
Bengale. 

Terrihire  et  population, 

Superficie 63a,5i a  hectares. 

Population 61,776  habitants. 

Population  par  miile  hectares i43 

Le  Sikkim,  ainsi  quon  le  voit,  ne  possidequune  po- 
pulation tr^s-clair-sem^e.  Gomme  une  consequence,  ou, 
pour  mieux  parler,  comme  un  effet  n^essaire  de  cette 
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dissemination ,  son  agricsilture  et  son  industrie  soni  dans 
1  enfance.  A  peine  ferions-nous  mention  de  ce  pays  sii  ne 
pr^sentait  pas  trois  grands  avantages  qui  tiennent  k  sa  po- 
sition :  le  premier,  d*offiir  des  sites  tr^s-^ieT^s,  tris-sains 
et  parfaitement  convenables  pour  y  r^tablir  ies  sant^  aflai* 
blies  par  un  longs^jour  dans  ies  basses  regions  de  Tlnde; 
ie  second,  de  contenir  des  territoires  favorabies  h  ia  pro- 
duction du  the ;  le  troisiime ,  de  procurer,  k  travers  Ies 
Himalayas,  un  des  passages  ies  moins  difficiies  pour  com- 
mercer  avec  la  capitate  du  Tibet.  Nous  appelons  sur  ces 
trois  points  Fattention  du  iecteur. 

Mimtagna  de  Darjieling :  hoipice  oa  sanatarium  qaelies  renferment. 

Guide  par  son  amour  de  i'humanite ,  lord  William  Ben- 
tinck,  lors  de  son  heureux  gouvemement,  tournait  ses 
regards  vers  ies  lieux  Les  plus  convenables  ou  Ton  put 
envoyer  ies  militaires  et  les  serviteurs  de  la  Compagnie, 
quand  ils  etaient  affaibiis  par  un  service  trop  p^nible  et  par 
un  long  sajour  dans  les  plaines  du  Bengale ,  aussi  fan* 
geuses  que  bruiantes, 

li  fut  ie  premier  i  signaler,  dans  le  pays  de  Sikkim, 
rimporlante  position  de  Darjieling,  presquc  identique- 
ment  situ^e  sous  le  meridien  de  Calcutta,  etsur  Tun  des 
versants  des  Himalayas  les  moins  eioign^s  de  cette  capi- 
tale. 

Quand  Ies  Europ^ens  sont  transportes  tout  k  coup  d'une 
zone  temp^r^e  et  tres-septentrionale  dans  un  pays  beau- 
coup  plus  rapproche  de  ia  zone  torride,  non-seulement 
que  ia  basse,  ^ypte  mais  qu*une  grande  partie  de  ia 
haute  Cgypte » il  ne  faut  pas  s*etonner  que  leur  constitu- 
tion soit  soumise  aux  plus  rudes  ^preuves.  Par  1  effet  gra- 
duel  du  temps,  leur  temperament  est  aflaibli,  puis  ait^re, 
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puis  d^tniit :  il  Test ,  d*un  cot^ ,  par  des  chaleurs  exoessives 
durant  le  jour,  et  par  leur  contraste  avec  la  fraicheur  des 
nuits,  fraicheur  si  funeste  k  Timprudent  qui  ne  prend  pas, 
poor  8*en  garantir,  les  precautions  les  plus  s^rieuses  et  les 
plus  constantes;  ii  Test,  de  f autre  cot^,  par  1  extreme  hu- 
midity d*un  immense  pays  de  plaine  inond^  pendant  une 
grMide  partie  de  Tann^e,  et,  quand  vient  la  s^cheresse, 
empoisonn^  par  les  miasmes  d^t^t^res  qui  se  d^gagent  des 
terrains  brusquement  ass^ch^s. 

MSme  avec  les  soins  les  plus  attentifs,  avec  la  vie  la 
plus  sobre  et  la  plus  r^gl^e.  Ton  ne  parvient  pas  toujours 
i  se  preserver  de  ces  attain  tes  du  climat,  insensibles 
chaque  jour,  mais  dont  la  repetition  finit  par  produire 
les  consequences  les  plus  redoutables. 

Qu*on  juge  done  de  Tefiet  d*un  pareil  climat  sur  des 
militaires  qui  trop  souvent  sont  log^s  k  i'^troit  et  qui  res- 
pirent  un  air  non  moins  vicie  quembras^;  sur  des  soldats 
assujettis  h  des  exercices,  -k  des  marches,  a  des  bivouacs, 
k  des  gardes  de  nuit  en  plein  air,  k  des  travaux  qui  doivent 
etre  accomplis  inalgr^  les  dangers  que  nous  venons  de 
signaler,  k  des  travaux  qui  doivent  Tetre  par  des  bommes 
impr^voyants ,  toujours  peu  soucieux  de  surveiller,  de  ma- 
nager leur  sante.  D*eux-m£mes  ils  la  detniisent,  en  se 
livrant  k  des  exc^s  de  toute  nature  et  maintes  fois  en  obeis- 
sant  aux  instincts  les  plus  briitaux. 

II  faut  veiller  au  moment  ou  la  sante  des  bommes  com. 
mence  k  perdre  son  ^quilibre,  oil  le  sangsappauvrit,  oji 
les  fonctions  digestives  se  derangent,  oil  des  organes  tels 
que  Testomac,  les  poumons,  le  foie,  sont  tour  k  tour  atta- 
qu^s.  Cest  la  vie  que  Ton  sauve  alors ,  c'est  la  sante  que 
Ton  restaure  quand  on  transporte  tout  k  coup  lea  per- 
sonnes  si  dangereusement  atteintes  dans  un  sejour  r^a- 
rateur,  oii  la  temperature  est  egale  et  douce,  oil  Tair  con- 

ai. 
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serve  line  puret^  tout  alpestre  et  rend  aux  organes  vitaux 
leur  61asticit6  et  !eur  ^nei^e  primitive. 

Voila  le  bienfait  que  peut  produire  inhabitation  des 
montagnes  et  que  promettent  les  hautes  regions  de  Dar- 
jieiing. 

II  ne  suffit  pas  que  des  mesures  nouvelies  soient  d*une 
^vidente  utility,  et  quun  personnage  tout-puissant  les 
^mette  pour  ]a  premiere  fois  soixante  et  dix  ans  apr^s  qu'un 
grand  int^ret  national  aurait  dA  les  faire  naitre;  il  Esiut  en- 
core un  certain  temps  pour  qu  elles  soient  enfin  mises  en 
pratique. 

Cr^tion  militaire  de  Tetahlissetnent :  colonisation  progressive. 

Pr^s  de  dix  ann^es  ont  iik  perdues  avant  qu  on  ait  fait 
suivre  d*effet  ia  pr^cieuse  indication  de  lord  Bentinck.    * 

Cest  seulement  en  iSlio  quon  a  construit  sur  les  hau- 
teurs de  Darjieling  les  Edifices  necessaires  pour  former 
ce  que  les  Anglais  appellent  un  sanaiarittm :  un  lieu  con- 
sacre  pour  r^tablir  la  sant^  des  militaires  attaches  au  ser- 
vice de  la  Compagnie  des  Indes. 

Le  major  Hubert  et  le  colonel  Lloyd  avaient  ^te  les 
preparateurs  de  cet  ^tablissement.  Dans  leurs  rapports, 
ils  faisaient  comprendre  quun  pareil  bienfait,  plus  que 
toute  autre  institution,  attacberait  au  s^jour  de  Tlnde 
les  families  de  militaires,  de  colons  et  de  financiers 
qui  naffrontent  qu'^  regret  les  perils  d'un  si  redoutable 
dimat. 

On  r^solut  de  ne  rien  manager  pour  r^aliser  a  Darjie- 
ling une  institution  module  en  iaveur  de  Tannic  indo- 
britannique.  G*est  ce  qu*on  fit  en  etablissant  un  hospice, 
ainsi  quun  cantonnement  militaire,  dans  un  endroit 
appel^  Jellapahar. 
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EtahUssemerUs  civils. 

« 

De  riches  particuliers ,  excites  par  un  tel  exempie, 
voulurent  k  leur  tour  se  preparer  des  residences  d'ete 
pour  r^tablir  ou  fortifier  leur  sant^  prfes  de  cette  beureuse 
position.  Bientot  une  population  civile  s  agglomera  d  eile- 
meme,  comme  eile  sest  agglooQ^r^e  autoui*  de  nos  bains 
des  Pyrenees  les  plus  c^l^bres,  a  Barnes,  k  Gauterets, 
aux  £aux-Bonnes,  etc. 

Lorsque  les  Anglais  s'^tablirent  serieusement  k  Darjie- 
ling,  outre  la  bonte  du  climat,  largent  r^pandu  par  les 
visiteurs  eut  bientdt  attir^  des  families  du  Nepaul,  du 
Bhoutan  et  de  la  partie  de  Sikkim  encore  ind^pendante. 
Dans  une  region  de  montagnes  qui  jusqu'alors  ^tait  pres- 
que  inhabit^e,  une  attraction  nouvelle  et  puissante  se 
fit  sentir  aux  indigenes.  Parmi  les  natifs  que  nous  ve- 
nons  dmdiquer,  les  uns  se  pr^sentaient  pour  faire  un 
service  de  domesticity  ou  de  police  inferieure;  d*autres 
oflraient  de  se  livrer  a  des  travaux  agricoles;  d*autres  ap« 
portaient  des  provisions  afin  de  les  vendre ;  d*autres  con- 
couraient  k  la  b^tisse  des  maisons ,  a  toute  esp^ce  de  tra- 
vaux publics,  au  transport  des  produits  de  la  plaine  sur 
les  montagnes,  etc.  L'ensemble  presentait  le  spectacle 
dune  admirable  activity. 

Voici  quel  en  fut  Teffet.  A  T^poque  oi  commenc^rent 
les  travaux,  en  1 8/io ,  le  district  de  Daijieling  ^tait  presque 
sans  habitants.  Huit  ans  aprfes,  il  en  comptait  prfes  de  cinq 
millc;  et  les  deux  derni^res  ann^es,  1 867  et  1 8A8,  avaient 
su£B  pour  doubler  la  population. 

Par  son  ^l^vation  de  2,100  k  a,doo  metres  au-dessus 

.  de  la  mer,  ce  district  est  incomparablemeut  plus  sain  que 

le  Bengaie  infSrieur,  et  pourtant  il  ne  Test  pas  encore  au- 
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tant  que  la  France  et  TAngleterre.  Les  liivers  y  sont  froids ; 
les  ^t^s  y  sont  pluvieux ,  ce  qui  les  rend  moios  agreables 
pour  les  Europ^ens.  La  hauteur  moyenne  de  Teau  qui 
tombe  chaque  ann^e  dans  le  pays  de  Sikkim  n^est  pas 
moindre  de  3  moires  66  centimetres.  Cependant,  remar- 
quons-le  bien ,  quand  on  habite  a  a, coo  ou  ii,&oo  mMres 
iValtitade  (on  appelie  ainsi  la  bauteur  verticale  au-dessus 
du  niveau  des  mers),  et  quand  on  est  seulement  k  trois 
degr^s  de  la  zone  torride,  les  inconv^nienis  de  cet  ^tat 
bygroni^trique  sont  considerablement  att^nu^s  par  la 
puissance  du  soleil. 

SinguUere  ligeretd  dans  la  fixation,  tan  lieu,  supposd  salabre 

pour  cantonnement  militaire. 

Nous  saisissons  avec  plaisir  toute  occasion  de  signaler  le 
genie  crcateur  et  le  talent  d*am^lioration  qui  sont  propres 
a  la  race  britannique.  Cependant  il  ne  faut  pas  croire  que 
les  Anglais  s'appliquent  toujours  k  faire  usage  de  ces  deux 
rares  facultes;  les  travaux  que  nous  d^rivous  en  sont  un 
exemple. 

On  avait  trouv^  fort  imparfait  et  trop  inconiplet  le  pre- 
mier ^tablissement  militaire  k  JeUapahar. 

SinchaL  —  On  choisit  dans  le  voisinage  la  position  de 
Sinchal,  position  trfes-elevie,  qui  pr^sentait  un  beau  pla- 
teau sur  lequel  on  ex^cuta  les  constructions  indisp^nsables 
pour  loger  un  corps  de  troupes;  c'est  ce  que  les  Anglais 
appellent  an  cantonnement.  On  bMit  aussi  pour  les  offi* 
ciers  trente-quatre  cottages  s^par^.s,  qu'on  appelie  ben- 
galos;  on  d^igne  ainsi  des  pavilions  dont  Tarchitecture 
a  le  cachet  des  constructions  qui  conviennent  au  Ben- 
gale.  Enfm,  k  T^tablissement  militaire  on  joiguit  un  ho- 
pital  et  toutes  ses  d^pendances.  Les  travaux  couterent 
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760,000  francs,  dans  un  pays  oil  cependantla  picrre  est 
pour  rien  et  la  main-d^ceuvre  a  vii  prix. 
•  Ces  bailments  acheves,  on  s*est  pris  k  r^fl^chir  que  le 
plateau  de  Sinchal,  se  trouvant  entour^  presque  de  tous 
cdtes  par  une  vaste  plaine  humide,  est  expos^  par  1^,  soft 
aux  ^pais  brouillards,  au  mist  ^cossaUf  soit  k  Tabondance 
de  la  piuie,  beaucoup  plus  que  ne  F^tait  Tancien  canton- 
nenient,  el  que  tout  autre  soromet  des  montagnes  plus 
ou  moins  yoisines. 

Le  rapport  public  par  le  gouvemeur  du  Bengal e,  en 
faisant  cet  aveu  pi^nible,  ajoute  :  «  La  convenance  d'aban- 
donner  les  ^tablissements  nouveaux  et  de  constniire  h 
demeure  un  autre  cai^tonnement  sur  quelque  sommit^ 
plus  avantageuse,  k  proximity  de  Darj idling,  cette  con- 
venance  est  soumise  k  Texamen  du  gouvernement  g^n^- 
ral.  En  attendant,  11  est  n^cessaire  quon  fasse  habiter  les 
casernes  di]k  b^ties;  il  faut  quon  les  soumetle  k  Texp^- 
rience  de  leur  effet  sur  la  troupe,  en  les  faisant  habiter 
au  moins  pendant  une  saison ,  avant  qu  on  s*aventure  dans 
un  nouvel  ordre  de  d^penses  ^  » 

Culture  du  tkd  dam  le  pays  de  Sikkim. 

D'apr^s  les  id^es  du  savant  docteur  Hooker,  on  peut 
^tendre  cette  culture  non-seulement  au  pays  d* Assam, 
maisaupaysde  Sikkim,  et  de  1&  jusquau  bassin  del'Indus, 
dans  une  longueur  totale  de  5oo  k  600  lieues,  sur  le  ver- 
sant  meridional  des  Himalayas. 

J'ai  sous  les  yeux  une  carte  ^  publi^e  avec  le  premier 


'  Statement  exhibiting  the  moral  and  material  progress  and  condition  of  India 
daring  the  year  i  859-60.  Pari.  II. 

'  On  doit  cette  carte  k  M.  G.  Beriase  Treraenheire ,  g^n^al  du  g^nie  dans 
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rapport  du  cel^bre  Gotnit^  d*enquSte  sur  la  colonisation 
de  rinde;  elle  presente  Tindication  coloriee  des  terrains 
propres  aux  principales  productions.  La  teinte  indiquant 
les  terrains  qui  conviennent  k  la  culture  du  the  se  deve- 
loppe,  en  effet,  suivant  une  zone  de  56o  lieues  d'itendue 
sur  les  pentes  m^ridionales  des  Himalayas. 

Les  habitants  du  pays  de  Sikkim,  meme  avant  18&8, 
inontraient  un  d^sir  toujours  croissant  de  faire  usage  du 
th^;  il  en  ^tait  de  m^me  des  Indiens  habitants  de  Cal- 
cutta. Le  d^veloppement  de  ce  gout  cbez  les  indigenes 
ofirirait  un  immense  avenir  k  la  culture  de  cette  plante. 
L*avantage  serait  double  par  les  consommatious  possibles 
au  nord  de  la  grande  chaine  de  montagnes. 

En  examinant  avec  attention  les  explications  donn^es 
par  le  docteur  Hooker  au  Comit^  d'enquSte  sur  la  colo- 
nisation, j'ai  remarque  particuli^rement  la  question  et 
la  r^ponse  consignees  au  n^  go  : «  Quels  sont  envers  nous , 
Anglais,  les  sentiments  des  nati&? —  Les  habitants  nous 
sont  tr^s-fa vorables ;  ils  d^sirent  depuis  longtemps  que 
nous  prenions  pour  nous  le  pays  entier  de  Sikkim.  Je 
crois  qu*^  present  le  radjah  serait  charm^  si  nous  avions 
la  volonte  de  nous  Tapproprier.  u  (Sans  doute  en  payant, 
et  largement,  Tappropriation.) 

Les  observateurs  des  progr^s  de  Tlnde  britannique  ne 
pouvaient  pas  voir  autrement  qu  avec  un  vif  int^rftt  les 
th^s  du  pays  de  Sikkim  paraitre  pour  la  premiere  fois, 
en  i86q,  dans  une  Exposition  universelle.  L  association 
^tablie  a  Hopeiown,  la  villc  de  l*esp^ramcb,  k  Darjieling, 
exposait  ses  produits  sous  les  noms  de  th^s  Pekou ,  Sou- 
chong, Hyson,  etc. 


ilnde;  les  depositions  qu^il  a  iaiies  dans  I'Enqu^te  sur  la  colonisation  sont 
d'un  esprit  judicieux  et  d*un  profond  observateur. 
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Des  voies  de  communication  ndcossaires  au  pays  de  Sikkim, 

En  cr^nt  une  colonie  sanitaire  k  Darjieling,  parmi 
les  premfers  besoins  qui  se  font  sentir,  il  faut  compter  la 
construction  d'une  route  directe  et  (acHement  praticable 
entre  ia  station  sanitaire  et  Calcutta. 

On  a  commence  par  ouvrir  une  route  en  simples  ter- 
rassements.  Cette  ligne,  en  partant  de  la  Git6  des  paiais, 
va  d*abord  k  Baraset,  puis  h  Kishnighur,  ville  importante 
du  district  de  Nudd^a;  k  Burhampour,  port  inferieur  de 
la  grande  cit6  de  Mourschedabad,  et  depuis  cette  cit^  jus- 
quau  bord  meridional  du  grand  Gange.  En  face,  et  de 
Tautre  cot^  du  fleuve,  k  Burgotchie,  la  route  reprend, 
toujours  en  suivant  la  ligne  presque  directe  du  sud  au 
nord;  elle  passe  k  Dinagepour,  chef-lieu  d*un  district  finan- 
cier, puis  k  Titalya ,  vers  le  pied  des  derniers  versants  des 
Himalayas.  A  ce  point,  on  n*est  plus,  k  vol  doiseau,  qu^ 
seize  ou  dix-sept  lieues  de  Darjieling. 

On  a,  dans  ces  derniers  temps,  commence  Tex^cution 
d  une  entreprise  avantageuse  au  plus  haut  point  pour  cette 
colonie ;  c*est  une  route  macadamis^e ,  Ibngue  seulement  de 
quarante  lieues ,  et  qui  part  des  bords  du  Gange  presque 
en  face  de  Golgong.  Elle  o£Bn[ra  la  voie  la  plus  courte  pour 
atteindi'e  en  ce  point  le  grand  chemin  de  fer  oriental, 
qui  met  en  communication  Calcutta,  B^nar^  et  Delhi. 

Dans  une  epoque  encore  eloignee ,  quand  la  richesse  et 
la  population  auront  fait  de  nouveaux  et  grands  progr^s , 
on  trouvera  des  ressources  suffisantes  pour  construire  un 
chemin  de  fer  qui,  partant  de  celui  que  nous  venons  de 
rappeler,  montera  jusqu*^  Darjieling.  Alors,  en  deux  jours 
au  plus,  on  pourra,  du  climat  brulant  de  Calcutta,  passer 
k  la  region  r^paratricc  et  temper^e  de  Darjieling. 
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GontiDuons  k  dinger  nos  regards  vers  la  direction  du 
nord,  et  considerons  quels  sont,  de  ce  c6te,  les  interets 
de  Tempire  britannique. 

Commerce  de  VInde  avec  le  Tibet,  par  la  wie  de  Sikkim. 

Warren  Hastings,  cet  homme  d*Etat  que  ses  talents 
pour  le  commerce  ^levirent  au  rang  de  gouvemeur  gk- 
n^ral,  fut  le  premier  qui  d^sira  franchir  ia  bairi^re  des 
monts  Him^ayas;  il  voulait  ^tablir  par  cette  voie  le  n^- 
goce  de  Tlnde  avec  le  Tibet  et  toute  lAsie  centrale.  Deux 
fois,  en  177/i  ot  1783,  il  reuouvela  ses  tentatives. 

En  1 783 ,  il  fit  explorer  le  Tibet  par  M.  Turner,  qui  lui 
rendit  un  compte  merveilleux  de  tor  natifqa'ony  troavaii 
presqae  dLJlewr  de  terre^  et  dans  une  extreme  ahondance.  Los 
habitants  de  ce  pays  appr^ciaient  les  iainages  britan- 
niques,  et  pouvaient  ainsi  les  payer  largement  avec  le  plus 
pr^cieux  des  m^taux.  Un  obstacle  inattendu  ne  permit  pas 
de  r^aliser  ces  grandes  esp^rances. 

Les  Chinois  s'dtabUssent  des  deux  cdlds  dee  monts  Himdlayas. 

£a  efiet,  bient6t  les  Chinois,  qui  s'avan9aient  tou- 
jours  vers  loccident  et  le  midi,  etendirent  leur  suzerai- 
net^  de  la  Tartaric  et  du  Tibet  jusqu'au  sommet  des 
Him&layas.  lis  port^rent  plus  loin  les  bornes  de  leur  em- 
pire :  iis  ^tablirent  leur  domination  sur  le  versant  qui  fait 
partie  de  llnde,  et  les  peuples  du  Bhoutan  deviurent 
ieurs  tributaires. 

Par  une  bizarrerie  inexplicable,  les  Chinois  permet- 
taient  aux  Anglais  d  arriver  par  mer  afin  de  commercer 
avec  Tempire  du  Milieu  et  leur  intcrdisaient  tout  n^goce 
par  terre;  en  meme  temps  ils  permettaient  aux  Russes 
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de  trafiquer  avec  eux  par  terre  et  leur  interdisaient  tout 
commerce  par  mer.  Leur  inconsequence  ouvrait  k  cha- 
cun  la  voie  par  laquelle  il  est  le  plus  redoutable,  et  lui 
fermait  la  voie  par  laquelle  il  est  le  moins  k  craindre. 

L'empereur  de  la  Chine,  en  sa  quality  de  suzerain,  exi- 
gea  des  Tib^tains  que  sous  aucun  pretexte  ils  n  admet- 
traient  les  Anglais  dans  leur  pays ;  il  d^cida  que  les  pas- 
sages des  Himalayas  seraient  ferm^s  aux  Occidentaux, 
envahisseurs  de  THindoustan. 

A  titre  de  savant  voyageur,  et  par  faveur  sp^ciale ,  le 
docteur  Hooker  regut  la  pcimission  de  suivre  un  tr^s- 
court  chemin  dans  un  vallon  tib^tain,  afin  d'^viter  un  long 
detour  sur  le  territoire  britannique;  mais  il  ne  put  pas 
obtenir  daller  k  L'bassa. 

L'interdiction  de  tels  rappoiis  devint  encore  plus  re- 
grettable aux  yeux  des  Anglais,  quand  ils  eurent  p^n^tr^ 
dans  le  pays  de  Sikkim.  En  effet,  ce  pays  oQre  un  des  pas- 
sages les  moins  di£Bciles  pour  traverser  les  Himalayas  et 
les  plus  directs  pour  communiquer  entrc  Calcutta  et  la 
capitale  du  Tibet.  A  vol  d  oiseau,  la  distance  de  Darjieling 
k  L'hassa,  cette  capitale,  est  seulement  de  cent  lieues. 

Hcureusement  les  Chinois  n  empechent  pas  les  Tib^ 
tains  de  traverser  les  Himalayas  et  d'apporter  leurs  pro- 
duits  jusqu'aux  fronti^res  de  Tlnde  britannique. 

Imporiante  occasion  manquiie  par  VAngleiem. 

Dks  1859,  la' Commission  denquete  pour  coloniser 
rinde  avait  tourn^  ses  vues  de  ce  cdt^ ,  et  j  ai  remarqu^ 
la  question  que  le  president,  M.  W.  Ewart,  posait  alors 
au  savant  docteur  Hooker  :  «  Pensez-voas  qae  nous  devrions 
insurer  dans  nos  traits  avec  la  Chine  la  faculty  de  commer- 
cer  au  deli  des  Himdlayas? —  Riponse :  Cela  serait  d'une 
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extreme  importaDce;  en  peu  de  temps,  le  the  produit  par 
les  Anglais  au  midi  de  ces  monts  deviendrait  le  seul  the 
consomm^  dans  le  Tibet  oriental. » 

Comment,  queiques  mois  apr^  un  si  formei  aver- 
tissementfletr^s-habile  ambassadeur  britannique  h  Pekin 
n'a-t-il  pas  profit^  dune  pareille  invitation? 

II  est  au  plus  haut  degre  regrettable  pour  TAngie- 
terre  que  lord  Elgin,  k  qui  les  Chinois  ne  pouvaient  rien 
refuser  apr^s  nos  communes  victoires  de  i860,  nait  pas 
obtenu  la  liberty  des  communications  avec  le  Tibet,  i 
travers  les  Himalayas. 

Les  routes  ouvertes  de  Calcutta  jusqu'en  Sikkim  au- 
raient  offert  la  voie  la  plus  dii^ccte  pour  traverser  les  Hi- 
malayas ,  descendre  de  ces  monts  vers  le  Brahmapoutra 
sup^rieur,  et  de  Ik  gagner  L'hassa ,  centre  du  Tibet,  qn'oii 
aurait  k  la  lettre  inonde  de  produits  anglais. 

Foire  Internationale, 

D^s  les  premiers  temps  ou  la  Compagnie  des  Indes  fit 
Tacquisition  du  pays  de  Darjieling,  elle  envoya  pour  6tu- 
dier  cette  contr^e  le  savant  docteur  Campbell,  homme 
plein  d*^nergie  et  d*activite. 

On  doit  k  cet  habile  colonisateur  T^tablissement  d*une 
foire  p<iriodique  k  I'usage  des  tribus  montagnardes. 

En  1848,  elle  ^tait  ddji  tr^s-fr^quentee  par  les  Tib^- 
tains;  ils  y  conduisaient  leurs  petits  chevaux,  leurs  soie- 
ries,  leurs  tissus,  les  toisoiis  c^l^bres  de  leurs  ch^vres, 
leur  ambre,  leur  muse  et  leur  borax;  ils  recevaient  en 
echange  les  produits  de  llnde  et  des  lingots  d'argent. 

En  quinze  jours,  on  poiirrait  aller  de  Darjieling  i  L^hassa 
avec  de  bons  mulcts  et  des  charges  leg^res;  mais  ordinai- 
rement  on  met  trente  jours  k  faire  ce  voyage.  La  distance, 
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avec  ses  sinuosit^s ,  est  d*environ  cent  quaranie-cinq  lieues ; 
par  consequent,  oi\  parcourt  a  peine  cinq  lieues  chaque 
jour.  C*est  bien  peu;  mais  il  faut  sans  cesse  monter  et 
descendre,  en  suivant  la  route  la  plus  tourment^e  de  la 
terre.  Dans  certains  endroits,  elle  nest  form^e  que  par 
des  planches  ou  madriers  pos^s  contre  des  rochers,  sur 
le  bord  des  precipices;  heureusement  ces  passages  sont 
courts.  Ajoutons  que  la  route  enti^re  pourrait  Stre  rendue 
beaucoup  moins  mauvaise  avec  assez  peu  de  d^pense. 

Qaelques  notions  sur  le  commerce  avec  le  Tibet. 

Les  objets  les  plus  pr^cieux  et  les  obje'ts  les  plus  com- 
muns  se  r^uniraient  pour  composer  la  grandeur  du  com- 
merce entre  les  vastes  contr^es  que  s^parent  les  Hima- 
layas. 

On  est  all6  jusqu'i  penser  que  le  Tibet,  pour  Tabon- 
dance  de  Tor,  doit  etre  consider^  comme  vine  noaveUe 
Australie,  que  le  g^nie  britannique  exploiterait  avec  en- 
thousiasme. 

La  toison  propre  k  faire  les  chales,  et  qu'on  demande 
.au  Tibet ,  est  le  meme  duvet  de  chfevres  qui  sert  k  faire 
]es  c^iebres  tissus  de  Gachemire. 

Gest  du  Tibet  que  provient  la  plus  grande  quantity  de 
borax  qu'aucun  pays  livre  au  commerce  du  monde. 

Le  borax,  une  des  grandes  ricbesses  naturelles  du  pays 
qui  fixe  nos  regards ,  est  employ ^  pour  donner  T^mail  ^ 
la  porcelaine.  Plusieurs  industries  s*en  servent  comme 
d'un  fondant,  et  la  m^decine  en  fait  usage. 

Aujourd*hui,  presque  tout  le  sel  consomm^  dans  les 
Himalayas  est  apport^  du  Tibet;  on  le  transporte  avec 
d'^normes  fatigues  k  dos  d'hommes,  d*enfants  et  d*ani- 
maux.  Le  sel  qu'on  se  procure  par  un  moyen  si  p^nible  est 


354  FORCE  PRODUCTIVE 

extrait  des  grands  lacs  qui  sont  situ^  k  quinze  ou  vingt 
jours  de  marche  au  del&  du  Sikkim.  Si  Ton  ex^utait  ie 
chemin  de  fer  dont  on  a  con9u  la  pens^e  entre  Calcutta 
et  Darjieling,  il  permettrait  de  Ycndre  en  grande  quantity 
du  sel  envoy^  de  I'lnde  et  m^me  de  fAngleterre  jusqaes 
au  Tibet;  les  Tartares  le  pre(%rent  de  beaucoup  au  tear. 

Tous  les  bois  qu'emploient  les  Tibetains  sont  tires, 
avec  une  peine  infinie ,  du  versant  meridional  des  Hima- 
layas; une  route  meilleure,  ouverle  &  travers  ces  monts, 
en  facilitcrait  le  transport  et  celui  d*un  grand  nombre 
d*autres  produits. 

Sur  la  frontiire,  on  per^oit  des  droits  de  douane  au 
profit  du  gouvernement  de  L'bassa;  mais  la  contrebande 
est  considerable,  et  les  employ^  sont  li,  ce  quils  sont 
dans  toute  TAsie,  cxtremeroent  corrompus. 

Marchdsur  le  tenitoire  tihdtain, 

Les  Tibetains  trafiquent  librement  avec  les  Indo-Asia- 
tiques  qui  ne  sont  pas  sujets  de  TAngleterre,  tels  que  les 
peupies  du  N^paul  et  du  Bhoutan.  En  meme  temps,  il 
existe  au  Tibet  un  marche  tr^s-important  pour  les  mar- . 
chandises  britanniques.  Ce  marche  pourra  bientdt  rece- 
voir  un  objet  d'^change  envoye  par  les  Anglais,  et  de  la 
plus  baute  importance  :  nous  voulons  parler  du  th6  bri- 
tannique ,  cultiv^  maintenant  avec  un  si  grand  succ^s  en 
Assam,  h.  Darjieling,  etc. 

Dans  la  Tartaric  et  dans  TAsie  centrale,  Timportation 
de  ce  genre  de  produits  est  si  considerable,  que  les  Inriques 
de  th6,  subdivis^es  en  certaines  proportions  ou  gard^es 
entiires,  sont  employees  comme  monnaie  courants  afin  d'o- 
p6rer  des  payements  de  toute  nature. 

Avant  d'arriver  ^  Uhassa ,  le  thi ,  pour  venir  du  fond 
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de  la  Chine,  doit  parcourir  douze  k  quinze  cents  lieues,  et 
c est  un  rebut  detestable  qui  suppoite  les  frais  dun  %i 
long  voyage.  Les  Tibetains  attachaient  un  prix  extreme 
aux  ^chantiilons  du  th^  dont  leur  faisait  present  le  doc* 
teur  Hooker,  et  qui  provenait  du  pays  d'Assam;  ils  le 
trouvaient  tr^s-superieur  k  celui  que  les  Chinois  leur  ap- 
portent. 


BOTAUME  DU  NEPAUL. 


Le  royaume  du  N^paul  a  pour  limites  :  au  levant,  le 
pays  de  Sikkim ;  au  midi ,  Fancien  royaume  d*Oude ;  au  cou- 
chant,  le  Koumadn,  autre conquete  britannique;  enfin,  au 
nord ,  la  crdte  des  monts  Himalayas.  Cette  contr^e  a  deux 
cents  iieues  de  longueur,  mesur^es  parall^lement  k  cette 
cr6te,sur une  largeur  moyenne  d'enviroii  quarante  Iieues. 

Parmi  les  monts  les  plus  ^lev^s  qui  s*el^vent  aux  con- 
fins  septentrionaux  du  N^paul ,  on  doit  compter  : 

Havtraf  aanieMnt  de  la  mar. 

Le  mont  Everest 8,84o  metres. 

Dwalaghiri 8,485 

Jutnnoutry 7»772 

Dhalbun 7*541 

Api  peak 6,949 

II  sen  faut  de  beaucoup,  comma  on  va  le  voir,  que  la 
population  du  Nepaul  corresponde  n  son  ^tendue. 

Territoire  et  population. 

Superficie • 1 5,43a«  100  hectares. 

Populadoo  approximative *     a, 000,000  habitants. 

Population  pour  mille  hectares. .  139 

En  Europe,  nous  ne  trouvons  que  la  Su^de^  et  la 

'  Subde:  76  habitants  pour  1,000  hectares. 
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Norw6ge  dont  la  population  comparative  soit  encore 
l^us  faible  et  plus  diss^min^e  que  ceile  du  royaume  du 
N^paul,  tr^s-vaguement  ^valu^e,  mais  dont  la  faiblesse 
num^rique  ne  fait  i*objet  d'aucun  doute  possible. 

Le  Gange  prend  sa  source  dans  ce  pays.  Une  etroite 
cbaine  himalayenne  le  s^pare  des  sources  de  llndus  et 
du  Brahmapoutra ,  entre  le  2  o*  et  le  3 1  *  degr^  de  lati- 
tude, entre  le  100'  et  le  101*  degr6  de  longitude. 

Toutes  les  autres  rivieres  qui  fertilisent  le  Nepaul  sont 
des  affluents  du  Gange.  Deux  d  entre  elles  traversent  la 
plus  grande  ^paisseur  des  Himalayas  et  prennent  leur 
source  sur  les  plateaux  tr^s-^lev^s  du  Tibet;  elles  p&- 
n^trent  dans  Flnde  par  des  coupures  naturelles  incroya- 
blenxent  abniptes. 

Les  habitants  du  Nepaul  font  usage  de  la  chute  des 
eaux  courantes,  qu'ils  savent  presque  partout  employer 
pour  faire  marcher  de  nombreux  moulins  k  h\i.  lis  ne 
semblent  pas  soupgonner  combien  d  autres  services  pour- 
rait  leur  rendre  cettc  puissance  hydraulique  mise  k  leur 
disposition  par  la  nature. 

Notions  recaeillies  par  le  docteur  Francis  Buchanan, 

Jusqu*au  commencement  du  xix*  si^e ,  le  Nepaul  itait 
presque  inconnu  des  Europ^ens.  Combien  peu  de  per- 
sonnes  en  Occident  ^taient  inform^es  que,  d&s  faunae 
1767,  le  chef  des  Gourkhas,  montagnards  himalayens^ 
avait  ajout^  ce  pays  k  son  ^tat  h^r^ditaire  et  pris  le  titre 
royal  de  Maharadjah,  de  grand  Radjah  du  Nepaul  I 

Lorsque  le  marquis  Wellesley  eut  extorqu^  du  viiir 
d*Oude  les  provinces  du  Nord-Ouest,  dans  le  bassin  du 
Gange  sup^rieur,  les  possessions  de  la  Compagnie  des 
Indes  se  trouv^rent  contigues  au  royaume  du  N^paui. 
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Ce  fut  alors  que  le  gouverneur  general  cmploya  le 
docteur  Francis  Buchanan  ^  recucillir  des  mat(iriaux  sur 
cette  contree.  Seize  ans  plus  lard,  ces  documents  ont  ^te 
publics  sous  le  titre  suivant :  Compte  rendu  sur  le  Royaume 
da  NSpaul  et  sur  Us  territoires  annexis  d  cet  Etat  par  la  maison 
de  Gourkha  ^ . 

L*ouvragc  contient  des  notions  precieuses  sur  1  etat 
physique  du  pays,  sur  l*agrieulture  et  sur  les  raoeurs  des 
habitants;  Je  ne  pouvais  puiser  k  meilleure  source. 

Les  trois  peoples  da  N4paul. 

Dans  le  N^paid  actuel,  il  faut  distingucr  trois  popula- 
tions fort  diif^^rentes  :  i"  les  conqu^rants  Goul'khas,  que 
nous  avons  d^ji  cit^s  et  sur  lesquels  nous  reviendrons 
dans  un  moment :  le  pays  quils  habitent  est  le  plus  avanc^ 
vers  le  nord^ouest;  2*  les  Newars,  habitant  les  plateaux 
interm^diaires  de  Tancien  N^paul,  entre  les  montagnes 
himalayennes  et  la  plaine  du  Gauge  sup^rieur :  cette  po- 
pulation se  compose  en  parCie  d*Hindous  et  de  musul- 
mans  ^migr^s  de  Tlnde;  3^  les  tribus  plus  ou  moins  sau* 
vages  confin^es  dans  les  vallons  habitables  des  montagnes 
sup^rieures :  comme  les  Gourkhas ,  ils  appartiennent  k  la 
race,  tartare  ou  tib^taine,  ils  en  ont  la  stature  et  la  phy- 
sionomie.  Ces  montagnards  sont  principalement  pas- 
teurs,  et  les  habitants  des  terres  infiirieures  sont  prin- 
cipalement agriculteurs.  Sous  ce  dernier  point  de  vue, 
les  Newars  liennent  le  premier  rang  :  la  magnifique  plaine 
quits  habitent  est  passablement  cultivee,  tr^s-fertile  et 
tres-peuplee;  cest  au  centre  de  cette  plaine  que  s*^l^ve 
la  capitale  du  royaume. 

'  Un  volume  in-4*;  Edimbourg,  1819.  Un  autre  livre  sur  le  mSine  sujet 
avait  ^t^  d^j&  public  -par  le  colonel  Kirkpatrick. 

INTBODUCTION.  —  V.  3  2 
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■ 

Notions  spdciales  sar  les  Goarkhas. 

m 

Au  temps  de  sa  plus  grande  puissance,  le  royaume 
du  Nepaul  s'^tendait  jusquau  Pendj^b ,  c*est-^-dire  au 
bassin  de  Tlndus  et  des  cinq  rivieres.  Dans  la  partie  qui 
se  rapprocbait  de  ce  bassin  vivait  une  population  plus 
belliqueuse  et  plus  f^^roce  que  les  autres;  elle  habitait  ie 
pays  de  Goarkha,  et  ses  soldats  sont  eux-mennes  connus 
et  redoutds  dans  Tlnde  sous  cc  nom  de  Gourkhas.  Vers 
le  milieu  du  si^cle  dernier,  tandis  que  les  Anglais  con- 
queraient  le  Bengale,  le  radjah  de  ce  pays  conqu^rait 
de  proche  en  proche  une  foule  de  contr^es  ind^pen- 
dantes  et  finissait  par  envahir  le  royaume  du  Nepaul. 

Dans  les  vallons  des  Himlilayas ,  les  Gourkhas  ont  ^t^  les 
premiei^  k  s'armer  de  fusils.  Cela  nous  explique  la  rapi- 
dity de  leurs  conquetes  iorsqu  ils  ont  attaqu^  les  tribus 
airierees  qui  pcuplaient  les  regions  limitrophes.  lis  ont 
egalement  montr6 ,  dans  ces  derniers  temps ,  leur  aptitude 
a  s*organiser  dapr^s  fexemple  des  troupes  europ^nnes 
et  des  regiments  r^guliers  de  cipayes. 

Les  deux  peuples  conqu^rants,  les  Anglais  et  les  Gour- 
khas, ne  pouvaient  pas  manquer,  en  devenant  voisins, 
d'etre  ennemis.  lis  se  sont  livr^  des  combats  acham^s; 
ct  nous  avons  vu  sous  le  gouvemement  dc  lord  Amherst 
que,  meme  pour  les  forces  britanniques ,  les  montagnards 
ncpaulais  n*6taient  pas  des  antagonistes  qu  il  fut  permis  de 
d^daig'ner.  Les  Gourkhas,  poursuivant  toujours  leurs  coo- 
quetes ,  finirent  par  attaquer  les  fronti^res  nord-ouest  des 
pays  soumis  k  la  Compagnie  des  Indes;  cetait  en  181& 
quils  s'essayaient  contra  les  districts  de  Gorinickpour  e( 
de  Sarun.  Plus  au  nord-ouest,  ils  ont  remport^  des  vie- 
toires  sanglantes  sur  des  troupes  indo-britanniques.  II  a 
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fallu,  pour  triompher  d*eux,  choisir  un  des  olficiers  sup^- 
rieurs  les  plus  habiles  et  les  plus  intrdpides,  sir  David 
Ochteriony,  qui  devint  general  sur  le  champ  de  bataillev 
nous  avons  fait  remarquer  la  statue  de  ce  heros  erigee  sur 
k  grande  esplanade  dc  Calcutta. 

Grace  k  la  puissance  de  la  discipline  et  de  la  tactique, 
les  Europ^ens  devaient  Temporter;  iis  ont  fini  par  con- 
qu^rir  toutle  pays  compris  entre  le  Gange  et  la  riviere, 
affluent  de  ce  fleuve,  la  plus  avanc^e  vers  le  nord-ouest. 
La  conquete  fut  faite  en  1 8 1 5 ,  et  la  paix  en  1 8 1 6. 

Nous  verrons,  lors  de  la  derni^re  rebellion ,  quel  role 
important  ont  joue,  comme  auxiliaires  des  Anglais,  les 
Gourkhas  conduits  par  le  mabaradjah  Jung  Bahadour.  Ce 
prince,  en  attaquant  les  r^volt^s  du  pays  d*Oude,  esp^rait 
comme  recompense  quelque  grande  cession  de  territoire ; 
mais  les  Anglais  n  ont  daign^  lui  conceder  que  les  jongles 
pestilentiels  oil  s ^taient  refugi^s  les  debris  de  larmee 
d*Oude  en  1 858.  lis  se  sont  born^s  A  decorer  un  cbef 
soiiverain  avec  leur  grand  cordon  de  Tordre  du  Bain ,  en  y 
joignant  ce  qu'ils  ont  appele  I'ordre  celeste  de  tEtoile.  Enfin , 
pour  d&rision  plus  marquee,  au  prince  ind^pendant,  et 
le  plus  puissant  aujourd'bui  dans  Vlnde ,  ils  ont  accorde  le 
titre  d'un  simple  baronnet  anglais.  Lc  mabaradjah  du  N^- 
paul  pourra  d^sormais  s  appelcr  k  perp^tuit^  sir  Jung 
Bahadour;  et  s*il  lui  plait  d*avoir  une  Spouse,  au  lieu 
de  lui  donner  le  titre  de  reine  ou  de  sultane ,  il  Tappel- 
iera  lady  Bahadour !  C*est  ainsi  que  I'^pouse  de  Texcellent 
jardinier  Paxton,  en  souvenir  du  Palais  dp  cristal  fait  a 
Timaged'une  serre,  sappellera  pour  jamais  lady  Paxton. 

Catmandoa,  capitale  da  royaame. 

Si  Catmandou,  la  capitale  du  Nepaul,  n^tait  pas  silu^e 

32. 
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an  centre  d'une  vasle  plainc  fori  ilevee  au-dessus  dc  la 
n]er(i,3'y3  metres),  son  climal  serait  celni  d*un  pays  tvhs- 
chaud,  car  sa  latitude  est  presque  celle  de  Siout,  h  cent 
lieues  au  midi  du  Caire. 

Siiuaiion  :  latitude,  ay*  Aa';  longitude,  Sa'Sg'dS'  Est 
de  Paris. 

En  r^alit6,  la  position  de  Catmandou  participe  de  la 
douceur  de  climat  qu^offre  Mexico,  ville  qui  compense 
avec  tant  d*ayantages  sa  position  dans  la  zone  torride  par 
une  altitude  encore  plus  considerable. 

Malgr^  les  bienfaits  du  climat,  la  population  de  Cat- 
mandou est  peu  considerable;  elle  na  gu^re  plus  de 
trente  mille  habitants  et  celle  des  autres  villes  du  royaume 
est  beaucoup  moindre.  II  est  remarquable  que  cette  capitale 
nc  soit  pas  situ^e  sur  les  bords  d*une  des  grandes  rivieres 
entre  lesquelles  les  gouvernants  ^taient  maitres  de  choisir; 
ils  Tauraient  par  Ml  mise  en  relation  couimerciale  imme- 
diate avec  la  populeuse  et  riche  valine  du  Gauge. 

Quoique  les  Hindous,  en  Emigrant  au  Nepaid,  aient 
porte  leur  cuke  dans  cette  contr^e,  ils  n  ont  pas  pu  chas- 
ser  enti^i'ement  le  bouddhisme,  religion  des  aborigines. 
Aussi  voit-on  les  temples  de  cette  secte  s  Clever  dans  la 
capitale  h  c6te  de  ceux  oil  president  les  brahmanes. 

Les  edifices  de  Catmandou,  prives  et  publics,  doivent 
beaucoup,  pour  laduree  et  la  solidity,  k  Texcellence  d une 
argile  dont  la  vaste  couche  enrichit  la  grande  plaine  envi- 
ronnante.  La  puret^  de  cette  mati^re  permet  de  faire  des 
briques ,  des  tijiies ,  ainsi  que  des  poteries  de  qualite  supe- 
rieure.  Les  ouvriers  la  moulent  avec  art  et  la  font  scrvir 
aux  ornements  varies  de  Farchitecture. 

Les  maisons  ont,  en  general,  trois  Stages  et  quelque- 
fois  quatre ;  leurs  fa9ades  sont  revetues  de  carreaux  d*ar- 
gile,  rccouverts  d*un  vernis  mdtallique  dont  leclat  et  la 
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couleur  piaisent  a  la  vue.  Le  rez-de-cbaussee,  qui  sert  de 
cuisine,  est  sans  fenStres,  afin  qu'aucun  passant  h*y  puissc 
Jeter  des  regards  indiscrets.  Les  etages  sup^rieurs  ont  des 
fenetres*  ferm^es  avec  des  volets  en  bois  inamovibles;  ils 
sont  decoup^s  en  general  avec  beaucoup  d'61^gance  et  de 
finesse  pour  permettre  Tentree  de  Tair  et  de  la  lumi&re, 
tout  en  no  permettant  pas  aux  regards  ianc^s  des  edifices 
voisins  de  p^ndtrer  dans  cette  partie  de  Thabitation. 

Au  second  ^tage,  les  fenetres  sont  extremement  larges; 
elleseclairent  un  balcon  saillant,  mais  clos,  oil  le  maitre 
de  la  maison ,  assis  dans  cette  esp^ce  de  v^randab ,  passe 
une  partie  du  jour  k  contempler,  sans  etre  vu,  le  spec- 
tacle de  la  rue. 

Je  crois  devoir  presenter  ces  details,  minulieux  en  ap- 
parence,  mais  qui  font  connaitre  tout  k  la  fois  les  arts  et 
les  mceurs. 

Les  regions  et  les  productions  du  Ndpaul. 

La  fronti^re  septentrionale  du  royaume  atteint  k  de 
telles  hauteurs  qn*elle  est  couverte  de  neiges  et  de  glaces 
perp^tuelles,  sous  une  latitude  qui  nest  poiurtant  qu^ 
cinq  degr^s  de  la  zone  torride.  Plus  bas  commence  la 
region  des  forets,  et  celle-ci,  dans  la  partie  sup^rieure,  ne 
contient  que  des  arbrisseaux  rabougris;  mais  les  arbres 
devienncnt  plus  varies,  plus  grands  et  plus  beaux  h  me- 
sure  que  Ton  descend ,  comme  on  fobserve  en  Europe  au 
sein  des  regions  alpestres.  Dans  la  partie  elevee,  et  par 
consequent  asscz  froide,  on  trouve  les  arbres  resineux, 
puis  le  chene ,  le  chStaignier,  le  noyer,  le  frene ,  etc.  dans 
la  region  inf(^ricure,  ce  sont  des  saules  magnifiques,  des 
bambous,  des  (iguicrs  gigantesques  el  diverses  especes 
d'.irbres  propres  au  climat  de  Flnde. 
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Au-dessous  des  forets  sont  les  terres  cultivables.  Quand 
la  main  de  Fhomme  n*en  change  pas  la  v^^tation ,  elles 
produisent  une  herbe  iongue  et  dure,  d*une  quality  si 
mediocre  que  le  b^tail  qui  s  en  nourrit  n  a  qu  un^  maigrc 
apparence  et  ne  depasse  pas  des  proportions  chetives. 

Dans  les  valions  deves  et  sur  la  croupe  des  montagnes 
les  pasteurs  du  N^paul  cooduisent  de  noinbreux  trou- 
peaux,  qu'atimentent  des  plantes  fourrag^res  qui  con- 
viennent  mieux  au  p&turage ,  parce  quelles  sont  moins 
coriaces  et  plus  nutritives. 

Dans  un  pays  oil  la  population  est  si  peu  nbmbreuse , 
il  ne  faut  pas  s*^tonner  de  voir  que  les  Forets  et  les  pa- 
cages  naturels  sont  libres  pour  tout  le  monde,  et  que  nul 
particulier  n  en  soitle  maitre  exclusif.  Cependant  certaines 
forSts,  k  titre  de  royales,  sont  r^sei*v^es  pour  leschasses 
du  souverain,  quand  il  lui  plait  de  poursuivre  T^lephant, 
le  tigre,  le  leopard.  Tours,  le  sanglier,  le  cerf,  etc. 

La  fronti^re  m^ridionale  du  N^paul  est  terminee  par 
une  rangee  de  collines  h  peu  pr^s  parall&le  h  la  grande 
chaine  des  HimMayas  et  par  des  jongles  si  malsains, 
quon  pent  presque  les  regarder  comme  inbabitables. 
L' Elephant  et  d*autres  betes  plus  f(^roces  ne  sont  pas  affec- 
tes  par  ce  m^phitisme  de  iair;  malheureusement  ces 
animaux  sy  multiplient  beaucoup  trop  pour  les  champs 
des  pays  limitrophes,  dans  lesquels  ils  portent  de  tous 
cot^s  Ik  terreur  et  la  devastation. 

L*Etat  de  Nepaul  et  TEtat  d'Oude,  rivaux  naturels,  se 
sont  toujours  dispute  ces  vastes  jongles,  doii  la  derni^re 
puissance  tirait,  en  1818,  les  trois  cents  Elephants  quelle 
donnait  a  la  Compagnie  des  Indes,  pr^cis^ment  pour 
faireia guerre au Nepaul;  nous  verrons  ce  dernier  royaume 
prendre  centre  le  peuple  d*Oude  une  cruelle  et  terrible 
revanche. 
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Au  midi  des  jongles,  on  appelle  turianies  ou  Urals  les 
terres  basses  qu*on  peut  cultiver,  et  quon  cultive,  non 
pas  avec  la  charrue,  mais  avec  une  espice  de  pioche  a 
court  mancbe.  L'bomme  ne  peut  s'en  servir  qu  en  se  pen- 
chant v^rs  la  terre  de  la  fagon  la  plus  fatigante  :  aussi, 
d*ordinaire,  pr^&re-t-il  travaiiler  assis,  ce  qui  ne  per- 
met  quun  eraploi  bien  partiei  de  ses  forces.  Telle  est, 
dans  cette  contr^e,  rimperfection  du  premier  des  arts. 

Pr^s  de  la  mollis  des  basses  terres  estconsacree  ji  la  cul- 
ture du  riz;  on  cultive  aussi  le  roais,  Ic  froment  et  Forge 
dans  les  terrains  les  moins  bas;  enfin,  dans  les  parties  les 
plus  chaudes  on  plante  la  cannc  h  sucre ,  le  gingembre , 
le  cardamome,  Toranger,  Tarbre  qui  donne  le  cachou ,  etc. 

Industrie  ei  commerce  du  N^pauL 

■ 
• 

II  ne  faut  gu^re  demander  au  N^paul  des  produits 
d*industric  perfectionn^s  :  la  plupart  des  metiers  y  sont 
dans  la  meme  enfance  que  Tagriculture. 

Usage  de  la  soie  et  du  colon,  Corigine  tib^taine  d*une 
partie  de  la  population  est  d^niontree  par  Tbabitude 
qu*ont  les  classes  les  plus  ^levees  de  porter  des  vdte- 
mcnts  de  soie;  lestissus  destines  k  ces\etements  leur  sont 
apport^s  de  la  Chine.  Le  commun  peuple  porte  une 
forte  toile  de  coton ,  comme  le  peuple  chinois. 

Les  habitants  du  N^paul  font  deux  commerces  tr^s- 
distincts,  dans  deux  directions  oppos6es. 

Commerce  avec  le  Tibet  Du  c6te  du  nord ,  ils  traversent 
les  monts  Himalayas  par  deux  ou  trois  defil^,  les  moins 
dilBciles  de  tous,  pour  arriver  dans  le  Tibet.  lis  tirent  de 
ce  pays  les  soieries  de  la  Chine  que  nous  venons  de  men- 
tionner,  des  troupeaux,  des  queues  de  chowry,  du  borax, 
du  sel  ammoniac,  du  mercure  ct  de  for;  en  echange,  lis 
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vendent  aux  Tibi^tains  leurs  produits  natureis,  ceux  de 
rinxle  et  qiielques  produits  fabriqu^s  par  les  Anglab. 

Commerce  avec  I'Inde.  Un  plus  grand  commerce  est  fait 
par  les  habitants  du  N^paul  avec  le  nord  de  Tlnde  et  le 
Bengale.  De  ce  cot^  sont  export^es  des  d^fensQs  d*^le- 
phants,  et,  sans  doute  aussi,  des  Elephants.  II  faut  citer  les 
bois  de  construction ,  qu*on  fait  descendre  par  les  grandes 
rivieres; des  peaux,  en  g^n^ral  k  letat  brut;  de  la  cire  et 
du  miei ,  des  oranges  qui  sont  renomm^es  pour  la  deli- 
catesse  de  leur  gout,  des  ananas  d^licieux,  du  poivre 
long,  de  la  cannelle,  du  cardamome,  ducachou,  du  tnr^ 
m^ric,  etc. 

Les  anciens  N^paulais  ont  ^videmment  une  originc 
tartare,  qn*on  distingue  toujours  dans  les  traits  de  leur 
figure.  Avec  le  temps  ils  se  sont  plus  ou  moins  meles  aux 
races  de  flnde;  ils  ont  adopts  la  religion  des  Hindous, 
quoiqu  on  trouve  encore  chez  eux  quelques  bouddhistes. 

Nous  avons  distingu^  deux  genres  de  tribus :  les  Newars , 
repandus  dans  la  partie  centrale ,  le  N^paul  proprement 
dit,  sont  les  habitants  les  plus  avanc^s;  ils  vivent  dans 
la  plaine,  ils  cultivent  le  mieux  la  terre,  et  leurs  progr^s 
sont  le  plus  sensibles  dans  les  arts  :  sur  leur  territoire  est 
situ^e  la  capitale  da  royaume.  Les  montagnards  sont  en- 
core k  r^tatpresquc  sauvage  etmenacent  perpetuellement 
de  depredations  et  de  cruaut^s  les  habitants  des  basses 
terres :  on  dirait  TEcosse  avec  ses  deux  divisions  si  tran- 
ch^es  dans  le  moyen  Age. 

Quelques  indaslrles  du  Nipaul. 

Nous  avons  fait  une  attention  particuli&re  aux  produits 
du  Nepaul  envoyes  k  Londres  par  le  maharadjah  des 
Gourkhas,  le  cel^bro  Jung  Bahadour;  cest  lui  quon  a  vu 
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se  distinguer  lors  de  la  grande  rebellion ,  avec  ses  soldats 
k  demisauvages,  aussi  reinarquables,  comme  leur  chef» 
par  la  valeur  que  par  la  cruaut^. 

Ce  prince  guerrier  poss^de  un  arsenal  dans  lequel  il 
fait  fabriquer  non-seulement  les  armes  en  usage  parmi 
les  peuples  indiens,  mais  les  armes  les  plus  perfection- 
n^es  des  Europ^ens.  II  s  est  fait  un  juste  sujet  d*orgueil  de 
presenter,  parmi  les  fabrications  de  sesouvriers  d*ar- 
tillerie,  une  carabine  qui  se  charge  par  la  culasse;  il 
a  fait  confectionner  des  fusils' ray ^s  a  piston,  dont 
Tinvention  est  fran^aise,  avec  la  modification  leg^re 
apport^e  par  ]es  Anglais  dans  leurs  fusils  d' Enfield. 

Le  maharadjab  Bahadour  ne  pouvait  pas  oublier  les 
tissus  communs  fabriqu^s  pour  le  peuple,  les  uns  en  coton , 
qu*on  appelle  bangra,  les  autres  confectionn^s  avec  des 
fibres  dortie.  Ces  derniers  oflirent  aussi  des  produits  d  une 
grande  finesse  pour  les  classes  sup^rieures;  mais  ils  ne 
sont  fabriqu6s  qu  en  tr^s-petite  quantity. 

Bahadour  a  presente  le  specimen  des  teintures  varices 
en  usage  dans  son  pays  ct  leur  application  remarquable 
aux  peaux  pr^parees;  il  a  pr^sent^  desgarances,  fort  cul- 
tivees  dans  le  Nepaul. 

Papier  da  Nipaal.  Son  aspect  est  grossier;  ses  qualites 
sont  d  etre  durable,  tenace  et  difficile  «^  dechirer.  On 
en  fait  usage  pour  op^rer  des  filtralions;  on  sen  sert 
avec  avantage  pour  envelopper  et  conserver  les  objets 
quil  importe  de  garantir  contre  Thumidit^  ext^rieure. 
Meme  apr^s  avoir  ete  mouill^  et  satur^  deau,  pourvu 
qu*on  le  laisse  bien  s^cber,  il  ne  perd  pas  sa  t^nacit^  pre- 
miere. Comme  il  se  conserve  longtemps  sous  uu  climat 
k  la  foishumide  et  brulant ,  oil  tant  de  choses  sont  d^truites 
avec  promptitude  et  sur tout  par  les  insectes ,  on  a  suppose 
quen  le  preparant  on  mclait  de  Tarsenic  avec  su  pale;  c'est 
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une  erreur,  car  dans  le  N^paul  la  vente  de  Tarsenic  est 
inlerdite  et  mdme  panie  par  une  forte  amende. 

Le  papier  du  N^paul  est  fait  avec  les  fibres  du 
Daphne  lanreola,  arbuste  analogue  au  iaurier  et  dont 
toutes  les  vari^t^s  sont  employees  a  cet  usage.  Quoique 
les  feuilies,  les  fibres  et  les  fruits  de  cet  arbuste  soient 
plus  ou  moins  v^n^neux ,  le  papier  ne  seinble  pas  avoir 
contract^  ce  caract^re;  en  effet,  des  aniniaux  que  Tar- 
senic  empoisonne,  les  rats  par  exemple,  le  rongcnt  sans 
en  soufiiir. 

Jung  Babadour  a  fait  connaitre  aussi  des  objets  plus 
ou  moins  relatifs  aux  ceremonies  religieuses  ainsi  qu  aux 
usages  civils  du  N^paul :  un  vase  de  cuivre  reserve  pour 
apporter  lean  consacr^e  dans  les  fdtes;  une  lampe  de 
bronze  pos^e  sur  un  elephant  comme  sur  un  sode,  etc. 

A  cot^  des  objets  qui  se  recommandcnt  par  Futilite 
publique  ou  priv^e,  il  a  cru  devoir  montrer  ceux  qui 
d^signenl  la  puissance.  II  a  d*abord  pr^sent^  les  insignes 
de  la  royaute,  tels  que  VInde  les  ofire  aux  respects  des 
peuples;  ensuite  il  a  montr^  des  objets  d*une  vanit^  moins 
grandiose  en  faisant  connaitre  quelques-uns  des  nombreux 
usages  auxquels  sont  appliqu^es  les  plumes  de  paon  chez 
les  classes  sup^rieures  du  N^paul :  on  s  en  sert  pour  con- 
fectionner  des  ombrelles  royales  ou  parasols ,  des  chasse- 
mouches,  des  paniers  ornes,  etc. 


LE  CI-DEVANT  ROYAOME  D*OII0E. 


Dans  la  premiere  partie  de  cet  ouvrage,  nous  nvons 
attir^  toute  Tattention  du  lecteur  honnete  sur  les  mal- 
heurs  et  la  spoliation  du  royaume  d*Oude.  Nous  ne  vou- 
Ions  pas  recommenccr  k  traiter  un  sujct  si  lamentable,  et 
f}ui  contristc  les  amis  de  rhonueur  britannique.  Bornons- 
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nous  a  presenter  queiques  notions  positives  sur  un  pays 
d^sormais  prive  de  son  ind^pendance. 

Ce  beau  royaume,  dont  la  splendeur  attractive  avait 
s^duit  TAngleterre,  et  qu*elle  a  courb^  sous  sa  loi,  ne 
forme  plus  aujourd'hui  qu*un  commissariat  provincial.  Dans 
le  compte  rendu  des  progr^s  moraux  et  mat^riels  du  grand 
empire  absorbant,  le  peuple  subjugu^  du  pays  d*Oode 
occupe  un  modeste  cbapitre  xiir,  perdu  dans  uncIV*  et 
demi^re  partie.  J*ai  consult^  soigncusement  ce  chapitre , 
afin  de  voir  par  quelles  mesures  on  croit  pouvoir  consoler 
une  nation  d  avoir  perdu  Tautonomie  et  la  liberty. 

Un  des  premiers  soins  des  nouyeaux  dominateurs  est 
d' avoir  fait  ^tudier,  par  leurs  administrateurs  du  civil  et 
de  la  police,  le  chiSire  auquel  on  peut«porter  ia  population 
du royaume ,  population  quon  n avait  encore  ^valu^e  tr^s- 
imparfaitement  qu'^  cinq  millions  d*Smes.  Les  moyens 
etaient  n^cessairement  approximatifs,  le  lendemain  d'une 
conquete  qui  laissait  apr&s  elle  tant  d'agitations,  de  trou- 
bles et  de  mefiances.  Le  r^sultat  a  fait  voir  cependant 
qu'il  faut  Clever  ce  nombre  entre  six  et  sept  millions  d'ha- 
bitants.  Nous  imilerons  le  Commissaire  administrateur 
supreme ;  et ,  dans  la  crainte  de  tomber  dans  fexag^ration , 
nous  ne  porterons  qu*k  six  millions  le  nombre  des  habi- 
tants du  ci-devant  royaume  d'Oude. 

Terriloire  et  population. 

Superficie 6,475,63o  hectares. 

Population 6,000,000  habitants. 

Population  par  mille  hectares. ...  927 

Une  population  plus  condens^e  que  celle  de  la  France , 
de  ritalie,  de  TEspagne,  de  la  Prusse  et  de  TAutricbe 
n indique  pas  un  pays  ou  lagriculture  ne  sait  tirer  qu un 
faiblc  parti  dc  la  terre. 
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Lorsqu*en  i8a&  lord  Hebervisita  Ic  royaume  d*Oude, 
il  porta  t^moignage  en  faveur  de  ses  cultures.  «  J'eus  plai- 
sir,  dit-il ,  en  d^pit  de  tout  ce  qu  on  rapportait  contre  cet 
Etat,  k  voir  ses  vastes  plaines  si  compl^tement  cultiv^es. 
Si  Ton  admettait  que  le  pays  eut  souQert  autant  d'oppres- 
sion  qu  on  Ic  pr^tendait,  nous  n  aurions  pas  pu  rencontrer 
dans  les  champs  un  peuple  si  nombreux  ct  deployant  une 
si  grande  Industrie,  n  [Indian  Journal.  Chap,  xv,  Cawnpour 
to  Lucknow.) 

Hydrographie  ti  cultures  da  royaume  d'Oude, 

•  Trois  principales  rivi&res  traversent  le  pays  d*Oude : 
toutes  trois,  descendant  du  nord  au  nudi,  prennent  leur 
source  dans  la  chaine  des  Himalayas;  toutes  trois  vont 
verser  leurs  eaux  dans  le  Gauge.  La  premiere  quon  ren- 
contre, lorsquon  vient  de  Torient,  est  la  Rapti,  laquelie, 
en  sortant  du  royaume  d'Oude,  traverse  la  province  an- 
glaise  de  Rungpour,  dijk  d^crite  p.  2^6.  La  riviere  qui 
vient  ensuite,  celle  du  plus  long  parcours,  est  la  Gogra^ 
qui  prend  sa  source  dans  le  Tibet,  et  qui  traverse  le 
royaume  du  Nepaul  dans  sa  plus  grande  largcur.  La 
'  Gomtij  troisi^me  riviere ,  baigne  les  murs  de  Lucknow,  la 
capitale,  et  se  jette  dans  le  Gange  k  peu  de  distance 
au-dessous  de  Benarj's. 

Ces  trois  art^res  principales  rc9oivent  les  tributs  d'une 
foule  de  cours  d'eau  secondaires,  qui  contribuent  a  re- 
pandre  la  fertilite  dans  tout  le  royaume;  ce  pays,  en  comp- 
tant  pour  rien  des  in^galit^s  l^g^res,  presente  une  im- 
mense plaine  qui,  dans  sa  partie  superieure,  se  termine 
au  plus  bas  ^lage  des  monts  Himalayas.  A  cettc  limite 
commence  le  pays  de  Nepaul,  qui  s'^lfeve  par  degres  jus- 
i\VLk  la  crrtc  des  plus  linutes  uiontagncs. 
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Irrigations  desirables.  La  nature,  on  ie  voit,  sest  complu 
ii  distribuer  partout  les  eaux  naturelies  dans  une  fertile 
contr^c;  mais,  jusquici,  les  bommes  sont  loin  d*en  avoir 
tir£  le  parti  le  plus  d6sirable  par  un  syst^me  d'irrigations 
intelligentes  et  methodiques.  Voil^  Tune  des  entreprises 
que  le  Gouvernement  britannique  devrait  accomplir  pour 
faire  oublier  ou  du  moins  pardonner  quelque  peu  son 
usurpation. 

Jardins  modules.  Aux  communs  travaux  agricoles  le 
nouveau  gouvernement  a  pense  quil  convenait  d*ajouter 
eeu\  d*une  meilleure  borticulture.  Dans  chaque  disti*ict, 
il  a  present  d*4tablir  des  jardins  mod^es,  dont  les  frais 
sont  pay^s  sur  les  revenus  locaux.  Gcs  jardins  doivent 
servir  k  Fintroduction  des  esp&ces  les  plus  utiles  parrai 
les  plantes,  les  arbres  et  les  arbustes  nouveaux;  ils  four- 
niront  des  semences  et  des  plants  aux  riebes  propria- 
taires,  en  leur  enseignant  les  moyens  de  varier  et  de 
perfectionner  leurs  cultures.  On  pr^voit  ddj&  T^poque  oh 
ces  p^pini^res  publiques  seront  plutot  une  source  de 
revenus  que  de  depenses. 

Les  prodactions  principales.  Les  plus  riches  produits  de 
rinde  abondent  dans  ie  pays  d*Oude  :  non-seulement  le 
riz,  le  froment,  Torge  et  beaucoup  d'autres  c^r^ales,  mais 
aussi  le  sucre  decanne  et  Findigo,  le  pavot  qui  produit 
Topium,  le  chanvre  qui  produit  le  hatcbisch,  les  plantes 
oleagineuses,  etc.  Le  salpetre  efllorescent  nabonde  que 
trop  dans  une  grande  partie  du  territoire;  defavorable  k 
Tagriculture ,  il  est  pour  le  commerce  un  objet  d*exploi- 
tation. 

Les  habitants. 

Par  I'eflet  de  longues  guerres  intestines,  les  habitants 
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ayaient  contracte  Thabitude  de  porter  sans  cesse  des  amies 
ofTensives;  le  laboureur,  alors  meme  qu*il  conduisait  la 
charrue  oil  qn'il  recoltait  ses  moissons,  apportait  arec 
lui  son  bouclier,  son  sabre  et  souTent  son  mousquet.  Au- 
jourd'hui  le  dominateur  vent  que,  sans  distinction,  tons 
les  habitants  soient  d^sarm^s.  II  les  a  prives  de  iears 
inoyens  de  defense ,  et  cette  privation ,  qui  blesse  leur  or- 
gueil,  surtout  apr^s  la  d^faite,  est  une  de  celies  qui  leur 
rendent  le  plus  am^re  la  perte  de  leur  ind^pendance. 

La  race  des  hommes  est  superbe ;  c  est  en  grande  partie 
la  race  militaire  des  Radjpoutes,  la  tribu  guerri^re  que 
les  Hindous  appellent  Ksathrya.  Ce  peuple  est  de  haute 
stature,  admirablement  proporiionn^ ,  et  robuste  autant 
que  courageux. 

Les  ialoakdan.  Le  teiTitoire  6tait  diyis6  fi^odalement 
cntrc  des  chefs  appel^s  taloukdars,  chai^^s  de  payer 
Fimpdt  territorial;  la  plupart  vivaient  au  fond  de  leurs 
forteresses,  construites  etcach^es  au  milieu  de  jongles  et 
de  forSts  presque  imp^n^trables. 

Lors  de  la  derni^re  insurrection ,  le  gouvemeur  g^n^l 
comte  Canning,  dans  le  dessein  de  les  r^duire  par  la  peur 
de  perdre  leurs  biens,  annonca  que  leurs  propri^t^s  se- 
raient  irr^vocablement  confisquees  s'ib  persistaient  dans 
leur  r^volte ,  c*est-&-dire  dans  la  defense  de  leur  nationality. 

Une  grande  partie  de  farmee  britannique  allait  cber- 
cher  dans  le  royaume  d*Oude  les  plus  belles  recrues  pour 
entretenir  ses  corps  de  cipayes;  leur  temps  de  service 
expire,  les  veterans  obtenaient  une  pension  qu'ils  ^taient 
heureux  et  (iers  de  consommer  au  sein  de  leurs  families. 
En  un  mot,  le  peuple  d*Oude  etait  pour  les  Etats  indo- 
britanniques  ce  que,  k  partir  de  Henri  IV,  le  peuple 
helvetique  ^tait  pour  la  France  :  une  p^pinifere  de  .soldats 
aussi  braves  que  fiddles. 
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Le  territoire  entremel^  de  jongles  et  de  forets  qui  forme 
la  frondire  entre  ies  royaumes  d*Oude  et  de  N^paul, 
au  pied  des  monts,  est  incroyablement  malsain,  et,  pour 
cette  raison,  tr^s-faibiement  peupl^;  il  est  d^signe  sous 
le  nom  de  T^rais.  C  est  dans  cette  partie  qu*abondent  Ies 
grands  animaux  sauvages,  et  qu*on  va  cfaasser,  afin  de 
Ies  reduire  en  captivity,  Ies  plus  precieux  de  tous. 

Quand  on  voit  qi4au  temps  de  la  guerre  des  Anglais 
contre  le  roi  du  Nepaul,  le  visir  d*Oude  a  pu,  dans  une 
seule  occasion,  faire  present  de  li*ois  cents  elephants  k  la 
Compagnie  britannique ,  il  fant  en  conclure  que  Ies  forets 
de  ce  pays  nourrissent  en  grand  nombre  ces  puissant<«  ani^ 
maux,  qui,  pour  subsister  a  T^tat  sauvage,  avant  qu*on 
Ies  capture,  ont  bcsoin  de  trouver  des  psilurages  d*une 
extreme  ^tendue. 

Aoudke,  la  capitals  de  I'ancion  royaame  d'Ayodhya, 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Gogra  sel^ve  la  ville  d'Aoudhe, 
qui  fut  autrefois  la  capitale  du  royaume  d^Ayodhya. 

Latitude,  26''  A 8';  longitude,  jq""  lxlx\  Est  de  Paris. 

EUe  ^tait,*dans  Fantiquit^,  Tune  des  villes  Ies  plus 
saintes  aux  yeux  des  Hindous ,  et  c^febre  k  la  fois  pour 
sa  grandeur  ainsi  que  pour  le  nombre  de  ses  habitants. 
C^tait  la  cit^  cbant^e  dans  Ies  poemes  sacres  sous  le  nom 
d^Ayodhya,  cite  sur  laquelle  regnait  Rama,  le  dieu  trans- 
form^ qui,  dans  un  de  ses  avatars,  avait  etendu  ses  con- 
quetcs  jusqu*^  Tile  de  Ceylan. 

La  ville  moderne,  appel^e  par  corruption  Aoudhe,  ou 
simplement  Ogde,  est  encore  assez  populeuse;  mais  elle  a 
perdu  pour  jamais  Ies  sources  de  Topulence  et  de  la  splen- 
deur.  Au  lieu  de  temples  et  de  palais  admires  des  peuples, 
elle  n  offre  plus  que  d'informes  mines.  N^anmoins,  telle  est 
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la  puissance  des  grands  souvenirs ,  que  de  nombreiix  pj^le- 
rins  viennent  adorer  les  derniers  vestiges  des  monumeuts 
que  Fantiquite  la  plus  recui^e  avail  6rig^s  en  Tlionneur  de 
Rama,  le  trioniphateur,  et  de  Sita ,  sa  po^tique  epouse. 

Faizabad,  la  capitate  da  viziriat  d'Oade. 

Faizabad,  ville  moderne,  s'^l^ve  a^issi  surles  bords  de  la 
Gogra,  dans  le  voisinage  de  Tanlique  cit<^.  Faizabad  signi- 
fie  lesSjour  de  Vabondanae;  etson  nom  meme,  persan  d*o- 
rigine,  sufBt  pour  nous  rappelcr  que  sa  fondation,  ou  du 
moins  sa  magniflcence,  ^tait  posterieure  h  la  conquete 
tnusuimane.  Elie  est  encore  aujourd*faui  le  centre  d'un 
commerce  actif  pour  les  produits  du  royaume  d*Oude 
qui  descendent  la  grande  riviere  Gogra  et  qui ,  par  les 
eaux  du  Gauge ,  sont  envoy^s  k  Calcutta. 

Depuis  lannexion  de  cet  Etat  a  leur  empire,  les  Anglais 
ont  etabli  sur  la  ligne  de  navigation  que  nous  venous 
d'indiquer  un  service  de  bateaux  h  vapeur  qui  commu- 
nique entre  Faizabad  et  la  Cit^  des  palais. 

Faizabad  avait  ^t^  la  capitale  d*un  gouvernement  con- 
siderable que  le  vizir  d*Oude  administraif  au  nom  des 
empereurs  de  Delhi.  Ge  puissant  ministre  de  Fempereur 
de  Delhi  avait  construit  dans  la  ville  un  palais  somp- 
tueux,  qui  ne  devait  pas  rester  longtemps  une  habitation 
princiferc. 

En  1775,  le  vizir  d*Oude  transfi^ra  son  sejour  k  Luck- 
now,  qui  devint  et  resta  la  derni^re  capitale  de  ce  pays. 

Lucknow,  la  derniere  capitale  du  viziriat  d'Oade,  et  plat  lard 

da  nouveaa  royaume, 

Lucknow,  sous  tous  les  rapports ,  la  plus  considerable 
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et  la  plus  opulente  ville  du  pays  d'Oude,  est  bade  sur  la 
rive  droite  de  la  Gomti ,  c  est-i-dire  k  Toccident  de  cette 
rivifcre. 

Situation  :  latitude ,  26""  ^\'\  longitude,  78""  3o',  Est  de 

Paris. 

A  Torigine  du  siicle ,  on  ^valuait  k  trois  cent  mille  le 
nombre  des  habitants  de  Lucknpw.  En  cinquante  ans  de 
paix  int^rieure,  lesrichesses  de  la  cour  et  celles  des  grands, 
employees  k  construire  des  palais  nombreux  et  splen* 
dides ,  n'avaient  pu  qu  accroitre  cette  capitale,  et  la  rendre 
k  la  fois  plus  florissante  et  plus  peupl^e. 

On  ^tait  di]k  frapp^  de  son  luxe  et  de  ses  monuments 
d  apris  la  description  qu*en  donnait,  ily  a  quarante  ans,  le 
scrupuleux  W.  Hamilton.  Le  tableau  qu*il  a  pr^sent^  de  ses 
parties  principales  nest  point  parfaitement  exact,  ni  d^ve- 
lopp^  dans  Tordre  le  plus  lumineux;  nous  essay erons  d'etre 
plus  fidMe  et  plus  clair. 

Primer  quarlier,  oa  ville  da  common  people. 

Dans  la  vaste  plaine  011  Ton  a  bati  Lucknow,  le  quartier 
habit^  par  le  commun  peuple  occupe  la  plus  grande  partie 
de  Tespace  que  couvre  cette  cit^.  Gbose  Strange,  ce  quar- 
tier, bien  qu  il  soit  celui  des  fabricants  et  des  marchands , 
ne  se  diploic  pas  sur  le  bord  de  la  belle  riviere  Gomti , 
si  favorable  au  commerce  et  si  n^cessaire  k  i*alimentation 
publique;  il  navoisine  cette  riviere  que  dans  un  espace 
d^assez  peu  d'^tendue  et  du  cot^  d^amont*  Ge  nest  pas 
pour  la  population  active  et  laborieuse  qu*on  a  r^serv^  la 
region  inf(^rieure  et  la  plus  favorable  k  la  navigation. 

Dans  la  premiere  et  majeure  partie  de  Lucknow  sont 
situ^s  presque  tous  les  bazars,  remplis  de  produits  Stran- 
gers  et  nationaux.  Quoiqu'ils  renferment  beaucoup  de 
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richesscs,  leur  construction  na  rien  de  reniarquable.  Les 
rues,  ^troites  et  tortueuses ,  sont  encore  enlaidies,  suivant 
Tusagc  de  llnde,  par  la  salete  la  plus  repoussante.  Trois 
cent  oiille  habitants  sont  concentres  dans  un  espace  ayant 
six  kilometres  de  longueur,  trois  de  largeur,  et  douze  cents 
hectares  de  superficie.  II  y  a  done  a  peu  pr^s  un  habitant 
par  quarante  metres  carr^s ,  y  compris  ia  voie  pubiique  et 
les  monuments.  Un  tel  espace  doit  paraitre  incroyable- 
ment  resserre,  si  Ton  songe  que  le  plus  grand  nombre 
des  maisons  n  ont  pas  meme  un  ^tage  au-dessus  du  rez- 
de-chauss^e. 

Un  magnifique  pont  en  pierre,  qui  ne  compte  pas 
moins  de  onze  arches,  se  fait  remarquer  par  son  style 
antique  et  pittoresque;  il  ^tablit  la  communication  entre 
le  nord  de  la  ville  et  la  rive  orientale  de  la  Gomti. 

Apris  la  prise  de  Lucknow  par  le  general  sir  Colin 
Campbell ,  les  Anglais ,  beaucoup  moins  ^pris  de  la  beaut^ 
d  une  cite  conquise  que  des  moyens  de  la  tenir  en  respect, 
ouvrirent  en  ligne  droite,  et  suivant  Taxe  du  pont,  une 
vaste  perc^e;  par  ces  simples  conditions,  detre  longue, 
d'etre  droite  et  d'etre  large ,  die  sera  la  seule  belle  rue  de 
I'ancien  Lucknow.  Aux  yeux  du  conquerant,  son  m^rite 
principal  sera  d'etre,  d*un  bout  k  lautrc,  enfilable  par 
les  canons  qui  commandent  le  pont  en  pierre.  Dix-huit 
mois  aprfes  le  siege,  on  navait  pas  encore  enlev^  tons  les 
d^combres  des  quartiers  que  le  feu  des  assi^geants  avait 
foudroy^s. 

Les  premiers  nababs  ou  vizirs  qui  choisirenc  Lucknow 
pour  capitale  du  grand  gouvernement  .d'Oude  erigferent 
leurs  palais ,  leurs  mosqu^es  et  leurs  tombeaux  entre  la  cite 
bourgeoise  et  la  riviere ,  au-dessous  du  superbe  pont  qu*ils 
firent  construire.  Ces  monuments ,  qu  on  appellerait  anciens 
dans  rinde  modeme ,  quoique  leur  fondation  n  ait  pas  plus 
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d'un  sifecie,  ccs  monuments,  comme  le  premier  pont  que 
nous  venons  d  mdiquer,  sent  d'un  style  purement  orien- 
tal, et  dignes  de  firapper  Taltention  des  voyageurs. 

Au  milieu  de  ces  Edifices,  on  cite  surtout  le  magni- 
fique  mausol^e  de  YImdm  Bara,  avec  sa  mosqu^e  et  la 
porte  grandiose  en  avant  de  la  cour  denceinte.  Ce  mau- 
sol^e  est  aussi  celui  de  Tancien  vizir  A9af-ud-Dauia ,  le 
prince  qui  choisit  Lucknow  pour  en  faire  sa  capitate. 
Suivant  fusage  musulman ,  sa  tombe  est  sans  cesse  illu- 
mio^e  par  un  tr^s-grand  nombre  de  flambeaux.  L^,  des 
fleurs  souvent  renouvelees  jonchent  le  sol  et  des  pr^ttes 
de  Tislam  accomplissent  un  service  r^gulier  :  le  jour  et  la 
nuit,  ils  font  entendre  des  chants  en  Thonneur  du  prince, 
de  rimlim  b^atifie,  et  du  Dieu  dont  Mahomet  est  le  pro- 
ph^te.  Ajoutons  que,  sans  cesse,  des  pains  frais  et 
delicats,  dont  laTarine  est  fournie  par  Vorge  binie  de  la 
Mecque,  sont  deposes  comme  un  oblat  sur  les  tombeaux 
du  saint  et  du  vizir;  ils  servent  ensuite  k  la  nourriture  des 
z^l^s  moahies,  desservants  et  conservateurs  du  monument 
et  de  la  mosqu^e  dont  elle  est  Tappendice. 

Un  grand  pont  enfer  drigi  par  les  rois  d^Oude  d,  Lachuno. 

A  la  distance  d  un  kilometre  au-dessous  du  pont  en 
pierre,  il  y  a  trente  ans  que  le  roi  d'Oude,  jaloux  d'intro- 
duire  dans  son  nouveau  royaume  les  nouveaut^s  des  arts 
britanniques,  a  fait  ^riger  an  pont  en  fer  dont  toutes  les 
parties  avaient  ^t^  confectionn^es  en  Angleterre.  C'est  h 
partir  de  ce  pont  que  nous  allons  trouver  le  quartier 
nouveau,  celui  de  la  cour  et  des  grands;  quartier  d^fi- 
gur^  plutot  quorn^  par  Tarchitecture  des  Occidentaux, 
appliquee  sans  goAt  et  m^iocrement  adaptee  aux  besoins , 
aux  moeurs  de  TOrient. 
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Les  grands  de  Lucknow  ont  pris  Thabitude  d'^riger 
devant  leurs  maisons,  distributes  suivant  les  coutumes 
des  Asiatiques,  des  facades  empnint^es  aux  palais  dltalie, 
et  qui  n^annoncent  eo  rien  les  int^rieurs  qu*elles  masquent 
et  deguisent,  au  lieu  d*en  etre  la  manifestatioii  fiddle. 

Le  pent  en  fer  avait  eu  pour  destination  premiere  de 
€ommuniquer  avec  un  pare  du  grand  roi,  le  Padischah' 
baghf  entour^  de  hautes  muraiiles  flanqu^es  de  tours  aox 
quatre  angles.  Cette  residence,  d^iici^use  en  ^t^,  c*e8t-&- 
dire  presque  en  tous  temps  lersqu'on  habite  i  trots  degres 
de  la  zone  tonide ,  cette  residence  ofirait  en  merveiUeuse  * 
abondance  des  fontaines,  des  ruisseaox,  des  eaux  jailiis- 
santes,  de  firais  jardins  et  de  beaux  ombrages;  au  milieu 
de  ces  enchantements ,  on  voyait  un  palais  de  mediocre 
^tendue,  mais  agr^bltment  situ^,  comme  le  Petit  Tria- 
non aupr^s  de  Versailles;  enfin,  pour  ajouter  au  prix  de 
Tensemble ,  une  menagerie  curieuse  r^unissait  des  leo- 
pards, des  tigres,  des  hippopotames  et  des  rhinoceros 
qu  on  citait  pour  la  grandeur  de  leur  esp^ce. 

Au-dessous  du  pont  en  fer,  la  Gomti  fait  un  circuit 
immense  et  de  la  figure  la  plus  irreguli^re;  elle  descend 
d  abord  au  sud-ouest ,  toume  brusquement  et  droit  vers 
Torient,  revient  ensuite  vers  le  midi  en  faisant  d'amples 
sinuosit^s ,  forme  un  dernier  coude  et  continue  sa  route  en 
8*eioignant  vers  Torient. 

Si  Ton  tire  une  iigne  droite  du  pont  de  pierre  k  ce  der- 
nier coude ,  tout  Tespace  compris  entre  cette  Iigne  et  la 
riviere  ofire  une  plaine  parsem^e  de  riches  villas,  de  bos- 
quets, de  champs  cultiv^s  et  de  jardins  de  plaisance. 

Second  quartier :  ceUd  des  princes  et  des  palais  de  Lucknow, 

Le  quartier  quil  nous  reste  k  d^crire  s'appuie,  k  Tocci- 
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dent,  surla  iigne  droite  que  nous  venons  de  tracer,  et 
rempiit  tout  f  espace  qui  se  ti*ouve  au  sud-est  de  la  cit6 
qulmbite  ie  populaire. 

Lorsque  les  Anglais,  en  mars  i858,  sont  venus  faire  le 
sidge  de  Lucknow,  ils  ont  conduit  ieur  arm^e  pr^cis^ment 
au  coude  inf^rieur  de  la  Gomti.  De  1&,  suivant  poui*  Iigne 
principal  e  de  Ieur  attaque  la  droite  directrice  que  j*ai  tra- 
c^e,  ils  ont  assailii  de  proche  en  proche  tons  les  monu- 
ments, toutes  les  defenses  que  pr^sentait  le  dernier  et 
nouveau  quartier,  le  seul  qu'il  nous  reste  k  d^crire. 

Prenons  pour  guides  les  assi^geants;  voici  dans  quel 
ordre  se  sont  offerts  &  leurs  coups  les  principaux  postes 
qu*ils  ont  forces,  en  remontant  vers  le  nordH>uest. 

Im  vitta  da  gMral  franfais  Martin, 

Us  ont  envahi  d'abord ,  it  Torient  de  la  droite  direc-- 
trice ,  la  grande  villa  connue  sous '  le  nom  de  Conitan- 
tia;  villa  dessin^e,  piant^e,  b&tie  par  le  g^n^ral  franfais 
Claude  Martin ,  qui  rendit  aux  rois  d'Oude  des  services 
essentiels.  Ge  qui  nous  porte  h  mentionner  cette  crea- 
tion ,  dont  les  ornements  d*architecture  et  surtout  ceux 
de  sculpture  ^taient  d  un  goAt  tr^s-contestable ,  c  est  la 
noble  fondation  qu'elle  renfermait  et  qui  portait,  comme 
celle  de  Lyon ,  le  nom  de  la  Martiniire.  G^n^reusement 
dot^e  par  le  guerrier  que  rappelle  ce  nom  justement  popu- 
laire,  son  objet  ^tait  de  procurer  un  enseigncment  gratuit 
aux  enfanis  des  soldats, 

Un  mot  officiel,  dit  en  passant,  m*a  fait  voir  que  les 
Anglais  memes  appr^cient  ce  bienfait,  sans  le  respecter. 

Dans  soa  rapport  sur  T^tat  materiel  et  moral  du 
royaume  d*Oude,  Tadministrateur  qui  remplace  aujour- 
d*lmi  le  roi  d^trone  s  exprime  ainsi :  u  Le  commissaire  ca 
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chef  esp^re  qu*on  pourra  rendre  cette  noble  institution  ( le 
collie '  de  la  Martini^re )  propre  k  d^velopper  Y educa- 
tion des  enfants  des  grandes  families,  n  Ainsi  qu'on  ie  voit, 
f  institution  con^ue  pour  les  enfants  d*une  armee  anean- 
tie,  et  qu*on  se  soucie  peu  de  voir  renaitre,  va  toumer 
au  b^n^fice  dune  ombre  d aristocratie ,  qui  garde  ses 
biens  fonciers  apr^s  avoir  perdu  pour  jamais  sa  grandeur 
politique. 

La  Martini^re  est  adjacente  au  grand  pare  royal  appel^ 
Dilkouscha,  qui  s*^tend  k  Toccideut  et  se  temune,  du 
cote  de  Lucknow,  par  un  canal.  Les  indigenes,  quand 
approcha  le  si^ge  qu  ils  redoutaient ,  prolongirent  ce  ca- 
nal jusqu*^  ht  rivij^rc  Gomti.  Les  d^blais  de  ce  vaste  foss^ 
leur  ont  servi  pour  ^riger  du  cote  de  la  ville  un  epais 
rempart  en  terre.  Tel  ^tait,  de  ce  eot^,  le  syst^me  de 
leur  defense  improvisee  et  trop  peu  redoutable. 

Le  canal  franchi,  nous  trouvons  devant  nous  une  porte 
monumentale ,  ^rigee  sur  Taxe  de  la  rue  tout  europ^enne, 
droite  et  spacieuse,  qui  conduit  au  palais  du  roi,  au 
Kaiserbagh.  Si  j'en  crois  le  plan  dattaque  rapporte  par 
M.  Howard  Russell ,  I'espace  qu  occupaient  le  palais  et  les 
jardins  du  souverain  ^galerait,  pour  la  longueur,  toute 
la  distance  de  la  colonnade  du  Louvre  k  lobelisque  qui 
d^core  la  place  Louis  XV ,  et ,  pour  la  lai^eur,  trois  fois 
r^tendue  du  palais  des  Tuileries.  Je  Tavouerai,  j'h^site  a 
regarder  comme  v^ritables  de  si  vastes  dimensions. 

Dans  les  beaux  temps  du  royaume  d'Oude ,  les  hotels 
de  la  rue  que  nous  venons  de  designer  ^taient  habit^  par 
les  princes  de  la  famille  royale  et  par  les  grands  officiers 
du  royaume  et  de  la  cour. 

A  Torient  de  cette  rue  princiire,  on  voyaitla  construc- 
tion massive  oil  logeait  le  proconsul  britannique  d^signe 
sous  le  titre  modeste  et  redoute  de  Resident. 
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Le  Begum-Khotie ,  palais  des  reinet-mires  on  veaves. 

Gest  un  usage  adopts  dans  Tlnde  par  les  cours  musul- 
manes  de  r^server  un  palais  isole  pour  Inhabitation  de  la 
m^re  et  des  veuves  du  monarque  d^c6d^.  Ce  palais  s'of- 
frait  le  premier  k  I'orient  de  la  grande  rue  monumentale. 
G*est  \k  que,  a  T^poque  ou  le  royaume  d*Oude  prit  les 
armes  pour  reconqu^rir  son  ind^pendance ,  habitait  la  sul- 
tane  beroique,  la  Begum,  mhve  d'un  fils  du  roi  d^trdn^. 
Comme  une  autre  Marie -Th^r^se,  elle  combattait,  au 
milieu  de  sujets  fideles,  au  nom  de  son  jeune  fils  et  du 
roi  m^me,  prisonnier  h  Calcutta;  elle  etait  accompagn^e 
par  le  pretre  musulman,  le  moalvie,  qui  la  conseillait  et 
risquait  sa  vie,  comme  elle,  pour  la  plus  nationale  de 
toutes  les  causes. 

Le  vaste  palais  appel^  Begam-Khotie  6tait  naturclle- 
ment  d^fendu  par  le  canal  et  le  rempart  dont  nous  avons 
marqu^  la  direction. 

Aprfes  que  les  assaillants  eurent  franchi  les  premiers 
obstacles  et  pris  de  vive  force  ce  palais ,  ils  jetirent  dans 
ie  foss^  qui  le  prot^eait  au  sud  les  cadavres  des  nom- 
breux  cipayes  tu^s  ou  blesses  pendant  Fassaut.  On  les 
lan^ait  tout  palpitants  du  haut  des  fenetres;  ensuite  on 
les  recouvrait  d'un  peu.de  terre.  Get  effroyable  remblai 
formait  une  rampe  qii*il  fallait  franchir  pour  visiter  le 
palais. 

La  prise  de  T^difice  que  la  sultane  habita  n  avait  pas  eu 
lieu  sans  vengeance  supreme.  Un  capitaine ,  assassin  des  fils 
d^sarm^s  de  Tempereur  de  Delhi ,  esperant  pour  ce  crime 
tous  les  honneurs  que  peut  d^cemer  un  pouvoir  si  bien 
servi,  avait  et^  bless^  mortellement  lorsqu'il  p^n^trait 
dans  les  int6rieurs;  il  avait  surv^cu  vingt-quatre  heures, 
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en  proie  au  d6sespoir  de  p^rir  sans  avoir  re^u  le  piix 
Jthonnear  qu'il  ambitionnait  comme  un  juste  salaire  du 
plus  honteux,  du  pius  infilme  des  forfaits. 

Je  ne  connais  rien  d'aussi  saisissant  que  Tassaut  et  le 
saccage  du  palais  de  la  Begum,  d^crits  par  M.  Howard 
Russell ,  t^moin  oculaire.  II  entre ,  k  ia  suite  du  g^n^rai 
victorieux,  en  passant  sur  le  pont  de  cadavres  que  je  viens 
de  signaler,  et  soudain  s*oQre  h  ses  regards  la  lutte  der^ 
ni&re  engag^e  dans  Tenceinte  du  palais.  Les  vainqueurs 
avaient  p^n^tr6  par  trois  c6t^s  k  la  fois  dans  les  vastes 
cours  :  le  combat,  loin  de  finir,  se  poursuivait  dans  tons 
les  int^rieurs  avec  un  incroyable  achamemenl.  Cependant 
rin£branlable  solidity  d*un  raiment  europ^en ,  le  gi\  et 
la  fureur  des  sauvages  Sikhs  surmontaient  toutes  les  r^s- 
tances.  De  cour  en  cour  et  d'^difice  en  Edifice,  les  cipayes 
^taient  ^cras^s  ou  retbulds ;  mais  ils  ne  c^daient  qu  en  lais- 
sant  pour  obstacles  des  monceaux  de  leurs  morts  et  de 
leurs  blesses.  Quelle  sc&ne  dliorreur  survival t  au  com- 
bat! Xai  besoin  daffirmer  que  je  ne  suis  ici  qu'un  traduo- 
teur  littoral :  «  Dans  les  salles  o ii  gisaient  encore  des  ci- 
payes immol^s ,  leurs  cadavres  briilaient  avec  lenteur  sous 
leurs  uniformes  de  coton;  leur  peau  craquait  et  leur  chair 
rotissait,  cest  le  mot,  dans  sa  propre  graisse.  Au-dessus 
des  cadavres ,  il  sMlevait  une  faible  vapeur  k  teinte  bleuatre 
et  dune  odeur  naus^abonde;  elie  etendait  un  voile  k  tra- 
vers  lequel  ce  spectacle  eOrayant  ne  pouvait  qu  etre  obs- 
cur^ment  entrevu.  Ah!  ces  chambres  nous  pr^sentaient 
des  tableaux  d*une  horreur  inexprimable  ^  n 

Les  edifices  principaux,  4e  palais  de  la  Begum,  la  mai- 

*  Afin  qu*on  ne  m'accuse  pas  d'ajouter  k  rairocil4^  de  ia  description,  je 
croift  devoir  dooner  ici  ie  texte  de  TorigiDal;  quatri^me  edition,  page  3i3  : 
«  The  scene  was  homble.  The  rooms  in  which  the  sepoys  lay  burning  shw  in 
their  cotton  cloths,  with  their  5^iii  crackling  and  their  flesh  roasting  literally 
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son  des  repas  militaires  [mess-house) ,  la  principale  mos- 
qtt^e  et  surtout  le  palais  du  roi  scmblaient  autant  de 
forteresses  entour^es  de  remparts;  toutes  ieurs  ouvertures, 
condamn^es,  ^taient  perches  d'embrasures  pour  le  service 
de  rartillerie  defensive.  Ces  v^ritables  chateaux  forts  se 
trouvaient  relics  par  des  rues  qui  formaieut  comme  des 
courtines  defensives;  les  murailles  des  maisons  et  des 
palais  ^taient  cr^oel^es  k  tous  les  Stages,  et  d*innom- 
brables  cipayes  faisaient  un  feu  perp^tuel  k  travers  ces 
ineurtri^res.  Les  fiis^es  k  la  Gongr^ve  et  les  obus  de  Tas- 
si^eant  r^pondaient  k  ces  feux  et  propageaient  les  in- 
cendies. 

C'^tait  le  premier  de  ces  fprts,  le  palais  de  la  Begum,. 
qu*on  avait  pris  le  1 1  mars  i858. 

Le  1 2  mars ,  afin  d^^viter  les  dangers  de  la  voie  pu- 
blique ,  on  chemine  par  la  sape  k  travers  les  habitations , 
parall^iement  a  la  grande  rue  Huzraganny;  c*6tait  la  rue 
mdme  oil  le  vaillant  Havelock  avait  ^prouv^  tant  de 
pertes,  quand  il  avait  secouru  les  Anglais  retranch^s  dans 
le  paiais  ou  plutot  la  forteresse  de  la  Residence. 

La  grande  Mosqude, 

Pendant toute la  journ^e  du  i3  mars,  on  tire  pour  faire 
br^che  k  coups  de  canon  dans  les  ^paisses  murailles  de  la 
grande  raosqu^e,  k  laquelle,  je  ne  sais  si  c'est  avec  raison, 
M.  H.  Russell  donne  aussi  le  nom  de  Tlmam  Bara.  Lors 
de  Tassaut,  la  saintet^  du  lieu  n*arrete  pas  les  vainqueurs; 
tous  les  vases,  tous  les  lustres,  toutes  les  decorations  (ra- 
in its  own  fat,  whilst  a  light  hluish  vapoury  amoke  of  disgusting  odour,  for- 
med a  veil  through  which  the  dreadful  sight  could  he  dimly  seen,  were 
indeed  chambers  of  horrors  ineffable.  • 
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gilcs,  sont  brisks  impitoyabiement ,  et  leurs  debris,  en 
couche  ^paisse,  joncbent  le  pave  du  sancluaire. 

La  Prise  da  Kaiserbagh. 

Le  1  k  mars  1 858 ,  par  un  coup  d'audace  de  quelques 
soldats,  ]*enceinte*du  palais  du  roi  so  trouve  forc^e;  ie 
Kaiserbagb  est  envahi,  sans  que  le  general  en  chef  Vait 
ordonni  ni  pr^u. 

Pour  nous  former  une  id^e  des  richesses  que  renfer- 
mait  le  palais  des  rois  d*Oude,  joignons-nous  au  c^l^bre 
correspondant  du  Times;  pour  mieux  remplirsa  mission, 
il  pen^tre  dans  le  Kaiserbagh ,  4  ia  suite  des  combattants, 
le  jour  meme  que  nous  venous  de  citer : 

((En  longeant  un  mur  cr^nel^,  nous  p^n^trons  par  une 
portc  monumentaie ,  et  nous  voici  dans  la  premiere  cour 
de  ce  palais.  Nous  la  traversons,  ainsi  qu*une  seconde, 
au  milieu  de  la  plus  ardente  fusillade :  c'estla  lutte  demi^re 
entre  les  vainqueurs  et  les  vaincus.  Nous  p^n^trons  dans 
une  place  immense  que  dessinent  les  fa9ade$  de  nombreux 
Edifices  qu'on  dirait ,  pour  leur  style,  des  villas d*Italie;  Ik, 
des  bouquets  d  orangers ,  des  fontaines ,  des  statues ,  s*entre- 
mdlent  aux  monuments.  Cest  au  milieu  de  ce  riant  s^jour 
et  dans  ces  palais ,  autrefois  si  paisibles,  cest  Ik  que  Tenfer 
allume  tons  ses  feux.  Quel  spectacle  Strange  et  plein  de 
douleur!  De  chaque  fenetre  partent  les  coups  que  les  d^- 
fenseurs  dirigcnt  sur  les  assaillants.  Sans  etre  arret^s  par 
un  tel  danger,  ces  derniers  se  ruent  en  foule  contre  chaque 
porte  ext^rieure;  ils  Tenfoncent  et  se  pr^ipitent  dans  les 
appartements  pour  y  renouveier  une  lutte  corps  k  corps 
et  d^sesp^ree.  Le  sang  coule  k  flots;  il  souille  toutes  les  ri- 
chesses et  d^shonore  les  chefs-d'oeuvre.  L  ardeur  du  com- 
bat et  la  soif  des  tr^sors  rendent  insenses  les  soldats,  qui 
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oavaient  ^t^  jusqu*alors  que  furieux.  lis  sont,  k  la  lettre, 
enivr^s  par  la  fr^n^sie  du  pillage;  iis  voudraient  tout 
prendre.  Les  uns  sortent  charges  de  glaces,  de  cristaux  et 
dautres  objets  aussi  brillants,  aussi  fragiles;  souvent,  par 
depit,  iis  les  brisent  sur  le  pave,  pour  courir  k  la  proie 
d'un  butin  non  moins  pr^cieux ,  mais  plus  facile  k  por- 
ter au  loin  sans  accident.  D*autres  se*  niettent  h  roeuwe 
avec  la  pointe  du  sabre  ou  de  la  baionnette»  afin  d'arra- 
cher  des  pierres  pr^cieuses  ench&ss^es  dans  les  meubles, 
dans  les  armes  et  dans  les  hamais  dapparat  que  le  ha- 
sard  fait  tomber  sous  leur  main.  Dautres  encore,  pour 
dtre  plus  5i!krs  de  leur  butin ,  roulent  autour  de  leur  corps 
des  brocarts  d* argent  et  d*or. 

«  Nous  p^n^trons  dans  une  salle  abandonn^e  ou  d^dai- 
gn^e  par  les  pillards.  EUe  est,  k  ia  lettre,  encombr^e  de 
caisses  remplies  de  porcelaines  soigneusement  arrang^es 
et  de  coupes  pr^cieuses  embali^es  avec  art;  d*autres  caisses 
contiennent  des  objets  de  moindre  volume  et  de  haute 
vaieur  poul*  le  service  et  Tornement  des  tables  royales. 

((Quatre  voleurs  en  uniforme  p^nkrent  par  cette  salle, 
et,  de  proche  en  proche,  iis  ach^vent  de  parcourir  le 
garde-meuble ;  iis  brisent  toutes  les  serrures  pour  porter 
la  main  sur  tons  les  tr^sors ;  tour  k  tour  iis  ressortent , 
leurs  casquettes  ou  leurs  shakos  remp]is  de  joyaux. 
D*autres  emportent  des  cassettes  oil  sont  conserv^es  des 
armes  incrustees  d*or  et  de  pierres  precieuses.  Un  de  ces 
d^pr^dateurs  trouve  une  chaine  d'^meraudes  et  de  dia- 
mants  qu*il  veut  nous  donner  pour  cent  roupies  (itSo  fr.) ; 
mais  nous  n  avons  pas  un  penny,  pas  un  anna  dans  noti  c 
poche.  On  lui  proAiet  dix  livres ,  vingt  livres ,  cent  livres 
sterling,  pourvu  quil  vienne  les  toucher  au  quartier  ge- 
neral ;  le  soldat  d^pit^ ,  qui  veut  de  Tor  k  Tinstant  meme , 
rejette  au  fond  de  sa  coifliire  Tadmirable  collier  quil  nc 
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peut  vendre  sur  place ,  et  court  derechef  au  pillage.  Pius 
tard ,  ce  joyau  magnifique  lui  sera  pay^  par  un  lapidaire 
i&7,5oo  francs!  Ge  n'est  Ik  qu*un  Episode. 

« It  est  impossible  de  peindre  dans  toute  sa  verity  ce 
spectacle  de  desolation.  A  mesure  que  les  soldats  sacca- 
gent  le  garde- meuble,  ils  jettent  par  les  fen^tres  tout  ce 
qu'ils  ne  peuvent  pas  emporter  sur  eux.  Une  vaste  cour 
est  encombr^e  de  vStements  aux  riches  broderies,  de 
tapis,  de  tentures,  de  tissus  m^lang^s  d*or  et  d  argent, 
d'^charpes,  de  voiles  et  de  chales  destines  k  la  pai*ure  du 
monarque  et  des  personnes  de  sa  cour,  de  bannik^es  et 
d*etendards,  de  tambours,  de  clairons'et  d'autres  instru- 
ments guerriers ,  d*armes  k  feu ,  de  lances  et  de  boudiers : 
tout  est  jet^  pele-mSIe  avec  des  services  d'argenterie ,  des 
meubles,  des  tableaux  et  dautres  objets  sans  nombre- 
dont  se  compose  le  luxe  des  rois  les  plus  opulents.  Au  mi* 
lieu  de  la  cour  ainsi  remplie ,  quelques  pillards  plus  avises 
et  plus  destructeurs  que  les  autres  aliument  un  feu  con* 
centr^  pour  y  consumer  les  tissus  et  les  ustensiles  les  plu9 
pr^cieux,  afin  d*en  retirer  quelque  lingot  dor  ou  d*ar- 
gent.  lis  brisent  stupidement  des  armes  rares ,  dans  Tes- 
poir  d*en  arracher  quelque  joyau  qui  brille  k  leurs  yeux; 
ils  brisent  ce  dont  meme  ils  ne  peuvent  rien  retirer,  pour 
ob^ir  k  la  passion ,  au  bonheur  de  d^truire ,  qui  saisissent 
rhomme  en  ces  d^testables  moments.  lis  lacirent  les  pein- 
tures  qu*ils  ne  pourraient  pas  emporter  ou  les  jettent  dan5 
les  flammes;  ct  les  meubles  les  plus  rares  ^prouvent  le 
meme  sort. 

((Afin  de  fuir  ce  spectacle  infe^me,  il  nous  faut  passer 
sur  des  cipayes  morts  ou  mourants  dont  les  appartements 
et  les  cours  sont  jonch^s;  beaucoup  d'entre  eux  brulent 
conune  les  cadavres  du  palais  de  la  Begum,  avec  leurs 
vetcments  enjUunmis  par  la  poudre  des  armes  i  feu. 


DES  NATIONS.  365 

aNous  nous  pr^cipitons  hors  du  palais,  et  nous  voici 
-dans  la  rue  dite  Hazrtiganny,  la  magnifique  rue  des  princes, 
nagu^re  si  resplendissante ;  \k ,  les  spoliateurs  en  esp^rance , 
aussi  furieux,  aussi  d^vorants  que  des  vautours,  forment 
tin  rassemblement  compacte  qui  fr^mit  k  la  pensie  de  ne 
pas  pouvoir,  au  moment  opportun,  p^n^trer  assez  tAt 
dans  le  palais  pour  prendre  part  au  saccage  :  on  dirait 
les  oiseaux  fun^bres  qui  tournoient  avec  impatience  au- 
dessus  des  champs  de  carnage ,  appelant  la  fin  de  la  lutte 
pour  d^Yorer  les  victimes  dun  combat  trop  prolong^. » 

Gombien  n*est-il  pas  k  d^sirer  que  Tempire  britan- 
nique,  justtmcntjalouxde  sapropre  gloire,  abolisse  pour 
jamais  cet  odieux  privil^e  de  la  destruction  et  du  pillage, 
qu*il  accorde  comme  un  droit  k  ses  armies  lors  de  la  prise 
des  places.  Ge  privilege  insens^  conduit  k  des  scenes  d^ 
plorables,  oJi  les  plus  beaux  chefs-d'oeuvre  des  arts  sont 
souvent  d^truits  par  une  soldatesque  effir^nl^e ,  laquelle ,  en 
definitive,  retire  si  peu  de  fruits  des  richesses  dont  elle 
an^antit  la  plus  grande  et  souvent  la  plus  pr<^cieuse  partie. 

Dans  le  volume  ou  nous  traitons  des  forces  de  la  Chine, 
nous  avons  fait  voir  que ,  sur  la  simple  invitation  de  Tarn- 
bassadeur  fran^ais,  les  allies  de  France  et  d*Angleterre 
s  abstinrent  de  mettre  la  main  sur  les  richesses  publiques 
et  privies  de  Topulente  ville  de  Ganton.  Get  exemple 
devrait  toujours  etre  suivi  par  les  armies  des  peuples 
polices  ^ 

Administration  da  pays  d'Oude  aprh  la  pacification. 

Aprfes  les  deux  ann^es  pendant  lesquelles  les  habitants 

*  Voyez  dans  le  TIP  vol.  sur  la  force  de  la  Chine,  la  belle  proposition 
du  baron  Gros,  notre  ambassadeur,  et  son  heureux  effet  poor  emp6cber  le 
pillage  des  palais  et  des  temples  de  Canton. 
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du  royatime  d^Oode  ont  dtfendu  leur  liberty ,  des  maux 
infinis  restaienl  k  r^parer,  et  Ton  avait  k  faire  de  nom- 
breux  efforts  afin  d'^tablir  la  confiance ,  s*ii  se  pouvait. 

Pour  ajouter  aux  maiheurs  de  Tannexion  et  des  com- 
bats, la  population  avait  ^t^  d^sol^e  par  le  cholera;  au 
printemps  de  1869,  dans  cinq  beaux  districts,  ce  fl^au 
redoutabie  avait  fait  p^rir  65, 000  habitants. 

Aprfes  les  efforts  tenths  par  le  peuple  d'Oude  pour  s*ar- 
racher  &  iannexion ,  un  certain  nombre  de  sujets ,  plus  pai- 
sibles  que  les  autres,  avait  fui  loin  des  champs  de  bataille; 
mais  aussitdt  que  la  lutte  a  cess^,  ib  sont  revenus  dans 
leurs  villes  et  leurs  villages.  # 

Les  cipayes  originaires  du  royaume  d'Oude ,  ceux  qui 
s*etaieDt  r^volt^s  pour  passer  du  c6t6  de  leur  patrie ,  redou- 
taient  Tinexorable  vengeance  du  vainqueur;  apr^s  avoir 
combattu  vaillamment,  ne  pouvant  plus  tenir  la  cam- 
pagne ,  ils  ^inigrirent  en  masse  dans  le  royaume  du  N^paul. 

En  consid^rant  combien  d*entre  eux  etaient  morts  dans 
les  si^es  et  les  batailles,  les  Anglais  ne  pensaient  pas 
que  le  nombre  de  ces  Emigrants  arm^s  fut  sup^rieur  a 
sept  mille.  Mais ,  lorsqu*on  a  pu  recevoir  des  informations 
moins  vagues,  on  sest  assure  que  plus  de  vingt-cinq  mille 
hommes,  debris  de  Tarmee  nationale,  s'^taient  r^fugi^s 
dans  les  jongles  et  dans  les  (or&ts  du  N^paul ,  sur  la  fron- 
ti^re  du  royaume  d*Oude. 

Le  c^l^bre  maharadjah  Jung  Bahadour,  apr^s  avoir 
conduit  ses  Gourkhas  au  secours  des  Anglais,  au  lieu  de 
se  borner  k  d^sarmer  les  refugi^s,  n'ayant  pas  meme 
Tid^e  qu*on  put  avec  honneur  exercer  le  droit  d'asile  et 
sauver  la  vie  k  des  vaincus,  sest  empresse  de  remettre 
au  vainqueur  tous  les  combattanls  malheureux  qui  n  ont 
pas  eu  Fart  de  se  rendre  introuvables  au  fond  des  forels 
ou  de  rentier  en  secret  dans  leur  pays  natal. 
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II  est  interessant  de  traduire  ici  le  rapport  public  sur  les 
progr&s  moraux  du  pays  d'Oude  pour  Texercice  1859-60 : 

a  Lc  plus  grand  nombre  des  rebelles  avaient  ^t^  remis 
aux  autorit^  britanniques  par  Son  Excellence  le  maha- 
radjah  Jung  Bahadour,  apr^  avoir  achev^  de  les  expulser 
de  son  territoire,  en  d^cembre  i858;  c^^talent  en  grande 
partie  des  cipayes  appartenant  aux  rigimenU  massacreurs^,  n 
A  leur  ^gard,  le  commissaire  en  chef  jugea  pr^f^rable  de. 
rester  fiddle  a  la  marche  quil  avait  d^j^  suivie.  Leur 
nODQtbre  Fembarrassait :  ce  fut  au  point  que,  meme  parmi 
les  soldats  qui  provenaient  des  regiments  que  nous  ve- 
nous de  mentionner,  il  ordonna  de  ne  garder  en  prison 
que  ceux  au  sujet  desquels  on  avait  un  espoir  raison- 
nable  (a  reasonable  expectation)  d*obtenir  la  preuve  suf- 
fisante  de  leur  culpability.  Les  autres,  pour  lesquels  on 
n  avait  pas  meme  Tesp^rance  de  prouver  leur  crimina- 
lite,  furent  adress^s  aux  zemindars  de  leurs  villages,  en 
chargeant ceuxci ,  sous  leur  propre responsabilit^ ,  de  les 
livrer  aux  juges ,  si  plus  tard  on  voulait  les  repoarsaivre, 

Afin  de  mieux  trouver  tous  les  coupables,  on  en  avait 
confix  la  recherche  au  surintendant  de  la  poursuite  des 
thugs  etdes  dacoits,  comme  on  cmploieles  piqueurs  experi- 
ment's pour  d'couvrir  dans  les  forets  les  betes  feroces  que 
la  cbasse  doit  atteindre  et  frapper.  Gependant ,  dit  le  rap- 
port, «  no  great  success  has  attended  this  operation;  n  pen  de 
succ^s  a  suivi  cette  op^tion.  On  comprendra  la  difficult' 
d'avoir  la  preuve  d'un  d'lit  persjounel ;  car  les  cipayes ,  par 
esprit  de  corps,  ne  veulent  pas  foumir  de  t'moignage3 
qui  pourraient  causer  la  mort  de  leurs  fr^res  d'armes. 
D'ailleurs,  ces  hommes  sMtaient  enrolls  d  dessein  sous 
de  faux  noms,  en  se  donnant  de  faux  lieux  de  nais- 

^  « The  massacre  regiments  iw  telle  est  Texpression  passionnde  qu^emploie 
le  comniiAsaire  en  chef,  deux  aiis  apr^s  la  pacification. 
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sance ;  on  a  trouve  souvent  impossible  de  saisir  les  traces 
mSmes  de  ceux  contra  lesquels  les  preuves  les  plus 
convaincantes  ^talent  acquises  par  investigation  judi- 
ciaire.  Quen  est-il  r^sult^P  Sur  deux  cent  dix-sept  pre- 
venus  saisis  et  soumis  k  I'examen,  on  a  pu  seulement  en 
livrer  cinq  k  la  prison  pour  etre  jug^s  au  criminel ;  dnq 
autres  ont  ^t^  renvoy^s  dans  les  districts  les  plus  rappro- 
ch^s  de  leurs  crimes  et  de  Thabitation  des  temoins  it 
charge.  On  s'est  trouv6  dans  la  n^cessite  d'en  rela- 
cher  cent  quatre-vingt-quatorze,  et  treize  ^taient  morts 
a vant  d*arriver  k  ce  r^sultat :  c  est-^-dlre  que  treize  ^talent 
morts  dans  les  cachots,  avant  qu*on  eikt  decide  s*ils  etaient 
coupables  ou  s  ils  ne  T^taient  pas ! 

Voici  maintenant  la  consolation  pour  un  succ^s  si  res- 
treint.  uSans  doute,  les  efforts  de  lann^e  demi^re  n*ont 
pas  produit  un  grand  nombre  de  condamnations;  cepen- 
dant  un  nombre  considerable  de  t^moignages  s  est  trouv^ 
r^uni,  lequel  a  clairement  ^tabli  les  noms  des  acteurs 
essentiels  dans  presque  tons  les  massacres  principaux;  un 
pareil  travail  sera  plus  tard  de  la  plus  grande  utility  pour 
faire  droit  k  leur  ^gard, »  c*est-&-dire  pour  les  pendre. 

Moyens  de  police  et  de  gouvememejU. 

Arrn^e  de  police  miUtaire. — Laissons  de  cdt^  ces  sombres 
operations  de  la  vindicte ,  poursuivies  apr&s  la  victoire ,  et 
faisons  connaitre  pour  I'avenir  les  autres  mesures  de  surety 
publique.  Au  premier  rang ,  il  faut  compter  ce  que  les  An- 
glais appellent  la  police  miliiaire. 

Organisation  de  la  police  miUtaire.  —  On  a  d  abord  mis 
sur  pied,  pour  cette  force,  cinq  regiments  de  cavalerie^ 
qui  pr^scntaient  /i,ooo  sabres,  et  quatorze  regiments  d'in- 
fanterie,  qui  contenaient  10,976  hommes  de  combat. 
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fighting  men.  Si  Ton  veut  employer  le  mot  propve,  sans 
aucun  detour,  c^tait  une  armie  ^ occupation  ^  laquelle  r^u- 
nissait  k  son  action  militaire  une  action  pr^votale. '  La 
depense  excessive  de  ces  corps  a  contraint  d'en  dimi- 
nuer  le  nombre  et  Teffectif.  La  rebellion  ^touS(ie ,  on  les 
a  reduits  k  des  fonctions  qui  sont  en  partie  civiies  et  qui 
peuvent  etre  comparees  h  celles  de  notre  gendarmerie. 

Malgr^  cette  reduction ,  la  police  militaire  du  royaume 
comprend  encore  un  regiment  k  cbeval  de  i,4o5  sabres 
ettreize  regiments  d'infanterie  comptant  7,81 3  hommes. 
On  doit  aj  outer  a  cet  effectif  ti*ois  extra-rigimenis ,  un  de 
cavalerie  ct  deux  d*infanterie ,  maintenus  sur  pied  pour 
surveiller  les  fronti^res  en  face  du  N^paul;  leur  mission 
sp^ciale  etait  de  tenir  en  ^cbec  les  demiers  restes  des 
forces  rebelles  qui  s  ^taient  r^fugiees  dans  les  forets  limi- 
tropbes.  D&s  i85g,  on  a  jug6  que  ces  corps  d*observation 
cessaient  d*etre  indispensables. 

Part  de  Vdtranger  dans  le  personnel  de  la  police  militaire. 
—  Ce  quil  faut  remarquer,  c'est  qu  on  a  form^  princi- 
palement.la  police  organis^e  en  corps  militaire  avec  des 
soldats  Strangers  au  peuple  ainsi  qu'i  la  religion  du 
royaume  d'Oude;  on  a  surtout  cboisi  des  Sikhs,  ennemis 
mortels  des  cipayes,  et  transport's  des  bords  de  flndus 
3UX  bords  du  Gauge  pour  tenir  en  sujetion  les  brabmanes 
et  les  mahometans  du  ci-devant  royaume  d*Oude. 

Disorganisation  el  reorganisation  de  la  police  rurale, 

Un  certain  nombre  d*administrateurs  britanniques ,  en 
cela  trop  semblables  a  ceux  d*autres  peuples  fort  avanc's, 
appliquent  souvent  avec  une  incroyable  suffisance  et  la 
plus  Strange  l^^ret'  des  systimes  qui  ne  conviennent 
qu*i  leur  pays.  Apr^s  Tannexion  du  royaume  d'Oude,  on 
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s*est  empress^,  sans  n^cessit^,  de  supprimer  le  systime 
excellent  de  la  police  rurale ,  tel  qu*il  existait  depuis  des 
Slides  dans  cette  contr^.  Les  Anglais  avaient  voulu  que 
les  gardes  champStres  re9ussent  des  appointements  en 
argent,  sur  le  pied  de  6  ou  7  p.  0/0  ajout^s  au  rcTenn 
territorial  perfu  par  TEtat;  cela  d^tachait  en  r^alil^  les 
gardes  ruraux  de  leurs  villages  respectifs  pour  les  ratta- 
cher  aux  agents  du  fisc. 

De  temps  immemorial ,  Oude  avait  joui  d  un  systime 
de  garde  rurale  Y^ritablement  populaire.  Le  choakidoTy  le 
garde  champetre  de  chaque  commune,  ^tait  her^ditaire, 
et  jouissait  en  paix  de  ce  privilege  infmiment  estim^. 
U  avait  pour  Emoluments  le  revenu  dun  lot  de  terre 
aflranchi  d*impdt,  sans  compter  un  qnantum  moUri  pn^ 
levE  sur  les  r^coltes  et  quelques  dons  gratuits,  gratuities. 
On  entretenait  une  famille  entiire  avec  moins  de  chaise 
r^elle  qu*on  n'aurait  pu  le  faire  en  payant  une  somme 
fixe.  Les  fr&res  et  les  enfants  du  garde  h^r^ditaire  Tai- 
daient  h  remplir  les  divers  devoirs  «attach^  h  son  emploi. 
Ainsi,  tandis  que  Tun  faisait  les  rondes  de  nuit  autour 
des  habitations,  un  autre  veillait  aux  nicoltes  sur  pied 
ou  fraichement  moissonn^es  et  gisantes  encore  au  milieu 
des  champs.  Ajoutons  quapr&s  trois  ans  d*experience , 
TAdministration  britannique  a  reconnu  qu*il  fallait  per- 
mettre  aux  populations  de  revenir  k  leur  ancien  systime. 
En  m#me  temps,  le  nouveau  gouvemement  va  laisser  aux 
villages  le  choix  de  leurs  gardes  et  la  surveillance  des 
d^lits  de  mediocre  importance.  Par  une  autre  mesure 
excellente ,  il  accorde  aux  grands  propri^taires ,  taloukdars 
ou  zemindars,  une  autorite  svdBKsante  pour  r^primer  de 
telles  contraventions.  A  titre  de  magistrats ,  sur  leurs  pro- 
pres  domaines,  ils  exerceront  un  premier  degrE  de  repres- 
sion ,  trfes-avantageux  au  maintien  de  lordre  public. 
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« 

Poursaite  des  principanw  ddlils  el  des  crimes  rdservis 

a  Vaction  britannique. 

Gomme  nous  venons  de  Tindiquer,  on  a  cess^  de  me- 
ler  radministration  britannique  avec  la  repression  des  pe- 
tits  d^lits  commis  entre  indigenes ,  en  restituapt  aux  villages 
leur  juridiction  h^r^ditaire ,  juridiction  dont  la  perte  avail 
rendu  particuii^rement  impopulaire  1 'intervention  eiuro- 
peenne.  II  est  nOtOire ,  dit  k  ce  sujet  le  Commissaire  prin- 
cipal ,  que  dans  les  Etats  indigenes  oil  le  peuple  conserve 
sans  restriction  sa  police  villageoise  les  petits  larcins  sont 
rares.  U  est»  au  contraire,  un  autre  fait  incontest^  et  la- 
mentable :  quoique  sous  le  regime  britannique  les  crimes 
principaux  aient  diminu^ ,  heureux  r^sultat  d'une  surveil- 
lance g^n^raie  plus  vigoureuse  et  plus  active,  cependant 
les  petits  vols  et  les  d^lits  analogues  ont  beaucoup  trop 
augment^,  \oilk  la  plus  f^cheuse  tache  de  Tadininistration 
anglaise,  aux  yeux  des  classes  les  moins  riches;  classes, 
en  efFet,  qui  soiiflrent  le  plus  de  ces  maux  toujours  trop 
grands  pour  les  fortunes  m^diocres. 

La  police  actuelle  de  Lucknow,  la  ci-devant  capilale, 
est  <Nrganis^  sur  le  m6me  plan  que  la  police  de  Londres 
et  rend  les  m^mes  services. 

Revenn  territoriaL 

En  s^emparant  du  royaume  d'Oude,  un  des  premiers 
soins  des  Anglais  a  port^  sur  la  conservation ,  sans  afiGii- 
blissement ,  de  tons  les  revenus  publics.  D^  Tann^e  1 85  g, 
les  pertes  inevitables  que  la  rebellion  faisait  ^prouver  au 
Tr^sor  se  trouvaient  r^par^es,  et  voici  quelle  ^tait  la  con- 
tribution fonci^re  pour  les  quatre  divisions  territoriales  : 
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DIVISIONS  TBRRITORIALES. 


Lvckaow t" 

Kjnh»A 

Btnitdic 

Faiaabad 

TOTAOX, 


imf6t 

NMAS»A. 


R. 

9,817,9i6 
1,074,012 
S,709,S19 


10,970,108 


somiEs 


R. 
9,7SS>169 

3,790,901 

1.959,90^ 

9,799,585 


10,975,848 


ARRII^i 


rom  CBVT. 


0 


1    05 
0    92 


0    99 


Certainement,  au  point  de  vue  de  la  fiscalit^,  il  serait 
difficile  dobtenirun  r^sultatplus  satisfaisant  pour  la  par- 
tie  prenante,  puisque  celle-ci  recouvre,  dans  lannee,  les 
quatre-vingt-dix-neuf  centifemes  de  Timpot  deraande. 


Pridilection  dafisc  pour  les  grands  propridtaires. 

Le  Gouvernement  anglais  s  applaudit  beaucoup  d'un  tel 
r^sultat;  il  Fattribue  k  ceniotif  que  ses  percepteurs  n*ont  k 
trailer  qu  avec  un  nombre  limits  de  grands  proprietaires, 
au  lieu  d*etre  en  pr^ence  d*afi^  myriade  dc  petites  gens  qui 
poss^deraient  toutes  des  parcelles  de  terre.  Les  premiers, 
dit-il ,  lorsque  les  r^coltes  viennent  k  manquer,  ont  par- 
devers  eux  d*autres  ressources;  et,  pour  surcroit  d*avan- 
tages,  ils  mettent  leur  orgueil  k  solder  leur  tribut  avec 
ponctualil^.  Les  derniers,  au  contraire,  dependent  uni- 
quement  de  leurs  moissons ,  et  ne  peuvent  puiser  k  nulle 
autre  source  pour  trouver  Tai^ent  n^essaire  au  payement 
de  ce  qu  ils  doivent  k  TEtat. 

Des  spiritueax  aa  point  de  vue  de  laJiscalitS.  Le  Gouver- 
nement a  mis  Tun  de  ses  premiers  soins  k  supprimer  Its 
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alambics  poss^^s  par  dcs  particuiiers.  II  ]*a  fait,  non 
point  par  amour  de  la  temperance,  mais  afin  d*etablir  en 
monopole  la  distillation  des  eaux-de-vie  indigenes.  Sur  la 
liqueur  la  moins  alcoolique  le  fisc  gagne  55  francs  par 
bectoHtre ,  et  sur  la  plus  alcoolis^e  il  gagne  i  oo  francs  : 
imposition  enorme  quand  le  travail  est  k  si  bas  prix ,  et 
quand  le  grain  qu'on  distille  est  k  si  bon  march^. 

Parallele  des  dispenses  et  da  recettes  dans  le  royaume  annexi, 

A  cote  des  revenus  publics,  il  est  int^ressant  de  pre- 
senter le  cbiffire  des  d^penses,  dans  la  premiere  ann^e 
qui  suit  la  pacification  : 

Ddpenses  locales ,  y  coiupris  rarro^  de  la 

police a!i,6o3,8oa  fr. 

L'arm^e  et  les  travaux  publics iiii83i,3o5 

Essais  fails  a  la  monnaie 373,890 

Approvisionneinents  militaires ii,oAo,oi8 

D^boiirs^  pour  TAngleterre  et  le  Ben- 

gale 1 39,001 

Balance  de  caisse  au  1"  mai  i860 a, 56 1, 554 

Dipense  totale,  1859-1860  ....  44«539»570 
Recettes  de  la  mdme  ann^e. . .  •    10,275,828 

Deficit 34,a63,74a 

Ce  deficit,  plus  que  triple  du  revenu,  est  dautant  plus 
remarquable  que,  pour  faire  face  aux  d^penses  du  pied  de 
paix,  il  a  fallu  supprimer  la  plupart  des  travaux  publics 
d*interet  purement  civil  et  commercial;  tout  etaitabsorbe 
par  les  besoins  militaires. 

Une  des  d^penses  les  plus  considerables  doit  se  rappor- 
ter  aux  fortifications  de  Lucknow,  qu  on  veut  entourer  de 
forts  ddiach^s;  ces  forts  serviront  moins  contre  les  ennemis 
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cxt^rieurs  que  pour  tenir  en  respect  et  foudroyer  au  be 
soin  les  habitants. 


r 

Education  publiqae. 

La  penurie  des  finances  ne  permettait  pas,  dans  la  troi- 
si^me  ann^e  d*annexion ,  de  rien  laire  encore  pour  T^duca- 
tion  du  peuple.  On  se  contentait  d*une  subvention  donnee 
aux  ecoles  sap^rieures,  celles  quon  a  t&ch^  d*organiser 
pour  les  Jils  des  zemindars  et  de  la  demi-noblesse ,  gentry, 
en  exigeant  surtout  qu*on  enseignat  la  langue  an^aise.  On 
a  cr^^  de  telles  ecoles  k  Sitapour,  k  Per  ta^urh ,  k  Faizabad ; 
citons  avec  un  juste  ^loge  un  don  g^n6reux  fait  en  leur 
faveur  par  le  maharadjah  Maun  Sing,  fun  des  seigneurs 
du  pays  d'Oude  que  les  Anglais  nont  pas  pu  pendre, 
grace  au  benefice  dune  capitulation. 

Effets  de  la  guerre  civile  sur  ks  6coles  populaires  defrayies 
par  les  zemindars  ou,  tahukdars. 

L*entreticn  de  ces  ecoles  fait  inGniment  dlionneur  aux 
grands  propri^taires  du  royaume.  Le  tableau  suivant  est 
un  temoignage  des  funcstes  effets  de  la  gueiTe  : 

Guerre  civile,  1 857*58 989         1 5,485 

Paix ...  1858-59. a.65i         63,7o5 

Ainsi  que  nous  le  voy ons  par  ce  tableau ,  la  d^tresse 
eprouv^e  par  les  taloukdars  pendant  le  soul^vement  du 
pays  d'Oude  avait  cnormement  reduit  le  nombre  des  en- 
fanis  instruits  dans  les  ecoles  d^fray^es  par  ces  puissants 
proprietaires ;  mais  des  la  premiere  ann^e  de  pacifica- 
tion lis  sempresscnt  de  quadrupler  leurs  sacrifices,  etle 
nombre  des  enfanls  du  peuple  instruits  k  leurs  frais  se 
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multiplie  dans  la  mSme  proportion.  Tel  est  pourtant  T^tat 
social  de  ce  royaume  d*Oude,  objet  de  declamations  si  vio' 
lentes  quand  11  s*agissait  d'en  prononcer  Fannexion ,  sous 
le  pr^texte  du  tr^grand  bonheur  qu*on  voulait  procurer 
au  peuple. 

Ddsarmement  da  peapU  et  des  tahukdars. 

Aussitdt  apr^  que  la  victoire  eut  iii  remport^e  sur  le 
royaume  annex^ ,  on  mit  autant  d'aotivit^  que  de  rigueur 
'k  d^armer  les  petits  et  les  grands. 

Dijk  f arm^e  conqu^rante,  en  1 858, avait  capture  beau- 
coup  d'armes,  mais  sans  quelle  en  tint  un  compte  r^u- 
lier.  Voici  I'^tat  des  saisies  op^r^es  depuis  cettc  ^poque 
jusqu'au  commencement  de  i860  : 

Canons 714 

Armes  h  fea  portalives >9it7g3 

Armes  blanches . 578,^91 

Lances 5i,o8o 

Armes  diverses  non  sp^cifi^es 64ati37 

Total  des  armes  oonfisqu^es 1  ,&64*3 1 5 

Pour  apprecier  Timportance  d'un  semblable  d^sarme- 
ment,  ilsuffit  defaire  observer  que  le  pays  d*Oude  ne 
contient  pas  deux  millions  dliommes  en  ^tat  de  porter 
les  armes. 

Le  commissaire  gen^l  se  complait  k  penser  que  ce 
d^sarmement  de  tout  un  peuple  n*a  fait  naitre  centre  le 
gouvernement  dominateur  aucune  impopularit^  qui  soit 
durable  :  c'est  bien  peu  connaitre  Torgueil  des  Orientaux , 
meme  en  comptant  pour  rien  leur  patriotisme. 

Les  grands  propriitaires  et  les  seigneurs ,  les  taloukdars 
ou  zemindars  du  royaume  d'Oude,  poss^daient  1 ,635  forts 
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ou  forteresses,  dont  la  plupart  ^taient  d^fendus  avec  des 
eaDons.  Ces  residences  armees,  le  Gouvemement  les  a  fait 
toutes  demolir,  k  Texceplion  de  5o  qu*il  a  risetyies  pour 
divers  services  publics  ou  civils  ou  militaires. 

Les  remparts,  les  bastions,  ont  iti  compl^tement  jetes 
bas  et  les  foss^  combMs;  les  bois  protecteui*s  au  fond 
desquels  ces  .fortifications  ^taient  ^rig^es  ont  ^t^  d^truits 
dans  un  rayon  de  /lOO  mitres  autour  de  chaque  ancien 
fort  des  taloukdars.  En  dtant  ces  ex^utions,  le  commis- 
saire  g^n^ral  declare  avec  orgueil  que ,  dans  pcu  d*annees , 
les  voyageurs  qui  visiteront  le  pays  d*Oude  auront  peine 
k  d6couvrir  les  traces  d*un  seul  endroit  jadis  fortifi^. . .  . 

Sort  ddfiniiifde  Varistocratie  des  tahuMan. 

L*arm6c  defensive  du  pays  d'Oude  exterminee ,  le  pays 
entier  occup^ ,  le  peuple  desarni^ ,  tea  forteresses  des  sei- 
gneurs d^molies,  il  restait  h  prononcer  surle  sort  de  Faris- 
tocratie  des  taloukdars,  precipitee  dans  limpuissance.  On 
avait  confisqu6  les  biens  des  plus  ardents  k  la  resistance 
etde  ceux  qui  s^taient  signales  par  des  actes  inhumains. 

Le  vainqueur  comprit  qu*il  fallait  s'arreter  dans  la  ven- 
geance k  legard  de  cette  aristocratic  qui  n avait  fait  que 
combattre  avec  le  peuple  ct  verser  comme  lui  son  sang 
pour  s  efforcer  de  reconquerir,  d*un  commun  accord ,  Tin- 
d^pendance  nationale. 

Le  vice-roi ,  comte  Canning ,  fut  trop  heureux  de  faire 
oublier  sa  redoutable  proclamation ,  d'apris  laquellc  tous 
les  grands  qui  ne  s  empresseraient  pas  de  deserter  la  cause 
de  leur  pays  devaient  etre  d^pouOl^s  de  leurs  domaines 
et  plong^s  dans  la  pauvret^.  Instruit  par  la  reprobation 
que  la  metropole  ne  put  s  cmpecher  d  exprimer,  meme 
dans  le  moment  ou  les  passions  etaient  le  plus  enilamm^es, 
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il  prit  des  mesures  directement  contraires,  et  plus  cod- 
formes,  JG  le  crois,  k  son  naturel;  il  voulut  les  confirmer 
lui-meme  au  milieu  des  vaincus. 

Aussitot  que  la  revoke  eut  et^  reprim^e ,  le  vice-roi  fit 
annoDcer  qu*il  se  transporterait  de  sa  personne  k  Lucknow, 
dans  la  capitale  du  pays  asservi;  le  peuple  fut  prevenu 
qu  il  y  tiendrait  une  Gour  pl^ni^e ,  an  Dwrbar,  oh  seraient 
convi^s  tous  les  grands  de  Tex-royaume. 

Parmi  les  possesseurs  des  seize  cents  forts  attaqu^s  et 
demolis,  cent  cinquante  des  principaux  comparurent;  on 
leur  annon9a  qu'on  r^tablissait ,  et  qui  plus  est,  d  perpi- 
taiti,  fancien  privil^e  des  taloukdaries ,  c*est-^-dire  la  pos- 
session de  toutes  les  ten*es  par  les  grandes  families  qui 
s'en  trouvaient  d^tenteurs  quand  a  p^ri  la  nationalite  du 
pays  d*Oude. 

Afin  de  commencer  k  rdaliser  cette  decision  supreme , 
des  diplomes  sp^ciaux  de  possession  furent  d^livr^s  par 
le  vice-roi ,  stance  tenante ,  k  tous  les  seigneurs  presents 
au  Durbar.  L  antique  aristocratic  re9iit  de  la  sorte ,  k  titrc 
de  pardon,  les  biens  dont  elle  s'^tait  montr^e  non  pas 
indigne ,  mais  vraiment  digne  en  combattant  pour  Tinde- 
pendance  nationale. 

Les  vainqueurs  croient  toujours  comprendre  les  vain- 
cus dis  le  lendemain  de  la  victoire ,  et  surtout  le  lende- 
main  de  ce  qu*on  ose  appeler  le  pardon.  Je  traduis  le 
compte  moral  et  materiel,  dans  la  partie  qui  se  rap- 
porte  k  cette  mesure  capitale,  avec  les  termes  qua  cru 
devoir  employer  le  Gommissaire  g^n^ral ,  administrateur 
du  grand  pays  dechu  qui  nagu^r^  ^tait  le  royaume  d*Oude. 
M.  i  administrateur  sexprime,  comme  im  monarque,  k 
Ja  troisi^me  personne  :  «  Le  commissairc  en  chef  ^  a  tra- 

*  «  The  chief  Commissioner  has  since  traversed  every  district  in  Oude , 
and  made  personal  accjuaintanco  of  almost  every  landholder  of  consideration 
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vers^  tous  les  districts;  il  a  fait  la  connaissance  personnelle 
de  presque  tous  ies  seigneurs  considerables.  U  declare 
qail  ne  peat  pas  se  tromper  sur  leur  esprit,  k  partir  de  la 
grande  Gour  pl^ni^re.  II  est  convainca  que  les  taloukdars 
ont  ix&  gagn^  compl^tement  par  la  politique  g^n^use 
adoptee  k  leur  ^gard ,  et  qu  ils  se  r^jouiraient  qu*une  op- 
portunity se  pr^ent&t  de  d^ployer  leur  reconnaissance 
envers  le  Gouvernement.  M.  le  commissaire  est  tout  i^  fait 
convainca,  si  Ton  avait  besoin  de  leurs  services  militaires, 
que  ces  services ,  ils  les  rendraient  avec  enthoasiasme. » 

Lorsque  Napoleon  le  Grand  expiait  sa  tendresse  envers 
ses  fr^res  par  le  d^sespoir  de  ne  pas  pouvoir,  malgr^  ses 
lefons  et  son  g^nie ,  leur  infiiser  Tart  si  difficile  de  r^gner 
avec  superiority,  il  disait  au  plus  d^bonnaire,  k  peine  ins- 
talie  sur  ie  trone  de  Naples  :  aD^ja,  mon  fr&re,  vous 
croyez  k  votre  popularity,  et  vous  comptez  sur  les  grands ! 
Si  j'^prouvais  un  revers,  les  courtisans  de  votre  fortune 
se  tourneraient  toas  centre  vous. »  Qu  aurait-il  dit  si  ce 
fr&re,  au  lieu  d*etre  entr^  sans  violence  et  sans  efforts 
dans  sa  capitale,  s'^tait  permis  de  la  traiter  comme  Luck- 
no\v ,  d*en  profaner  les  temples ,  d*en  piller  les  palais ,  d'en 
bombarder,  d*en  bri^ler  les  maisons,  d'fnonder  de  sang  la 
cite,  de  d^sarmer  le  peuple  apris  la  d^faite,  et  de  d^man- 
teler  d'un  bout  k  Tautre  du  royaume  ies  forteresses  des 
seigneurs?  Aurait-il  permis  que  son  lieutenant^  emerveilie, 
eAt  la  simplesse  de  croire  k  Tentbousiasme  de  ses  ennemis 
de  la  veiile  devenus  tout  k  coup  impatients  de  lui  t^moi- 
gner  leur  reconnaissance  et  personnelle  et  nationale  ? 

in  it,  and  he  cannot  he  deceived  on  this  point  He  feels  assured  that  the  ta- 
loukdars haye  been  compUtefy  won  oner  by  the  generous  policy  pursued 
towards  them ,  and  they  would  rejoice  at  an  opportunity  of  displaying  their 
gratitude  to  GovemmenL  If  their  military  services  were  recpiired ,  the  chief 
Commissioner  is  comtinced  that  these  would  be  rendered  vfith  enthusiasm.  • 
[Moral  progress  of  India:  Oude.  1859-60.) 
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L'Angleterre  n  a  voulu  c^der  aucune  partie  habitable 
du  pays  dont  elle  a,  suivaiit  sa  pens^e,  gagn^  Ics  chefs; 
elle  a  laiss^  seulement  au  N^paul  des  jongles  en  litige  et 
les  ten*ains  situ^  au  pied  des  monts  :  regions  dont  le  s^- 
jour  est  mortel  et  qui,  primitivement ,  appartcnaient  &  cet 
alli^.  C'est  Ik  tout  Tabandon  qu'on  a  fait  k  Tambitieux  Jung 
Bahadour,  incroyablement  d^fu  dans  ses  esp^rances. 

Etat  numiriqae  des  troupes  r^guliires  composant  h  pied  d$  paix 

dans  le  pays  d^Oude. 

Void  quelle  est,  sans  compter  les  corps  de  la  police,  la 
force  de  I'armee  proprement  dite  employee  pour  garder 
la  vingt-troisi^me  paVtie  des  peuples  conquis  dans  flnde 
et  la  trente-troisi^me  partie  des  territoires  dependants,  a 
quelque  titre  que  ce  soit,  de  la  domination  britannique: 

Arliilerie gg6 

Cavalerie 3,276 

Infanterie t,oo8 

Force  tolale 13,279 


Cette  force  est  loin  de  pardtre  exager^e ;  mais  il  faut 
observer  que  les  grands  cantonnements  militaires  d*Allah- 
abad,  de  Cawnpour  et  de  Mirut  ou  plutot  Mirat,  sur  les 
bords  du  Gange,  sont  toujours  en  observation  et  prets 
k  recommencer  Finvasion  au  moindre  symptome  de  re- 
bellion. 

Apr^s  avoir  pr^sente  nos  considerations  et  les  faits  qui 
les  appuient  sur  les  pays  et  les  peuples  qui  confinent  a 
la  fois  du  cdte  des  Himalayas,  le  Bengale  et  les  provinces 
du  nord-ouest ,  nous  allons  parcourir  (?ette  derni^re  partie 
de  Fempire  indo-britannique. 
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SOl]S-GOUVERNEM£NT  DES  PROVINCES  DU  NORDOUEST. 

C'est  principalement  par  leur  position  g^ographique , 
niise  en  regard  de  Calcutta ,  qu*on  appelle  ainsi  des  pro- 
vinces dont  Textr^it^  la  plus  ^loign^  de  cette  capitale 
en  est  k  deux  cent  cinquante  lieues  dans  la  direction  du 
septentrion  au  midi  et  k  trois  eent  vingt  lieues  dans  la 
direction  de  lorient  k  Toccident ;  la  distance  maximum  est 
de  quatre  cents  lieues  dans  la  direction  du  nardroaest. 

La  grandeur  diimesuree  de  ces  distances,  I'^tendue 
considerable  du  territoire  et  la  population  nombreuse 
qui  rhabite  ont  fait  penser  qu  il  ne  convenait  pas  de  con- 
server  un  tel  cxc^s  de  centralisation  gouvernementale.  En 
consequence ,  on  a  fait  des  provinces  que  nous  signalons 
un  gouvernement  subordonn^,  mais  distinct;  son  centre 
politique,  au  lieu  detre  Calcutta,  fut  dabord  Agra,  ville 
peu  distante  de  Delhi,  Tancienne  et  c^l^bre  capitale  des 
empereuis  indo-mogols ;  c  est  maintenant  Allahabad. 

TBERITOIRE  ET  POPULATION  DO  80U9-GODTBRNEMERT  DD  NORD-ODBST. 


PROVINCES. 


AlUhalMil.. 

Agra 

RokiIeoad«. 

Mint 

D«lhi 


TOTAOI. 


HAIUTANTS 

TERRITOIRS. 

POPULATION. 

P^ 

■ILLS  BaCTABBS. 

kMUra. 

iMbiUati. 

habitfttb. 

5,111,674 

0,439,310 

1,846 

3,100,962 

4,534,508 

1,460 

2,408,084 

4.373.887 

1,816 

3.319,888 

5.198,499 

1,614 

3,586.000 

4,588,105 

1,748 

3,335,859 

3.194,581 

981 

18,661,367 

30,353,330 

1,631 
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Tous  les  etats  de  ierritoirc  el  de  population  dont  le  ta- 
bleau qui  pr6cfede  est  le  r^sum^  ont  4t6  dresses  pour  les 
provinces  du  nord-ouest  avec  un  soin  plus  grand  quon 
ne  parait  en  avoir  apport^  pour  les  provinces  du  Ben- 
gale  et  de  B6bar.  Au  lieu  de  ne  donner  que  des  Evalua- 
tions grossiferes  exprim^es  avec  un  grand  luxe  de  zEros, 
ce  quon  appelle  des  nombres  ronds,  ils  donnent  des  chif- 
fres  plus  d^taillEs  resultant  d*apprEciations  plus  attentives. 

Les  memes  d^nombrements  presentent  une  double  di- 
vision qu  il  est  infiniment  k  regretter  qu*on  n^iit  pas  suivie 
pour  le  Bengale;  ils  expriment  sEpar^ment  les  habitants 
qui  sont  adonn^s,  dune  part,  k  Tagriculture,  de  lautre, 
k  Tensemble  des  professions  diffi^rentes  et  de  toute  nature. 
Dans  ces  deux  categories  ils  distinguent:  en  premier  lieu, 
lesHindous,  qui  composent  la  grande  majority ;  en  second 
lieu,  les  mahom^tans,  r^unis  aux  individus  de  toutes  les 
autrcs  croyances,  idoMtres,  parsis,  hdbreux  et  chr^tiens. 
,  De  la  r^sulte  le  tableau  suivant : 


BiPARTITION  DO  PEOPLE,  DAHS  LES  PROVINCES  DO  NORD-OUBST, 
PAR  PROFESSIONS  ET  PAR  CROYANCES. 


CLAS8B  MOM  AOUCOLB. 


toPVLATIOlf  TOTALB. 


PBOTIRCBS. 


Benftrit. ... 
AUahalNid.. 

Agn 

Rohfleondt . 

Mint 

Ddhi 

TOTAUX. 


GLASftB  AaaiCOLB. 


Hindovs. 


3,707,920 
3,794,997 
2,094,123 
1,771,574 
1,088,161 


17,698,400 


Masultnant 


470,635 
150,933 
125.994 
504,245 
341,700 
300,344 


1,893,841 


Hindoa*. 


2,072,813 
1,389,747 
1,189,986 
1,023,443 
1,806,845 
524,159 


8,006,993 


Bi 


Moralmans 


554,253 
275,902 
262.250 
676,688 
602,046 
281.857 


2,652,996 


Hindona. 


8,414,432 
4,097,673 
3,984,983 
4,017,566 
3,578,419 
1,612,320 


25,705,393 


Ifntalmans 


1,024,878 
426,835 
388,244 

1,180,933 
943,746 
582,201 


4,546,837 
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Si  Ton  6tait  les  tribus  k  demi  civilis^es ,  qui  sont  encore 
idolStres,  les  juifs,  ies  parsis  et  le  tr&s-petit  nombre  de 
Chretiens  disperses  dans  les  provinces «  on  ne  changerait 
pas  sensiblement ,  dans  le  tableau  qui  pr6c6de ,  les  noinbres 
que  oontiennent  ies  colonnes  plac^es  sous  le  .titre  de  mu- 
sulmans  :  aussi  dans  notre  parallile  des  deux  principales 
croyances,  et  sans  craindre  derreur  sensible,  nous  rap- 
portons  aux  mahom^tans  le  nombre  des  individus  qui 
n  appartiennent  pas  aux  classes  hindoues. 

Comptes  rendas  par  le  goavemement  des  provinces  da  Nord-OuesL 

Depuis  que  le  parlement  d*Angleterre  a  retir^  la  direc- 
tion supreme  des  affaires  i  la  Gompagnie  des  Grandes 
Indes,  direction  ayant  eu  le  myst^re  pour  rigle  absolue 
ou  du  moins  pour  objet  ardemment  d^ir^,  T Administra- 
tion britannique  a  pos6  comme  principe  de  ses  operations 
une  rfegle  directement  oppos^e.  Dans  son  empire  orien- 
tal ,  comroe  au  sein  dc  la  m^tropole ,  la  nation  a  voulu 
que  la  publicity  de^nt  k  la  fois  la  r^le  constante  et  le 
moyen  de  controle. 

Chaque  ann^e ,  le  vice-roi ,  les  lieutenants  gouverneurs 
et  les  gouverneurs  de  chaque  Pr^sidence  sont  tenus  de 
rMiger  un  Expos^  complet  de  leurs  actes  officiels  et  de 
leurs  mesures  administratives.  Ges  Gomptes  rendus,  r^di* 
g^  d*apr&s  un  plan  general  et  m^thodique,  sont  adress^ 
k  Londres,  au  ministre  d*Etat  cbarg^  de  Tlnde  orientale; 
ensuite  le  ministre  les  pr^sente  au  Parlement,  lequel  en 
present  aussitdt  la  publication. 

Les  Gomptes  dont  il  s'agit  ne  sont  pas  tous  r^g^  avec 
la  meme  ^tendu'e,  ni  rehauss6s  par  des  observations  de  la 
meme  importance.  Au  milieu  dc  ccs  documents  nous 
avons  distingu6,  pour  Icur  developpement  et  leur  intelli- 


DES  NATIONS.  383 

gence,  ceux  qui  concernent  les  provinces  du  nord-ouest. 
Le  dernier  exercice  dont  ils  exposent  les  r^sultats  com- 
mence le  i"' juillet  1859  et  finit  le  1^  jiiilleti86o. 

11  va  nous  fom*nir  le  sujet  de  reflexions  qui  conduisent 
h  notre  but :  c  est  de  faire  connaitre  le  sort  des  populations 
ct  le  g^nie  du  pouvoir  qui  les  r^git. 

Adminiitration  de  la  justice. 

Une  statistique  judiciaire,  mieux  entendue  pour  les 
provinces  du  nord-ouest  que  pour  les  autres  sous-gouver> 
nements,  indique  la  nature  et  le  nombre  des  causes  et 
des  jugements  tant  civils  que  criminels. 

Geite  statistique ,  attentivement  ^tudi^e ,  montre  TefTet 
des  perturbations  profondes  occasionn^es  par  la  guerre 
intestine  dont  les  provinces  du  nord-ouest  ont  ^t^  le  lu- 
gubre  tb^Stre  en  1867  et  i858. 

Nombre  de  causes  introduites, 

Avant  la  guerre  civile,  en  i856 7Af66i 

PeniantXti  guerre  civile,  en  i858 43,585 

Apres  la  guerre  civile,  en  1859 68,064 

A  coup  sur,  on  ne  croira  pas  que ,  pendant  la  rebellion , 
les  pays  insurges  ^taient  entr^s  tout  k  coup  dans  un  ^tat 
d'innocence  qui  rendait  beaucoup  plus  rares  les  crimes 
et  les  d^its;  au  contraire,  le  cours  de  la  justice  6tait  en 
grande  partie  interrompu  par  le  crime  et  la  violence:  ainsi 
nous  est  expliqu^e  la  diminution  soudaine  du  nombre  des 
causes.  En  1869,  le  vigoureux  exercice  des  lois  et  les 
moyens  ordinaires  de  repression  n*etaient  pas  compl6te- 
raent  r^tablis :  voil^  pourquoi  le  nombre  des  proems  et  des 
poursuites  est  encore  dun  douzi^me  au«dessous  de  T^tat 
r^gulier  du  premier  temps  de  paix,  en  i856. 
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VALEORS  TOTALSa  BT  MOTBNHBS  DBS  INTiRitS  BR  LITI6E 
DARS  LBS  PROTIHCBS  DO  RORO-ODBST. 


TRIBUH4UX 

NOMBRB 

YALEURS 

TOTAL . 

VALBCBS  MOYKRNES       | 

»■  CAVUt 

IK  I.ITI4B. 

DU  raAu. 

ra  Lirras. 

nun.           1 

Fr. 

Fr. 

Fr. 

Fr. 

P.  lOO. 

MovBtiflb..... 

e5,004 

0,554,SS0 

1,755,205 

148 

28 

1*1% 

Svdder  Amln. . 

1,90S 

1,875,935 

500,550 

1,121 

105 

15 

Priaeip.    Snd"' 
d&t  Amln.*. 

6,60S 

15,054,960 

1,014,050 

5,185 

550 

"1 

LetJi^Mrap^r. 

TOTAVX. . . 

2,614 

8,507,740 

455,040 

5,581 

181 

"1 

70,3<» 

53,590,845 

4,112,201 

451 

50 

J 

Ce  tableau  sera  pour  nous  le  sujet  de  pliisieurs  obser- 
vations essentieiles.  Puisque  les  proems  traduits  et  jug^s  de- 
vant  le  moindre  tribunal  roulent  sur  des  reclamations  qui 
ne  surpassent  pas  i&8  francs,  en  valear  moyenne,  il  faut 
que  le  plus  grand  nombre  soit  d  une  valeur  de  beaucoup 
inf(6rieure  k  cette  faible  somme.  II  n'est  done  pas  vrai  de 
pretendre  qu  il  est  impossible  d'obtenir  justice  dans  i'lnde 
toutes  les  fois  qu  il  s*agit  de  dettes  qui  sont  peu  consid^ 
rabies. 

Si  la  justice  au  Bengale  et  dans  le  district  de  Schababad , 
qui  touche  aux  provinces  du  nord-ouest ,  n'est  pas  incom- 
parablement  plus  mal  rendue  que  dans  les  provinces  du 
nord-ouest,  les  reproches  formulas  par  M.  Bingham,  le 
magistrat  honoraire ,  page  3 1  o ,  paraissent  done  extreme- 
ment  exag^res ;  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  en  offrir 
ici  la  preuve  oflicielle.  Pour  rester  d^ailleurs  dans  les 
homes  de  la  stricte  v^rit^ ,  ajoutons :  la  demonstration 
que  nous  pr^sentons  ici  ne  signifie  pas  que  bonne  et 
complete  justice  soit  faite  dans  tons  les  cas,  ni  meme 
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dans  le*plus  grand  nombre  des  cas.  II  faut  avouer  que 
les  abus  sont  ^normes,  que  ]a  procedure  est  beaucoup 
trop  dispendieuse ,  et  que  les  Jrais  de  corruption,  qui  ne 
penvent  pas  etre  Merits  dans  les  comptes  dresses  par  la 
justice  mSme ,  ces  frais  sont  maiheureusement  nombreux, 
et  toujours  trop  considerables. 

Tirons  une  autre  consequence  du  tableau  qui  fait  lob- 
jet  de  nos  reflexions.  Si,  dans  les  cinq  sixiimes  des  proc^ 
sonleves  pour  des  sommes  qui  ne  montent  pas,  valeur 
moyenne,  k  1 5o  francs,  les  Indiens  avaient  la  sagesse  de 
s  arranger  k  Tamiable,  en  s*abstenant  de  plaider,  ils  ga- 
gneraient,  par  ce  seul  fait,  dix-hait  pour  cent,  Fun  sur 
sa  dette  ou  Tautre  sur  sa  cr^ance.  Un  si  grand  benefice, 
ils  fobtiendraient,  redisons-le,  sans  compter  d'autres  firais 
que  la  justice  ne  saurait  porter  en  ligne  de  compte,  les- 
quels  frais  servent  k  corrompre  soit  les  temoins ,  soit  les 
bas  employes  qui  pullulent  alentour  des  tribunaux  de 
THindoustan. 

II  faut  que  Thabitude  de  la  reflexion  et  du  calcul  ait 
fait  de  grands  progr^s  chez  runiversalite  d'un  peuple  avant 
quelle  arrive  k  prendre  pour  r^gle  de  sa  conduite  des 
conseils  qui  sont  pourtant  si  simples  et  si  convaincants. 
Ainsi ,  dans  nos  campagnes  du  Mans  et  surtout  dans  notre 
Normandie,  ce  beau  pays  de  sapience  et  de  finesse,  oii 
f  interet  personnel  est  si  bien  entendu ,  les  habitants  ne 
se  sont  deshabitues  de  plaider  enormement  que  depuis 
fort  peu  d'annees.  lis  n  en  sont  plus  k  se  rejouir  que  la 
fortune  amie  leur  envoie,  comme  ils  le  disaient  avec 
une  sorte  de  volupte,  on  6071  petit  proch  de  Dieal 

Le  compte  rendu  fait  connaitre  les  nouvelles  mesures 
qu*on  propose  de  prendre  afin  dobtenir  un  corps  plus 
respectai>le  de  juges  civils  indigenes. 
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De  la  justice  cnminefle. 

Pour  le  criminel ,  comme  pour  le  civil ,  le  nombre  des 
procfes  et  des  accuses,  avant  la  rebellion,  dtait  jadis  beau- 
coup  plus  considerable  qu*6n  iSSg,  premiere  ann^e  du 
retour  k  la  paix  int^rieure.  La  justice,  violemment  in- 
terrompue  en  iSSy  et  i858,  n  avail,  dans  la  premiere 
ann^e  de  pacification ,  quimparfaitement  repris  son  em- 
pire et  retrouv6  ses  moyens  d'atteindre  les  coupables. 
Cest  ce  que  d^montrent  les  chiffires  suivants  : 

Aaate.  Nombn  d«  proci* ;  d*«ccm^. 

i855 48,890  101,798 

1869 36,767  72,447 

Un  autre  fait  important  nous  montre  avec  quelle  rare 
activity  sont  conduits  les  proems  criminels  dans  les  pro- 
vinces du  nord-ouest.  Sur  mille  accuses  mis  en  juge- 
ment  pendant  Tannee,  il  en  restait  seidement  k  jc^er, 
au  dernier  jour  de  Tann^e  i855,  quarante-Uvis ;  et  911a- 
rante-six  au  dernier  jour  de  I'ann^e  1889. 

ChAtimetOs  corporeb, 

Depuis  la  rebellion ,  en  vertu  de  lois  plus  efficacement 
r^pressives,  la  peine  dafaaet  a  pris  plus  souvent  que  par 
le  pass^  la  place  de  la  prison.  Chez  les  peuples  de  TOrient , 
pareille  substitution  ne  d^plait  pas  toujours  au  peupie. 

Personnes  condamn^es  au  fouet  \  ^c / '  / 

(  en  1809 4,24a 

Pour  les  d^its  infamants,  les  magistrats  anglais  pri- 
fferent  la  peine  corporelle  k  la  prison ,  et  probablement  la 
populace  indigene  partage  cette  opinion. 


DES  NATIONS.  387 

Oe  la  justice  et  de  la  poUce  militaires, 

Une  innovation  tr^s-importante  est  la  cr^tion  d'une 
police  militaire,  exerc^e  par  des  bataiUons  r^guliers  que 
Ton  pourrait  comparer  k  notre  gendarmerie  k  pied ,  mais 
qui  n*est  pas,  k  beaucoup  pr^s,  aussi  diss^min^e. 

Ge  corps  fut  cr^^  pour  su£Bre  aux  terribles  n^cessit^s 
de  la  guerre  civile  allum^e  en  iSSy  et  i858.  II  a  rendu 
les  plus  grands  services  en  1 869;  il  a  contribu^  tr^s-effica- 
cement  k  rappeler,  dans  les  provinces  nagu^re  en  revolu- 
tion, lordre  public  et  le  respect  soit  des  propri^t^s,  soit 
des  personnes.  Ajoutons  que  Tesprit  de  corps  et  la  disci- 
pline inilitaire  portent  un  remade  sensible  k  Timperfec- 
tion  ainsi  qu^  la  corruption  de  la  police  exerc^e  par 
des  agents  civib  Isolds,  quon  est  contraint  de  recruter 
parmi  les  indigenes  de  tr^s-bas  ^tage ,  les  seuls  qui  veuil- 
lent  accepter  ces  postes  infimes. 

Afiii  de  poursuivre  les  r^volt^s  qui ,  d^faits  en  bataille 
rang^e,  se  sont  r^fugi^s  dans  les  jongles  et  les  bois,  on  en 
a  perc^  les  ^pais  fourr^s,  dans  certains  districts  impor- 
tants,  par  des  allies  rectilignes  ayant  b  Jargear  inorme 
de  cent  cinquante  d  deax  cents  mitres.  Cest  ainsi  qu'en 
Europe,  dans  les  forets  r^erv^es  aux  chasses  des  sou- 
verains ,  on  perce  en  ligoe  droite  de  larges  avenues  pour 
mieux  d^couvrir  et  plus  ais^ment  atteindre  les  bStes 
fauves  sur  lesquelles  on  veut  courir. 

Ddsarmement  des  popalaiions, 

Une  des  plus  graves  operations  execut^es  par  la  po- 
lice militaire,  cest  le  d^sarmement  de  populations  qui 
meme  en  temps  de  paix ,  par  point  d'honneur  et  par  pr^- 

25. 
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caution  penonnelle ,  se  fSaisaient  une  obligation ,  un  plaisir 
et  surtout  un  honneur  de  sortir  toujours  armies. 

Voici  le  r^ultat  du  ddsannement  de  toutes  les  classes 
d*habitanls : 

ParalUle  de$  armes  suppoiies  etUre  les  mains  da  peuple  avec  les  armes 
amfisqudes,  par  iMsure  ginirale,  depuis  Vongine  de  la  mesnre 
jasqu'au  30  join  i860. 

Bouches  k  feu 796 

Armes  k  fea  portalivcs  . .  307,37a 

.            .        ,  t              ,  Cimeterres i,&ai,2a3 

^                        ^  Lances,  epieux ODa.oiD 

Poignards,  armes  pouvant 

donner  la  mort 1  ,a  1 5,^  76 

Tolal  des  armes  enlev^es  aux  habitants. .   3, 608,680 

Armes  supposes  existantes 5,037,706 

Armes  dont  rautoriti^  n*a  pas  pa  s*emparer 1 ,4i9,oa5 

Indigenes  du  nord-ouesi  en  ^(at  de  porter  les  armes .  .  8,&oo,6oo 

Tentaiives  du  pouvoirpour  rdprimer  le  vol  et  la  tendance  au  vol, 

Dans  rinde,  la  grande  difficult^  pour  ^ les  d^lits  de 
simple  vol ,  c*esl  la  connivence  ou  tout  au  moins  la  tole- 
rance du  bas  pcuple ,  qui  vit  sans  repugnance  en  compa- 
goie  des  malfaiteurs ,  qui  profite  souvent  des  vols  commis , 
et  qui  se  garde  surtout  den  rien  reveler,  tant  que  les 
d6predateurs  ne  poussent  pas  leurs  forfaits  jusqu'i  la  tor- 
ture ou  Tassassinat.  Encore,  dans  ces  derniers  cas,  il 
arrive  presque  toujours  que  la  peur  Temporte  sur  Tindi- 
gnation ,  et  prive  Tautorite  des  renseignements  et  des  t^moi^ 
gnages  essentiels  k  la  condamnation  des  criminels. 

On  a  souDiis  au  Conseil  legislatif  de  Tlnde  un  projet 
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de  loi  dont  Tobjet  est  de  rendre  moins  inefficace  le  con- 
cours  des  propri^taires ,  zemindars  ou  taloukdars ,  soit  pour 
d^couvrir,  soit  pour  arrdter  les  malfaiteurs  qui  portent 
atteinte  aux  propriet^s,  ainsi  qvik  la  surety  pubiique. 

Afin  d'int^resser  le  peuple  k  la  conseiTation  des  edifices 
nationaux  et  des  travaux  publics  utiles,  on  condamne 
aujourd'hui  les  habitants  k  contribuer,  dans  une  certaine 
proportion ,  pour  relever  les  constructions  que  la  rebel- 
lion a  d^truites  et  qu'ils  auraient  pu  sauver  de  la  ruine. 

Chose  remarquable,  Tinfanticide  est,  en g^n^ral ,  moins 
commun  qu  avant  la  guerre  civile  :  except^  toutefois  dans 
la  division  de  Benares,  de  cette  ville  oil  de  plus  abon- 
dantes  lumi^res  devraient  cependant  rendre  plus  rares 
les  crimes  d*une  si  detestable  nature. 

Des  prisons. 

La  guerre  civile  avait  eu  pour  premier  effet  d*arracher 
aux  prisons  tous  les  condamnes  et  les  accuses  :  29,217 
avaient  ^t^  mis  en  liberty  par  les  insui^^s  ou  s'^taient 
deiivr^s  eux-memes.  La  r^volte  etouff^e,  on  en  a  repris 
pr&s  d'un  sixi^me.  Un  sur  dix-huit  environ  s'est  pr^serUd  de 
son  chef,  apparemment  k  d^faut  de  moyens  d*existence. 
La  justice,  en  tout,  a  recouvr6  6,22 1  anciens  prisonniers. 

Sur  les  trois  quarts  des  fugitifs  soustraits  k  la  repres- 
sion ainsi  qu'^  Tautorite  du  bon  exemple,  un  nombre  tr^»- 
considerable  s^^tait  joint  aux  r^voltes;  les  uns  ont  p^ri 
les  armes  k  la  main ,  d*autres  sont  raorts  de  mis^re  et  de 
faim  apr^s  la  defaite.  II  existe  encore  aujourd'hui  beau- 
coup  de  malfaiteurs,  qui  par  la  fuite  se  sont  mis  hors  la 
loi,  et  qui  ne  peuvent  subsister  qu  en  ayant  recours  k  la 
depredation.  L*autorite  finira  par  les  atteindre. 

Dans  les  prisons  rcbaties  ou  reparees,  on  commence  k 
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remettre  en  vigueur  une  discipline  s^v^re ,  incessante  el 
pers^verante.  Cest  le  seul  moyen  d*ameliorer  1  etat  moral 
du  prisonnier,  ou  du  moins  dVmpecher  qu*il  ne  devienne 
de  plus  en  plus  vicieux. 

Enseignement  des  prisonnien, 

Dans  chaque  prison  se  trouvent  des  ateliers  diriges  par 
un  entrepreneur  qui  montre  aux  detenus  un  certain 
nombre  d*industries ;  on  pr^f^re  surtout  les  industries  tex- 
tiles. Ge  travail,  imaging  pour  assurer  Tavenir  des  ouvriers 
lorsqu'ils  seront  liber^s  et  pour  leur  donner  des  habi- 
tudes r^guli^res,  est  infiniment  pr^f(^rable  aux  corv^es 
du  dehors ,  oil  Ton  conduit  un  certain  nombre  d  entre  eux 
sur  les  travaux  publics ,  comme  nos  anciens  forgats. 

Dans  les  prisons  existent  des  ^coles  ^l^mentaires  pour 
enseigner  quelque  chose  comme  la  lecture  et  T^criture 
aux  detenus;  mais,  jusqu*^  ce  jour,  les  r^ultats  obtenus 
sont ,  il  faut  I'avouer ,  infinimerit  pen  considerables. 

Detenus  sachant  lire  et  6crire  avant  leur  condamnation.  gi6 
Detenus  ayant  appris  4  lire  et  k  ^rire  depuis  tear  con- 

damnation 4o 

Nombre  total  des  detenus i3,oi& 

Ge  tableau  suffit  pour  nous  indiquer  en  premier  lieu 
combien  est  petit  le  nombre  des  habitants  qui  savent 
lire  et  6crire  daiis  les  provinces  du  nord-ouest;  car  il 
n'est  pas  vrai  que  parmi  les  condamn^s  se  trouvent  en 
moindre  proportion  que  parmi  les  innocents  ceux  qui 
ne  poss&dent  pas  ces  ^l^ments  de  I'instruction  primaire. 
Nous  voyons,  en  second  lieu,  combien  peu  les  prisons 
remMient  k  Tignorance  en  faveur  des  pauvres  detenus. 

Par  opposition  k  ces  r^sultats,  dune  petitesse  v^ri- 
tablement  microscopique ,    obtenus    pour   instruire  les 
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detenus ,  il  est  curieux  de  consid^rer  ]a  grandeur  du  trai- 
tement  de  M.  ie  directeur  g^n^ral  des  prisons  du  nord- 
ouest. 

Exemph  tres^remarquabh  da  traitement  des  principaux  fonctionnaires  : 
M.  Vinspeciear  giniral  des  prisons  d'un  sixieme  des  peoples  de 
rinde\ 

Sp^ification  das  attoeatiou.  Pradtat  qoiim  ant.       Pcadant  ui  an. 

Salaires  de  M.  rinspecteur 1,1 7^,755'  78,317' 

Frais d*6tablissemeiit idem,  .......  I99}3g5  i3,ag3 

Frais  de  toum^e  idem 74*325  A.gSS 

Frais  d'impreMion A5,i35  3,oog 

Diverses  petites  d^enses 9*97^  665 

Total  pour  M.  rinspecteur  general.  i,5o3,585         ioo,a3g 


Ghaque  prisonnier,  nourriture,  garde,  medicaments, 
literie,  etc.  coiite  par  an  1 1 1  francs  33  centimes. 

Par  consequent ,  M.  I'inspecteur  general  coute  k  lui 
seul  au  tr^sor  public  autant  que  neaf  cents  des  prison- 
niers  qu*il  a  mission  dmspecter. 

Dans  les  beaux  temps  de  la  r^publique  d'Atb^nes ,  un 
pol^marque,  un  general,  ne  coi]^tait  pas  plus  que  quatre 
soldats;  certainement,  c^tait  trop  pen.  Mais  alors  le  petit 
peuple  de  f  Attique ,  vainqueur  du  roi  des  rois  k  Marathon , 
k  Salamine,  h  Platte,  b&tissait  les  Propyl^es,  TOd^on, 
les  temples  de  Tb^s^e  et  de  Minerve,  qui  sont  depuis 
vingt-deux  siicles  Tadmiration  de  la  posterity  et  dont 
napproche  aucun  monument  de  Tempire  indo-britan- 
nique.  Faut-il  s'^tonner  que  dans  cet  empire,  avec  le 
syst^me  des  traitements  monstres  qui  survivent  aux  plus 
graves  revolutions,  les  financiers  consommes,  ceux  qui 

'  Appendix  n*  6.  Statement  A,  p.  67,  part  IV.  Moral  and  material  pro- 
gress, etc.  1859-60. 
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s*^l^vent  k  f af  I  de  pressurer  avec  le  plus  d*eflicacite  le 
contribuable ,  naient  pas  encore  obtenu,  quoique  en 
pleine  paix,  d'^aler  la  recette  k  la  d^pense?  Cest  le  con- 
traire,  sil  arrivait,  qui  devrait  sembler  miraculeux. 

Revena  da  Goavernement  levSsar  le  produit  des  terres, 

Les  pluies  de  Tannic  1 889  ont  ^t^  partout  d^fa vorables , 
insu£Bsantes,  irr^guliires;  les  r^ltes  ont  ^t^  tris-m^- 
diocres ;  des  sou£Brances  infinies  en  sont  devenues  la  con- 
sequence pour  les  provinces  du  nord-ouest. 

D ordinaire,  la  province  de  Rohilconde  exporte  des 
bl^.  En  i85i,  il  fallut  Ten  approvisionner;  on  fut  r^duit 
k  r^hange  des  c^r^ales  import^es  avec  le  sucre  produit 
dans  la  province. 

Malgr^  ces  circonstances  peu  favorables ,  les  revenus 
publics  sont  rentr^s  avec  une  r^gularit^  qui  fait  voir  quelle 
est  la  puissance  des  moyens  de  coercition  financi^re  em- 
ployes par  les  Anglais.  On  en  jugera  par  le  revenu  territo- 
rial ,  a  beaucoup  pr^s  le  plus  important  de  tous : 

Somme  demand^  aux  contribuables  en  i858-5^ .    io4>6A9,g55^ 
Somme  perdue  dans  Tann^e ioa,ao5,543 


Aariere  (moiadre  de  a  7  p.  100).  • .       a,444,4ia 


Sans  nous  ^tendre  davantage  sur  les  finances,  nous 
pr^senterons  le  parallfelc  des  diverses  natures  de  revenus 
per^usen  iSSS-Sget  1859-60. 
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TABLEAU  COllPAllB  DBS  DIVERSBS  SOUBCES  DB  REVENUS  DBS  PROVINCES 
DU  NORD-OUE&T  POOR  DEU&  BZERGIGES  CONSicOTIFS. 


NATURE  DBS  IMP6tS. 


ReTcnn  foDci«r. 

AUJmH 

Timbre 

S«j«r 

Dooanct 

• 

TOTAVX 


1858-50. 


Fr. 
08.210,065 

4,200^65 

2.605,740 

286,645 

0,170,585 


114,483,350 


1850-60. 


Fr. 
102,205,542 

5,323,117 

3,422,020 

272,367 

10,175,537 


121,308,583 


Des  4coles  consacr6es  d,  Venseignement  du  people. 

Je  terminerai  ces  informations  g^n^rales  sur  les  pro- 
vinces du  nord-ouest  par  Tindication  des  moyens  d'ins- 
truction  oGTerts  au  peuple. 

La  premiere  classe  d'insiitutions,  comparables  k  nos 
plus  modestes  6coles,  est  connue  sous  ie  nom  dliulcah- 
bandi.  Les  sept  huiti^mes  d'entre  elles  sont  defray^es  par 
les  zemindars;  elles  nous  pr^sentent  les  r^sultats  suivants  : 


Enseignement  popalaire  noblement  soldi  par  let  zdmindars. 

En  i857-58. 989         i5,485 

En  1858-59 3»65i         63,7o5 

La  premiere  ann^e  6tait  troubl^e  par  la  guerre  civile , 
et  la  seconde  marquee  par  le  retour  de  la  paix ;  d*unc 
annee  k  I'autre,  le  nombre  des  ^coles  ouvertes  a  presque 
triple,  et  celui  des  el^ves  a  plus  que  quoudrupU. 
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Rien  ne  fait  plus  d*honneur  aux  grands  propri^taires , 
aux  zemindars,  que  ce  large  secours  donn^  par  eux  k  Ten- 
seignement  populaire.  Us  en  seront  recompense  par  la 
propagation  des  connaissances  qui  rendront  leurs  tra- 
vailleurs  plus  capables  de  concourir  &  la  richesse  com- 
mune ainsi  qu*i  la  fi^iicit^  publique. 

Le  peuple  possMe  aussi  des  ^coles  primaires  dont  il  fait 
seul  tous  les  frais.  Dans  Tann^e  de  guerre  civile  i  SSS-Sg , 
elles  avaient  souffert  une  forte  depression;  mais  d^  ie 
mois  de  fevrier  i860  le  mouvement  progressif  devint 
extremement  remarquable. 

Ecoles  primaires  entikrement  Mfraydes  par  le  penple. 

EcoIm.  EUv«. 

En  1 857-58 3.915         

En  ftvrier  i860 6.646         65,583 

On  sera  surpris  de  voir  qu^  la  demi^re  ^poque,  1 860 , 
en  pleine  paix ,  1^  nombre  moyen  des  ^l^ves  ne  soit  pas 
tout  k  fait  de  dix  pour  chaque  6cole  d^fray^e  par  le 
peuple ;  c'est  un  nombre  d^risoire. 

Toutes  les  Ecoles  que  rious  venous  d^^numerer  sont  des- 
tinies k  fenseignement  du  sexe  masculin;  dans  une  seule 
▼ille  on  a  fait  une  tentative  heureuse  en  faveur  de  fautre 
sexe,  et  nous  aurons  soin  d*en  rendre  compte. 

ft 

r 

Ecoles  normales. 

Mentionnons  avec  int^ret  les  Ecoles  normales  destinies 
a  former  des  instituteurs  pour  Tenseignement  ^l^entaire : 
oration  r^cente,  encore  trop  peu  developp^e,  mais  qui 
rendra  les  plus  signal^  services.  La  d^pense  totale  pour 
former  ces  utiles  pr^cepteurs  du  peuple  est  bien  peu  de 
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chose ;  elle  s  el^ve  seulement  &  1 3  2  frabcs  par  instituteur . 
On  ne  saurait  trop  applaudir  k  cet  ^tablissement. 

A  c6t6  (les  *  ^coles  indigenes ,  il  faut  citer  ceiles  que 
les  missionnaires  ODt  fondles  pour  leurs  neophytes;  ils 
el&vent  six  cent  vingt  et  un  enfants,  dont  I'instruction 
complete  coute  quarante  francs  par  ^feve  :  nonibre  petit 
il  coup  sur,  mais  qui  contient  un  germe  pr^cieux. 

Pour  faciliter  Tenseignement  ^Mmentaire,  noublions 
pas  de  citer  Timpression  faite ,  aux  frais  du  tr^sor,  de  cent 
dix-sept  espices  de  Uvrets  d'icoky  tires  en  tout  au  nombre 
de  803,700  exemplaires ,  depuis  Tann^e  iSSy  jusqu'ii 
i860.  C'est  imm^diatement  apr^s  la  guerre  civile  quon  a 
repris  cette  bienfaisante  publication ;  la  fatalit^  des  temps 
avait  forc^  de  Imterrompre. 

Un  inspecteur  g^n^rai  k  la  fois  savant  et  z^l^,  M.  Reid, 
bien  second^  par  de  simples  inspecteurs,  a  donn^  Tim- 
pulsion  k  Tensemble  des  ^coles,  soit  en  tout,  soit  en  partie 
d^fray^es  par  le  Gouvemement.  II  a  compt^,  dans  un 
mSme  jour  de  1 860,  le  nombre  total  de  1 5 1 , 1 1  a  el^ves ; 
et  dans  toute  Tannic ,  pendant  un  temps  plus  ou  moins 
long,  il  en  a  compte  228,000.  N*oublions  pas  de  mention- 
ner  qu^,  sur  ce  nombre,  le  Gouvemement  fait  les  frais 
pour  I'enseignement  primaire  de  80,000  enfants. 

Quelque  louables  que  soient  de  pareils  efforts ,  le  lecteur 
s abuserait  s*il  supposait  quils  su£Bsent  pour  donner  les 
plus  simples  notions  ^l^mentaires  k  la  majeure  partie  du 
peuple ,  dans  un  gouvemement  dont  la  population  n'est 
pas  moindre  des  neuf  dixi^mes  de  la  nation  fran9aise. 
Jugeons-en  par  notre  exemple.  Depuis  bientot  un  demi- 
si^cle,  nous  faisons  les  plus  grands  efforts;  nous  comp- 
tions,  il  y  a  A<k\k  vingt-neuf  ans,  trois  millions  d*^l^ves  dans 
nos  ^coles  primaires.  Aujourd'hui,  cependant,  il  n'y  a  pas 
chez  nous  plus  de  la  moiti^  des  adultes  qui  sachent  lire 
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et  ^crire.  Que  serait-ce  done  si  dans  ce  laps  dc  temps  nous 
navions  riuoi  dans  nos  ^coles  que  q3o  ^  a5o,ooo  61^ves, 
cest-&-dire  quinze  fois  moins  qu*ii  y  a  tingt-neuf  ans? 
Nous  n'aurions  probablement  pas  beaucoup  plus  d*un 
adulte  sur  vingt-cinq  k  trente  qui  sdt  ^peler  et  figurer  les 
vingt-quatre  lettres  de  i'alphabet.  Cest  k  peu  pris  sui- 
vant  cette  proportion  que  se  propage  la  lurai^re  dans  les 
provinces  du  nord-ouest. 

J  ai  fait  remarquer  k  dessein  que,  dans  cette  partie  de 
rinde ,  un  prisonnier  sur  quatorze  poss^de  ce  premier  de- 
gr^  d'instruction ;  si  les  deux  tiers  seulement  des  ^t^ves 
appartenaient  comme  en  France  au  sexe  masculin.  U  ny 
aurait  qu*un  vingt  et  uni^me  des  adultes  de  ce  sexe  qui 
sussent  lire.  Je  ne  crois  pas  que  les  Hindous  r^put^s  ver- 
tueux,  parce  quils  ne  vont  pas  en  prison,  soient  pour 
ceia  ni  plus  ni  moins  g^u^ralement  instruits  que  les  mal- 
faiteurs. 

Si  Gil  Bias,  enferm^  dans  la  caveme  des  voleurs,  ^tait 
devcnu  leur  maitre  d'^ole,  je  ne  puis  pas  supposer  que  ses 
le9ons,  quelque  honnetement  qu  il  les  eut  sem^es  sur  un 
pareil  terrain,  eussent  fait  germer  la  vertu;  mon  esprit 
se  figure  involontairement  quelles  applications  intelli- 
gentes  ses  fripons  d*^l^ves  auraient  faites  de  leur  nouyelle 
instruction  pour  multiplier  et  perfectionner  la  contrefa9on 
et  la  fausset^  des  Ventures. 

Dans  rinde ,  comme  en  Europe ,  c'est  T^tat  moral  du 
peuple  qui  decide  Tussle  bon  ou  mauvais  de  rinstructioii 
quon  lui  procure,  \oilk  ce  que  trop  souvent  nous  ou- 
blions,  et  ce  dont  il  faudrait  sans  cesse  nous  souvenir. 

Enseignement  secondaire  et  supMeur, 

Dans  trois  districts  ou  zillahs,  le  Gouvernement  entre- 
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tient  une  ^cole  secondaire  pour  Tenseignement  simultan^ 
de  la  langue  indigene  et  de  1  anglais ;  son  but  est  de  for- 
mer des  sujets  pour  les  ecoles  sup^rieures. 

U  subventionne  de  moindres  Ecoles,  au  nombre  de 
deux  cent  treize ,  dans  les  circonscriptions  appel^es  talisiU. 

En  1 858-59 ,  ces  institutions  comptaient  1 1 ,897  ^I^ves; 
en  1859-60, elles  en  comptaient  i3,a5i. 

Le  Gouvernement ,  pour  ces  Ecoles ,  d^pense  cent  cin- 
quante  mille  francs,  quarante  francs  par  ann^e  k  raison 
de  cbaque  ilkve :  cela  n*est  pas  ruineux. 

Enfin ,  dans  cinq  autres  principaux  colleges  ou  grandes 
ecoles ,  le  Gouvernement  fait  les  frais  d  une  instruction 
sup^rieure. 

Voici  le  nombre  des  ^l^ves  et  les  villes  od  sont  etablies 
ces  institutions  principales : 

AoD^ef  1858-59.      1859^0. 

Wnar^s SyS  483 

Bareilly aoa  aa8 

Agra a68  38o 

Ajmere 1 54  1 94 

Saugor 335  3a5 

En  d^crivant  certaines  villes,  j*aurai  soin  d'y  fairc  ap- 
precier  quelques  Ecoles  toutes  speciales  et  d  une  grande 
importance. 

Je  prie  le  lecteur  de  me  pardonner  les  developpements 
dans  lesquels  j'ai  cru  devoir  entrer  pour  faire  connaitre , 
par  des  r^sultats  incontestables,  la  situation  des  interets 
les  plus  vitaux  des  provinces  du  nord-ouest. 

J  ai  cit6  beaucoup  de  faits  honorables ,  d'un  cdt^  pour 
TAdministration  britannique,  de  Tautre  pour  un  peuple 
que  de  si  grands  malheurs  viennent  d'^prouver.  Puisse- 
t-il,  en  sortant  de  ses  souQrances,  marcher  dans  une  voie 
nouvelle  de  restauration  el  de  prosp^rite ! 

Chacune  des  provinces  que  nous  venons  d'enuraircr 
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se  aubdivise  en  collectorats.  Nous  allons  examiner  ces 
subdivisions,  en  commencant  par  la  premiere  province 
que  nous  rencontrons  en  conlinuant  a  remonter  ie  Gauge. 


I.  —  Province  Jinanciere  de  Benares. 

La  cit^  de  B^nar^s  est  c^l^re  depuis  une  haute  anti- 
quit6;  mais  le  collectorat  dont  elle  est  la  capitale  n'a  pas 
jusqu*a  ce  jour  attir^  suffisamraent  Tattention  des  obser- 
vateurs  de  Tlnde. 

TERBITOIRE  ET  POPULATION. 


COLLECTORATS  OU  ZILLABS. 


Gkailpoar 

B^narb 

Mirupoor 

Jaanponr 

Aiin^huT •  • .  • 

Gorackpovr 

TOTAUS 


TERRITOIRB. 


ktcUircs. 
564,856 

357.951 

1,354,514 

401,952 

651,618 

1,900,983 


5,111,674 


POPULATION. 


lubiUnU. 
1,596,324 

851,757 

1,106,315 

1,143.749 

1,653,191 

3,087,974 


9,449,310 


HABTTANTS 
par 

MILLB  HSCTABIS. 


haUtaDU. 
2,826 

3,302 

828 

2,845 

2,557 

1,624 


1.846 


■KB 


Collectorat  de  Ghaztpour. 

En  continuant  de  rem  outer  le  cours  du  Gauge ,  au  sortir 
du  pays  de  B^har,  avant  d'arriver  k  B^nar^s,  nous  traver- 
sons  le  collectorat  de  Ghazipour ,  qui  s'^tend  sur  les  deux 
rives  du  fleuve,  mais  principalemeht  sur  la  rive  gauche. 

On  ne  remarque  pas  assez  T^norme  population  de  la 
plupart  des  collectorats  de  la  province.  Dans  son  ensem- 
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ble ,  et  pour  la  meme  ^tendue  de  territoire ,  eile  surpasse 
tr^s-sensiblement  la  population  aujourd'hui  si  condens^e 
de  TAngleterre. 

Lagriculture  du  coUectorat  de  Ghazipour  est  floris- 
sante;  elle  n*est  pas  seulement  remarquable  par  T^nortne 
quantity  daliments  qu'elle  foumit.  Des  cultures  ^l^gantes 
prosp^rent  dans  ses  jardins,  et  les  distilleries  de  ses  par- 
fumeurs  donnent  une  eau  de  rose  renommee  dans  toutes 
les  cours  de  THindoustan. 

Les  vastes  plaines  du  district,  fi^condesetbien  arros^es, 
offraient  k  Tarm^e  britannique  une  ressoiurce  dont  elle 
s'est  empress^e  de  profiter.  Aupr&s  de  la  ville  de  Gbazir 
pour,  elle  a  plac^  des  stations  suffisantes  pour  y  can- 
tonner  trois  regiments  de  cavalerie. 

Dans  le  meme  collectorat,  noublions  pas  de  remar- 
quer  un  haras  considerable  cr^^  par  la  Goinpagnie  des 
Indes.  II  y  a  quarante  ans,  il  pouvait  dijk  par  ann^e 
fournir  au  service  militaire  une  remonte  de  cinq  cents 
excellents  chevaux.  Ceux  des  chevaux  qui  n'^taient  pas 
r^clam^  par  les  besoins  de  larm^e  ^taient  envoy^s  pour 
etre  vendus  h  Calcutta ;  on  les  pr^fi^rait  k  beaucoup  de 
coursiers  que  les  Arabes  amenaient  de  leur  pays  natal. 

Ghazipour,  chef- lieu  du  collectorat,  ville  grande  et 
populeuse,  est  situ^e  sur  la  rive  gauche  du  fleuve.  Lors- 
que  le  pays  etait  gouvern^  par  les  vizirs  d*Oude,  au  nom 
de  Tempereur  de  Delhi,  Tun  d*eux,  Saadat-Aly,  s'^tait 
construit  un  palais  dans  cette  cit^. 

Monument  erigd  pour  konorer  la  mdmoire  de  lord  Comwallis. 

A  quelque  distance  de  la  ville ,  on  pent  voir  encore  un 
monument  ^rig^  pour  honorer  la  mdmoire  du  sage  et  bien- 
faisant  Cornwallis.  II  mourut  k  Ghazipour  dans  le  voyage 
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quil  avait  entrepris  pour  visiter  les  provinces  septeiv- 
trionales  de  son  vaste  gouvernement. 

CoUectorat  ds  Binarei, 

Imm^diatement  au-dessus  du  district  que  nous  venons 
de  parcourir,  on  trouve  la  ville  et  le  district  de  B^nar^. 

B^nar^s  et  le  territoire  qui  Tentoure  sont  di]k  tr^s- 
rapproch^s  du  centre  de  la  puissance  exerc^e  par  Ics  em- 
pereurs  mahoni^tans;  on  pourrait  penser  que  ces  con- 
quei*ants,  si  zHis  propagateurs  de  rislamisme,  apr^s  huit 
si^cles  de  propagande  exerc^e  le  cimeterre  k  la  main ,  ont 
courb^  sous  leur  culte  la  majeure  partie  du  peuple  sub- 
jugu^.  Ce  serait  commettre  une  grande  erreur,  et  le  der- 
nier d^nombrement  of&ciel  suffira  pour  la  dissiper. 

Voici  comment  les  cultes  et  les  occupations  se  parta- 
gent  entre  les  deux  grandes  classes  dliabitants. 

Tableau  compare  des  Hindoos  avec  les  musulmans ,  plus  les  aatres 
habitants  Strangers  aax  croyances  hindoues. 

Agricnlbmn.    Antrea  proftMiont.        ToUu. 

Hindous Ai8,i5a       35o,g64      769,1 16 

Musulmans  et  auires.         9*027         73,61 4         8a,64i 


427,179       424,678       851,767 


Le  lecteur  pent  voir  qu*au  total  les  musulmans  ne  font 
pas  le  dixi^me  de  la  population.  U  trouvera  de  plus  la 
confirmation  d*une  remarque  di]k  faite  par  nous  sur 
d*autres  contr^es  de  llnde  :  c'est  le  tr^s-petit  nombre 
des  hommcs  de  oette  croyance  qui  daignent  s  adonner 
aux  travaux  de  Tagriculture.  lis  ne  fournissent  pas  un 
laboureur  sur  quarante,  tandis  qu'ils  fournissent  la  cin- 
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quUme  partie  des  autres  professions  :  cest  done  cette 
derni^re  proportion  oix  nous  alions  ies  trouver  dans 
B^narfes. 

BBNARks,  LA  VILLB  SAINTB  DBS  HINDOOS. 

Position  g^ographique  :  latitude,  aS^'S';  longitude, 
8o'35',  Est  de  Paris. 

B^nar^s  est  au  petit  nombre  des  cit^s  de  TAsie  Ies  plus 
faites  pour  commander  Tadmiration  du  voyageur  par  un 
caractferc  vraiment  national ,  qui  se  peint  k  la  fois  dans  la 
nature  du  site ,  Tensemble  et  Taspect  ^tonnant  de  la  popu- 
lation. 

La  vilie  s'el&ve,  au  milieu  d'une  immense  plaine,  sur 
un  plateau  qui  la  commande  du  e6t^  du  septentrion.  Une 
incroyable  vari^t^  d'^difices  ou  civils  ou  religieux  s*avance 
jusqu*^  la  Crete  de  ce  plateau,  du  cdt6  qui  fait  face  au  plus 
grand  fleuve  de  Tlnde.  Du  parvis  de  ces  temples  jusqu  au 
bord  de  ce  fleuve,  tantot  des  rampes  adoucies,  tantot 
d*immenses  escaliers  k  marches  de  marbre ,  font  descendre , 
pom*  ainsi  dire ,  Ies  oeuyres  de  Tart  jusqu'aux  plus  basses 
eaux  que  puisse  limiter  la  saison  de  la  s^cheresse.  Des  ora- 
toires,  qu  on  pourrait  appelerdes  stations  aquatiques,  des 
salles  de  repos  et  d'autres  constructions  varices,  d^gantes, 
ont ,  pour  ainsi  dire ,  leurs  fondations  cach^es  sous  Teau 
consacree. 

Cette  vaste  pente  qui  s'etend  au  midi  de  B^nar^s,  et 
que  dicorent  tant  dauvres  de  Tart,  se  diveloppe  en 
forme  d*amphith^4tre,  suivant  un  bel  arc  r^gulicr  n'ayant 
pas  moins  de  cinq  quarts  de  lieue  d*^tendue.  G'est  au 
pied  d  un  si  prodigieux  assemblage  de  constructions  que 
se  diploic  le  fleuve  consacr^  par  le  culte  brahmanique.  B 
faut  que  Timagination  se  figure,  dans  la  partie  la  plus 
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Hevie^  les  mille  temples  hindous  et  les  tix>is  cenis  mos- 
qu^es  musulmanes  qui  representent  la  riyalit^  des  deux 
grands  cultes  de  Flnde. 

Au  premier  rang  des  monuments,  du  cot^  du  Gange, 
s*d^vent  les  palais  qu*ont  hk\is  les  plus  opulents  radjahs 
de  THindoustan,  dans  Tespoir  dy  venir  rendre  ie  dernier 
soupir  et  d'assurer  par  1^,  pour  des  milliers  de  mille 
ann^es,  leur  residence  au  sein  des  r^gions^celestes,  ainsi 
que  Brahma  la  promis  h  ses  plus  zil6s  sectateurs.  D autres 
grandes  constructions  sont  ^rig^es  par  les  m^mes  princes 
dans  un  dessein  de  pieuse  hospitality ;  elles  sont  ouvertes 
aux  sujets  de  ces  princes  qui  viennent  en  p^Ierinage  afin 
d  obtenir  aussi  leur  part  de  la  felicity  celeste  procur^e  si 
facilement  par  le  bienfait  des  eaux  du  fleuve. 

L 'incomparable  amphitheatre  que  nous  venons  de  di- 
peindre  n'est  pas  renferm^  dans  la  grande  limite  des  cinq 
quarts  de  lieue  qu'il  occupe  au  centre.  Souvent  Tespace 
manque,  dans  les  homes  de  la  cit^,  pour  ^riger  de  nou- 
veaux  palais ,  de  nouveaux  temples  et  de  nouveaux  h6tels 
hospitaliers,  accompagn^s  de  leurs  indispensables  et 
gigantesques  escaliers.  Les  fondateurs  choisissent  alors,  k 
proximity  de  la  ville ,  des  sites  ^lev^s  et  gracieux ,  rappro- 
ch^s  du  rivage  pro^minent  et  places  au-dessus  de  la  limite 
oil  s'arrete  ie  ravage  des  plus  grandes  crues.  lis  ont  soin 
dentourerces  edifices  de  bouquets  darbres  susceptibles 
d'acqu^rir  de  bautes  proportions  et  de  printer  les  plus 
beaux  ombi^ges  pour  abriter  les  p^lerins. 

Par  un  bienfait  de  Brahma,  ou  simplement  des  brah- 
manes,  dans  un  rayon  de  quatre  lieues  autour  de  B^nar^ 
la  terre  est  sacr^e  et  prodigue  aux  pieux  Hindous  les 
mSmes  bienfaits  privil^^s.  La  rive  septentrionale,  celle 
ou  domine  la  sainte  cit^,  pr^sente,  on  le  voit,  un  long 
espacc  ext^rieur  que  n* a  jamais  ^puis^  la  pi^te  des  princes 
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hindous ,  meme  k  T^poque  de  leur  plus  grand  pouvoir  el 
de  leur  plus  gi*ande  richesse. 

Dans  rimmense  amphitheatre  que  nous  venons  de  d^ 
crire,  il  n'est  pas  d'instant  de  la  journ^e,  et  souvent  de  ia 
nuit,  oddes  milliers  d*indig6nes  ne  montent  ou  ne  des- 
(!endent  les  grands  escaliers  consacr^s  et  ne  se  plongent 
dans  le  Gauge.  Ce  spectacle  devieat  cent  fois  plus  anim^ 
lorsqu  arrivent  les  jours  solennels  annonc^s  par  Tastro- 
logic  religieuse. 

Des  moyens  de  constraction  et  des  habitations  particuliires, 

Dans  Benares,  la  facility  d'obtenir  d*exceilents  mat^- 
riapx  a  permis  aux  riches  natifs  de  construire  des  temples 
et  des  palais,  en  combinant,  comme  k  Genes,  le  marbre 
et  la  pierre  de  nuances  vives  et  contrast^es;  ces  mat^- 
riaux  durables  leur  ont  permis  d*6riger  de  hautes  mai- 
sons,  k  six  et  meme  k  sept  Stages.  Au  lieu  de  toits,  elles 
sont  couvertes  par  des  tcrrasses  sur  lesqucUes  les  habi- 
tants, apr^s  le  coucher  du  soleil,  peuvent  goilkter,  k  del 
ouvert,  la  fraicheur  d^une  atmosphere  embras^e  pendant 
le  jour;  car,  si  la  ville  appartient  k  la  zone  temp^r^e 
suivant  les  definitions  de  la  geographic,  noublions  pas 
quelle  n est  s^par^e  de  la  zone  torride  que  par  deux 
degr^s  de  latitude. 

Les  families  princi^res  contiennent  dans  leur  habita- 
tion toiite  leur  suite  fi^odale  ou  domestique,  quelquefois 
jusqu  au  nombre  de  deux  cents  personnes.  Mais  dans  ce 
pays  ou  les  extremes  se  touchent,  souvent,  k  c6t£  des 
plus  grandes  maisons  ^rig^es  par  le  luxe  et  la  puissance, 
on  trouve  de  mis^rables  chaumi^res  oil  fourmille  un 
peuple  pauvre  et  presque  nu.  Vers  Fannie  1800,  on 
comptait   environ   douze   mille  maisons  construites  en 

26. 
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pierre  contre  seize  miile  cabanes  clietivement  fa^onniies 
en  pisi. 

InJtirieur  des  maisons ;  le  TkStour  DitDarie. 

A  B^nar^s,  chaque  familie  importante  contient  un  ^ta- 
blissement  religieux  pour  le  service  des  c^r^monies  inii- 
rieures  qui  constituent  le  culte  des  p^nates.  Ce^t  au  pre- 
mier rang  un  savant  brahmane,  un  pandit,  qui,  chaque 
jour,  preside  aux  ablutions  ainsi  qu'aux  benedictions;  it 
est  en  meme  temps  le  precepteur  des  enfants.  Un  autre 
pr^tre  est  reserve,  dans  les  grandes  occasions,  pour  ]e3 
ceremonies  du  mariage  et  des  obs^ques.  Un  troisi^me  pre> 
side  aux  fdtes  sp^ciales,  aux  poadjas  des  dieux,  des  Tha- 
hoars  reveres  dans  le  Diwarie,  le  sanctuaire  domestique. 

Gomme  un  charmant  specimen  d'^l^gante  architecture , 
nous  avons  distingu^  la  maison  tr^s-remarquable  du  riche 
babou  Lala  Cachemirie.  Rien  n*est  plus  gracieux  et  plus 
deiicat  que  Fornementation  des  salles  int^rieures  oh  sont 
reunis  tous  les objets  consacr^s  au  culte  de  la  familie;  c est 
un  style  mauresque  tr^s-orn^,  gracieux  et  pittoresque. 
II  rappelle  celui  du  c^l^bre  palais  de  FAIhambra,  dans  la 
forteresse  de  Grenade. 

Dans  la  maison  si  remarquable  de  Lala  Gachemirie, 
les  appartements  sup^rieurs  sont  reconverts  de  terrasses 
horizontaies  ou,  dfes  que  le  soleil  descend  sous  rhorizon, 
les  femmes  et  les  enfants  de  la  familie  viennent  respirer, 
ou,  comme  on  dit  dans  ce  brulant  climat,  viennent  manger 
I'air  rafraichi  par  le  tirage  si  puissant  d'une  atmosphere 
diaphane.  C'est  1^  que  font  leur  toilette  et  que ,  dans  les 
plus  grandes  chaleurs,  dorment  en  plein  air,  sous  un  dais, 
les  belles  habitantes  du  zenana  ^  du  gynec^e.  Afin  de  sous- 

^  Les  substantifs  bindous  terminus  en  a  sont  masculins. 
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traire  les  remmes  aux  regards  iudiscrets  du  voisinage, 
chaque  terrasse  est  entour^e  de  murs  et  de  balustrades 
qui  sont  decerns  par  des  encadrements ,  soit  de  marbre , 
soit  de  bois,  cisel^s  avec  une  extreme  d^lieatesse. 

Dans  les  Expositions  universcUes  de  Londres  et  de 
Paris ,  on  voyait  des  lits  dun  grand  luxe  et  d^coi^s  avec 
art;  les  bois  ^taient  plaques  en  ivoire  habiiement  sculpt^ 
et  garnis  de  riches  coussins  :  les  plus  beaux  ouvrages  de 
ce  genre  etaient  ceux  des  artistes  de  B^narfes. 

Les  monwnenU  religieux, 

Des  monuments  dun  caractfere  qui  nappartient  qu*i 
la  sainte  cit^  frappent  le  spectateur;  des  tours  ^l^gantes 
et  tr&s-dancees  accompagnent  les  tenQples.  Si  hautes 
qu  elles  puissent  etre,  elles  sont  surpassees  en  ^l^vation  par 
les  minarets  de  la  grande  mosqu^e  qu  Aureng-zeb ,  empe- 
reur  de  race  mogole»  construisit  sur  le  point  le  plus  ^lev^ 
de  tout  Benares ,  comme  pour  ^eraser  les  dieux  de  Tlnde 
en  dominant  leurs  monuments.  Afin  d'ajouter  la  profa- 
nation a  Tarrogance,  il  ^rigea  son  temple  d*Allah  sur  les 
fondations  du  plus  beau  temple  de  Brahma. 
,  Les  minarets  de  la  grande  mosqu^e  dont  je  viens  de 
parler  sont  dune  hardiesse  qui  saisit  Timagination.  Je  ne 
puis  rapporter  qu  avec  une  esp^ce  d'incr^dulit^  les  pro- 
portions donn^es  par  M.  Prinseps,  membre  de  la  Soci^t^ 
royale  de  Londres,  dans  sa  description  figur^e  de  B^na- 
r^s.  Ces  minarets,  qui  sont  en  marbre,  renferment  un 
escalier  en  spirale,  oflrent  au  dehors  trois  rangs  de  balcons 
saillants  et  circulaires,  et  portent  a  leur  sommet  une 
coupole  elegante.  II  leur  attribue  une  ^l^vation  de  qua- 
rante-cinq  metres;  n^anmoins,  il  ne  leur  donne  pour 
diam^tre,  i  la  base,  que  deux  metres  quatre  dixi^mcs,  et 
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pour  diam^tre  aii  sommet  que  deux  metres  deux  dixi^Dies 
seulement. 

Le  fut  de  la  colonne  grecque  la  plus  elanc^e  n  a  de 
hauteur  que  dix  fois  son  plus  grand  diam^tre,  et  les 
minarets  que  nous  venons  de  decrire  ont  en  hauteur 
vingt  fois  le  diam^tre  de  leur  base.  J'ai  peine  k  concilier 
cette  hardiesse  avec  une  solidite  qui  puisse  r^sister  i  des 
ouragans  ainsi  qu'aux  ravages  du  temps  ^. 

Si  le  nombre  des  temples  ^tait  proportionnel  aux  popu- 
lations de  chaqiie  croyance,  les  musulmans  seraient  loin 
doffrir  dans  B^nar^s  trois  cents  mosqu^es,  tandis  que  les 
Hindous  ne  possMent  que  mille  sept  pagodes  grandes  ou 
petites.  En  effet,  malgr^  Fappareil  imposant  des  temples 
dun  culte  dominateur,  malgr^  tous  les  efforts  de  I'isla- 
misme,  malgr^'le  prestige  prolonge  du  pouvoir  et  de  la 
victoire ,  malgr6  le  prosily tisme  et  Tesprit  envahissant  des 
sectateurs  de  Mahomet,  sur  cent  habitants,  on  ne  compte 
pas  dix  musulmans  dans  tout  le  coUectorat  de  Benares. 

Les  brahmanes  ont  exprim^  par  une  l^gcnde  les  trois 
destinies  de  leur  cit6.  Dans  Isige  le  plus  heureux,  au 
temps  oh  les  dieux  hindous  daignaient  quelquefois  la  favo- 
riser  en  vcnant  habiter  ce  s^jour  favori,  les  temples,  les 
palais,  les  maisons  memes,  itaieni  d'or.  Plus  tard,  afin  de  • 
chatier  Timpi^t^  du  peuple ,  Brahma  changea  cet  or  en 
pierre;  plus  tard  encore,  et  pour  le  memc  motif,  les 
deux  tiers  dc  la  ville,  nous  Tavons  indique  d6]k,  nont 
plus  ^t^  que  du  chaume  et  de  Targile. 

Mais  les  brahmanes,   k  travers  de  telles   metamor- 
phoses, ont  conserve,  comme  un  article  de  leur  foi,  la  ' 
superstition  que  le  pieux  voyageur  qui  visite  Benares, 

^  11  est  jaste  de  faire  observer  que  chaque  miaaret  est  encbass^,  comme 
une  toureile  d*angle/aux  murs  cxt^rieurs  de  ia  mosqu^e,ili  pcu  pr^  dans 
la  moitid  de  sa  hauteur;  c*est  l*autre  moiti6  qui  seule  est  isolde. 
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lueme  en  y  faisant  la  moins  longue  apparition ,  obtient 
Tentree  du  paradis  de  Siva.  De  sembiables  pMerinages, 
lorsqu'ils  sont  r^p^t^s,  accroissent  les  titres  des  fiddles  k 
la  faveur  des  dieux;  enfin  les  fiSlicit^s  celestes  dont  chaque 
Hindou  pent  obtenir  la  faveur  sont  bien  plus  durables  et 
plus  vives  iorsque ,  pour  couronner  sa  pieuse  existence , 
il  vient  mourir  sur  le  territoire  sacr^. 

Quoique  cette  ville,  qui  r^unit  tous  les  contrastes,  soit 
depuis  trois  quarts  de  si^cle  soumise  k  la  domination  d'un 
peuple  Chretien ,  spoliateur  des  spoliateurs  musulmans  qui 
Tavaient  devanc^  de  huit  sifecles ,  les  princes  hindous  n  ont 
pas  cess^  d*^riger  sur  les  hauteurs  de  B^nar^s  les  nom- 
breuses  constructions  que  dijk  nous  avons  mentionn^es 
et  qui  sont  consacr^es  k  leur  culte  national.  Dans  notre 
si^cle  meme,  il  y  a  trente  ann^es,  une  princesse  de  Topu- 
lent  pays  de  Gwalior  avail  depense  pour  construire  un 
asile  de  p^lerins  religieux,  un  ghaut  et  des  temples  hin- 
dous, pr^s  de  &  millions  de  firancs;  le  voyageur  qui  con* 
templaitces  constructions  apprenait  que,  pour  les  termi- 
ner, il  faudrait  encore  yjoindre  5  autres  millions  :  somme 
prodigieuse  dans  un  pays  ou  le  travail  de  Thomme  est 
quatre  fois  moins  dispendieux  quen  France  et  six  fois 
nioins  qu*en  Angleterre. 

Cest  ici  le  lieu  de  signaler  une  des  superstitions  les 
plus  insens^es  et  les  plus  d^plorables.  Les  Hindous  opu- 
lents  sont  persuades  qu  ils  attireraient  sur  eux  quelque 
malheur  s  ils  employaient  leur  richesse  pour  achever  le 
pieux  monument  qu'un  autre  a  commence.  II  en  r^sulte 
la  mine  de  constructions  souvent  precieuses  au  point  de 
vue  de  fart,  ct  qui,  d^s  Torigine,  oQrent  ainsi  des  mines 
anticip^es. 
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Lajitedei  famiem. 

Si  Ton  reut  jouir  d*un  magnifique  spectacle,  il  faut  ae 
placer  sur  la  rive  droite  du  Gange  et,  de  li,  contemjder 
B^aris  quand,  aux  approdies  de  la  nuit,  les  habitants  et 
les  pterins  c^l^brent  k  Tenvi  la  fite  des  lamUres.  Aiors 
ramphith^dtre^que  couronne  ia  haute  cit^,  ses  palais,  se» 
temples ,  ses  mosqu^es ,  leurs  tours ,  leurs  minarets ,  leurs 
coupoles,  et  les  escaliers  monumentaux  qui  descendent 
jusque  sous  les  eaux  du  fleuve,  tout  est  illumine,  comme 
diraient  les  Italiens,  a  giomo. 

Tel  est,  du  cdt^  du  Gange,  Vincomparable  aspect  de 
cette  ville  que  les  Hindous,  il  y  a  vingt  siteles,  appelaient 
d^ji,  dans  leur  langue  sacr^e,  la  cit^  splendide  :  Kashie. 
Son  nom  profane  et  populaire  de  BSnaris  reunit  les  noms 
des  deux  modestes  rivieres  qui  se  jettent  dans  le  Gange 
aux  abords  de  la  ville,  Tune  au  levant,  I'aulre  au  cou- 
chant. 

La  ville,  b^tie  sur  un  vaste  rocher,  ne  pent  pas  p^rir  par 
ses  fbndements;  mais,  en  de9^  comme  au  deli,  la  terre 
escarp^e,  que  minent  incessamment  les  eaux  du  Gange, 
subit  des  ^boulements  qui  parfois  entrainent  avcc  eux  les 
plus  pr^cieux  edifices.  Si  la  main  d'un  gouvemement 
habile  et  puissant  ne  prete  pasici  le  secours  des  travaux 
publics ,  afin  de  construire  une  grande  chausseeprotectrice , 
des  chefs-d'oeuvre  d  architecture ,  qui  sont  k  present  Tor- 
gueil  de  THindoustan ,  finironl  tons  par  disparaitre.  Aujour- 
d'hui  que  le  gouvernement  de  la  reine  Victoria  remplace 
dans  rinde  Tadministration  n^cessairement  parcimonieuse 
dune  Gompagnie  de  marchands,  cette  magnifique  entre- 
prise  devrait  etre  accomplie ;  elle  ferait  un  grand  honneur 
k  la  couronne  d'Angleterre. 
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Un  Anglais  que  j*ai  d&jk  cit6,  M.  Prinseps,  a  fait  pa> 
raitre  un  recueil  plein  d'int^ret  oh  sont  donn^es ,  avec  une 
fid^lit6  pr^cieuse,  les  principales  vues  de  B^nar^s.  On  y 
Yoit  la  structure  vari^e  des  immenses  escaliers  qui  con- 
duisent  du  Gange  aux  temples,  aux  palais;  on  y  remarque 
surtout  Timposante  construction  de  Tobservatoire  qui  fiit 
bftti,  il  y  a  plus  de  deux  si^cles,  par  le  prince  radjpoute 
qui  r^gnait  aiors  k  Jeypour:  T^difice  conserve  un  caract^re 
d*antiquit^  tris-remarquable  au  point  de  vue  de  Tbistoire 
de  Tart.  G*^tait  pour  les  indigenes  une  ^poque  brillante 
que  celle  od  les  fiis  de  Fillustre  radjab  venaient  etudier 
Tastronomie  dans  Tobservatoire  que  leur  p^re  avait  fond^. 
lis  apprenaient  k  consulter  le  ciel  avec  les  grands  instru- 
ments dus  k  sa  gen^rosit^,  instruments  quaucun  brab- 
mane,  pandit  ou  non,  ne  saitplus  expliquer. 

II  serait  digne  du  Gouvemement  biitannique  de  res- 
taurer  Tobservatoire  de  Benares  et  de  remplacer  des  ins- 
truments qui  nont  jamais  ^t^  que  fort  imparfaits  par  ceux 
qu  aujourd'bui  Findustrie  la  plus  savante  et  la  plus  deli- 
cate salt  preparer  pour  des  observatoires  qui  reculent  les 
bornes  du  ciel :  instruments  qui  d^j^  mesurent  g^ometri- 
quement  la  distance  de  notre  syst&me  solaire  aux  etoiles 
qui,  pour  etre  les  moins  ^loign^es,  sont  n^anmoins  s^pa- 
rees  de  nous  par  des  distances  doht  s  effraye  Timagina- 
tion  la  plus  bardie. 

Les  bayaderes  oa  nautches  de  Binares;  leur  esprit  d' association 

et  leurs  talents. 

Les  bayaderes  de  B^nar^s  sont  renomm^es  pour  leurs 
talents  et  pour  leurs  cbarmes,  auxquels  sont  dues  les 
grandes  richessesque  les  plus  c^l^bres  d  entre  dies  finissent 
par  acqu^rir.  Quelques-unes  des  maisons  qui  sont  Torne- 
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ment  de  la  ville  et  quelque»-uns  des  temples  les  plusremar- 
quables  par  leur  magnificence  ou  leur  bon  gout  ont  ^t^ 
construits  par  d*opulcntes  bayaderes.  Ces  belles  h^taires 
de  TAsie  orientale  sont  instruites  d^s  Tenfance  dans  Fart 
de  plaire  et  de  s^duire.  On  achate  de  bonne  heure  k  des 
parents  pauvres  celles  dont  les  attraits  et  Tintelligence  pro- 
mettent  des  succ^s  futurs. 

II  existe  des  esp6ces  de  communaut^  de  chant  et  de 
danse  form^es  par  les  bayaderes  elles-memes ;  les  sedui* 
santes  partenaires  sont  obligees  de  verser  au  trdsor  de 
Tassociation  f argent  qu^elles  gagnent  dans  les  fetes,  les 
danses  etles  concerts.  Chacune  d*elles,  par  son  droit  dan- 
ciennet^,  pent  arriver  k  la  direction,  k  Tadministration 
de  la  soci^t^.  Chacune  aussi  peut  sortir  de  la  corpora- 
tion; mais  elle  est  tenue  de  rembourser  les  frais  qua  de- 
mandes  son  Education.  Ge  nest  point  assez;  elle  doit  y 
joindre  une  indemnity  pour  la  perte  des  profits  quelle 
aurait  procures  par  ses  talents  en  ne  quittant  pas  la  gra- 
cieuse  et  lucrative  association.  N*est-il  pas  k  regretter  que 
les  Hindous  sabstienncnt  d appliquer  k  dutiles  et  sages 
entreprises  un  pareil  esprit  d association ,  qui,  si  mal  em- 
ploye, fait  rougir  les  bonnes  moeurs? 

La  littdrature  nationale  et  sacr6e,  h  Bdnaris. 

Les  plus  savants  pretres  de  Brahma  ont  naturellement 
etabli  leur  domicile  k  B^nar&s;  c'cst  la  qu  ils  donnent  leurs 
lecons. 

II  ny  a  quun  moment,  j*ai  menlionne  Tobservatoire 
et  ses  instruments,  qui  sont  k  fabandon;  Tastronomie  est 
d^laiss^e,  ct  J*ai  dit  k  regret  quon  ne  trouverait  plus 
dans  la  cite  de  bralimanes  dignes  de  s  en  servir  ou  seu- 
lement  capables  d  en  faire  appliquer  Tautiquc  usage. 
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Au  commencement  du  xix'  si^cle ,  cette  vilie  a vait  acquis 
le  college  de  litt^rature  hindoue  institu^  par  Jonathan 
Duncan,  qui  fut  Resident  politique  aupr^sdu  radjah  de 
B^nar&s ;  mais  jusqu  &  present  ce  college  a  peu  prosp^re. 

En  dehors  de  cette  institution ,  on  portait  k  trois  cents 
le  nombre  des  indigenes  professeurs  de  la  loi  sacr^e,  et 
jusqu'i  cinq  roille  le  nombre  de  leurs  deves.  Ces  profes- 
seurs, pour  ne  pas  perdre  aux  yeux  de  Brahma  le  m^rite 
qu'iis  acqui^rent  en  expliquant  les  V^das,  nacceptent  de 
leurs  el^ves  aucune  retribution.  Mais  les  souverains  qui 
partageaient  leur  croyance,  ou  radjpoutes  ou  mahrattes, 
et  les  pterins  les  plus  opulents  leur  assurent  encore  des 
donations  sufBsantes  pour  aj outer,  par  Topulcnce  du 
professeur  brahmanique,  &  la  dignity  de  son  pieux  ensci- 
gnement. 

Lmstruction  ayant  pour  objet  la  loi  mahom^tane  a 
beaucoup  moins  d*importancc  et  ne  peut  pas  avoir  autant 
d*ei^ves  dans  une  ville  qui  ne  compte  qu  un  nombre  tr^s- 
infiirieur  de  croyants  i  Tislamisme. 

Pour  un  observateur  attentif,  c  est  un  spectacle  plein 
d'int^ret  de  voir,  au  xix""  si^cle,  un  savant  brahmane,  Ic 
pandit  N^hemiah  Nila  Kantha  Sastri  Gor,  se  convertir,  dans 
B^nar^s  meme,  au  christianisme ;  de  le  voir  ensuite  expli- 
quer  et  r^futer,  dans  un  savant  ouvrage,  les  six  systimes 
de  la  philosophie  indienne.  Cesi  un  autre  fait  encore  plus 
remarquable  de  voir  un  pareii  livre  attirer  Tattention  des 
orientalistes  britanniques,  etsa  traduction  faite  en  anglais 
par  un  professeur  de  Londres,  pour  etre  publi^e  en 
1862,  a  Calcutta  ^ 

J  ai  Tespoir  qu  au  milieu  de  la  paix  qui  sera  maintenuc 
sur  les  bords  du  Gauge ,  notre  ^poque  verra  renaitre  dans 

*  A  national  Befutadon  of  the  Hindu  philosophical  systems.  1  vol.  in-8". 
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ce  beau  pays  une  nouvelle  activity  de  I^esprit  humain;  par- 
tout  je  cherche  les  symptdmes  de  cette  heureuse  renais- 
sance ,  pour  les  consigner  dans  mon  ouvrage ,  en  appelant 
de  tous  mes  voeux  ce  mouvement  intellectuel  et  moral. 

Comment  la  vilU  sainUjut  pilUe,  pais  vendae,  pais  reprise 

et  gardde  par  ht  Anglais. 

Sous  les  successeurs  d'Aureng-zeb,  un  prince  indigene, 
adorateur  de  Brahma ,  portait  dans  B^naris  ie  titre  presque 
royal  de  maharadjah ;  il  gouvernait  avec  douceur  et  sagesse. 
En  percevant  des  imp6ts  mod^r^s ,  ii  suffisait  honorable- 
ment  aux  d^penses  d'Etat,  k  la  grandeur  de  son  rang,  et 
son  esprit  d'ordre  enrichissait  le  tr^sor.  Cependant  les  An- 
glais, apr^s  leur  usurpation  du  Bengale  et  du  B^har,  avaient 
faitde  ce  prince,  en  premier  lieu  leur  prot^g^,  et  bien- 
tot  apr^s  leur  tributaire :  son  opulence  le  perdit.  J*ai  dit, 
pages  160  et  161  du  volume  pr^c^dent,  les  violences 
commises  sur  sa  personne  et  centre  ses  sujets  par  le 
gouverneur  Warren  Hastings.  Le  souverain  fut  chass^  pour 
jamais  d  une  ville  dont  les  citoyens  avaient  vcrs6  leur  sang 
afin  de  sauver  le  prince  quils  adoraient.  Mais,  au  milieu 
du  conflit,  les  soldats  anglo-cipayes  pill^rent  le  tr^or  du 
prince  en  meme  temps  que  son  palais.  Par  ce  mefait, 
Warren  n  avait  plus  aucun  butin  pour  transmettre  k  la 
Compagnie ,  qui  r^clamait  k  tout  prix  de  quoi  payer  un 
magnifique  dividende  k  ses  apres  actioniiaires.  ^ors,  il 
vendit  au  vizir  d*Oude  B^nar^s ,  la  cit^  sainte  elle-meme. 
La  condition  du  contrat  fut  digne  d*un  tel  attentat  au  droit 
des  gens.  Afin  de  gorger  d  or  Imsatiable  Compagnie ,  le  vizir 
denature,  oblig^  d' employer  la  force,  livra  les  biens,  les 
joyaux  de  son  aieule  et  ceux  de  sa  propre  mfere,  en  triom- 
phant  de  toutes  deux  par  la  reclusion  et  la  famine 
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De  ces  arrangements  sacril^es  aucun  n  a  re9u  d*ex^cu- 
lion  durable,  except^  Targent  d^rob^  pour  ne  jamais  etre 
restitu^.  Bientot  les  Anglais  ont  fait  perdre  au  vizir  d*Oude 
la  suzerainete  mal  acquise  de  B^nar^s  et  se  la  sont  appro- 
pri^e.  Depuis  quatre-vingts  ans,  ils  maintiennent  dans  cette 
ville  la  tranquillity  et  la  servitude.  Ils  y  r&gnent,  pour 
ainsi  dire ,  par  t ombre  de  lear  nom ,  tant  sont  peu  nombreux 
les  fonctionnaires  europ^ens  que  leur  politique  y  main- 
tient.  Un  juge,  un  coUecteur  des  finances,  quelques  em- 
ployes de  la  monnaie  et  de  la  police,  sont  comme  perdus 
dans  une  cit^  d*un  tiers  de  million  d'dmes.  A  trois  kilo- 
metres au  dehors  de  la  ville,  dans  un  endroit  appele  S^ri- 
cole,  les  administrateurs  anglais,  quelques  marchands 
europeens  et  quelques  planteurs  de  sucre  ont  ^tabli  leurs 
demeures;  il  faut  y  joindre  quelques  rares  missionnaires 
des  Etats-Unis  et  d'Angleterre.  Voil^  les  individus  charges 
de  promouvoir  la  civilisation  occidentale  dans  Tantique 
s^jour  aim^  de  Brahma. 

Le  commerce  et  les  industries  de  Bdnares. 

Tout  n'est  pas  priire  et  repos  et  contemplation  -dans 
la  cite  si  justement  appelee  la  ville  splendiSe.  Beaucoup 
d^industries  fleurissent  dans  son  sein,  comme  TagricuK 
ture  prosp^re  dans  son  voisinage. 

Les  Strangers  venus  des  pays  les  plus  divers  sont  attj^r^s 
par  le  commerce  dans  le  saint  rendez-vous  oil  Ton  voit 
accourir  tant  de  princes  et  d'indigenes  opulents,  oil  tant  de 
p^lerlns  affluent  k  des  temps  fixes  de  lann^e.  Les  Arabes, 
les  Persans,  les  Armeniens,  les  Tartares,  et  m&me  les 
Turcs,  apportent  i  Tenvi  leurs  produits. 

Un  commerce  important  qui  se  fait  k  B^nar^s  est  celui 
des  chevaux  de  prix  envoyfe  de  Turquie ,  de  Perse  et  du 
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Caboul.  II  en  est  qui  sont  pay^s  jusqu  a  4,000  francs :  prix 
enorme  dans  un  pays  011  la  force  physique  du  manoeuvre 
n*est  pay^e  que  5^6  francs  par  mois. 

Benares  est  le  s^jour  ch^ri  d*un  grand  nombre  d  arts 
somptueux  et  d^iicats.  On  admire  ses  tissus  en  brocart  d'or 
et  d*argent  et  ses  soieries  aussi  riches  que  varices;  ses  bro- 
deries  sont  c^l^bres  et  faites  avec  des  fiis  de  m^taux  pr^ 
cieux,  tantot  separ^s,  tantdt  combines  avec  ]a  soie  et  ]e 
coton.  Ses  ouvriers  excellent  dans  Torfevrerie,  r^b^nis- 
lerie,  la  sculpture  sur  bois  et  sur  ivoire.  Des  sp^mens 
presque  identiques  de  ces  beaux  produits  figuraient  dans 
le  Palais  de  Gristal,  en  1 85 1 ,  et  dans  le  palais  plus  massif 
de  186a.  On  voyait  a  cette  Exposition  des  ^charpes  en 
soie  brod^e  qui  valaient  jusqu^  nko  francs,  prix  de  B^ 
nar^;  un  tissu  dit  roumal,  qui  coAtait  538  francs.  Deux 
fabricants  de  la  cit^  sainte,  Sibhut  Ghendrabhun  et  Du- 
hie  Peschoud,  jaloux  de  concourir  avec  TOccident,  se 
sont  pr^sentes  comme  exposants  de  ces  riches  produits, 
auxquels  iis  avaient  joint  une  grande  vari6t^  de  broderies 
d'or  et  d  argent.  lis  pr^sentaient ,  en  outre ,  des  tapis  dont 
]es  vives  et  gracieuses  couleurs,  la  vari^te,  ia  d^licatesse 
et  le  bon  goul  justifiaient  la  renommee  artfstique  de 
Kashie ,  la  ville  splendide. 

L*art  du  brodeur  sait  enchasser  les  ailes  iris^es  des 
plus  brillants  col^opt^res  dans  largent  et  Tor  des  bro- 
carts  les  plus  somptueux  :  cette  alliance  produit  une  ome- 
mentation  presque  magique,  appr^ci^e  meme  en  Occi- 
dent. Dans  d*autres  cites  de  Tlnde  on  s*eiforce  d'imiter 
une  si  charmante  Industrie;  mais  on  y  paye  tr&s-cher  les 
ailes  des  coleopt^res,  tandis  qiik  B^nar^s  on  se  les  pro- 
cure k  des  prix  mod^r^s,  et  par  consequent  aussi  les  tissus 
qu*elies  embeilissent. 

Aussitot  que  des  voyageurs  arrivent  dans  cette  .ville. 
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des  colporteur^  indigenes  leur  pr^sentent  des  bottes 
rem  plies  de  turbans,  de  challss,  de  vetements  en  soie 
brod^s  d'or  et  d*argent.  lis  vendent  aussi  de  pieux  rubans 
tiss^s  d'or  et  d^argent,  sur  lesquels  sont  traces  les  noms 
des  divinites  hindoues;  ces  v^ritables  amulettes,  port^s 
autour  du  cou ,  sont  les  ornements  sacr^s  qu  on  app.elle 
Jandoas. 

Chose  qui  merite  detre  not^e,  dans  la  prison  de  B^ 
nares,  oii  Ton  entretient  une  ^cole  de  tissage,  on  apprend 
surlout  aux  prisonniers  Tart  de  fabriquer  des  tissus  de 
fa^on  europienne  :  cest,  par  exemple,  du  linge  de  table 
en  coton ,  imit^  d'AUemagne  et  d'Angleterre ;  ce  sont  des 
tapis,  6galement  en  coton,  imit^s  de  Kidderminster,  etc. 
On  espere,  en  propageant  ces  industries,  donner  plus  de 
gout  aux  indigenes  pour  lesproduits  de  TOccident,  et,  par- 
dessus  tout,  pour  les  produits  de  la  Grande-Bretagne. 

Nouvelle  cdhure  de  Vindigo  par  les  natijs. 

Les  industriels  et  les  capitalistes  de  B^naris,  i^ans  s*ef- 
frayer  de  la  concurrence  britannique ,  ont  repris  depuis  peu 
d*ann^es  non-seulement  la  culture  mais  la  fabrication  de 
rindigo.  Leurs  produits,  inf(Srieurs  en  quality,  sont  ven- 
dus  moins  cher.  Pourquoi  ne  se  procurent-ils  pas  des 
contre-maitrcs  europ^ens?  Avec  un  tel  secours;  ils  feraient 
aussi  bien  que  leurs  rivaux  et  soutiendraient  parfaitement 
la  concurrence.  Cest  h  quoi  les  patriotes  indigenes  doivent 
viser  dans  tons  les  genres. 

Ramnaghur,  la  rivale  des  villes  europiennes. 

A  Ramnaghur ,  sur  la  rive  droite ,  mais  k  quelque  dis~ 
tance  du  fleuve,  s'^l^ve  le  chateau  fort  qu  avait  construit 


' . 
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le  maharadjah  de  B^nar^s,  le  vertueux  Gheit-Sing,  qui  fiit 
victime  de  Hastings.  Ce  prince  avait  embelli  sa  residence 
avec  de  vastes  jardins ;  il  voulait  qu*elle  devint  le  centre 
dune  ville  considerable  et  r^guli^re,  oil  de  iarges  rues 
auraient  ^t^  bord^es  de  maisons  baties  dans  un  style  eu- 
rop6en.  Deux  voies  principales,  qui  se  croisent  k  angle 
droit,  sont  les  seules  parties  de  son  ceuvre  quil  ait  ter- 
minxes.  On  admire  encore  les  sculptures  dune  pagode 
qu  il  fit  commencer,  mais  qui  reste  inachev^e. 

District  de  Mirzapour. 

m 

Immediatement  au  midi  de  B^naris ,  nous  trouvons  le 
district  de  Mirzapour,  sur  la  rive  droite  du  Gauge. 

TABLRAO  GOMPABl^  DBS  RELIGIONS  ET  DES  PROFESSIONS  DU  DISTRICT 

DE  MIRZAPOUR. 

Religions.  AgriealUnr*.        A«tnt  profeMiont.  ToUai. 

Hindous 65i,iuo         380,778         1,031,898 

Mabom^lans,  etc..        1 5,364  5g,o53  74t4i7 

666,484        43g,83i         i,io6,3i5 

Ici*  nous  pourrions  rdpeter,  avec  la  meme  raison ,  nos 
observations  sur  les  propoiiions  des  hommes  appartenant 
aux  diverses  croyances,  compar^es  aux  professions  de 
fagriculture  et  des  autres  arts ;  remarquons  seulement  la 
tr^s-faible  proportion  des  musulmans. 

Le  territoire,  Tagriculture  et  le  naturel  de  la  popu- 
lation sont  k  peu  pr^s  les  memes  dans  le  pays  de  Mirsa- 
pour  et  dans  celui  de  Schahabad,  qui  nous  a  beaucoup 
occup^.  Nous  sommes  par  1^  dispense  de  nous  r^p^ter 
sur  les  mSmes  sujets. 
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Temple  de  la  iiesse  des  dtrangleun,  a  Bendachum,  pres  Mirzapour, 

Lorsqu*on  part  de  B^nar^s  et  qu  on  remonte  le  Gange , 
a  six  kilometres  avant  d*arriver  k  Mirzapour,  on  trouve 
un  endroit  appel^  Bendachwn  et  dans  cet  endroit  le  triste 
et  fameux  temple  de  la  Diesse  Bhawanie;  c  est  1^  que  la 
secte  des  Etrangleurs  vient  contracter  ses  vcbux  sacri- 
l^es,  apporter  ses  ofirandes,  et  rendre  grdces  de  ses  for- 
faits  k  la  sombre  divinity. 

Des  bords  du  Gange,  on  monte  au  temple  par  un  esca- 
lier  de  quatre-vingts  marches.  Quand  on  arrive  au  sommet , 
on  p^n^tre,  en  premier  lieu,  dans  un  bazar  form^  par 
deux  files  de  boutiques  qui  bordent  une  ruelie  incroyable- 
ment  etroite.  G*est  ik  qu*on  vend  les  fleurs  prepar^es  en 
guirlandes,  ou  chapelets,  pour  6tre  offertes  k  la  deesse. 

Le  temple,  dont  tout  atteste  Tantiquit^  recul^e,  a  la 
forme  tris-simple  dun  rectangle;  il  est  exhauss^  par  cinq 
grandes  marches  d'un  escalier  qui  I'entoure  de  tons  cot^s : 
son  toit,  en  terrasse,  est  support^  par  des  pilastres  mono- 
lithes,  largemcnt  espac^s  et  grossierement  tTavaillis. 

Avant  qu*on  soit  introduit  dans  le  sanctuaire  aim^  de 
Tassassinat,  les  ministres  qui  le  desservent  invitent  les 
visiteurs ,  suivant  Tusage  oriental ,  k  d^poser  leurs  chaus- 
sures,  afin  de  t^moigner  leur  respect  pour  la  deesse.  En- 
suite,  on  descend  sous  terre  dans  un  r^duit  ^troit  et 
sombre,  k  peine  ^claire  par  la  lueur  de  deux  lampes  in- 
formes;  1^  se  trouve  la  statue  de  la  grande  et  terrible 
Bhawanie.  L'art  grossier  d'une  ^poque  recul^e  a  supprime 
les  bras  et  les  mains,  et  s'est  content^  d'un  cippe  au  has 
fluquel  les  pieds  sont  imparfaitement  repr^ent^s.  Gette 
espice  de  statue ,  tailMe  dans  un  bloc  de  pierre  noire ,  est 
pos^e  sur  un  socle  ^pais  de  meme  couleur.  Les  yeux 
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noirs  de  la  divinity,  dont  le  bianc  est  d'argent  mat,  ont 
un  eclat,  Stranger  k  la  vie,  qui  frappe  rimagination  des 
Hindous.  Des  guirlandes  de  jasmin  blanc  encadrent  le 
front  de  la  d^esse  et  descendent,  des  deux  cot^s  de  sa 
noire  figure,  jusqu*^  toucher  ses  ^paules.  Le  bloc  infonne 
qui  tient  lieu  du  buste  et  du  corps  est  cach^  par  une 
robe  d*un  rouge  sombre  dont  le  bas  ne  laisse  apercevoir 
que  les  pieds  de  la  statue.  De  longs  chapelets  de  fleurs 
votives,  tr^s-fr^quemment  renouvel^s,  sont  passes  autour 
ducou  de  la  d^esse,  encadrent  sa  poitrine  ct  descendent 
par  etages  jusqu  au  bas  de  sa  lourde  tunique. 

L*idole ,  ou  pour  mieux  dire  son  minislre ,  admet  des 
visiteurs  de  tous  les  cultes,  pourvu  quon  apporte  une 
offrande  en  argent  dont  profitera  le  pretre  paien  qui  la 
d^core  et  qui  veille  k  Tentretien  perp^tuel  du  luininaire. 

Bhawanie  protec trice  des  auio-da-fi  des  veaves. 

Bhawanie  preside  ^  des  actes  de  deux  natures,  qui 
toutes  deux  r^voltent  Thumanit^.  Elle  est  invoqu^e  par 
les  veuves  qui  veulent  fitre  bruises  vives  sur  le  bucher  de 
leur  ^poux.  Avant  que  celles-ci  se  jettent  dans  les  flammes , 
on  ceindra  leurs  poignets  avec  des  bracelets  mystiques, 
tresses  en  coton  rouge  et  jaune ;  pour  consacrer  ces  bra- 
celets, il  faut  que  des  brahmanes  les  aient  pos^s  sur  les 
6paules  de  la  d^esse,  car  elle  n*a  ni  bras  ni  poignets  poiu* 
les  porter.  Voil^  la  premiere  attribution  de  Bhawanie. 

Autre  protectorat plus  criminel :  celai  des  Thugs, 

La  seconde  attribution  est  plus  sombre  encore  et  plu^ 
r^voltante.  I^orsque  les  ^trangleurs,  dont  nous  allons  faire 
connaitre  le  fatal  g^nie  et  Toi^ganisation ,  lorsque  les  Thugs 
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ont  prepare  leurs  projets  de  spoliation  et  d  assassinat  pour 
une  campagne  qii'ils  veulent  commencer,  lis  viennent  prier 
leur  divinity  de  recevoir  leurs  presents  et  d'etre  favorable 
k  leurs  entreprises.  Vers  la  fin  de  Tann^e,  quand  ils  au- 
ront  accompli  leurs  forfaits,  ils  reviendront  avec  la  dime 
des  spoliations,  coupable  fruit  de  leurs  homicides;  ils  en 
feront  hommage  k  Bhawanie ;  ils  la  combleront  d  actions 
de  gdice,  en  )a  suppliant  de  leur  continuer  une  protection , 
supreme  k  leurs  yeux. 

Ainsi,dans  le  centre  de  Tlnde,  presque  a  la  porte 
d*une  grande  cite,  sur  les  bords  du  fleuve  rendu  sacr^ 
par  des  dieux  qu  on  suppose  amis  de  la  vertu ,  un  temple 
estouvert,  impun^ment,  audacieusement,  pour  sanctifier 
deux  ordres  de  crimes.  Des  pretres  idolStres  president 
k  ce  culte  de  demons;  ils  attendent,  ils  r^clament  leur 
salaire,  d'un  c6t6  pour  b^nir  le  suicide,  de  Tautre  pour 
sanctifier  Tassassinat.  Leurs  pri^res  inf^mes  sont  annon- 
c^es  au  son  des  cloches;  elles  sont  signal^es  jusquaux 
homes  de  Thorizon  par  une  banni^re  arborde  sur  lefguier 
religieux  qui  s*^live  k  Tentr^e  du  temple ,  et  dont  les  racines 
s*enfonccnt  dans  la  terre  k  quatre-vingts  marches  au-dessus 
du  Gauge.  Voili  ce  que  pent  entendre  et  ce  que  pent  voir 
tout  un  peupl6  honnete,  et  suppose  pieux,  qui  navigue  et 
qui  prie  en  foule  sur  le  Gange.  D  abord  des  princes  brah- 
maniques,  puis  des  musulmans  et  plus  tard  des  chretiens 
ont  gouverne  THindoustan ,  sans  qu'aucun  d'eux  ait  jet6  has 
le  temple  pervers  et  bris6  la  statue  de  la  fausse  divinite 
qui  d^shonore  un  des  pays  les  plus  civilises  de  TOrient. 
J'ai  decrit  Tun  et  Tautre  d'apr^s  le  r^cit  public  par  I'^pouse 
d^an  des  principaax  magistrats  britanniqaes  dans  les  provinces 
du  nord-ouest;  c^tait  k  la  fin  de  iSkli,  et,  depuis  cette 
epoque ,  rien  n  a  fait  connaitre  qu  on  eut  an^nti  ce  mo- 
nument non  moins  insens^  que  barbare. 

27. 
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Organuationdes  Thugs. 

Jusques  h  ces  derniers  temps,  en  aucun  lieu  de  la 
terre,  si  ce  nest  dans  Tlnde,  on  n*aurait  pu  trouver  une 
association  qui  fit  de  tous  ies  moyens  d'immoler  avec 
impunity  non  -  seulement  une  ^cole  ro^thodique ,  mais 
autant  dactes  consacres  par  une  insolente  religion,  ou 
plutot  par  la  plus  efTroyable  perversion  du  sentiment  reli- 
gieux.  Dans  la  secte  dont  nous  ailons  expliquer  Torganisa- 
tion  myst^rieuse  et  Ies  sacril^es,  Ies  pretres  sont  k  ia  fois 
des  initiateurs  au  crime  et  des  professeurs  d*immolation. 
Us  font  servir  Taction  prolong^e  de  Thabitude  et  Toigueii 
insense  du  mal  k  raffiner  le  crime  mdme ;  its  ^l^vent  Ies 
ames  au-dessus  de  la  peur,  et  font  servir  ie  fanatisme  pour 
aller  au-devant  du  remords ,  qu  its  empechent  de  naitre. 

D\m  bout  k  f autre  de  THindoustan,  Ies  associ^s  forr 
ment  entre  eux  on  corps  social,  pour  le  moins  autant 
qu^une  secte.  lis  sont  recrut^s  indifT^remment  parmi  Ies 
classes  brahmaniques  ou  musulmanes;  mais,  avant  d*dtre 
initios ,  (005  ripuiient  lears  premiires  croyances.  Us  n  adorent 
plus  que  leur  d^esse  Bbawanie;  ils  Tinvoquent  toujoui*s, 
et  plus  que  jamais  au  moment  qui  pr^c^de  le  dernier  sup- 
plice.  Les  mahom^tans,  s'ils  se  font  thugs,  peuvent  encore 
lire  le  Koran;  mais  il  ne  leur  est  plus  permis  de  prononcer 
le  nom  de  celui  qui  jadis  ^tait  leur  Proph^te.  Le  livre  de 
Mahomet  nest  d^sormais  pour  eux  quun  Code  civil,  et 
cest  d'apr^s  les  prescriptions  musulmanes  qu*ils  r^glent 
leurs  successions  ,Jeurs  ma riages,  etc. 

On  a  fini  par  connaitre  les  pr^ceptes  et  les  ^l^ments  de 
succ^s  qui  caract^risent  FeSrayante  et  myst^rieuse  asso> 
ciation.  Chez  les  peuples  polices,  dans  beaucoup  de  cas, 
un  sentiment  vil  et  pourlant  salutaire  sauve  la  vie  des 


DES  NATIONS.  421 

personnes  assaillies  et  d^pouiU^es  par  les  voleurs  meme 
les  plus  avides :  c*est  la  crainte  que  les  traces  du  sang  r^- 
pandu  et  Taspeet  d*un  cadavre  ne  servent  d*indices  pour 
decouvrir  les  assassins  et  pour  les  condamner  h  mort. 

Ici  Ton  a  r6duit  en  th^orie ,  en  croyance ,  Tart  d*enlever 
et  nous  dirions  presque  de  soustraire  la  vie  au  lieu  de 
Tarracher,  et  les  moyens  de  d^rober  k  la  connaissance 
des  hommes  non-seulement  Timmolation,  mais  le  corps 
meme  des  victimes.  Afin  de  r^ussir,  il  faut,  avant  tout, 
que  le  fanatisme  prenne  les  ordres  du  destin. 

Lespr^ages,  les  auspices. 

Les  thugs  interrogent  I'avenir,  dans  Tintention  d'ac- 
complir  avec  succfes  leurs  entreprises ;  ils  ont  leurs  devins 
et  leurs  aruspices.  Ils  n  entrent  pas  en  campagne  et  ne 
livrent  pas  leurs  combats,  s*ils  n*ont  pas  obtenu,  commc 
autrefois  les  Romains  allant  au  pillage  des  Eta  Is  voisins, 
des  presages  fortunes. 

Ce  nest  pas  tout  que  d*inaugurer  superstitieusement 
leurs  entreprises;  dans  la  perpetration  du  crime,  il  est  des 
rites  sacr^s  qu*il  importe  d'accomplir.  II  le  faut,  afin  quune 
protection  supreme  continue,  suivant  leur  superstition, 
de  s'^tendre  sur  leurs  desseins,  et  ne  permette  pas  meme 
au  hasard  de  produire  contre  eux  quelque  revelation. 

Caractkre  particalier  des  assassinats  et  des  sipultares, 

Le  veritable  thug  est  un  meurtrier  pro(%s  et  seientifique ; 
constamment  maitre  de  lui-meme,  il  r^unit  Texperience 
et  la  prudence  k  Timpassibilite.  II  imaginera ,  il  adoptera 
toutes  les  combinaisons  qui ,  sans  ^veiller  de  soup9ons , 
le  peuvent  rapprocher  de  la  personne  dont  il  veut  faire  sa 
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viclime,  U  aura  des  adrcsses  infinies  pour  voyager  avec 
elle ,  pour  manger  el  pour  piier  avec  elle ,  en  ^piant  le 
moment  de  r^toufier,  nous  dirions  presque  k  son  insu, 
sans  qu  elle  ait  rien  soup9onn^.  U  ne  doit  jamais  verser 
le  sang,  parce  que  le  sang  iaisse  toujours  apr^s  lui  quelque 
trace  dangcreuse.  En  se  privant  de  porter  des  armes  offen- 
sives ,  il  fait  naitre  une  plus  grande  coniiance ;  et  ses  mains , 
savamment  excretes,  suflisent  pour  etrangler  k  Timpro- 
viste  meme  Thomroe  le  plus  robuste.  Si  les  seules  mains 
ne  suflisent  pas,  au  moyen  d*une  manoeuvre  iongtemps 
apprise,  un  simple  mouchoir  est  lanc^,.rapide  comma 
i*^clair;  puis,  en  un  clin  d'oeil,  il  est  serr6  par  le  thug 
autour  du  cou  de  sa  victime.  Pour  que  le  succ^s  soit  com- 
plet,  et  flatteur,  il  faut  qu'on  n  entende  pas  le  moindre  cri. 

Le  khodalie,  Vinstrument  dejbssoyeur, 

Le  meurtre  accompli,  le  mort  d^pouill^,  le  thug  creuse 
une  fosse  avec  I'outil  myst^rieux,  le  khodalie ,  quit  porte 
cach^  sous  ses  vStements.  II  ensevelit  avec  soin  le  cadavre; 
puis  il  aplanit ,  il  foule  aux  pieds  la  terre  dont  il  vient  de 
le  couvrir.  Sur  cette  terre ,  il  fait  un  feu  qui  la  dess^che  sur 
un  assez  grand  espace,  afin  quelle  ne  par^isse  pas  fratche- 
ment  remuee  et  qu*un  passant  ou  Tautorit^,  mis  en  ^veil, 
ne  soient  pas  tentes  de  fouiller  en  ce  lieu  pour  y  chercher 
le  corps  d'un  voyageur  depuis  peu  de  temps  disparu. 

Comme  on  doit  prevoir  tons  les  cas ,  et  dans  Tintention 
d*^carter  les  moindres  indices,  il  arrive  assez  souvent  que 
des  complices,  apost^s  k  quelque  distance  du  lieu  fixe 
pour  consommer  le  crime,  battent  du  tambour  ou  chan- 
tent  en  choeur.  Grace  k  ce  moyen ,  aucun  cri  ne  pourrait 
etre  entendu  si,  par  impossible,  il  en  echappait  a  la  vic- 
time quand  vient  le  moment  de  Timmolation. 
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En  France,  il  y  a  quelques  ann^es,  ies  assassins  de 
Fuald^s,  employ aut  le  secours  d*une  vielle  oi'ganis^e 
qui  semblait  jouer  pour  Ies  passants,  avaient  imit^  cette 
adresse  dcs  thugs,  dans  ia  ville  de  Rodez. 

La  multiplicite ,  la  diversity  des  crimes  de  cet  ordre 
sont  rev^l^es  par  la  richesse  de  la  langue  particuli^re  k  ce 
peuple  d'assassins.  lis  ont  des  mots  propres  difS^rents  pour 
designer  Ies  divers  rapports  et  Ies  conditions  respectives 
des  victimes  et  des  sacrificateurs;  ils  ont  des  termes  par- 
ticuliers  pour  indiquer  combien  de  personnes  sont  ^Iran- 
gl^es  dans  un  meme  coup  de  main,  depuis  une  jusqu'i 
six  :  cet  idiome  est  compris  par  Ies  thugs  dans  toutes  Ies 
parties  de  Vlnde,  oil  sont  parlies  tant  de  langues  ^tran- 
g^res  Ies  unes  aux  autres.  Ils  emploient  atissi  certaines 
expressions  du  langage  ordinaire,  lesquelles,  prononc^es 
sans  affectation  au  milieu  du  discours,  leur  sei*vent  pour 
se  reconnaitre,  et  pour  ne  pas  s'dtrangler  Ies  uns  Ies  aatres. 

Enseignement  de  Vassassinai;  Vexercice  et  Ies  hotmeurs  da  mouchoir. 

La  communaut^  compte.ses  viit^rans,  ses  etranglears 
^mdrites ;  ceux-ci  deviennent,  quand  ils  ont  pass^  Vige  mur, 
Ies  pr^cepteurs  d^une  jeunesse  espoir  du  crime.  Ils  la  fa- 
9onnent  d  I'exercice  da  moachoir,  par  des  tentatives  simu- 
l^es  qui  leur  apprennent  k  ne  jamais  perdre  leur  pre- 
sence d'esprit,  k  conserver  un  visage  impassible  et,  dans 
toutes  Ies  circonstances ,  k  rester  maitres  d'eux-memes. 
Quand  Ies  el^ves  ont  acquis  une  certaine  adresse  aux  repe- 
titions de  pur  apprentissage ,  on  Ies  met  k  Toeuvre,  en 
leur  menageant  des  victimes  faibles  et  de  facile  surprise. 

Aucun  thug  ne  doit  ^trangler  de  victime  r^eU^  avec  un 
mouchoir  qai  nail  pas  iti  consacri  et  confiri  par  an  pr6tre 
de  Bhawanie. 
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Apr^s  quun  novice  a  passe  par  les  difi&*ents  degres 
de  Tart,  apris  quii  a  fait  ses  preuves  de  dextirite,  de  reso- 
lution ,  d*^nei^e ,  et  de  ce  que  les  Anglais  appelleraient 
hard  breastedness ,  la  dure  Irempe  du  coeur,  ie  pretre  lui 
d^cerne  en  grand  apparat  le  mouckoir  d'honnear.  La  Soeiete 
des  thugs  est  r^unie,  a6n  quen  sa  pr&ence  le  pontife 
proc^de  k  cette  importante  solennit^.  Au  neophyte,  qui 
donne  enfin  beaucoup  plus  que  desesperances,  il  rappelie 
les  personnes  de  sa  famille  qui  se  sont  signalees  par  I'usage 
quelles  ont  fait  dc  cet  instrument  de  destruction;  il  ce- 
l^bre  ainsi  les  exploits  et  presque  la  noblesse  ^e  sa  maison. 
11  lui  fait  connaitre  tout  ce  que  ses  amis  attendent  de  son 
origine,  de  son  courage  et  de  sa  conduite  future.  L*ini* 
tiateur  implore  la  puissante  Bhawanie,  afin  quelle  favo- 
rise  la  louable  ambition  du  neophyte,  et  seconde  la 
vailiance  quil  va  d^ployer  en  vouant  son  courage  au  ser- 
vice de  la  d^esse  :  on  croit  assister  k  la  reception  reli- 
gieuse  de  quelque  chevalier  du  moyen  age. 

Cette  reception  devient  pour  le  nouvel  adepte,  dans 
i  estime  de  ses  complices ,  un  brevet  attestant  ses  qualit^s 
suppos^es  morales.  EUe  nest  pas,  d'ailleurs,  un  st^e 
honneiu*;  la  consecration  quil  vient  de  recevoir  lui  ga- 
rantit  one  plus  grande  part  de  prise  apr^s  chaque  immo- 
lation. II  est  alors  repute  Ban  Chati,  le  brave  au  coeur 
in^ranlable. 

Les  associations  se  recrutent  sou  vent  j  usque  dans  les 
rangs  de  f  adolescence.  On  voit  des  sujets,  d'une  f<£rocit^ 
pr^matur^e,  qui  re9oivent  le  grand  prix  du  moucboir 
d'honneur  avant  d  avoir  atteint  leur  vingti^me'  annee  :  taut 
lis  montrent  dijk,  dans  la  part  quails  prenncnt  au  crime, 
les  qualit^s  quon  attend  d*eux. 

'  En  sessayant  a  ce  noviciat  terrible,  les  hommes  qui 
ne  parviennent  pas  k  deployer  une  assez  grande  foi*ce  de 
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caractfere  restent  toute  leur  vie  des  esp^ces  de  Choakidars 
decoits ,  des  veilleurs  de  granda  chemins ,  des  epieurs  de 
victimey  des  creuseurs  de  fosse  et  des  porteurs  de  ca- 
davre  :  ce  sont  les  fibres  his  de  Vassassinat, 

Lorsqu  une  troupe  de  thugs  est  sur  le  point  de  partir 
afin  d  executer  une  de  ses  entreprises ,  le  chef  de  Texp^- 
dition  re9oit  des  mains  du  pretre  de  Bhawanie ,  comme  an 
hdton  de  commandement ,  le  pic  portatif,  le  khodalie,  que 
I'assassin  portera  cache  sous  ses  habits  et  qui  servira  pour 
creuser  la  fosse  des  voyageurs  Strangles. 

Si  Ton  employait  un  autre  instrument ,  quel  qu  il  put 
etre,  il  en  r^sulterait,  suivant  la  superstition  des  sec- 
taires  de  Bhawanie ,  par  un  cb&tim^nt  du  ciel ,  la  d^cou- 
verte  de  la  victime  ensevelie  suivant  un  mode  interdit  par 
les  rites. 

Les  thugs  sont  encore  asservis  k  d*autres  superstitions 
etranges.  Lorsque  leurs  victimes  sont  enterr^es  dans  les 
fosses  quon  creuse  avec  Tinstrument  sacr^,  cela  suffit  pour 
que  leur  dme  ne  pume  jamais  sortir  de  la  fosse,  ni  les  pour- 
suivre  avec  son  fantdme,  ni  sadresser  aux  vivants  aGn 
qu  ils  jugent  et  condamnent  les  meurtriers. 

Quand  vient  le  terme  de  la  campagne,  une  stricte 
^quit^  preside  au  partage  du  butin  quont  rapporte  les 
associ^s  dune  meme  troupe.  Avant  tout,  ils  pr^l^vent, 
avec  respect  et  reconnaissance,  la  part  qui  revient  k  leur 
Divinite.  11  le  faut;  car  sans  cela  les  complices  ne  pour- 
raient  plus  compter  sur  la  continuation  de  ses  faveurs ,  et 
bientdt  leurs  attentats,  mis  k  d^couvert,  seraient  punis 
par  la  vindicte  des  lois. 

Le  pilerinage  annuel  au  temple  de  Bhawanie.  —  Tous  les 
ans,  vers  le  mois  de  Janvier,  Taflluence  redouble  sur 
les  bords  du  Gauge,  k  Bendachum,  dans  le  temple  de 
Bhawanie.  Les  thugs,  ses  fidMes  adorateurs,  apportent 
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alors  au  pied  de  sa  statue  les  fleurs,  blanches  comme  le 
lis,  dont  ils  couronnent  sa  tete  et  decorentson  seiti.  lis  y 
joignent  les  tributs  recueillis  dans  Tannee  qui  vient  de 
finir  et  les  oflres  votives  presentees  pour  assurer  d'beu- 
reux  succ^s  k  Tann^e  qui  va  commencer. 

Les  Thags  en  presence  de  lajastice, 

Chez  ces  hommes  endurcis  au  crime  par  T^ucation, 
par  Texercice  et  par  le  fanatisme,  ce  quil  importe  que 
nous  fassions  remarquer,  c  est  leur  sang-froid  en  presence 
de  la  justice,  cest  leur  fortitude  au  milieu  des  tortures 
et  leur  complete  indiffi^rence  au  moment  du  dernier  sup- 
plice.  lis  ignorent  ^galement  la  honte  et  le  repentir;  ils 
ne  sont  pas  abattus  par  Tappr^hension  d*une  mort  infame 
et  procliaine.  Le  croira-t-on?  loin  de  redouter  les  justes 
chatiments  d*une  autre  vie,  c*est  la  f^licite  supreme  que 
r^cbafaud  ouvre  k  leur  detestable  esp^rance ! 

Voila  done  jusqu  a  quel  degre  de  perversity  et  jusqu'i 
quel  renversement  des  derniers  remparts  de  la  conscience 
on  pent  cbnduire  quelques  hommes  de  choix,  au  milieu 
d'un  peuple  immense! 

Si  les  Indiens  eroployaient  pour  conquerir  lem?  liberte 
la  duLieme  partie  de  Tactivite ,  du  sang-froid  et  de  rintrd- 
pidite  que  les  thugs  mettent  k  braver  rex^cration  uni- 
verselle,  toutcs  les  puissances  de  TEurope,  au  lieu  dune 
seule,  ne  suffiraient  k  les  tenir  sous  le  joug,  ni  par  force 
ni  par  adresse. 

Comment  Us  Thugs  se  prdparent  <k  moarir  et  sapportent  le  sappUce, 

Jetons  un  dernier  regard  sui*  ces  hommes  pervertis  d^ 
Tadolescence ,  instruits k  donner  savamment  la  mort,  en  la 
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bravant  pour  eux  sous  toutes  les  formes;  rendus  insen- 
sibles  a  tous  les  seutiments,  k  tons  les  int^rets,  ainsi  qua 
toutes  les  croyances  des  populations  au  milieu  desquelles 
ils  forment  un  £tat  hostile  et  secret.  Faisons  voir,  par  un 
exemple  qui  frappera  plus  que  de  vaines  assertions ,  avec 
quelle  impassibility  ces  etranges  malfaiteurs,  ainsi  que 
nous  venons  de  Tannoncer,  savent  subir  le  chatiment  de 
leurs  crimes  : 

En  i83o,  onze  thugs  emprisonn^s  depuis  huit  ans,  sans 
rien  avouer,  sont  enfin  convaincus  d  avoir  etran^i  trente- 
cinq  voyagears  dans  le  simple  cours  d*une  de  leurs  cam- 
pagnes.  Au  bout  de  ce  temps ,  k  force  de  recberches ,  et 
malgr^  les  precautions  dont  nous  avons  expliqu^  le  raffi- 
nement,  la  justice  finit  par  d^couvrir  les  lieux  6caites  ou 
les  trente-  cinq  cadavres  gisaient  ensevelis  dans  la  direc- 
tion qui  conduit  de  Saugor  k  Bhopaul ,  province  de  Malwa. 
Alors  tous  ces  criminels  sont  condamn^s  k  mort. 

Au  jour  fix^  pour  Texecution  de  leur  sentence,  d^s  le 
lever  du  soleil ,  on  les  tire  de  la  prison  pour  les  conduire 
k  r^chafaud.  Avant  de  paraitre  en  public,  iU  se  sontd^cores 
avec  des  guirlandes  de  Jleurs  semblables  k  celles'  dont  tous 
les  ans  ils  parent  leur  d^esse ;  ils  marchent  en  bon  ordre 
et  d'un  pas  ferme  jusqu'au  lieu  d^sign^*  pour  leur  sup- 
plice.  D*eux-memes  ils  se  placent  en  ligne  chacun  Yis-k- 
vis  de  la  corde  qui  Tattend.  Tous  alors,  levant  leurs 
mains  vers  le  ciel,  ils  s'^crient  :  ((Gloire  au  temple  de 
Bendachum!  Gloire  k  la  d^esse  Bhawanie!...))  Les  onze 
condamn^s  font  entendre  les  memes  invocations;  et, 
pourtant,  quatre  d'entre  eux  sont  musalmans,  un  cin- 
qui^me  est  issa  de  la  caite  des  brahmanes,  et  les  six  autres 
appartiennent  k  la  fi^re  et  noble  race  des  Radjpoutes, 
la  seconde  caste  snpiriewre  dans  les  rangs  des  peuples  de 
VHindoustan. 
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Ges  criminels  montent  i  T^cbafaud  avec  d^cence  et 
s^r^nite.  Chacun  prend  k  deux  mains  son  noeud  coulant  et 
le  passe  avec  calme  autour  de  son  cou;  puis,  repetant  le  cii 
de  «  Gloire  a  Bhawanie! » ils  ach^vent  sur  leurs  personnes 
les  fonctions  de  bourreau.  Endurcis  dans  le  crime,  ils 
montrentautant  de  sang-froid,  en  s'ex^cutant  eux-memes, 
que  s*il  s*agissait  d'^trangler  une  de  leurs  viclimes. 

Quand  on  leur  avait  signifie  leur  sentence,  on  les  avait 
interroges  pour  savoir  s*i]s  d^siraient  adresser  k  leur  juge 
repression  de  quelque  souhait.  lis  demandferent  d*abord 
que,  pour  cbacun  d*eux  qui  devait  mourir,  on  ddlivrat 
cinq  prisonniers ;  mais  cette  ran9on  ne  leur  fut  pas  accor- 
dee«  lis  demand^rent  ensuite  qu  on  leur  donnlit  quelque 
monnaie ,  afin  de  la  distribuer  aux  simples  pauvres,  h  ceux 
qui,  nay  ant  rien  k  perdre,  ne  leur  avaient  jamais  inspire 
le  d6sir  de  les  ^trangler :  ils  obtinrent  cette  faveur. 

Depuis  plus  de  vingt  ann^es,  le  Gouvernement  britan- 
nique  a  redouble  de  soins  et  d'aclivit^  pour  rechercher 
partout  les  thugs  et  pour  en  poursuivre  avec  opiniatret^ 
les  bandes,  qui  parfois  se  composent  de  trente  et  de  qua- 
rante  conjures.  La  police  europ^enne  s*est  efforc^e  d'^tu- 
dier  leurs  habitudes,  leurs  pens^es,  leurs  sentiments;  clle 
a  tout  fait  pour  d^couvrir  leurs  refuges,  afm  de  tarir  la 
source  de  crimes  si  souvent  insaisissables.  J*ai  cite  dans  le 
volume  pr^c^dent  le  colonel  Sleeman ,  qui  s  est  distingue 
dans  ces  recherches  et  dans  ces  repressions,  auxquelles 
un  ami  de  Thumanite  ne  saurait  trop  applaudir. 

Respect  calculi  des  thugs  poar  les  Earopiens.  —  La  pens^e 
g^neralement  r^pandue  que,  s*il  le  failait,  les  Anglais 
bouleverseraient  flndc  tout  enti^re  afin  de  reti'ouver  le 
cadavre  d'an  des  tears  et  venger  son  assassinat ,  cette  pens^e 
determine  les  thugs  ii  ne  jamais  ^trangler  les  Europiens  :  ce 
pourraient  etre  des  Anglais. 
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ToUrance  des  Etats  indigenes  ct  Vdgard  des  Thugs, 

Les  gouvernements  imparfaits  et  faibles  des  Hindous 
et  des  musulmans  sont  loin  d'imiter  celni  de  I'Angleterre 
dans  la  repression  dune  nature  d attentats  qui,  plus  que 
toute  autre,  atteste  Timperfection  des  Etats  indigenes  et 
rindigne  apatbie  de  leur  autorit^  repressive. 

U  est  incroyable  et  deplorable  de  voir  avec  quelle  s^cu- 
rite  les  tbugs  vivent,  et  je  dirais  presque  $e  pavanent, 
dans  certaines  regions  au  centre  de  Tlnde. 

Voici  ce  que  reproduisait,  en  i83o,  la  Gazette  officielle 
de  Calcutta,  dapr^s  un  autre  journal :  aSur  le  territoire 
occupe  par  les  chefs  independants  du  pays  de  Bundelconde , 
dans  les  Etats  de  Scindia  et  de  Holcar,  un  thug  sent  qu*il 
jouit  de  la  meme  liberte  et  d*autant  de  securite  que  des 
matelots  anglais  joy eusement  attabies  dans  une  taverne, 
sur  le  bord  de  la  Tamise. 

(•  II  retrouvera  probablement  la  meme  situation  s'il  se 
refugie  dans  la  province  de  Nagpore ,  aujourd*hui  que  cette 
province  a  cesse  d'etre  soumise  k  la  supreme  inspection  du 
pouvoir  britannique^  » 

Triste  et  nouvelle  conjiance  affichSe  par  les  thags  mime  $ar 
le  territoire  britahniqae.  —  aMais  les  tbugs  ne  se  tienncnt 
pas  seulement  sur  le  territoire  des  chefs  indigenes;  ils  de- 
viennent  chaque  jour  plus  nombreux  sur  le  notre.  Souvent 
on  les  trouve  vivant  avec  le  plus  grand  confort  et  la  plus 
parfaite  tranquillite  dans  les  chefs-lieux  memes  oil  reside 
notre  pouvoir  judiciaire.  Depuis  peu  dannees,  on  sait 
quits  ont  forme  plusieurs  ^tabUssem^nts  k  Test  du  Gauge, 
en  des  lieux  quauparavant  ils  se  contentaient  de  visiter 

^^  Depuis  r^poqueici  mentionn^e,  le  pays  de  Nagpore  est  rentr^»  pour 
ne  plus  en  sortir,  sous  la  domination  absolue  de  TAngleterre. 
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par  occasion  pendant  les  hearts  de  Icurs  expeditions  an- 
nuelies. » 

Qaelquei  observations  sar  une  Dieue  Bhawanie  de  VOccident  et  sarloat 

de  VAngleterre, 

Les  gouvernements  occidentaux  sont  aussi  Tiers  que 
satisfaits  en  voyant  des  associations  si  depravies,  et  mues 
par  de  si  bas  motifs,  naflfliger  que  des  pays  idolatres  et 
d  une  civilisation  qui  permet  de  pareils  outrages  &  la  raison , 
k  rhumanit^,  k  Dieu  meme.  Gependant,  de  nos  jours, 
rOccident  s*est  fait  k  son  tour  une  d^esse  Bhawanie.  II  s*est 
procure  d'autres  thugs  afiQlies  aa  cidte  (fan  droit  nouveau ; 
et  quel  droit  infame ! 

Ges  myst^rieux  assassins  proc^dent  k  leurs  entreprises 
avec  des  armes  de  jet  autrement  terribles  que  Temploi  d*un 
frele  mouchoir  et  retrangiement  d*obscures  victimes.  L'im- 
molation  fanatique  des  princes,  des  rois  et  des  empereurs, 
fut'Ce  au  milieu  d'une  foule  d^cim^e  dans  Tespoir  d*at- 
teindre  les  victimes  les  plus  illustres,  ce  crime  a  trouve 
dans  notre  Europe  des  seides  et  des  martyrs  couronn^s 
aussi  par  des  guirlandes  de  fleurs  et  ceiebr^s  par  des  m^- 
dailies  comm^moratives. 

Ghose  encore  plus  incroyable!  cette  Angleterre  quise 
proclame  avec  si  peu  d^h^sitation  et  de  modestie  la  plus 
morale  enlre  (outes  les  nations ,  elle  qui  s*enorgueillit  de 
poursuivre  dans  les  derniers  recoius  de  THindoustan  Tas- 
sassinat  myst^rieux  sanctifi^  par  ie  thughisme,  T Angle- 
terre le  couve  dans  son  propre  sein.  Son  orgueil  national 
sanctifie  et  pousse  k  lextreme  la  superstition  da  droit 
d'asile;  elle  fait  de  son  territoire  Timmense  temple  de  la 
Bhawanie  europ^enne,  inviolable  meme  quand  il  s'agit 
de  r^volter  des  Etats  Strangers  et  d*immoler  des  princes 
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amis.  Nous  avons  vu  son  Parlement  ^  se  soulever  4  la  pen- 
s^e  qu  on  osat  lui  demander  de  mettre  un  obstacle  i\  dc 
semblables  attentats,  et  jeter  k  bas  un  ministire  qui  s'ho- 
norait  en  proposant  une  ombre  de  r(^.pression ,  ou  simple- 
raent  une  ombre  de  mesure  preventive.  Ce  nest  point 
assez  :  des  jures ,  choisis  impartialement  dans  la  masse  du 
peuple ,  la  main  pos^e  sur  leur  conscience  de  chr^tiens,  ou 
du moins  d* Anglais,  d^clarent  innocent  [not  gailty) le recru- 
tement  des  assassins  fait  k  prix  d*or  dans  leur  propre  pays 
et  meme  avec  Tor  de  leur  pays;  ils  absolvent  la  confection 
pr^m^dit^e  des  bombes  homicides^,  fussent-elles  destinies 
k  Tassassinat  d*un  illustre  allie ,  fussent-elles  pr^par^es  pour 
le  meurtre  etfectif  de  quatorze  victimes,  parmi  cinquante 
blesses,  hommes,  femmes,  enfants,  et  tous  frapp^s  dans 
Tespoir  datfeindre  une  tete  auguste !. .  L'Orient,  k  son  tour, 
aurait  sujet  de  s'^merveiller  s'il  savait  k  quel  point  les 
peuples  du  monde  moderne  ont  trouv^  Tart  de  d^passer  sa 
hideuse  ^cole  de  forfaits  ^troits ,  obscurs ,  et  qui  sont  sans 
port^e  sur  les  destins  du  monde. 

Apris  avoir  ^crit  ces  lignes,  je  trouve  un  sujet  non 
moins  grand  dc  surprise.  Dans  les  crimes  commis  k  Lon- 
dres  la  nuit,  le  soir  et  meme  le  jour,  T^tranglement  s'a- 
joute  au  vol  et  devient  un  moyen  ch^ri  dassassinat.  La 
terreur  saisit  les  deux  sexes.  Les  hommes  inventent  des 
colliers  qui  puissent  r^sister  soit  au  mouchoir,  soit  au 
lasso;  et  les  femmes  ajoutent  k  leurs  joyaux  un  sifflet  d  ar- 
gent, pour  faire  entendre  au  loin  leur  appel  d^sesp^r^. 

Que  dirait  maintenant  le  peuple  de  Londres  si,  pr^s 

^  Voyez  les  d^bats  parlemenUires  de  l*ann6e  i858  et  rendons  hommage 
au  minist^re  qui  succomba  dans  une  si  noble  tentative. 

^  Proc^  dc  Bernard.  Derni^reoient  ce  miserable  monnit  de  mort  natu- 
relle  k  Londres,  ok  les  tbags  europ^ens  lui  firent  de  sombres  et  publiques 
obs^ues. 
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de  Westminster  ou  pr^s  de  Saint-Paul ,  on  ^rigeait  un  asiie 
national ,  ou  les  voleurs  et  les  ^trangleurs  pourraient  im- 
pun^ment  se  r^fugier  apr^  chaque  attentat;  en  sortir 
impunis  pour  recommencer  ieurs  etranglements;  puis  y 
rentrer,  puis  en  sortir  encore,  afin  d*^trangler  derechef 
avec  ia  meme  assurance ;  et  ceia ,  sans  cesser  jamais  d'etre 
prot^g^s  par  ce  qu'on  appellerait  Thonneur  her^taire  et 
national  de  la  grande  et  vertueuse  cite?  Voili  ce  que  fait 
TAngleterre  pour  favoriser,  sur  son  territoire,  les  thugs 
politiques  ^chapp^s  k  la  vindicte  de  toutes  les  jiations. 

Les  Anglais  mdmes  se  demandent  involontairement  si 
les  malfaiteurs  qui  d^solent  aujourd*hui  leur  m^tropole 
ne  sont  pas  all^s  dans  Tlnde  pour  se  faire  initier  a  la 
religion,  aux  secrets,  k  Thabilet^  des  thugs,  afin  de  rap- 
porter  dans  la  Grande -Bretagne  la  qouvelle  et  savante 
Industrie  du  vol  et  de  la  strangulation? 

Hatons-nous  de  quitter  un  sujet  d*oii  sortent  de  si 
trbtes  enseignements.  Nous  Tavons  abord^  en  d^rivant 
le  temple  de  Bhawanie,  sur  les  bords  du  Gange;  redes-- 
cendons  le  redoutable  escalier  de  Bendachum.  Si  de  Ik 
nous  remontons  le  fleuve,  apr^s  avoir  parcouru  la  courte 
distance  de  six  kilometres,  nous  arriverons  k  Mirzapour, 
brillant  foyer  dun  riche  commerce,  au  centre  des  voies 
nouvelles  de  communication  qui  rayonnent  dans  tout 
THindoustan. 

La  ville  de  Mirzapoar, 

Cette  ville  importante  comptait,  en  1800,  plus  de  cin- 
quante  mille  habitants.  Elle  est  bfttie  sur  la  rive  droite 
du  Gange,  a  douze  lieues  au-dessus  de  B^nar^.  Elle 
offirait  un  des  grands  marches  de  Tint^rieur  pour  les  tissus 
de  coton  que  produisaient  les  indigenes,  quand  leur  in- 
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dustrie  florissait.  Avec  le  meme  filament  on  fabrique 
encwe,  dans  les  environs,  de  solides  tapis  tr^-estim^s  et 
tr^s^lemand^s. 

Aujourd*hui  Mirzapour  re^oit  les  cotons  bruts  des  pro- 
vinces agricoles,  dans  un  rayon  considerable,  et  les  em- 
barque  pour  Calcutta.  Dans  une  direction  contraire,  la 
meme  ville  est  un  entrepot  pour  les  soies  gr^ges  et  pour  les 
soieries  qui ,  du  Bengafle ,  sont  envoy^es  dans  les  provinces 
du  nord-ouest  et  dans  le  centre  de  THindoustan. 

Voies  de  communication  qai  convergent  sur  Mirzapoar, 

Qui  croirait  que  le  transport  des  cotons  en  laine  exp^- 
di^s  de  Mirzapour,  dans  la  saison  des  hautes  eaux, 
ne  coMe  pas  plus  de  8  ^  lo  francs  par  mille  kilo- 
grammes pour  parcourir  sur  le  Gauge  une  ^tendue  de 
deux  cents  lieues  et  parvenir  k  la  capitale  de  Tlnde?  Mais, 
dans  la  saison  des  s^cberesses,  la  navigation,  qui  devient 
plus  lenle  et  plus  difficile ,  devient  aussi  plus  cofiteuse. 
G'est  aussi  la  saison  ou  les  produits  encombrants  pour- 
ront  etre  transport's  avec  avantage  par  d'autres  Voies  plus 
dispendieuses ,  mais  plus  sia^es  et  plus  expeditives. 

Tel  sera  le  chemin  de  fer  dit  oriental ^  entre  Mirzapour 
et  Calcutta;  il  naura  pas  moins  de  180  lieues,  cest4-dire 
presque  la  distance  de  Paris  k  Marseille. 

Pont  sur  la  Soane,  poar  conduire  a  Mirzapoar. 

Aujourd*hui  la  grande  route  ordinaire,  le  Grand-Tronc, 
qui  de  Calcutta  conduit  k  Delhi ,  est  compl'tement  em- 
pierr'e  depuis  la  premiere  cit'  jusqu  &  Mirzapour.  II  est 
surprenant,  mais  il  est  vrai  de  dire  qu'on  na  termine  que 
depuis  assez  peu  de  temps  un  immense  pont  en  pierre  sur 

IirrBODDCTfON.  —  T.  28 


454  FORCE  PRODUCTIVE 

lequel,  grace  au  ciel,  les  Toyageurs,  en  traversant  Ja 
Soane ,  peuvcnt  passer  autrement  qu  en  bateau ;  trop  sou- 
vent  le  batelage  pr^sentait  autant  de  retard  que  de  danger. 
Ce  pont  est  le  plus  grand  monument  de  son  esptee  que 
les  Anglab  aient  construit  dans  Tlnde :  ses  piles  sont  com- 
posies  de  grands  tubes  m^talliques  gradueilcment  enfoii. 
c^s  dans  un  lit  de  vase  et  de  sable ;  avec  les  cbaussees  qui 
raccompagnent  des  deux  cot^s,  c*est  une  suite  de  cons- 
tructions, de  fonte,  de  pierrc  et  de  brique ,  ayant  une  lon- 
gueur qui  surpasse  deux  kilometres  :  une  demi-lieue. 

Chemin  defer  dirigd  de  Mirzapoar  vert  le  centre  de  VHinioutatu 

Un  nouvel  ^l^ment  de  prosp^rit^  favorise  la  ctt^  qui 
fixe  notre  attention.  Le  cbemin  de  fer  qui  commence  k 
Calcutta  longe  la  rive  droite  du  Gauge  &  partir  de  Ra- 
djabmabal,  passe  par  Mirzapour  et  se  dirigera  sur  Delbi; 
plus  tard ,  une  autre  voie  ferr^  prendra  Mirzapour  pour 
point  de  depart,  et,  traversant  de  Test  k  Touest  le  centre 
tris-fiicond  de  FHindoustan ,  communiquera  jusqu'i  Bom- 
bay. Ainsi  les  plus  ricbes  produits  agricoles,  et  du  nord- 
ouest  et  de  I'ouest,  pourront  se  r^unir  dans  la  ville  dont 
nous  etudions  les  destinies;  ikdescendront  de  U,  suivant 
les  saisons  et  les  concuiTences,  ou  par  le  fleuve,  ou  par 
une  voie  plus  exp^didve,  jusqu*^  Calcutta. 

Discastion  importante  iur  deux  voiei  defer  en  concurrence. 

Une  vive  controverse  s*est  ^lev^e  entre  les  ing^nieurs. 
Les  uns  pr^fiiraient  le  chemin  de  fer  qu*on  a  d^toum^  pour 
desservir  quatre  grandes  cit^s  au-dessous  de  Mirzapour, 
en  rccevant  tous  les  produits  des  riches  pays  situes  sur  la 
rive  septentrionale  du  Gange,  au-dessus  du  delta.  Les 
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autres,  au  nom  d'int^rets  plus  g^ni^raux  encore,  prMi- 
raient  la  direction  la  plus  courte  entre  Mirzapour  et  Cal- 
cutta; elle  anrait  ^conomis^  qaarante  d,  cinquante  lieaes  de 
parcours.  Le  premier  systime  a  triomph^;  cependant  quel- 
que  jour,  j'en  suis  certain ,  une  nouvelle  voie  ferree  partira 
de  Mirzapour  et  suivra  la  ligne  la  plus  directe.  Avec  le 
temps,  toutes  les  deux  prosp^reront;  mais  il  faudra  pour 
cela  que  bien  d'autres  progrfes  soient  accomplis. 

Collectorat  ou  district  de  Juanpour, 

Franchissons  le  Gange ;  tout  le  territoire  qui  complete 
la  province  de  B^nar^  est  situ^  sur  la  rive  gauche,  au 
nord  de  ce  fleuve. 

Le  premier  collectorat  qui  s*offre  k  nous  est  celui 
de  Juanpour.  Ce  pays,  dans  lorigine,  appartenait  au 
royaume  d*0,ude.  Son  agriculture  est  tr^-soign^e  :  ses 
habitants  pleins  d*^nei^e  arrosent  leurs  champs  avec  une 
eau  qu*ils  tirent  p^niblement  des  entraiiles  de  la  terre. 
Une  telle  Anergic  donne  des  r^ultats  aussi  prodigjeux 
qu  en  Chine ;  les  r^coltes  qu*elle  a  produites  ont  elev^  par 
degr^s  le  nombre  des  habitants  k  2,843  par  mille  hec- 
tares :  c'est  presque  deux  fois  la  densite  de  la  population 
dans  la  Lombardie  et  la  Belgique,  pays  les  plus  popu- 
leux  de  notre  continent. 

J'aime  toujours  k  contraster  les  deux  populations  des 
Hindous  et  des  musulmans. 


Ocrapalions. 

HindoDS. 

Miuslmaiu. 

ToUu. 

Agricoles 

Industrielles. . . 

8ai,i63 
!iio,4a5 

43,348 
68,8 1 3 

864,5 11 
27g,a38 

i,o3i,588         iia,i6i         1,143,749 

38. 


/i36  FORCE  PRODUCTIVE 


Proportion  pour  mille  individas  de  chaque  croyance, 

Occupalioof.  Hiadow.  Miu«bMBa. 

Agricoles • 796  386 

Industrielles ao4  6i4 


1,000  1,000 


Ce  simple  rapprochement  confirme  notre  pr^cedente 
observation, 'qu'autant  la  grande  majority  des  Hindous 
s*adonne  k  ragriculture,  autant  la  grande  majority  des 
musulmans  s  en  doigne  avec  d^dain. 

Ici,  sur  une  terre  moins  noy^e  sous  les  eaux,  wi  cli- 
mat  moins  ^nervaot,  les  hommes  ont  une  plus  haute 
stature;  ils  sont  plus  laborieux  et  mam'festent  une  plus 
grande  force  d'ame  que  dans  les  basses  plaines  du  Bengale. 

Nous  n*allons  plus  trouver  les  habitudes  de  soumis^ 
sion  servile  qui  caract6risent  I'habitant  de  ce  dernier 
pays:  aussi  les  troubles  int^rieurs  sont  frequents,  et  sou- 
vent  ils  semblent  fond^s  sur  les  motifs  les  plus  legers. 

Juanpour,  le  chef-lieu  du  coUectorat ,  est  batie  sur  les 
bords  de  la  Gomti,  comme  aussi  Lucknow,  la  capitale 
du  royaume  d*Oude.  Lk  si\k\e  un  pont  qui  fut  construit 
sous  le  gi^and  r^gne  d'Akbar,  il  y  a  deux  cent  quatre-vingts 
ans.  Dans  la  saison  pluvieuse,  quand  la  chaleur  fait 
fondre  la  glace  et  la  neige  des  Himalayas,  la  riviere 
^prouve  des  crues  ^normes.  Alors  ce  pont  est  couvert  en 
entier  par  les  eaux ;  n^anmoins ,  depuis  pr&s  de  trois 
sifecles ,  sa  solidite  n'en  est  pas  alt^r^e. 

District  d'AzimgKur 

Dans  ce  vaste  district,  la  population  est  presque  aussi 
condens^e  que  dans  le  district  de  Juanpour;  elle  n'est  pas 
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moins  florissante  pour  les  rnemes  causes,  qu*il  est  inutile 
de  r^p^ter. 

OcenpatioBf.               Hindons.                  MBSulmini.  Totaiu. 

Agricoles 1,199,8^0         106,703  i,3o5,oA3 

Industrielles . .      aay.SSo         iao,6i8  348,i48 

1,426,870        aa6,3ai  1,653,191 


Nous  ne  citons  en  particulier  Azimghur  que  pour  la  fila- 
ture etle  tissage  descotons,  deux  industries  considerables, 
surtout  autrefois,  dans  ce  pays. 

Collectorat  de  Gorackpour. 

€e  collectorat,  le  plus  vaste  de  la  province ,  en  est  aussi 
le  plus  peupl^;  k  lui  seul,  il  compte  plus  de  trois  millions 
d*habitants.  II  ne  le  c^de  en  population ,  incroyablement 
condensee ,  qu'aux  districts  de  B^nar^s  et  de  Juanpour ; 
pour  une  meme  ^tendue  de  territoire,  il  presente  deux 
fois  plus  d*habitants  que  TAngleterre. 

Le  Goruckpour  touche  par  le  nord  au  royaume  du  Ner 
paul  et  par  loccident  au  royaume  d'Oude,  dont  il  fut  dis- 
trait en  1 80 1 .  Les  parties  du  territoire  voisines  de  la  chatne 
infiSrieure  de  montagnes  du  N^paul  abondeni  en  forets 
ainsi  qu*cn  jongles  malsains.  Ge  territoire  limitrophe  est 
le  s^jour  que  cb^rissent  les  Elephants  sauvages,  les  rhino- 
ceros, lei  ours,  les  tigres,  les  buffles,  elc. 

Dans  le  tableau  qui  va  suivre,  parmi  les  districts  ou 
collectorats  de  cette  province,  on  remarquera  surtout 
ceux  d'AUahabad ,  de  Futtehpour  et  de  Gawnpour.  Tous 
trois  sont  compris  dans  le  Doab,  entre  le  Gange  et  la 
Jumna;  tous  trois  eminemment  populeux,  surtout  le  pre- 
mier et  le  dernier. 
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II.  —  Province financiere  J^ Allahabad. 


TBRBITOIIUS  n  POPULATION. 


COLLBGTOiUTS. 


AUaktbaJ 

Baadab 

H«airpoar •■•... 

Faltdipour 

Cawspoor 


TERRITOIRE. 

POPUUTION. 

bacUrtt. 

babiUBls. 

782,075 

1,579,788 

779,558 

745,872 

589,054 

540,005 

410,925 

079,787 

008,107 

1,174,450 

5,110,517 

4,524,508 

1,911 

954 

980 

1,054 

1,951 


1.455 


Collectorai  d^ Allahabad. 

Ge  pays,  remarqoabie  k  tous  ^rds,  tire  son  oom 
d*une  vilie  qui  doit  beaucoup  a  sa  position  importante  it 
tous  les  points  de  vue,  reiigieux,  miiitaire  et  commercial. 

Le  coUectorat  d*Aliahabad,  quoique  plus  peuple  por- 
portionneltement  que  TAngleterre ,  Test  beaucoup  moins 
que  ies  trois  districts  qui  pr^cMent;  cela  tient  k  des  par- 
ties mar^cageuses  comprises  entre  le  Gauge  et  la  Jumna, 
parties  qu* il  faudrai(  ass^cher  dans  les  bas-fonds  poor 
mieux  arroser  dans  les  parties  pro^minentes. 


La  citd  de  Prag  oa  d" Allahabad, 

Les  deux  beaux  fleuves  que  nous  venons  de  men- 
tionner,  le  Gange  k  Torient  et  la  Jumna  k  Toccident,  des- 
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cendent  Fun  et  Tautre  des  monts  Himalayas,  se  suivent 
longtemps  d*un  cours  presque  parallMe ,  jusqu  au  point  ou 
la  Jumna  r^unit  ses  eaux  k  celles  du  Gange. 

Ce  confluent,  en  langue  sanscrite,  appel^  Prayaga,  est 
pour  les  Hindous  une  position  sacr^e ;  d^s  la  plus  haute 
antiquity,  sur  la  langue  de  terre  baign^e  des  deux  cot^s 
par  les  eaux  confluentcs,  les  sectateurs  de  Brahina 
avaient  construit  la  ville  <ftii ,  d*apr^s  sa  position ,  avait 
refu  le  nom  de  Bhat  Prayaga  et  qu*on  appelle  encore 
assez  souvent  Prag, 

Quoique  la  ville  ait  ^t^  construite  avec  d  excellents  ma- 
t^riaux,  elle  pr^sente  au  dehors,  dans  une  ^tendue  consi- 
derable, des  debris  de  mortier,  de  pierres,  de  briques  et 
danciennes  poteries;  les  habitations  actuelles  noffi*ent 
gu^re  que  d'humbles  maisons  construites  en  terre.  Aussi , 
bien  loin  d'etre  appelle  la  cit^  splendide,  comme  B^ 
nar^s,  elle  a  re9U  le  sumom  vulgaire  et  nous  dirions 
presque  le  sobriquet  de  Fakirabad,  la  residence,  la  cit6 
des  mendiants,  des  fakirs.  Les  musulmans  ont  remplac^ 
ce  nom  d^risoire  par  le  plus  sublime  de  tous.  ; 

Cette  ville  de  boue  comptait  encore,  il  y  a  trente  ans, 
quarante-quatre  mille  Hindous  et  vingt  mille  musulmans , 
dont  les  habitations  sont  dispers^es  dans  les  trois  angles 
que  pr^sentent  les  deux  fleuves,  comme  Lyon  se  partage 
entre  la  Sadne  et  le  Rhone.  Les  empereurs  mogols  avaient 
beaucoup  sacrifi^  pour  en  faire  une  cit^  compl6tement 
mahom^tane  et  digne  d'etre  appelle  la  ciidde  Dieu,  Allah- 
abad. Ce  fut  le  c^l&bre  Akbar  qui  lui  consacra  ce  nom , 
et  qui  blitit  une  mosqu^e  magnifique  aupres  du  confluent 
du  Gange  et  de  la  Jumna. 

Non  loin  de  la  Grande  Mosqu^e ,  un  des  successeurs  de 
ce  conqu^rant  construisit  un  vaste  palais  qui  maintenant 
tombe  en  ruine ;  il  ^rigea  dans  ses  jardins  Irois  grands 
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mausol^es   destines  a   conserver  la  m^moire  de  trois 
membres  de  sa  famille. 

La  ville  J^ Allahabad ,  capitale  dijmitiw  des  provincet 

da  Nord'Oaest, 

Par  de  redoutables  travaux,  Akbar  voulut  assurer  sa 
domination  contre  )e  ressentiment  des  Hindous ,  donl  il 
oQensait  le  sentiment  religieux;  au-dessus  du  confluent,  il 
<^rigea  l*ime  des  plus  puissantes  forteresses  de  FAsie  siir 
un  vaste  rocher  tai\l&  dans  beaucoup  d*endroits  comme 
un  rempart,  et  la  fit  garder  par  des  musulmans;  elle  com- 
mande  par  ses  feux  la  navigation  des  deux  fleuves  et  les 
endroits  sacr^s  du  confluent  r^serv^s  aux  bains  religienx 
des  Hindous.  Gette  forteresse ,  il  est  vrai ,  d^fendue  par 
(les  Asiatiques,  ne  r^sisterait  pas  a  Tattaque  savante  dune 
arm^e  europeenne;  mais  entre  les  mains  d*une  puis- 
sance telle  que  TAngleterre,  suffisamment  avertie,  on 
peut  regarder  la  place  comme  imprenable  par  des  troupes 
asiatiques.  Les  Anglais  en  ont  fait  le  principal  depot  mi- 
Htaire  dc  leurs  provinces  du  nord-ouest. 

Si  les  r^voiles  de  1887  et  i858  avaient  ^t^  conduits 
par  des  chefs  dou^  d*un  veritable  g^nie  militaire ,  ils  au- 
raient  profite  de  la  surprise  et  de  Tincurie  des  Anglais 
pour  s*emparer  d* Allahabad  ^  Fimproviste.  Les  premiers 
moments  pass^ ,  il  ^tait  trop  tard ;  le  gouvemeur ,  lord 
Canning,  ^tablissait  son  quartier  g^n^ral  dans  la  forte- 
resse un  instant  menac^e,  pour  diriger  de  \k  tons  les 
secours  sur  les  points  od  le  p^ril  ^tait  le  plus  imminent* 

Les  faits  que  nous  venons  de  rapporter  justifient  par- 
faitement  la  mesure  toute  r^cente  qui  choisit  Allahabad 
pour  etre  la  capitale  des  provinces  du  nord-ouest.  G*e$t 
le  point  le  plus  avance  pour  communiquer  par  le  Gange 
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et  par  le  chemin  dc  fer  avec  Calcutta,  centre  du  gou- 
vemement  g^n^ral ;  c  est  le  point  qix  se  r^unissent  toutes 
les  eaux  des  rivieres  navigables;  cest  1^  que  sont  trans- 
port's tous  les  produits  du  nord-ouest  destines  pour  le 
Bengale  et  pour  ies  pays  d  outre-mer. 

Le  commerce  et  lesfoires  d'Allahahad. 

Le  commerce  d* Allahabad  n  a  pas  cesse  d'etre  conside- 
rable, quoiqu'il  ait  chang'  de  nature.  Ge  ne  sont  plus  les 
tissus  de  coton  des  provinces  du  centre  et  du  nord-ouest 
qu!on  accumule  k  profusion  pour  les  exporter;  ce  sont,  au 
contraire,  les  fils  et  les  tissus  des  Anglais  qui  reraontent 
les  fleuves  en  reibulant  devaut  eux  les  similaires  indi- 
genes. L*industrie  britannique,  de  plus  en  plus  triom- 
phante,  'change  le  produit  de  &es  arts  manufacturiers  ayec 
oeux  de  Fagriculture  indigene,  le  riz  et  meme  le  froment, 
le  Sucre,  Tindigo,  Fopium,  le  coton  en  laine,  le  tabac,  etc^ 

Pour  approvisionner  le  march'  d'Allahahad,  on  apporte 
de  toutes  parts,  et  surtout  des  monts  Himalayas,  une  in- 
croyable  quantit'  de  pelleteries;  elies  payaient  autrefois 
sur  ce  marche  des  droits  de  douane  int'rieure  utilement 
supprim's  depuis  Tann'e  i838. 

Le  r^ne  min'ral  fournit  du  salpetre  pour  les  expor- 
tations. 

Au  temps  de  lempereur  Akbar,  les  mines  de  diamants 
qu'on  trouve  k  Pannah,  dans  lesmontagnes,  produisaient 
par  annee  q,5oo,ooo  francs.  Ges  diamants ,  remarquables 
pour  leur  puret',  sont  devenus  extremement  rares,  et  le 
commerce  dont  iis  'taient  Tobjet  se  trouve  aujourdliui 
presque  'teint. 

Ghaque  annee,  au  mois  de  Janvier,  on  tient  sur  la 
plage  d* Allahabad  une  grande  foire  qui  dure  deux  mois 
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entiers.  Eile  est  &  la  fois  frequent^e  par  des  tnarchands  et 
par  des  pMerins.  De  tons  les  points  de  fHindoustan,  les 
indigenes  arrivent  en  foule  k  ce  rendez-vous  comtner- 
cial.  lA  sont  apport^s  en  profusion  les  diamants,  les  pierres 
pr^cieuses,  les  perles,  le  corail,  les  chdles,  les  tissus  dc 
laine  et  de  coton,  les  fourrures,  les  porcelaines,  etc.  Ml 
sont  ofiertes  des  idoles  confectionn^es  pour  les  Hindous; 
Ik  sont  fabriqu^s  des  jouets  pour  Tenfance,  et,  pour  fdge 
mdr,  des  armes  riches,  varices  :  elles  font  honneur  au 
bon  godt,  au  travail  d61icat  des  indigenes.  Mais,  par  de- 
gr^s,  ces  armes  perdent  de  leur  prix;  eHes  sont  moins 
demand^es  h  mesure  qu*un  plus  grand  nombre  d*£tats 
indigenes  sont  annexes  k  Tempire  britannique  et  que  ]es 
grandes  families  sont  privies  de  leur  pouvoir,  de  leurs 
privil^es,  d*une  partie  de  leurs  revenus  et  de  leur  impor- 
tance. 

Aujourd*hui  que  les  Anglais  d^arment  syst^matique- 
ment  tons  leurs  sujets  du  nord-ouest  et  du  centre,  la 
fabrication  des  armes,  meme  celle  des  plus  communes, 
est  une  industrie  qui  tend  rapidement  k  disparaitre  :  il 
restera  seulement  la  fabrication  des  objets  futiles. 

On  fabrique  dans  Allahabad  des  joujouxd^argent  ^maill^ 
qui  repr^entent  tr^s-bien  les  animaux;  d*autres  sont  en 
i voire  artistement  sculpt^.  Pour  les  gens  peu  riches,  les 
joujoux  sont  en  ^tain,  mais,  du  reste,  bien  imit^s. 

Ici ,  je  dois  r^parer  une  omission  que  j*ai  commise  en 
citant  les  industries  dc  Calcutta  :  c'est  Tart  de  percer  les 
perles  avec  une  rare  d^iicatesse.  Les  Occidentaux  memes 
rendent  justice  k  cette  habilet^  des  Indiens. 

Dans  les  arts  de  pur  agr^ment,  les  lapidaires  d*Allafa- 
abad  sont  c^l^bres  pour  leur  imitation  des  pierres  pre- 
cieuses. 

Les  dames  mahrattes  ornent  leui^  cheveux  avec  des 
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colliers  de  beau  corail;  elles  les  ach^ent  sur  le  grand 
marchi  d*Allahabad,  qui  fournit  beaucoup  d*autres  objets 
de  prix  k  leur  parure. 

Animus  par  le  vrai  g^nie  du  commerce,  les  marchands 
d'AUahabad,  quelle  que  soit  leur  richesse,  vivent  sans 
luxe  dans  leurs  maisons  de  terre,  de  paille  et  de  bambou. 
Par  un  contraste  avec  ces  demeures  privies  et  miserables, 
les  voyageurs  sont  agr^blement  surpris  en  voyant  le 
caravans^rail  construit  pour  eux  et  le  trouvent  charmant. 

II  est  juste  de  mentionner  aussi  avec  ^loge  les  routes 
qui  viennent  aboutir  k  la  ville  :  elles  sont  excellentes  et 
bord^es  d*arbres  magnifiques.  La  plantation  de  ces  arbres, 
comme  le  percement  des  puits  et  des  fontaines,  prend 
place  au  rang  des  utiles  creations  qui  doivent  procurer 
aux  bienfaifeurs  un  long  sejour  dans  les  celestes  regions 
assignees  par  Brahma  pour  ses  fiddles. 

Allahabad  au  point  de  vae  religiBux, 

Nous  voici  ramen^s  au  point  de  vue  religieux,  ou  plutot 

superstitieux,  qui  doit  fixer  notrc  attention  sur  Allahabad. 

.  De  pieux  radjahs  ordonnent  que  leurs  cendres  soient 

jet^es  dans  les  eaux  confluentes  du  Gauge  et  de  la  Jumna , 

afin  que  leur  4me  soit  refue  dans  le  ciel  de  Brahma. 

Les  Hindous  sembient  concevoir  non  pas  T^ternite, 
mais  seulemcnt  Textreme  dur^e  des  recompenses  suc- 
cessivement  accord^es  ou  retirees  apr^s  la  mort.  C*est  ce 
qui  donne  un  si  grand  prix  k  la  croyance  que  le  fidMe 
qui  se  baigne  au  confluent  des  trois  fleuves,  s'il  coupe 
sa  chevelure  et  Tabandonne  au  courant  du  fleuve,  ob- 
tiendra  par  ce  moyen  le  sejour  du  paradis,  pour  autant 
dc  milliers  dann^es  que  sa  tete  avait  de  cheveux! 

On  pent  juger  par  \k  de  quel  int<ir£t  doivent  etre,  pour 
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les  Hindoos « les  c^r^monies  de  leurculte  accomplies  dans 
un  lieu  si  favoris^  par  les  dieux. 

On  trouve  dans  la  forteresse  d* Allahabad  Tarbre  immor 
tel  appel^  le  saint  Akhal-bar;  il  est  au  fond  d'une  salle 
myst^rieuse ,  et  ]es  visiteurs  ne  le  voient  qa*avec  les  yeux 
de  la  foi. 

Dans  ]a  cit^  d' Allahabad,  on  trouve,  comme  dans  les 
lieux  consacr^s  par  le  confluent  d*autres  rivieres,  une 
classe  de  brahmanes  qui  c^l^brent  les  ceremonies  reli- 
gieuses  qu  on  nomme  Pragawals.  Ces  pieux  personnages, 
r^unis  au  nombre  de  plusieurs  milliers ,  vivent  aux  d^pens 
de  la  cr^dulit^  des  pterins.  Le  Gouvernement  les  emploie 
a  percevoir  un  revenu  qu*il  tire  des  divots  voyageurs,  k 
titre  de  souverain.  Sa  fiscalite  fait  payer  aux  Hindous  la 
{acuity  de  se  baigner  dans  les  eaux  sacr^es  de  leur  terre 
natale.  II  ne  serait  pas  plus  odieux  de  faire  payer  au 
mSrae  titre  Tair  que  respirent  les  indigenes  quand  ils 
vont  dans  leurs  temples  adorer  leurs  divinit^s. 

Cest  sous  la  cite  d* Allahabad  que  la  riviere  myst^rieuse 
et  souterraine  appel^e  Sereswasti  par  les  brahmanes  est 
cens^e  joindre  son  cours  k  celui  du  Gauge  et  de  la  Jum- 
na; de  sorte  que  le  p^lerin  qui  se  plonge  dans  les  eaux  im- 
m^diatement  au-dessous  d'Allahabad  acquiert  aux  yeux 
de  Vishnou  le  mSme  m^rite  que  s*il  se  fAt  baign^  tour  k 
tour  dans  les  Irois  fleuves  T^yiris. 

II  existe  dans  THindoustan  cinq  confluents  consacres 
par  le  brahmanisme :  le  premier  est  celui  du  Gauge  et  de 
la  Jumna;  les  quatre  autres  sont  situ^s  dans  la  province 
de  Gurwal,  k  la  jonction  de  TAlacananda  avec  diffi^ 
rentes  rivieres  :  on  les  appelle  Camuprayaga,  Deva- 
prayaga,  Nandaprayaga  et  Rudraprayaga. 

J'ai  sous  les  yeux  le  compte  ofiiciel  des  bains  d' Allah-* 
abad  pour  une  ann^e ,  il  y  a  maintenant  un  demi-sifecle. 
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Nombre  de  pterins 3  i3f793 

Taxe  a  trois  roupies  (7'5o*)  par  voyageur. .    1,640,940' 

II  est  juste  de  remarquer  que,  pour  sa  part ,  le  Gouver- 
nement  anglais  n  a  pas  per9u  la  totality  de  ce  riche  tribute 

Les  pfelerins  depensent  des  sommes  beaucoup  plus 
considerables  en  presents  faits  aux  brahmanes,  ainsi  qu*en 
dons  charitables. 

Afin  d'ajouter  k  la  saintet^  du  pMerinage,  les  Hindous 
les  plus  z^l^s  visitent  dans  une  meme  excursion  Allahabad 
et  plusieurs  autres  villes. 

Nous  avons  rapport^  sans  commentaires  les  supersti- 
tions brahmaniques  qui  ne  sont  que  d^raisonuables  et 
pu^riles;  d'autres  sont  infames  et  m^ritent  d*6tre  fletries. 

Pour  obtenir  des  dieux  la  f^condite,  des  femnies  font 
vceu  dabandonner  sur  les  eaux  sacr^es  du  Gange  le 
berceau  de  leur  premier  ne,  qui  na  pas  toujours  le  bon^ 
heur  de  Moise.  Ce  sacrifice  barbare  ^tait  frequent  autrefois 
prfes  des  murs  d* Allahabad ,  mais  n'a  plus  lieu  que  rare- 
men  t.  Si ,  par  quelque  hasard  fortune ,  la  vie  de  fenfant 
estsauv^e,  la  mere  ne  pent  plus  Tavoir  en  sa  puissance. 

Depuis  longtemps  la  plupart  des  Edifices  qui  sont  dus 
h  la  pieuse  bienfaisance  des  Hindous  tombent  en  mines. 
Ne  serait-ce  pas  un  devoir  aux  Anglais  de  faire  cesser  une 
aussi  deplorable  decadence ,  et  de  rendre  partout  de  telles 
donations  k  leur  destination  premiere  ? 

Gaya. 

< 

Gaya ,  ville  sainte  des  Hindous ,  est  d  une  architecture 
antique  et  bizarre. 

Latitude a^*"  69' 

Longitude 8a*  4o' 
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Dans  les  montagnes  yoisines  de  Gaya,  Ion  Yoit  on 
grand  nombre  de  souterrains  que  la  main  de  rhoinme 
a  creus^s  dans  d*^normes  masses  de  granit;  les  surfaces 
int^rieures  ont  et^  polies  avec  un  grand  art  et  nfe  portent 
pas  d'hi^roglyphes.  Mais  k  l^exlirieur,  ou  des  rochers  sent 
d^nud^s ,  sur  les  vastes  surfaces  quails  pr^sentent ,  les  Hin- 
dous  ont  sculpt^  leurs  divinit^s. 

Le  adte  des  protestants  itabU  dam  la  citd  d'AUahtiad. 

En  18&6,  unc  ^glise  anglicane  est  ouverte  dans  la 
ville  meme  d* Allahabad;  auparavant,  il  n*en  cxistait  que 
dans  le  fort  et  dans  la  station  mUitaire,  eloigii^e  de  la  cit^. 
Cette  eglise  est  munie  de  vastes  ^ventails  et  de  therman- 
tidotes.  Neanmoins,  d^s  la  fin  de  mai,  la  chaleur  qui  se 
fait  sentir  lors  de  la  reunion  des  fiddles  est  insuppor- 
table; et  madame  Park,  f Spouse  du  premier  fonction- 
naire  civil ,  d^lare  dans  son  ouvrage  qu'elle  n  osera  plus 
y  retourner  avant  la  fin  de  Tautomne. 

Au  milieu  du  foyer  le  plus  intense  du  fanatisme  brah- 
manique,  les  protestants  des  trois  royaumes,  et  surtout 
les  m^thodistes,  se  sont  flatt^s  doperer  des  conversions 
dans  Allahabad.  Moyennant  6  ou  8  roupies  par  mois,  ils 
obtiennent  qu  un  homme  du  peuple  abjurera  ses  dieux  et 
frequente  le  preche;  mais  aussitot  que  le  donataire  meurt, 
THindou  retoume  k  son  culte.  Veut-on  alors  lui  faire  quel- 
ques  reproches?  il  repond  avec  un  sang-froid  impertur- 
bable :  Rendez-moi  ma  retribution  de  6  ou  8  roupies  par 
m'ois,  et  je  retoumerai  dans  votre  Eglise.  Voil&  quelle  est 
la  r^lit^  des  conversions  qui  sont  pr^sent^es  avec  tant  de 
faste  et  d'esp^rance  aux  assemblies  annuelles  des  soci^t^ 
protestantes ,  soit  en  Angleterre,  soil  aux  Etats-Unis. 
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Sur  lafsTiiUtd  des  ierres  da  coUeclorat  d' Allahabad, 

Dans  le  tableau  que  pr^sentait  Walter  Hamilton ,  il  y  a 
pr^s  de  quarante  ans,  11  portait  le  revenu  de  la  r^colte 
des  meilleures  terres  du  pays  d*Allahabad ,  celles  qui  pro- 
viennent  des  Mahrattes,  k  7  quarters  de  firoment  par  acre, 
ou  5o  hectolitres  par  hectare.  Ce  produit  parait  ^norme : 
de  telles  quantit^s  me  semblent  plutdt  attribuables  aux 
r^coltes  de  riz qui  celles  du froment. 

La  partie  la  moins  productive  ^tait  le  terrain  sableux 
et  naturellement  aride  quon  appelle  le  Doab,  litt&rale- 
ment,  VEntre-deaoc-eaux :  terre  situ^e  entre  le  Gange  et  la 
Jumna.  G*est  pour  la  fertiliser  que  les  musulmans  avaient 
commence  et  que  les  Anglais  ont  compl^t^,  sur  une 
magnifique  ^chelle,  leurs  canaux  d*irrigation.  Nous  en 
d^crirons  le  syst^me. 

Lorsque ,  par  Tobsession  et  par  les  menaces  du  marquis 
Wellesley , '  les  provinces  du  Doab  furent  arrach^es  aux 
princes  indigenes ,  les  coUecteurs  du  revenu  public  ^ta- 
blirent  la  propoition  de  ces  revenus  avec  le  produit  des 
cultures.  Pousses  par  une  avidite  naturelle  au  fisc ,  et  par 
la  crainte  qu  apr^s  un  ^tablissement  de  dix  ami^s  on 
immobilisat  Timpdt,  comme  on  avait  fait  au  Bengaie,  ils 
sefforc^rent,  par  tons  les  moyens,  de  laccroitre  dis  le 
principe.  Ainsi ,  pour  le  peuplc  de  cette  contr^e ,  le  chan- 
gement  de  domination,  au  lieu  detre  un  soulagement, 
devint  une  aggravation. 

Dans  la  r^adsion  des  revenus  ^tablis  il  y  a  plus  de 
trente  annees,  lord  William  Bentinck  enjoignit  aux  coUec- 
teurs d'^tablir  leurs  bases  cadastrales  assez  au-dessous  de 
la  rente  r^elie  des  terres  pour  que  Timpdt  put  etre  paye 
sans  charge  trop  oppressive  par  les  habitants. 
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DhtrieU  de  Hvanirpow,  de  Fattehpour  et  de  Bandah. 

Les  districts  de  Huinirpour  et  de  Bandah  sont  situes 
en  dehors  du  Doab,  k  Toccident  de  la  Jumna.  Le  dernier 
doit  son  nom  k  la  ville  de  Bandah,  dont  les  Anglais 
ont  fait  un  centre  de  commerce  pour  tous  les  pays  du 
Bandelcand.  Malheureusement  ce  district  ne  jouit  pas 
du  bienfait  des  grands  travaux  d*irrigation  qu*on  a  rda- 
lis^s  pour  le  pays  du  Doab.  Voil4  pourquoi  sans  doute,  k 
territoire  ^1,  cette  partie  de  la  province  d' Allahabad 
ne  nourrit  pas  meme  la  moiti^  du  nombre  des  habitants 
^tablis  entre  le  Gange  et  la  Jumna. 

A  partir  du  district  d*Allahabad,  TEntre-deux  des 
fleuves,  le  Doab,  est  occup^  par  le  pays  de  Futtehpour, 
lequel  est  tr^s-^troit  et  tr^s-long.  La  ville  de  Futtehpour, 
qui  lui  donne  son  nom,  est  florissante  et  populeuse;  on 
y  trouve  un  ancien  caravanserail  appel6  simplement  le 
s^rail,  rhotellerie.  lA  pent  s'abriter  le  voyageur;  jadis, 
pour  une  retribution  trfes-l^g&re,  on  fournissait  le  fourrage 
pour  ses  animaux,  et  ppur  lui-meme  le  hois  de  chauffage, 
avec  la  poterie  dont  il  pouvait  avoir  besoin.  A  I'^ta- 
blissement  s*ajoutaient  des  b^timents  considerables  oil 
Ton  pouvait  logcr  de  riches  visiteurs.  Nous  citons  ce  bel 
exemple  de  fondations  hospitdi&res  dues  k  I'esprit  chari- 
table d'opulents  indigenes  qui  les  ont  dot^es  avec  leurs 
propres  biens.  11  ne  parait  pas  que  Tautorite  britannique 
ait  fait  aucun  effort  pour  rendre  a  leur  immuable  desti- 
nation les  dotations  primitives  detoum^es  en  grand 
nombre  de  leur  destination. 

La  viile  de  Futtehpour  est  environnee  de  nombreux 
tombeaux  musulmans  et  de  monuments  en  ruine;  les 
plus  beaux  devraient  etre  conserves  comme  objets  d*art. 
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CoUectorat  de  Catonpoar, 

Situation  da  chef-lieu,  Cawnpour :  latitude,  26*  3o';  lon- 
gitude, 77**  53',  Est  de  Paris. 

Cette  vilie,  sans  monuments  et  sans  souvenirs  histo- 
riques,  jouira  d^sormais  duoe  triste  c^lebrit^  par  ]a 
mort  des  victimes  quont  sacrifiees  les  cipayes  r^volt^s, 
en  i856.  Elle  est  batie  sur  la  rive  droite  du  Gauge,  qui 
pr^sente  ici,  dans  les  hautes  eaux ,  plus  de  1 ,5oo  metres 
de  largeur.  Du  c6t4  du  midi ,  Ton  a  place  le  campement 
d\ine  brigade  de  Tarm^e  britannique  :  cest  la  position 
militaire  la  plus  importante  qu  on  puisse  occuper  depuis 
Allahabad,  k  ko  lieues  de  rayon;  elle  justifie  le  choix 
qu  on  en  a  fait,  nialgr^  beaucoup  d'obstacles  naturels. 

Pendant  Tet^,  le  pays  d*alentour  est  d'une  extreme 
s^cheresse ;  le  moindre  vent  y  soulfeve  des  nuees  d'une 
insupportable  poussi^re,  et  la  chaleur  au  milieu  des  sables 
passe  toute  conception. 

Les  officiers  anglais,  consultant  plus  le  confort  de  leurs 
habitations  que  la  prudence  militaire,  ont  construit  d*^l<^- 
gants  pavilions,  Isolds  les  uns  des  autres,  entour^s  de  jar- 
dins,  ombrag^s  par  des  bosquets,  et  dissemin^s  sans  ordre 
dans  une  longue  ^tendue,  a  proximity  du  Gauge. 

Pour  le  service  de  la  guerre ,  il  fallait  des  magasins  con- 
siderables; r^unis  au  nord-ouest  du  campement,  ils  ^taient 
entour^s  d'un  retranchement  tr^s-peu  defensif. 

A  la  vue  de  ces  dispositions,  on  dirait  que  les  Anglais 
avaient  tout  fait  pour  disposer  les  hommes  et  les  iieux 
de  maniere  a  faciliter  le  succis  d*une  grande  et  soudaine 
trahison ,  d^s  qu  il  plairait  aux  cipayes  de  la  faire  ^clater. 

La  ville  de  Cawnpour  n*est  s^par^e  du  royaume  d'Oude 
que  par  la  largeur  du  Gauge;  elle  est  situee  dans  la  posi- 
iimoDucTioN.  —  V.  a  9 


ftSO  FORCE  PRODUCTIVE 

lion  !a  plus  favorable  pour  commercer  avec  la  capitate  de 
ce  grand  et  riche  pays. 

On  a  form^  le  projet  de  rattacher  par  un  chemin  de 
fer  Cawnpour  k  Lucknow,  avec  un  prolongement  sur  Faiz- 
abad.  Si  Ton  joint  k  cette  voie  le  principal  chemin  de 
fer  communiquant  de  Cawnpour,  au  sud-est  avec  Allah- 
abad el  Calcutta,  au  nord-ouest  avec  Agra  et  Delhi;  si 
Ton  y  joint  aussi  Taboutissement  d  un  grand  canal  navi- 
gable, que  nous  decrirons  bientdt,  avec  lavantage  naturel 
procure  par  le  Gauge,  Cawnpour,  on  le  voit,  r^unira 
tons  les  Elements  d  une  grande  prosp^rit^.  EUe  deviendra 
Tune  des  cites  les  plus  populeuses  et  les  plus  riches  des 
provinces  du  nord-ouest. 

Au  foyer  de  la  derni^re  et  grande  rebellion,  il  est  d'un 
int^r^t  particulier  de  connaitre  la  proportion  des  habitants 
hindous  et  musulmans. 


Gttltivatotin.  Noa-ealtivatoim.  Tolim. 


Hindous 678,016  407,016       i,o85,o3a 

Musulmans...         191890  69,534  89,434 


697,906  476,550       1,1 74.456 


Ainsi,  dans  la  province  d* Allahabad,  dont  la  capitale 
avait  ^t^  consacree  au  Dieu  de  Mahomet,  Allah,  les 
musulmans  ne  representent  pas  un  treizi^me  de  la  popu- 
lation; le  reste  appartient  au  peuple  de  Brahma. 

Remarquons,  en  remontant  le  Gauge ,  a  1 4  kilometres 
et  demi  de  Cawnpour,  la  forteresse  et  la  ville  de  Bitioar, 
oil  fut  rel^gu^  Tancien  souverain  des  Mahrattes,  Bajei- 
Rao.  C'^tait  le  p^re  adoptif  deiVana-&iAi6,  de  ce  rebelle 
c^l^bre  qui  poss^da  quelques-unes  des  passions ,  et  peut- 
Stre  aussi  Tambition  de  Mithridate,  mais  qui  nen  eut 
pas  le  g^nie. 
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A  partir  de  1820,  la  station  civile  des  Anglais  fut 
transport^e  de  Bittour  i  Gawnpour.  Dans  cette  demise 
ville ,  on  aurait  dii  construire  un  fort ,  gard^  par  un  r^- 
ment  tout  anglais ,  avec  une  tSte  de  pont  au  deli  du  Gange 
et  faisant  face  k  Lucknow. 

HI.  —  Province  Jinanciere  d^Agra. 

Imm^diatement  au-dessus  du  coliectorat  de  Gawn- 
pour se  diploic,  du  Gange  k  la  Jumna,  la  proyince 
d'Agra,  qui  s'^tend  au  deli,  du  cot^  du  sud-ouest,  jusqu*& 
la  rive  gauche  de  la  riviere  Ghamboul. 

TBRRITOUE  BT  POPULAXIOH. 


C0LLECT0RAT8. 


Agra 

Mathnn , 

EtUwft 

Mynpoarie 

FtfrakhalNid 

TOTAVX, 


TERRITOIRB. 


HecUrM. 
463,015 

417,750 

434,325 

523,150 

540,835 


2,408,084 


POPULATION. 


HakiUaU. 
1,001,061 

662,000 

610,065 

832,714 

1,064,687 


4,373,227 


HABITANTS 

■IU.I  BBCTAIU. 


2,074 
2,065 
1,406 
1,501 
1,036 


1,816 


La  population  de  la  province ,  prise  dans  son  ensemble, 
est  encore  plus  condens^e  que  celle  d*Allahabad. 


ParulUh  de  la  province  it  Agra  avec  des  pays  trk-populeux 

en  Europe, 

En  comparant  cette  province  avec  les  trois  pays  les 

29. 
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plus  peupl^s  de  FEurope,  nous  ferons  appr^cier  sa  sup^- 
riorite  sous  ce  point  de  vue. 

Population  par  mille  heciaros, 

HaUUaU. 

Lombardie i  ,a68 

£tat  V^nideo i  ,270  ' 

Belgique i  ,48i 

Province  d*Agra 1,816 

CoUectorat  pardculier  d*Agra ^sO-jU 

G*est  1  agriculture  qui  produit  cette  plus  grande  popu- 
iation  du  pays  d^Agra.  Nous  voici  dans  le  centime  de  Fern- 
pire  musulman ,  tel  que  les  descendants  de  Tamerlan  le 
fond^rent  au  commencement  du  xvi'  si^cle. 

Malgr^  tons  les  eflbrts  des  conquerants  pour  converlir 
les  conquis  au  mahometisme,  on  est  surpris  du  faible 
r^sultat  d'un  ardent  prosily  tisme  poursuivi  pendant  plus 
de  trois  cents  ans.  Cest  ce  que  d^montre  avec  Evidence  le 
tableau  qui  suit : 

Population  hindoae  et  musalmane  dans  la  province  d'Agra,  vers  1851. 

Caltifatean.  Non-cnllWaNnrs.  Tottvx. 

Hindous 2»794»997         i,i89»986         3,984*983 

Mahometans..         125,994  a6a,a5o  388,a44 


2,920,991         i,45a«23r)         4*373,227 


Ici  les  mahom^tans  ne  sont  pas  en  tout  le  onzi^me  de 
la  population.  lis  offrent  une  disproportion  non  moins 
remarquable  lorsquon  met  leurs  occupations  en  paral- 
l^le.  Dans  les  travaux  Strangers  k  Tagriculture  et  dans  la 
pure  oisivet^,  on  trouve  un  musulman  contre  quatre  Hin- 
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tlous;  inais  pour  fi^conder  les  champs,  on  ne trouve  qu*uii 
musulman  conlre  vingt-sept  Hindous,  et  probablement  le 
musulman  cultivateur  nest  quun  Hindou  convert!,  plus 
ou  moins  par  force,  h  la  loi  de  Mahomet. 

La  province  d*Agra  est  renomm^e  pour  la  bont^  de  ses 
chevaux. 

La  forteresse  de  Kalpie,  qui  commande  le  cours  de  la 
Jumna,  s^live  comme  Agra  sur  la  rive  droite  de  cette 
riviire  et  fait  partie  du  meme  coUectorat.  Elle  a  jou^  un 
role  important  lors  de  la  grande  rebellion. 

La  langue  persane,  jusqu^  ces  derni&res  ann^es,  dans 
la  province  d*Agra ,  n*avait  pas  cess£  d'etre  la  langue  des 
tribunaux;  elle  est  encore  la  langue  ^l^gante  employee 
dans  la  conversation  des  hautes  classes  musulmanes. 

Le  territoire  entier  pr^sente  les  traces  et  les  souvenirs 
de  longues  revolutions.  Les  cit^  d'Agra,  de  Bindraban, 
de  Kanoje  et  de  Mathura  ont  ^t^  les  capitales  d*cmpires 
fameux  d^s  lantiquit^;  les  souvenirs  de  leur  grandeur 
indigene,  toujours  alli^e  h  la  puissance  brahmanique,  ont 
conserve  les  memes  lieux  comme  sujets  de  pMerinage. 

La  ville  d'Agra, 

La  ville  d*Agra,  qui  re^ut  le  nom  d'Akbarabad,  fut  la 
cite  que  choisit  pour  capitale  Akbar,  le  plus  illustre  entre 
tous  les  empereurs  que  lunivers  appela ,  par  excellence , 
les  Grands  Mogob,  quoique  leur  armee  conqu^rante  appar- 
tint  au  Turkestan,  On  leur  donna  ce  nom  sans  doute  en 
souvenir  de  leurs  ancetres  Tamerlan  et  Gengis-khan ,  qui 
partirent  de  la  Mogolie  ou  Mongolie. 

Le  Gouvernement  britannique  a  repris  les  traditions 
d*Akb<'ir.  D^s  le  principe ,  cc  monarque  avait voulu  quAgra 
fut  le  chef-lieu  d  une  province  qui  possMe  aujourd'hui  plus 
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de  4  millioDs  d*habitants.  II  y  a  plus;  ]>endant  la  duree 
de  son  r^ne,  il  en  avait  fait  la  capitale  de  toutes  les  pro- 
vinces situ^es  au  nord-ouest  du  Bengale. 

La  forteresse  d* Agra » bdtie  par  Akbar  dans  la  premiere 
inoiti^  du  xvi*si^cle,  existe  toujours.  Eile  est  remarquable 
par  la  hauteur  ^e  ses  remparts  et  la  profondeur  de  ses 
foss^;  double  disposition  qui  la  rendait  presque  impre- 
nable  avant  les  progris  de  Fart  d*attaquer  les  places.  Tout , 
dans  son  enceinte ,  rappelle  la  puissance  du  fondateur  et  la 
croyance  de  sa  dynastie.  Des  mosquees  splendides  s  elfevent 
soit  dans  ses  murs,  soit  hors  de  ses  murs.  Ici,  conune 
dans  Allahabad  et  a  B^nar^s,  il  en  est  pliisieurs  qui  sont 
construites  sur  les  fondements  des  temples  brahmaniques. 

Agra,  si  grande  autrefois  et  si  florissante,  ne  contient 
plus  aujourd'hui  que  60,000  habitants;  faible  nomhre 
pour  le  chef-lieu  d*une  province  ou  la  population ,  commc 
nous  Tavons  fait  remarquer,  est  tris-condensee. 

On  trouve  encore ,  dans  une  ^tendue  de  1  o  kilometres 
autour  de  la  ville,  les  debris  ^pars  de  maisons,  de  temples 
et  de  palais,  depuis  la  nouvelle  Agra  jusqu*^  Seeundra, 
lieu  remarquable  oh  Ton  a  construit  le  mausolee  d'Akbar. 
Ge  grand  monument  s^^live  au  milieu  de  vastes  ruines  oil 
ne  r^nent  plus  que  les  souvenirs  de  la  mort;  1&  pourtant 
avait  et^  blitie  la  ville  qui  porta  le  nom  de  ce  conquerant, 
c  est-^-dire  Akbarabad. 

La  modeme  Agra ,  qui  s  etend  sur  la  rive  droite  de  h 
Jumna ,  ne  doit,  qu  au  commerce  int^rieur  et  ^  la  navi- 
gation de  cette  belle  riviere  ce  qu  elle  a  reconquis  de 
prosp^rit^.  Cette  prosp^rite  saccroitra  lorsque  la  grande 
voie  ferree  qui  part  de  Calcutta  pour  aller  k  Lahore ,  en 
passant  par  Agra ,  viendra  donner  aux  relations  commer- 
ciales  un  nouvel  et  puissant  essor. 

Groira-t-on  quun  gouverneur  general,  ayant  trouve 
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dans  la  citadeile  d*Agra  le  palais  autrefois  si  splendide 
bSti  par  Jahanghire,  successeur  d'Akbar,  nait  pas  rougi 
d*arracher  les  beaiuL  marbres  des  bains  qui  decoraient  le 
zenana  imperial;  ces  bains  construits  jadis  pour  la  $ul- 
tane  que  Tadmiration  des  bommes  appelait  la  Lumiire  da 
monde ,  et  qu*on  pouvait  nonamer  la  Cl^opatre  musulmaneP 
Les,  marbres  furent  envoy^s  au  voluptueux  Georges  IV, 
qui  sans  doute  en  decora  son  zenana  de  Brighton.  II  est 
permis  de  supposer  quun  si  beau  present  facilita  la 
creation  du  marquisat  de  Hastings ,  pour  recompenser  un 
veritable  acte  de  vandalisme  commis  par  le  gouvemeur 
g^n^ral  comte  de  Moira. 

Nous  avons  peu  de  choses  k  dire  des  arts  industriels 
pratiques  par  les  habitants  de  la  moderne  Agra ,  d^chue 
sous  tant  de  rapports.  Mais  ses  constiuctions  sont  dignes 
de  fixer  notre  attention;  elles  nous  donnent  une  mesure 
de  la  grandeur  et  de  la  perfection  que  les  arts  architecto- 
niques  avaient  atteintes,  il  y  a  deux  si^cles,  sous  le  sceptre 
des  empereurs  musulmans. 

Nous  nouscontenterons  de  d^crire ,  entre  tons  les  monu- 
ments ,  celui  qui  parait  marquer  F^poquc  ou  le  goAt  des 
mahom^tans  avait  atteint  son  plus  haut  degr^  de  magni- 
ficence et  de  d^licatesse. 

Le  Tadj'Mahalj  mausoUe  de  la  sultane  Disirie,  4rig6  par  Vempereur 

Schah  Jahdn,  samommd  le  Jasticier, 

Schah  Jahdn  etait  le  cinqui^me  des  conqu^rants  issus 
de  Tamerlan,  dignes  par  leur  vaillance  dc  cette  origine 
h^roique  et  devenus  maitres  de  tout  THindoustan.  lis 
etaient  si  puissants,  que  le  moindre  d*entre  eux,  dhs 
quil  regnait  sur  le  nouvel  empire,  ^tait  honor6  par  les 
nations  les  plus  lointaines  du  titre,  d^jh  cit^,  de  Grand 


\ 
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MogoL  Un  litre  si  majestueux ,  Schah  Jahan  ^  Tiilustra  par 
Tamour  qu'il  manifesta  pour  le  peuple,  pour  \es  lois  et 
pour  ies  arts. 

Ecoutons  le  jugement  prononc^  sur  ce  monarque  par 
James  Mill,  historien  souvent  s^v^re,  mais  foujours 
Suitable :  a  Les  innombrables  sujets  de  Schah  Jahdn  out 
joui  if  an  banhear  que  n  avail  peut-etre  jamais  conntf  cette 
portion  de  la  terre.  Dans  les  diverses  provinces,  les 
gouvemeurs  et  les  ofBciers  d*un  ordre  infiirieur  ^taient 
surveill^s  avec  une  incessante  et  severe  activite;  ils 
^taient  contraints  non-seulement  dob^ir  au  prince,  mais 
de  remplir  loos  lears  devoirs  erwers  ses  sujets.  Par  \k ,  son 
r&gne  est  devenu  c^l^bre  pour  Texecution  des  lois.  La 
perception  des  revenus  de  TEtat,  dont  Finfluence  est  si 
grande  sur  la  condition  des  administr^,  d^ja  tri^s-ame- 
lior^  sous  le  sceptre  d'Akbar,  atteignit  encore  un  plus 
haut  degr^  de  perfection  et  d*^quite  par  ia  vigilante 
administration  de   Schah  Jahan. »  (James  Mill,   t.  Ill, 

C.  IV.) 

Voil4  pour  le  bienfait  des  .lois  et  Tamour  du  -peuple. 
Les  revenus  de  TEtat,  recueiilis  avec  autant  d'equit^  que 
d*intelligence ,  donnaient  au  prince  le  moyen  d*entre- 
prendre  des  oeuvres  dignes  de  m^moire.  En  faveur  des 
arts,  il  a  d^core  les  grandes  cites  et  les  plus  belles  regions 
de  son  empire  par  T^rection  de  temples  ct  de  palais,  pai* 
la  construction  d'aqueducs  et  de  forteresses  que,  depuis 
deux  sidles ,  la  post^rite  n*a  pas  cesse  d*admirer.  Entre  ces 
travaux  si  multiplies  et  si  grandioses,  ses  propres  sujets  et 
les  voyageurs  etrangers  ont  place  parmi  les  merveilles  de 

*  Left  EUirop^ens  ont  fait  unc  esp^ce  de  nom  propre  du  litre  de  i'£aipe- 
reur,  quHls  appelleAt ,  sans  article ,  Schah  Jahan ,  ce  qui  signific  le  Roi  da 
monde,  A  1  exemple  des  sultans  de  ConslantiuopJe ,  les  cnipereors  de  Tlndc 
musulmane  prenaient  le  titre  fastueux  de  Padischah ,  le  Roi  da  rois. 
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rinde  et  du  monde  un  monument  don  t  je  vais  essayer  de 
faire  appr^ier  le  caractere  et  la  beaute. 

Le  d^voiftment  d*un  vizir  et  la  tendresse  ingenieuse 
de  sa  fille  avaient  fait  monter  le  prince  Jahan  sur  le  tr6ne 
imperial.  La  piineesse,  ^lev^e  par  la  reconnaissance  au 
rang  de  sultane ,  et  de  sultane  sans  partage ,  voulut  rester 
etrang^re  aux  ambitions,  aux  soucis,  aux  intrigues  des 
affaires  gouvernementales.  Peu  sensible  au  faste  de  la  sou- 
verainet^,  elle  ^prouva  le  besoin  de  renfermer  ses  d^sirs 
et  ses  voeux  dans  la  double  felicity  de  la  vie  int^rieure  et 
de  la  maternite.  Le  plus  illustre  et  non  pas  le  meilleur  de 
ses  fils  fut  Aureng-zeb ,  le  conlemporain  de  Louis  le  Grand 
et  presque  son  egal  en  somptuosit^. 

Schab  Jahan  perdit  sa  compagne  incomparable  lors- 
qu  elle  lui  donnait  poor  la  vingtUme  fois  le  bonheur  d'etre 
pire.  £n  la  deslinant  au  trdne,  il  Favait  appelee  la  sultane 
D^siree ';  apr^s  sa  mort,  elle  resta  la  souveraine  k  jamais 
regrett^e.  Au  litre  donne  par  le  cceur  il  en  avait  joint  un 
autre  dict^  par  le  langage  hyperbolique  de  TAsie,  et  Favait 
surnomm^e  la  plus  parfaiie  ou  I'^Ute  de  I'dpoqae^*  L'empe- 
reur  a  compt^  de  longues  ann^es  de  veuvage,  sans  que  le 
temps  ait  pu  jamais  affaiblir  ses  regrets. 

II  voulut  ^riger  un  monument  digne  d'^terniser  la  me- 
moire  de  tant  de- beaute ,  de  tant  de  vertus  et  de  sa  douleur. 

Plusieurs  Europ^ens  ont  imagin6  que  le  mausolee  doul 
nous  aliens  donner  la  description  etait  dedi^  a  la  c^l^bre 
Noar-Jahdn ,  k  celle  qui,  pour  Tincom parable  eclat  de  ses 
attraits,  avait  refu  ce  nom  d^j&  cit^,  la  lamidre  du  monde, 
Cette  princesse  avait  epouse  Jahanghire ,  le  pere  de  Schali 

'  Arzoumand  banou. 

*  Momtaz-Zeman ;  on  Tappelait  aussi  MomUz-Mahai ,  la  plus  Sminentc 
du  palais.  Lc  nom  m^me  du  mausolee ,  Tadj-Mahal ,  est  deriv^  de  ce  deroier 
nom. 
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Jab&n ,  et  ses  cendres  reposent  k  Lahore.  Loin  de  ch^rir 
la  modestie  et  la  vie  priv^e,  elle  fut  aussi  turbulente, 
aussi  fastueuse,  aussi  superbe  que  Fautre  sultane,  celle  du 
monument  d*Agra,  ^tait  modeste,  douce  et  r^serv^. 

Schah  Jahdn*^tait  digne,  par  son  goilit  et  son  esprit, 
d*appr^er  le  g^nie  d  un  grand  artiste ;  il  avait  choisi  pour 
architecte  de  predilection  un  Fran^ais ,  Augustin  de  Bor- 
deux,  digne  contemporain  de  Jacques  Debrosse.  Chose 
etrangel  quand  celui-ci  bAtissait  dans  Paris,  pour  uuc 
M^dicis,  le  palais  Borentin  dn  Luxembourg .  de  Bordeux 
b&tissait  pour  le  Grand  Mogol  des  mosqu^es ,  des  palais  et 
(les  mausolees,  dans  un  style  oriental  si  parfait  et  si  par, 
que  ses  oeuvres  sont  rest^es,  depuis  deux  si^cles,  forgueil 
de  rinde  musulmane. 

Lempereur  mogol  donnait  k  Tarcbitecte  qu il  avait 
emprunte  de  TOccident  10,000  roupies  par  mois,  cest- 
&-dire  3 00,000  francs  par  ann^e.  Commesil  eUt  trouve 
trop  faible  ce  traitement  regulier,  lorsque  chaque  nou veau 
cbef-d*oeuvre  ^tait  achev^,  Tempereur  y  joignait,  pour 
recompense  sp^ciale ,  un  present  extraordinaire.  Dans  les 
temps  oil  Louis  XIV  entreprenait  et  terminait  ses  deux 
grandes  creations,  Versailles  et  les  Invalides,  il  traitait 
Mansard  avec  moins  de  magnificence. 

Augustin  de  Bordeux  meritait  TextrSme  faveur  dont  il 
a  joui.  Quoiqu'il  fut  Stranger,  sa  renommee  ^tait  si  grande 
au  milieu  des  Orientaux,  qu^ilsTappelaient,  dans  leurlan* 
gage  figure  mais  expressif,  « Oastan  Igai  Nadir  ul  Asr,  y> 
Austin,  Augustin  le  Chretien,  merveille  de  T^poque^ 

II  se  surpassa  dans  la  construction  du  mausol^e  de  la 
sultane  Desir^e.  Quoiqu'il  put  se  permettre  une  d^pense 
presque  sans  homes,   il  resolut  de  moins  chercher  le 

*  Col.  Slecman's  Rambles  of  an  Indian  Official. 
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m^rite  et  le  succ^s  dans  les  dimensions  d^mesur^es  du 
monument  que  dans  le  g^nie  de  Tensembie,  Tbarmonie 
savante  des  proportions,  le  gout  exquis  el  calculi  des 
ornements,  la  beaute  des  mat^riaux  et  la  perfection  du 
travail.  Dautres  Edifices  de  llnde  pouvaient,  par  leurs 
dimensions ,  etre  plus  grands ;  aucun  ne  fut  plus  gran- 
diose, aucun  ne  charma  plus  les  yeux,  aucun  ne  paria 
mieux  k  Tlime. 

L  empereur  avait  choisi  pour  emplacement  les  bords  de 
la  Jumnfi ,  ce  fleuve  si  majestueux  lorsqu'il  coule  k  pleins 
bords,  apportant  jusqu au  Gange  les  in^puisables  tributs 
des  Alpes  asiatiques.  Imm^diatement  au-dessus  de  la  lignc 
marquee  par  les  plus  hautes  eaux,  Tarchilecte  blitit  un  pre- 
mier rempart,  pour  d^fendre  de  ce  cdte  les  terrains  au 
centre  desquels  devait  etre  fond^  le  monument.  Trois  cons- 
tructions ornent  et  couronnent  ce  rempart :  a  Textr^mit^ 
d*amont  s'^l^ye  un  oratoire  musulman ,  pour  honorer  la 
religion  de  Fempereur  et  de  la  sultane  D^sir^e;  k  Textr^- 
mil^  d  aval  s*^l^ve  \m  ^l^gant  Edifice  oil  Thospitalit^ ,  qui 
plait  k  rislam ,  re9oit  les  pieux  visiteurs.  Au  centre  domine 
tin  pavilion  surmont^  d*un  dome ;  il  le  faut  ti*averser  pour 
parvenir  aux  lieux  qui  renferment  le  mausolee.  On  pe- 
n^tre  sous  une  voute  ^lev^e  que  ferment  des  portes  d*ai- 
rain;  on  croirait  passer  sous  un  arc  de  triomphe,  si  Ton 
ne  songeait  que  cette  entree,  pleine  de  majeste,  conduit 
k  la  demeure  demi^re  oil  s  ensevelit  tout  triomphe. 

Lorsqu  on  a  franchi  ce  passage ,  et  qu  on  arrive  au  som- 
met  dun  large  escalier,  on  voit  se  d^velopper  un  jardin 
presque  comparable,  pour  Tharmonie  et  la  r^gularit^,  k 
celui  dont  Le  Notre  a  fait  pr^c^der  notre  palais  des  Tui- 
leries.  L  axe  central  est  occup^  par  un  long  canal  qui ,  sur 
les  deux  bords,  revolt  les  eaux  que  deux  rang^es  de  fon- 
taines  font  jaillir  avec  abondance,  afm  de  rafraichir  les 


460  FORCE  PRODUCTIVE 

airs.  De  chaque  cot^,  parallfelement  a  la  ligne  des  Fon- 
taines, s*^tend  une  lai^e  avenue  de  cypres  qui  sont  au- 
jourd*hui  d  une  hauteur  gigantesque;  enfin,  sur  les  Bancs 
de  chaque  avenue,  on  a  dispose  des  bosquets  et  des  par- 
teri'es  compost  d*arbustes  gracieux  et  de  fleurs  cuhiv^ 
sous  la  vigilante  inspection  des  conservateurs  du  mauso- 
l^e.  Get  ensemble ,  a  la  fois  charmant  et  solennel ,  respire 
le  godt  musulman,  qui  se  fait  une  loi  d*embellir  avee  les 
simples  pr^ents  de  la  nature  le  silence,  la  paix  et  Tespe- 
rance  des  tombeaux.  Ce  d^licieux  jardin,  qui  se  prolonge 
k  droite,  k  gauche ,  en  arriire  du  monument,  est  enferme 
par  des  murs  dirig^s  suivant  trois  cot^  d*un  rectangle 
dont  la  terrasse  d*entr^e,  que  nous  avons  d*abord  decrite, 
forme  le  quatri^me  ou  piut6t  le  premier  cot^. 

Quand  on  patvient  k  Fextr^mite  du  canal  entour^  de 
fontaines  jaillissantes,  on  se  trouve  au  point  de  vue  le 
plus  avantageux  pour  contempler  le  niausol^e. 

Afin  de  lui  donner  un  grand  relief,  on  Ta  bati  sur  un 
tertre  ^lev^  de  six  metres  au-dessus  du  terre-plein  des  jar- 
dins.  On  franchit  cette  hauteur  par  un  escalier  csLchi 
sous  trois  arceaux.  Le  tertre  m^me,  de  forme  carr^e,  a 
1  o5  metres  de  cot^.  U  est  entoure  d'un  rempart  construit 
en  larges  blocs  de  marbre  blanc.  Quatre-vingts  arcades 
mauresques  sont  figurees,  en  relief  tr^s-prononc£,  sur 
le  revetement  de  ce  beau  rempart;  trois  d'entre  elles, 
perc^s  k  jour,  sont  celles  que  Ton  franchit  pour  arriver 
sur  le  carr^  que  pr^sente  le  tertre  central.  Aux  quatre 
angles  de  cette  enceinte  s  ^l^vent  quatre  minarets  dont  la 
hauteur  egale  k  peu  pr^s  f^l^vation  de  la  colon  ne  d'Aus- 
terlitz,  sur  la  place  Vcnd6me,  k  Paris. 

Au  milieu  de  Tesplanade  reguli^re  et  si  riehement 
encadree  que  nous  vcnons  de  signaler,  on  a  construit  le 
monument  de  la  sultane  Desirce. 
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Pour  base  de  ce^  Edifice  il  faut  concevoir  un  dernier 
carre,  iequel  ait  60  metres  de  cote,  et  dont  ies  quatre 
angles  of&ent  des  pans  r^guliers,  coupes  de  mani^re  a 
figurer  un  octogone,  suivant  des  proportions  que  nous 
aurons  soin  d'indiquer. 

Au  milieu  de  cbaque  face  du  carr6  s  ^l&ve  un  portail 
comparable  k  ceux  qui  d^corent  Ies  belles  mosqu^es  du 
Caire  et  de  Damas;  sa  forme  est  h  la  fois  la  plus  simple 
et  la  plus  imposante.  Qu  on  imagine  une  large  ouverture 
termin^e  par  un  arc  en  ogive,  tel  quon  en  voit  &  Tentr^e 
de  nos  ^glises  gothiques;  Tangle  du  sommet  est  seule- 
ment  de  moitie  moins  aigu  que  le  tiers-point,  ou,  pour 
mieux  parler,  Tangle  est  obtus.  II  nous  suflira  de  dire  que 
la  clef  de  youte  du  portai)  est  plus  ^lev^e  au-dessus  du 
sol  que  ne  Test  la  clef  de  la  porte  principale  de  Tare  de 
Titus  k  Rome  et  de  Trajan  k  Ben^vent.  Telle  est  Tentr^e 
quise  r^p^te,  dans  Ies  memes  proportions,  au  milieu  des 
([uatre  grands  cdt^s  du  mausol^e.  Avec  le  couronnement 
sans  corniche  et  sans  frise  qui  la  surmonte,  elle  pr^sente 
une  Elevation  de  27  metres;  deux  colonnes  angulaires, 
dessinant  avec  fermete  Tarete  des  cotes  exterieurs  du 
portail  et  figurant  des  minarets,  s  elancent  d*un  quart  plus 
haut  que  le  couronnement  qui  domine  la  porte  d  entree. 

L  ouverture  ogivale  que  nous  venons  de  dicrire  offre 
une  demi-fotonde  int^rieure  profondement  encaiss^e,  de 
mani^re  k  recevoir,  avec  un  grand  eOet,  la  projection  des 
ombres  portees  par  le  profil  de  la  voiite  d'entree.  Ces 
ombres,  si  vives  sous  un  soleii  des  tropiques,  sont  desti- 
nies k  faire  contraste  avec  Teclat  ^blouissant  de  la  facade 
du  portail ,  laquelle  est  plane ,  sans  corniche  pro^minente , 
et  n*a  pas  d  autre  ornement  que  des  arabesques  l^g^res 
cisel^es  avec  gout  sur  le  blanc  mat  d*un  beau  marbre  du 
poli  le  plus  parfait. 
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Uint^rieur  du  portail  qui  doit  coij^uire  au  sanotuaire 
est  d^cor^  avec  une  incroyable  richesse  de  sculptures 
ddicates  et  fantastiques ,  encadr^es  par  de  iarges  plates- 
bandes  dans  lesquelles  sont  incrust^  des  caractires 
arabes.  Ces  caract^res ,  figures  en  marbre  noir  et  sur  un 
fond  blanc ,  pour  mieux  frapper  les  regards ,  offrent  k  la 
meditation  des  musulmans  de  graves  pr^ceptes,  tels  que 
Mahomet  les  a  dict^s  dans  le  Koran,  apr^  les  avoir 
emprunt^s  aux  livres  saints  des  H^breux. 

La  demi-rotonde,  ainsi  rentrante,  d^cor^e  avec  tant 
d'art  et  de  luxe ,  ne  laisse  d'ouverte  a  son  centre  qu*une 
porte  basse ,  a  des^ein  r^trecie  :  comnie  on  pent  Texiger  4 
la  rigueur  pour  pinetrer  dans  un  tombeau. 

Sur  la  droite  et  sur  la  gauche  de  chacun  des  portails 
monumentaux,  on  voit  un  arri^re-corps,  caract^ris^  par 
un  tris-faibie  retrait;  il  pr^ente  Tune  au-dessous  de 
Tautre  deux  demi-rotondes  rentrantes ,  cintr^es  en  ogive 
obtus ,  ayant  les  memes  formes  et  la  mdme  omementa- 
tion  que  nous  venous  d*expliquer  pour  les  quatre  por- 
tails ,  mais  r^duites  au  tiers  en  grandeur. 

En  supprimant  chaque  angle  du  grand  carre  que  rqiri- 
sentent  les  quatre  fa9ades  principales,  on  s*est  m^nag^,  par 
cette  coupure  oblique,  une  largeur  ^ale  k  celie  des  arriire- 
corps  qui  flanquent  chaque  portail.  Cette  partie  inter- 
mediaire  offire  k  son  tour  un  double  ^tage  de  demi-rotondes 
ogivales  ayant  la  meme  grandeur  et  la  meme  d^oration 
que  les  portions  de  facade  qui  sont  adjacentes  k  chacun 
des  portails. 

LiOrsque  le  spectateur  fait  le  tour  du  mausol^e,  il  voit 
done  alternativement  un  portail  h  simple  entree,  qui  do- 
mine  tout  par  sa  hauteur,  et  trois  Iarges  c6t^  d'octogone 
^gaux  entre  eux ,  dans  lesquels  Tarchitecte  a  pratiqu^  ses 
deux  rang^es,  je  ne  dirai  pas  de  fendtres  ni  d^ouver- 
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tures,  mais  de  demi-j^otondes  couronn^es,  k  Torientale ,  par 
deux  arcs  qui  se  joignent  sous  un  angle  obtus  nettement 
dessin^.  Gette  combinaison ,  tr^s-simple  et  tr^s-r^guli^re , 
produit  n^anmoins  un  grand  mouvement  a  regard  des 
formes,  un  cpntraste  merveilleux  dV)mbres  et  de  lumi^re^ 
et  la  plusheureuse  vari^te  dans  Taspect  g^n^ral  de  T^difice. 

Ghaque  rotonde  ogivale  est  circonscrite  sur  le  mur  ext^- 
rieur  par  un  cadre  rectangulaire ,  avec  un  faible  retrait; 
Tespace  compris  entre  ce  cadre  et  le  contour  de  Togive 
est  rempli  par  des  arabesques  finement  sculpt^es.  Dans 
la  paitie  sup6rieure,  d*autres  arabesques  moins  ouvra- 
g^es  d^corent  une  large  frise  au-dessous  d*un  couronne- 
ment  tr^s-simple,  surmont^  d*une  balustrade.  . 

L'architecte  a  d^ir^  sauver  la  monotonie  des  angles 
trop  peu  prononc^s  du  vaste  octogone  que  pr^sente  le 
pourtour  de  F^difice.  A  cet  effet,  suivant  la  ligne  de  jonc- 
tion  des  cot^s  contigus ,  des  pilastres  angulaires  et  sail- 
lants  s*^lancent  depuis  le  sol  jusqu  au-dessus  de  la  balus- 
trade sup^rieure ,  qu'ils  d^passent  de  beaucoup.  La  cime 
de  ces  pilastres  pr^sente,  au  lieu  d'lui  chapiteau  massif, 
des  esp^ces  de  lanternes  taill6es  dans  le  marbre,  termi- 
n^es  en  aiguilles,  isol^es  dansles  airs  et  d*une  hardiesse 
incroyable. 

Dans  Tint^rieur  du  grand  monument  octogonal  dont 
I'ext^rieur  est  ainsi  d^cor^ ,  se  trouve  un  moindre  poly  - 
gone,  ^galement  de  huit  cdt^s,  et  celui-ci  parfaitement 
regulier,  c*est-&-<lire  ayant  ses  huit  cot^s  egaux.  Quoique 
ce  polygone  int^rieur  n  ait  que  le  tiers  des  dimensions 
du  polygone  ext^rieur,  il  a  cependant  2 1  metres  ^r  de 
diam^tre ,  et  sa  superficie  surpasse  en  ^tendue  la  grande 
salle  dite  des  Mar^chaux ,  dans  le  chliteau  des  Tuileries. 
\oilk  la  salle  interieure,  ou  plut6t  le  sanctuaire  du  mau- 
sol^e.  Gette  nef  grandiose  reproduit,  aux  memes  hau- 
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teuTS,  les  deux  etages  de  demi-rotondes  ogivales  que  nous 
avons  signal^es  sur  les  faces  de  Toctogone  ext^rieor. 
Au-dessus  de  la  rang^e  la  plus  haute  prend  naissanoe  la 
voikte  int^rieure  d  une  coupole  dont  la  forme  est  h^mi- 
sph^rique.  Nous  rcviendrons  sous  ce  dome ,  ou  Tarchitecte 
a  concentre  les  plus  grands  effets  de  son  art. 

La  voiite  ext^rieure  qui  sert  d*enveloppe  k  celie-ci 
pr^sente  une  autre  figure;  elle  se  termine  au  sommet  en 
forme  conique,  avec  une  fl^che  ^lanc^e  que  surmonte  ie 
croissant  de  Mahomet.  Au-dessous  du  cone,  la  coupole 
prend  une  forme  ovoide  allongee,  sensiblement  bomb^ 
au  tiers  de  sa  hauteur  et  resserree  k  sa  base ,  comme  les 
d6mes  hardis  des  plus  cel^bres  mosqu^es  du  Caire  ou  de 
Constantinople.  Une  telle  combinaison,  consacr^  pour 
les  monuments  religieux  de  fOrient,  donne  k  la  fois  fid^e 
dune  audace  et  d une  Ugiret^  qui  n excluent  pas  la  soli- 
dity. La  grande  surface  du  dome  oflre  au  dehoi^un  appa- 
reillage  en  blocs  de  marbre,  sans  autre  ornement  que 
la  puret6  parfaite  du  raccordement  des  assises  cons^u- 
tives;  ce  marbre  est  d*un  blanc  parfait,  poll  comme  un  mi- 
roir  et  scintillant  au  soleil.  Une  esp^e  de  frise ,  au-dessous 
du  renflement  ovoide,  est  figuree  par  des  moulures  nette- 
ment  dessin^es,  ayantpeu  de  saillie,  et  rendues  ^l^gantes 
par  leurs  dessins  arabesques. 

Des  appartements  int^rieurs,  destines  aux  moulvies, 
aux  moliahs  conservateurs  et  desservants  du  mausol^e, 
occupent  Vespace  qui  se  trouve  entre  les  deux  octogones 
que  nous  avons  indiqu^s;  ils  sont  converts  par  une  ter- 
ra sse  invisible  du  dehors. 

Sur  cette  terrasse ,  on  a  construit  quatre  coupoles  iso- 
lees  et  tr^s-l^g^res,  d^coupees  par  des  arceaux  que  sup- 
portent  des  colonnes  isol^es;  elles  sont  plac^es  au  milieu 
de  chaque  cspace,  entre  les  quatre  grands  portails.  Par 
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une  gradation  de*  hauteurs  habilement  menag^e,  ces  cou- 
poles  interm^diaires  complfetent  Theureuse  alliance  du 
dome  central ,  qui  domine  tout ,  avec  la  base  principale. 

On  dirait  jusqu*ici  que  rarchitecte  n*a  songe  qu*i  la 
beaut^  des  dehors , sans  soccuper  de  ia  partie  capitale  du 
mausolee ;  au  contraire ,  il  a  tout  prepare  pour  le  resultat 
qull  d^sirait  obtenir. 

D^j^  nous  avons  indiqu^  Toctogone  int^rieur,  et  parfai- 
tement  r^ulier,  oix  deux  Stages  de  demi-rotondes  r^p^tent 
les  dimensions  et  la  forme  de  celles  que  Ton  admire  au 
dehors.  L'int^rieur  de  ce3  demi-rotondes  offre  de  grands 
compartiments  rectangulaires  dans  lesquets  sont  enca- 
dr^es  des  tables  en  marbre  cisel^es  avec  une  extreme 
d^licatesse.  La  voute  ou  ie  d6me  est  ^galem^nt  d^core 
de  riches  arabesques;  tout  est  sculpte,  et  la  peinture  est 
bannie  du  syst&me  d^coratif.  Dans  cette  nef ,  oil  ne  p^- 
n^tre  aucun  rayon  de  lumi^re  ext^rieure,  des  lustres  d*or 
et  de  crista!  suspendus  k  la  voiite  r^pandaient  autrefois,  la 
nuit  et  le  jour,  une  clart^  myst^rieuse.  Par  cette  disposi- 
tion ,  pas  un  ornement  ne  cessait  d'etre  visible  et  pas  une 
inscription  ne  cessait  d'etre  lisible.  Lei  proportions  de  la 
rotonde  et  du  dome  qui  la  surmonte  semblaient  agrandies 
par  des  demi-tons  de  lumi^re ,  les  plus  favorables  de  tous 
a  la  perspective  a^rienne.  Ge  spectacle  produisait  sur  les 
imaginations,  doucement  ^mues,  une  impression  Ele- 
ment ^loign^e  de  Thorreur  des  t^n^bres,  presque  absolues 
dans  les  s^pulcres  souterrains ,  et  d'une  clart^  solaire  bles- 
sante,  prodigu^e  non-seulement  pour  ^clairer  sans  me- 
sure,  mais,  ne  craignons  pas  de  ie  dire»  pour  profaner 
en  r^ayant  le  grave  s^jour  de  la  tombe. 

Tel  ^tait,  si  nous  pouvons  ainsi  parler,  le  sanctuaire  du 
mausolee,  au  centre  duquel  sont  d^pos^s  les  cinotaphes 
de  la  sultane  et  du  sultan.  Ge  sanctuaire ,  je  ne  puis  mieux 
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le  ocMiiparer  ponr  sa  ^ure ,  son  ^l^vation  et  aa  inagiiifi- 
cence,  qak  la  chapette  si  c^ibre  de  Florence  oil  devaienl 
dtre  riunis  et  dispose  par  Stages  tons  les  tombeaux  dea 
M^cis.  On  Ta,  dit-on,  terminer  le  UMinolee  grand-dncal 
par  un  sentiment  qui  paratt  presque  d^risoire,  i  jw^sent 
qn*on  a  suppiim^  f  autonomie  de  cette  Attiqoe  modeme 
que  les  P^ricl^  italiens  ont  coaverte  de  chefs- d'oeoTie 
immprtels :  il  renfermera  les  c^notaphes,  les  tombeaux 
Yides  des  souverains  d*une  Toscane  effac^  maintenant 
de  la  liste  des  nations  autonomes,  et  des  nations  d'^Kte 
dont  le  genre  humain  aime  k  composer  ses  plus  beaux 
souTenirSt  ses  esp^rances  et  sa  gloire. 

Dans  rindet  aussi,  le  monument  fim^raire  n  apparlient 
jdus  k  des  peoples  possesseurs  de  find^pendanee.  Mais, 
dans  le  mausol^e  asiatique.  une  lumi^  douce  et  d^ 
pouillee  de  rayons  trop  ^atants  ^iaire  assex  pour  mon- 
trer  les  beaut^  de  T^difice;  elle  ne  distrait  pas,  comme 
k  Florence,  le  recueillement  du  ^iaiteur  qui  vient  adorer 
les  souYenirs  d'un  empire  et  d*une  puissance  que  les 
armes  de  TOccident  ont  pour  jamais  baiay^  devant  elles. 

Ne  desirous  pas  un  dernier  et  triste  rapprodiement 
entre  la  destin^etle  ces  deux  chefs-d'oeurre  d'architednre; 
formons  au  contraire  des  voenx  pour  que  les  pierres  pr^- 
cieuses  incrust^  avec  tout  fartfloreotin  dans  le  mau- 
sol^e  dltalie  ne  soient  jamais  pillies  par  des  barbares^ 
ainsi  que  Tout  ^t^  eelles  du  mausol^e  musulman  par  les 
Hindous ,  Jauts  ou  Mahrattes. 

Au  centre  de  Toctogone  int^rieur,  avec  des  dimensions 
r^uites  de  moiti^,  une  balustrade  Element  octogone, 
en  marbre  aussi  bianc  que  celui  de  Paros,  s*el^  plus  bant 
que  Toeil  d*un  spectateur,  mdme  de  haute  stature.  Leshuit 
faces  de  cette  enceinte  sont  fouill^s  k  jour  et  dselees 
avec  encore  plus  de  recherche  et  de  d^licatesse  qu^aucune 
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autre  partie  du  monuinent;  de  sorte  qn'ici  Fart  du  dseleiir, 
prqpre  k  THindouslan ,  s'eat  lui-mdiiie  surpass^.  La  parte 
6}eT^e  de  ce  r^uit  est  d^r^e  par  im  aemblaUe  r^seau 
de  marbre  blaiic;  les  encadrements  des  panneaux  trans- 
parents »  les  eolonnettes  qui  reb'ent  les  encadrements 
contigus,  la  bordure  supiiieure  et  le  couronnement  de 
Tentr^e  sent  enricbis  d'incnistations  en  marbres  de  cou- 
leur,  choisb  parmi  les  espices  et  les  nuanoea  les  plus  pr^- 
cieuses.  Aucune  expression  ne  peut  rendre  M^gance, 
le  fini  d*exteutton  et  radmtrabie  effet  de  cette  demiire 
enceinte. 

Au  milieu  de  Tespace  enferm^  par  les  d^coupures,  et 
nous  dirions  presque  les  dentelles  de  marbre,  si  ricbe- 
ment  encadr^es,  Tiraagination^  plus  ais^ment  que  Toeii, 
entrevoit  les  deux  c^notaphes  de  la  suitane  D^r^  et  de 
Tempereur  Sduih  JabAn. 

En  ob^issant  aux  pr^ceptes  de  Mahomet,  qui  redou- 
tait  et  proscrivait  partout  Tidolfttrie,  on  aurait  cm  pro- 
faner  la  croyance  et  la  m^moire  da  sultan  et  de  la  suitane, 
si  la  sculpture  avait  reproduit  limage  d*aucun  Stre  vivant. 
Mais  le  ginie  du  bpklaire  a  rioni  tout  ce  qu*il  pouvait 
confier  d*^^ntes  richesses  an  goAt  d^ticat  des  plu6  ba- 
biles  meeaistes.  Dans  la  decoration  des  deux  e^notapbes , 
qui  ressemblent  par  leurs  formes  aux  plus  riches  autels 
de  nos  ^lises ,  iU  ont  prodigu^  des  pierres  gemmes  plus 
pr^cieuses  encore  que  celles  de  la  balustrade ;  leur  habile 
mise  en  oeuvre  ajoute  k  l*beureux  dessin  des  arabesques , 
par  cette  splendeur  et  cette  barmonie  des  coideurs  qui 
sont  un  des  secrets  les  plus  dMrmants  de  fart  indi^i. 

Une  crypte,  minag^e  au-dessous  des  deux  c^potapbes, 
renferme  les  sarcophages  et  les  cendres  de  la  princesse 
et  du  sultan. 

Les  arri^re-petits-neveux  de  la  g^niration  qui  v^cut 

3o. 


468  FORGE  PRODUCTIVE 

beureuse  bous  un  rhgae  k  la  fois  glorieux  et  bien&isant, 
celte  post^rit^  s^empresse  encore,  apris  plus  de  deux 
cents  ans,  de  s*agenouiiler  devant  les  deux  tombes  imp^- 
riales;  elle  vient  les  joncher  de  fleurs,  en  y  joignant  ses 
benedictions ,  ses  regrets  et  ses  justes  ^loges. 

C*est  le  symboie  touchant  d*une  reconnaissance  k  la- 
quelle  s^allie  le  regret  religieux  et  national  de  la  grandc 
souverainete  musulmane  d^truite  dans  ilnde  par  le  bras 
de  fer  des  Europ^ns. 

En  ce  pays ,  oh  la  main-d*oeuvre  est  cinq  fois  moins  re- 
tribute qu'en  Occident,  ou  les  gouvemeurs  des  provinces 
bffiraient  en  pur  don  les  marbres  les  plus  pr^cieux  et  ies 
pierres  genunes  les  plus  rares  que  pouvaient  foumir  leurs 
diverses  provinces,  le  monument  a  cout^,  pr^tend-on, 
saixante  et  donze  millions  de  francs.  J*ai  peine  k  ne  pa$ 
croire  cette  somme  sensiblement  exag^ree;  cependant 
le  travail  infini,  non-seulement  des  constructions,  mais 
des  sculptures  et  des  mosaiques,  ce  travail  a  demand^  des 
milliers  d*artisans,  un  grand  nombre  d^artistes  d*un  talent 
consomme  et  vingt  annies  de  travaux  continus. 

Par  la  description  qile  nous  venous  de  presenter,  le 
lecteur  pent  voir  qu*aux  rives  de  la  Jumna ,  et  dans  les 
beaux  temps  de  la  dynastic  mogole,  on  a  dignement  mis 
en  pratique  la  partie  la  plus  sublime  de  rarckUectarep  cet 
art  supreme  de  commander,  d*inspirer,  de  diriger  vers 
un  grand  but  les  autres  arts.  Ici  le  mausoUe  s'dlive  k  la 
majeste  d*un  temple.  Toute  image  de  Tbomme  en  est 
bannie;  mais  Timage  de  sa  pnissance  et  de  son  g^nie  se 
riyhle  et  respire  dans  Teffet  merveilleux,  dans  fharmonie 
g^n^rale  et  dans  la  majesty  de  Tensemble.  L*artbte  a  voulu 
que  la  perfection  s'^tendit  k  toutes  les  parties,  en  ne 
permettant  pas  qu*aucune  d'elles  ^clipsAt  les. autres;  seu^ 
lement,  pour  ajouter  au  langage  ideal  de  Tarchitecture 
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un  langage  plus  aisement  conqpris  de  tous  les  croyants, 
au  milieu  de  rornementation  ia  plus  somptueuse,  k  la 
naissance  des  voiiles,  de  graves  pens^es  religieuses  sonl 
sculpt^es  en  Icttres  monumentales :  elles  rappellent,  en 
8*appuyant  sur  le  silence  et  sur  la  paix  des  tombeaux ,  Ta- 
venir  de  rhomme  et  ia  grandeur  de  fEternel. 

Le  mausol^e  n  est  pas  moins  admir^  par  les  Hindous 
que  par  les  mahora^tans  et  par  les  chr^tiens  conquerants 
que  par  les  peuples  des  deux  croyanees  indigenes,  peu- 
pies  confondus  aujourd'hui  dans  la  conimune  servitude. 
La  Gompagnievdes  Indes,  si  marchande  qu  elle  fitt^  s*6tait 
laiss6  gagner  par  ce  su£Brage,  et  nous  dirions  presque 
par  ce  culte  de  ladmiration  universellc*  En  succidant 
aux  spoliateurs  mahrattes,  elle  a  consacr^  le  quart  d'un 
million  de  nos  francs  pour  r^parer  les  injures  du  temps 
et  les  outrages  des  barbares;  en  mSme  temps,  elle  a 
r^tabli,  quoique  suivant  une  faible  mesure,  la  dotation 
affect^e  h  fentretien,  et,  si  nous  pouvons  ainsi  parler,  au 
culte  du  monument.  Grace  au  bienfait  d'un  climat  con- 
servateur  et  par  les  soins  dune  restauration  intelligente , 
non-seulement  les  marbres  polls  et  les  fines  ciselures, 
mais  les  Fontaines,  les  jardins,  les  plantations  et  jusquaux 
fleurs  passag^res,  incessanmient  renouvel^es,  toutes  ces 
beaut^s  brillent  encore  de  leur  £clat  primitif  et  de  leur 
plus  viye  fralcbeur. 

Groira-t-on  que  Toutrecuidance  et  la  l^gferet^  des 
dames  anglaises  dont  les  maris  constituent  le  service  civil 
et  la  gamison  d*Agra  se  donnent  rendez-vous ,  dans  leurs 
jours  de  rejouissance,  devant  le  portail  d'entree  dutom- 
beau ,  pour  folAtrer  et  danser  au  son  d*une  musique  mHi- 
taire !  G*est  une  grande  dame  d* Ang^eterre  qui ,  dans  son 
bel  ouvrage  sur  le  pilerinage  de  I'lnde^  nous  signale  cet 
outrage  fait  aux  musulmans;  outrage  dont  elle  est  la  pre- 
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mihre  A  8*indigner.  Heureusement,  des  visiteurs  plus  res- 
pectueux  et  plus  graves  font  expier  par  d'autres  pens^ 
et  d'autres  liommages  cette  impardonnable  profanation. 

Nous  avons  dit  que  les  indigenes  piacent  le  tombeau 
de  Ja  soltane  IMsMe ,  le  Tadj-Mahal ,  au  rang  des  mer- 
veilles  du  monde;  et  panni  les  Strangers  qui  font  visits, 
tons,  i  f exception  dun  sen!,  ont  manifest^  la  meme 
admiration  pour  ce  chef-d'oeuvre. 

U  est  interessant  de  connattre  le  jugement  de  I'^vdque 
anglican  Ranald  Heber  siir  le  mausol^e  que  nous  ve- 
nons  de  decrire.  ^coutoos  le  poete  i  la  fois  lyrique  et 
religieux,  fait  pour  sentir  le  vrai  m^te  et  la  nature  du 
sublime  :  «  H  me  suffira  de  dire  qu*apr&s  avoir  sans  cesse 
entendu  louer  ce  monument  par  les  peuples  de  I'Inde  et 
€tidi>rer  son  incomparable  beant^,  quand  je  le  vis,  it  sar- 
passa  tattente  que  fen  avais  pa  concevoir. »  Le  prtiat  n*est 
pas,  d'ailleurs,  un  admirateur  aveugle.  Dans  Texamen 
des  d^taib,  il  n'acoorde  ses  ^ioges  qu^avec  r^rve;  suivant 
ses  id^s  anglicanes  et  sa  prMilection  pour  rarchitecture 
anglo-normande,  il  naime  ni  les  minarets  ilanc^s  ni 
la  figure  ovoide  qu*affectent  les  d6mes  emprunt^  aox 
mosqu^.  a  Mais,  ajoute-t-il  avec  candeur,  un  froid  cri- 
tique aurait  pour  le  d&ugrement  plus  de  triste  pasnon 
que  de  bon  goi^t  et  de  sentiment,  s'il  attribuait  le  moindre 
poids  k  des  imperfections  qui  n  influent  que  sur  le  detail , 
et  s'il  osait  les  mettre  en  balance  avec  les  rares  beautds 
du  monument. » 

Quelque  temps  apr^  T^poque  ou  R^inald  H^ber 
s*exprimait  ainsi,  survenait  un  juge  dont  il  avait  d*avance, 
et  sans  s'en  douter,  caract^rise  la  malheureuse  absence 
de  sentiment  pour  les  oeuvres  d'architecture. 

Le  natnraliste  Jacquemont,  firivole  et  peu  d^icat  au  su- 
jet  des  arts,  visite  en  passant  le  mausol^e  de  la  sultane  ct 
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de  Schah  Jah&n.  Son  esprit  chagrin  mulliplie  les  cri- 
tiques les  plus  ^troites  sur  ce  dief-d'cBuvre ,  dans  lequel  ii 
s*efforce  de  ne  voir  que  ce  qu*il  appelle  m  colilichet  Par- 
tisan d^dar^  du  systeme  utiiitaire ,  il  appr^cie  cependant 
le  luxe  et,  selon  lui,  la  commodiU  d*un  tombeau  qui  lui 
sembie  trh-canfortable !  II  afFecte  de  croire  que  llioinme 
tout  entier  descend  dans  la  tombe  pour  y  risider,  en  con- 
servant  on  ne  sait  quelle  espice  de  sentiment  1 II  cherche 
k  rire  avec  la  mort,  et  fait  entendre  ce  concetti  sarcas- 
tique : «  Si  Ton  ferme  les  yeux  h  la  profusion  des  ciselures, 
des  reliefs  et  des  mosaiques,  pour  se  rappeler  que  des 
morts  reposent  dans  ce  monument.  Us  semblent  devoir  y 
itre  si  lien  que  leur  pens^  n^inspire  aucune  m^lancolie 
et  n  4voque  de  Tavenir  aucune  image  grandiose. » 

Appliquez  cette  Strange  po^tique  sur  V&ysie  des  tom- 
beaux  k  la  grande  basilique  de  la  Rome  chritienne  :  les 
deux  princes  des  apdtres,  saint  Pierre  et  saint  Paul,  sont 
enseveiis  sous  le  maitre  autel  le  plus  splendide ,  au  centre 
d*un  ddme  qui,  par  sa  majesty,  fait  I'admiration  du 
monde.  Quand  vous  voyez  la  peinture,  la  sculpture  et 
la  mosaique  entourant  de  ieurs  ricbesses  la  place  oii  sont 
d^pos^es  deux  immortelles  reliques ,  oserex-vous  dire  que 
les  deux  princeis  des  apdtres  qui  reposent  sous  un  3em- 
blable  monument  y  semblent  devoir  4tre  si  bien,  que  non- 
seulement  leur  pens^e  n  inspire  aucune  milancoUef  mais 
n'^voque  de  tavenir  aucune  image  grandiose  ? 

La  pens^e  fixe  da  Jacquemont  est  de  denier  toute  id^e 
de  grandeur  a»  mausolee  asiatique,  k  ce  chef-d'oeuvre 
quil  ravale  au-dessous  de  nos  simples  maisons.  Un  mot 
seulement  sur  le  caract^re  contest^  de  ce  beau  monu- 
ment. 

» 

Voulons-nous  porter  un  jugement  edaire  par  com- 
paraison  avec  nos  plus  grandes  oeuvres  d*architecture : 
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supposons  que  le  inausoI6e  ainsi  d^precie  soil  transpoite 
dans  le  Carrousel,  sur  remplaceinent  oix  se  trouve  au- 
jourd^hui  le  gracieux  arc  de  triomphe ,  ceuvre  de  Fontaine 
et  de  Percier.  Son  seul  diamitre  approcherait  du  quart 
de  la  largeur  de  cette  place;  il  occuperalt  un  espaoe 
presque  ^gal  k  la  moiti^  du  palais  primitif ,  chef-d'oeuyre 
de  Philibert  de  Lorme ,  et  la  hauteur  de  sa  fltebe  attein- 
drait  le  dome  du  grand  pavilion  de  THorloge.  Croit-on 
qu'un  pareil  monument  serait  ^cras6  par  le  rectangle,  si 
splendide  pourtant,  des  deux  palais  et  des  deux  galeries 
qui  forment  1*  ensemble  le  plus  majestueux  donl  I'Europe 
ait  droit  desenorgueillirPNon,  certainement;  ily  tiendrait 
une  place  imposante.  Disons  plus  :  devant  T^clat  de  ses 
huit  faces  revalues  dun  marbre  resplendissant ,  la  pieire 
noirdtre  des  Tuileries,  gris^tre  du  Louvre  et  jaunatre  des 
galeries  laterales  apparaitrait  avec  un  aspect  qui  ne  serait 
pas  celui  de  la  superiority. 

Letonnement  et  Tenthousiasme  pour  le  mausol^  de 
rOrient  redoubleraient  quand  nos  concitoyens  viendraienl 
k  se  dire  :  a  \oi\k  pourtant  ce  qu*aii  architecie  fran^ais  a 
construit,  il  y  a  deux  cents  ans,  au  fond  de  TAsie,  pour 
Tadmiration  de  la  post^rit^ !  d 

En  parcourant  pied  k  pied  les  nations  dontje  compare 
les  forces  et  les  talents,  ii  m'arrive  trop  rarement,  augre 
de  mon  coeur,  de  trouver  ches  elles  de  grandes  pens^es, 
de  belles  actions  et  des  ouvrages  dignes  de  m^moire  appar- 
tenant  k  des  Frangais.  Ghaque  fois  que  j  ai  le  bonbeur  de 
rencontrer  ces  traces  du  talent  de  nos  concitoyens  expn- 
triis,  je  m*arrete  k  les  signaler,  a  les  d^crire,  en  t^moin 
fiddle  qui  cboisit  le  public  pour  juge.  Le  travail  me  devient 
l^ger;  et  je  reprends  ensuite  aveo  un  nouveau  courage 
la  description  impartiale  des  oeuvres,  mat^rielles  ou  mo- 
rales ,  qui  font  honneur  aux  nations  etrang^res.' 
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Vilh  et  collectorat  d$  Mathara. 

Vers  la  fin  du  xyiii'  sihde ,  Mathura,  po8s6d£e  par  la 
famille  mahratte  de  Scindia,  (iit  con£ir^e  comme  Jaghire 
au  g^n^ral  fran^ais  Perron;  en  180 3,  cette  place  passa 
sous  fautorit^  britannique  et  devint,  vers  le  nord-ouest, 
le  poste  le  plus  avanc^  de  Tempire  anglais  sur  les  bords 
de  la  Junma.  On  remarque  k  juste  litre  les  arcades  et 
les  galeries  en  marbre  qui  bordent  les  grands  escaliers  ou 
ghauts  qui  descendent  k  ce  fleuve.  La  ville  contient  en- 
core danciens  monuments  religieux  remarquables  pour 
r^l6gance  de  leur  architecture.  Le  voyageur  contempie 
avec  interSt  deux  mosqu^es  autrefois  splendides;  mais, 
depuis  un  certain  nombre  d'ann^es ,  elles  ^prouvent  les 
ravages  du  temps  et  ne  sont  pas  r^par^es.  Ge  n'est  pas  le 
zMe  religieux  qui  fait  d^faut;  cest  Topulence,  qui  d^erte, 
avec  le  pouvoir,  les  grandes  families  musulmanes. 

Aupr^  de  Mathura ,  les  Anglais  entretiennent  un  can- 
tonnement  militaire  dont  Tobjet  est  surtout  de  tenir  en 
respect  les  pays  plus  ou  moins  imparfaitement  civilises 
qui  s'^tendent  k  Touest  de  la  Jumna. 

Collectorat  d'EtUtwa. 

En  1807,  ce  collectorat  ^tait  signal^  pour  son  peu  de 
population.  II  est  encore  aujourd'hui  le  moins  populeux 
de  toute  la  province  d'Agra;  cependant  il  ne  pr^sente 
pas  moins  de  i,/io6  habitants  par  mille  hectares. 

Collectorat  de  Mynpourie. 

Proportion  gard^e  avec  le  territoire ,  ce  collectorat  sur- 
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pasM  en  popuiatioa  celui  d'Ettawa;  mais  ii  est,  ^  cet 
^rd,  infiiriear  d*uii  quart  i  oeuxd'Afra,  de  Mathura  et 
de  Ferrukhabad. 

Mynpourie ,  la  capitale  «8itii^  dans  lint&riear  du  Doab , 
est  d*ime  asses  grande  ^tendoe  et  enTironn^  de  remparte. 

Colhciorat  de  FemkhAad, 

Ce  collectorat,  qui  borde  le  Gange,  a  poor  fix>ntiire 
k  Torjent  le  royanme  dX)Qde. 

Un  lei  voisinage  donnait  i  ia  fois  mie  importanoe 
militaire  et  commerciale  i  cette  YiHe,  ayaat  fannexioa 
de  cet  Etat  k  TEmpire  britannique. 

Dans  I'histoire  modeme  de  llnde,  Fenrakhabad  est 
cti^bre  par  la  victoire  que  les  Anglais  y  gagnirent  sur  les 
Mahrattesen  i8o5;  on  lvalue  k  plus  de  60,000  ames  le 
nombre  de  ses  habitants. 

Dans  la  contree  circonvoisine ,  oomme  en  beaacoop 
d'autres,  le  grand  bienfait  de  la  domination  europ^enne 
est  d*a  voir  &it  une  guerre  implacable  aux  voleurs  arm^  sur 
les  grands  cbemins  et  d*avoir  prot^^  la  vie  ainsi  que  les 
biens  des  conquis.  A  cette  sicurit^,  favoris^  surtout 
par  la  paix  exterieure ,  il  faut  attribuer  ce  beau  r^sultat 
que,  dans  les  trob  d^partemeots  de  Ferrukhabad,  d'Agra 
et  de  Mathura,  la  population  par  mille  hectares  d^passe 
ou  atteint  presque  deux  mille  habitants  :  density  dont 
n*approcbe  aucune  contr^  d*Europe. 

L'alUance  des  grandes  families  hntamdques  aax  grandee  fandUes 

mttsulmanes  de  tHindoustan. 

Je  crois  devoir  presenter  Thistorique  abr^^,  et  par 
malheur  incomplet,  dun  noble  caractk'e  britannique,  du 
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seul  guerrier  europ^n  dont  la  vie  se  soit  indissoloblement 
unie  aux  grandes  fwiilles  musulmanes,  dans  cette  ^poque 
intermediaire  oii  TAngleteiTe  poursuiTait  k  pas  de  g^nt 
Textension  de  son  empire ,  sans  pourlanl  proscrire  encore 
les  tr6nes  les  plus  importants  ia  centre  de  Tlnde.  Ce  ta- 
bleau jettera  du  jour  sur  le  rapprochement  possible  et 
sur  les  difi^rences  ineffafabies  que  pr^sentent  les  mceurs 
des  Ocddentaux  et  des  Orientaux  dans  le  grand  pays  de 
THindoustan. 

La  noble  famille  des  Gardner  a  prodnit  dans  la  m£me 
gin^ration  deux  militaires  distingu^s  :  Fun  est  devenu 
contre-amiral  et  pair  des  Trois  Royaumes,  avec  ees  mots 
inscrits  sous  ses  armes  omto  de  trois  ancres,  VaUi^  anr 
chora  virtas;  fautre ,  qui  dans  Tarm^  de  terre  s*est  ^lev^ 
seuiement  au  grade  de  colonel,  a  pris  rang  parmi  les 
princes  de  Tlnde. 

Ge  dernier,  William  Linnmus  Gardner,  descendait ,  par 
les  femmes ,  du  grand  naturaliste  Linn^.  Ni  dans  Fannie 
1 770,  il  vint  k  Paris  recevoir  le  dernier  poll  de  son  Edu- 
cation ;  c  Etait  vers  la  fin  d*un  regime  qui  devait  bientot 
disparaitre,  mais  qui  conservait  encore  le  ton  dilicat,  les 
grices  et  Tart  de  plaire ,  apanage  charmant  des  dasses  les 
plus  61evEes.  Apr&s  avoir  obtenu  le  rang  de  capitaine  dans 
Tarmac  de  son  pays,  il  passa  dans  I'lnde,  oil  bientot  le 
^uvemement  de  Calcutta  le  distingua  pour  son  instruct 
tion,  son  esprit  aufsi  d^idi  que  penetrant,  et  pour  sa 
vive  intelligence.  li  &t  introduit  dans  la  carri&re  diplo- 
matique, oil  des  officiers  d  un  rare  m^rite  iirent  Edater 
comme  lui  leurs  talents  pr6coces. 

Sans  qu'on  s*arrdtlit  k  son  age,  on  le  chargea  de  mana- 
ger un  traits  d  alliance  dvec  un  de  ces  princes  de  Gambaye 
que  la  politique  britannique  voulait  k  tout  prix  ratta- 
cbcr  k  son  pouvoir,  afin  de  contre-balancer  la  puissance  > 
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alors  coosid^ble,  des  Mahrattes.  Le  jeune  et  brilltnt 
diplomate  possMait  tout  ce  qu*il  faut  pour  imposer  au 
sexe  le  plus  fort  et  plaire  au  sexe  le  plus  faibie.  II  etait 
de  haute  stature  et  de  noble  maintien ;  il  avait  une  physio- 
Domie  a  la  fois  douce  et  fi^re,  et  chez  lui  la  superbe  insu- 
laire  ^tait  temp^r^e  par  les  graces  toutes  frao^aises  qu'il 
devait  k  son  Education.  Le  prince  avec  lequel  ii  traitait, 
voulant  obtenir  les  meilleures  conditions ,  discutait  beau* 
coup,  et  tenait  avec  le  pUnipotentiaire  de  longiies  et 
fr^quentes  conf^irenoes  dans  la  saile  que  les  Persans  et  les 
Turcs  appelleraient  leur  divan. 

Gependant,  a  ce  qu'il  parait,  la  renomm^e  du  jeune 
et  beau  plenipotentiaire  avait  p^n^tre  dans  le  z^ana,  ce 
cloitre  £^inin  qui  n  est  pas  impenetrable  k  ces  visiteurs 
immateriels  qu'Hom^e  appelle  si  souvent  les  paroles  aux 
ailes  l^gires,  Inea  ^epSevra.  Le  zenana,  parmi  ses  tre- 
sors  les  plus  caches .  renfermait  alors  une  jeune  princesse 
qui  touchait  k  la  fleur  de  son  printemps ,  vers  cette  ^poque 
de  la  vie  oit  la  beaut^  la  plus  solitaire  commence  k  rSver 
d*avenir.  Un  jour,  tandis  qu*en  plein  durbar  le  jeune 
diplomate  anglais,  fatigue  de  suhir  les  memes  redites,  lais- 
sait  errer  ses  regards  distraits,  il  aper^oit  le  mouvement 
insensible  dune  draperie  qui  s^parait  la  salie  d assembl^e 
des  appartements  int^rieurs;  le  voile  s'entr*ouvre ,  et  les 
deux  plus  beaux  yeux  de  TAsie  brillent  comme  deux  eclairs 
lances  sur  lui  pour  disparaitre  le  moment  d  apr&s.  a  A  f  ins- 
tant, dit*il,  j*oubliai  tout;  il  me  fut  impossible  cette  fois 
de  penser  davantage  au  trait^  :  un  regard ,  un  seul ,  mais 
profond ,  mais  penetrant,  m*avait  fait  perdre  la  raison. »  La 
stance  lev^e,  le  divan  quitt^,  Gardner  sinforme  avec  dis- 
cretion au  sujet  des  habitantes  de  rimpen^trable  s^rail 
qu  embellissait  alors  la  fille  unique  du  Nawab.  Son  ima* 
gination  inqui^te  et  flattie  aime  k  savourer  la  pens^e  d*un 
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danger  aflronte  pour  lui ,  si  quelque  assistant  au  durbar 
avait  decouvert  Tinfraction  k  ces  r^^es  inflexibles  qui  sont 
impos^es  aux  princesses  condamn^es  k  Tinvisibilit^  par  les 
moeurs  et  par  les  lois  musulmanes. 

Lorsque  Tenvoy^  britannique  fiit  convoqu^  pour  une 
nouvelle  confik'ence ,  il  s  y  rendit  avec  un  in^iange  inexpri- 
mable  d*espoir,  de  crainte  et  d'anxi^t^.  Quelle  douleur 
fl.  ^prouverait  si  la  ravissante  apparition  de  la  demi^re 
stance  n'avait  iii  que  Taccident  d'une  curiosity  juvenile 
et  sans  avenir!  Enfin,  la  m^me  draperie  sentr'ouvre  une 
nouvelle  fois;  les  memes  regards  rencontrent  ses  yeux  et 
lui  disent  tout  son  bonheur. 

Gardner  n  h^site  point  k  demander  au  prince  la  main 
de  la  jeune  princesse.  Au  premier  abord,  Torgueil  du 
souverain  asiatique  repousse  avec  indignation  un  pareil 
excfes  d-audace;  mais  le  diplomate  ^tait  puissant  et  per- 
s^v^rant :  un  refus  prolong^  pouvait  ruiner  bien  des  vues 
ambitieuses  et  compromettre  Falliance  k  la  fois  si  profi- 
table et  si  d^sir^e  avec  le  plus  grand  pouvoir  qui,  dhs 
cette  6poque,  exist^t  dans  THindoustan.  D*un  autre  cot^, 
dans  le  i&^nana » la  begum ,  la  m&re  de  la  belle  princesse , 
gagn^e  par  la  passion  de  sa  liUe ,  faisait  peser  tout  son 
credit  sur  f  esprit  ind^cis  du  prince.  En  definitive ,  la  de- 
mande  fut  acceptee. 

Une  fois  T^pouse  accord^e,  tout  roman  semble  fini; 
mais  aussitot,  ici,  les  tribulations  commencent.  Par  me- 
sure  de  prudence,  Tamant  inquiet,  connaissant  la  super- 
cherie  musulmane ,  jure  au  souverain ,  son  futur  beau-p&re , 
que  si  Ton  substitue  toute  autre  personne  k  la  princesse , 
il  la  r^pudiera  sur  Theure.  On  ne  supposait  pas  qu'il  pAt 
connaitre  de  vue  la  fiUe  de  Sa  Hautesse ;  et  ce  n'est  pas 
lui  qui  f  eut  compromise,  en  causant  peut-Stre  sa  mort,  s*il 
avait  riyili  f infraction  des  inflexibles  lois  du  zenana. 
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Enfin»  le  jour  des  ^poHMfllet ,  lonqa*3  pot  s*appfodwr  de 
h  priiKeMa  t  ct  kwv^Vm  eirt  soiileT^  ie  ToUe  qui  k  d^ffobul 
a  sa  Tue : «  Je  reconoBs ,  dit-il ,'  lesy  em  qui  s*^taient  emjNur^ 
(le  ma  raison;  je  souris,  et  b  jeune  fiancee,  partageant 
mon  souYenir,  soorit  conmie  moi. «  Elle  MtX  fiire  antant 
qu*heiireufle  d'admirer  de  plus  pr^  ie  guenier  honme 
d*^tat«  k  Faspect  dievaleresqae,  entrevu  dana  le  durbar. 

Entre  le  pire  et  le  fiitur  ies  conditions  da  manage 
(urent  Tivement  diacut^s,  conune  Tavait  itk  TaliiaDce 
politique.  On  finit  par  convenir  que  lea  filles  k  naitre 
seraient  musulmanes  et  que  lea  fils  seraient  chr^tiens. 
Suivant  Ies  mceurs  des  cours  orientales,  T^pouse  restera 
jasqu*au  dernier  jour  de  sa  vie  oonfin^  dans  le  lenana 
que  TEurop^en  fera  preparer  pour  elle.  Au  prix  d*une 
Ubcrt^  qu*eUe  aurait  pu  eonqu^r  en  adoplant  Ies  cou- 
tumes  europ^ennest  eHe  conaenrera  aur  sa  terre  naiale 
son  raug  princier,  sa  conaid^ration  et  sa  nationality  Plus 
tard  m&me,  le  roi  de  Delhi,  ie  descendant  de  Tamerian , 
la  source  de  tons  Ies  honneuis,  vouhmt  t^mo^er  it 
Gardner  son  affection  et  sa  gratitude ,  mhrem  T^poose  da 
gentilhomme  d'Anglettfre  au  rang  de  fdle  adoptive  de  b 
maison  de  Timour. 

Le  colonel,  et  nous  serions  plus  pr^  de  la  v^rit^  si, 
dans  le  langage  asiatique,  nous  Tappelions  le  radjah  Xm 
lomrah  Gardner,  choistt  pour  sa  rMdence,  k  Torient 
d'Agra,  entre  le  Gange  et  la  Jumna,  un  terrain  vaste  et 
fertile  qu*il  avait,  je  crois,  re^u  pour  des  services  rendus 
aux  souverains  indigenes.  G*est  ik  qu*il  construisit  s^pa- 
foment  son  habitation  personnelle  et  le  zenana,  qu'il 
entoura  d'un  beau  pare  reserve.  C*est  Ik  que  v^cut  heu- 
reuse,  pendant  pr^  de  quarante  ann^es,  la  princesse,  qui 
put  juger  combien  sa  destin^,  unie  k  celle  dun  noble 
Europ^en,  plein  d'^ards  et  de  loyaut^,  ^tait  prdferabie 
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au  sort  qu  elle  aurait  ^proove  sous  la  loi  versatile  et 
rimmoable  tyrannie  d*uii  musulman.  Elle  n*a  point  vu 
p^o^trer  dans  ie  harem  des  rivales  abhofr^es,  ni  surgir 
des  enfents  ennemis  k  oot^  des  siens.  En  paix  au  fond  de 
sa  retraite,  elie  se  plaisait  i  dinger  par  ses  conseils  fex*- 
ploitation  des  terres  du  jaghire,  k  prodiguer  ses  bienfaits 
aux  rajas  cultivateurs;  souvent  aussi»  sur  des  affaires  d^li- 
cates ,  elle  ^dairait  son  mari  par  la  oonnaissance  intime 
qu'elle  avait  des  indigenes »  de  leurs  sentiments  cach^  et 
de  leurs  pr^jugis  h^^ditaires.  Entre  elle  et  lui  r^na,  jus- 
qu'au  dernier  moment,  le  partage  immuable  d'une  con- 
fiance  parfaite  et  d*une  affection  sans  bornes. 

Ici  nous  remarquons  encore  des  singularity  de  mceurs 
que  nous  sommes  tentes  de  croire  impossibles.  Gardner 
fut  atteint  d'une  vieillesse  pr^maturte,  comme  Test  tout 
Europeen  dont  Texistence  a  subi  sans  relache  I'efifet  d'un 
climat  bumide  et  brfdant.  Dh$  f  dge  de  soixante-quatre  ans, 
il  lai^puissait  6puis^  par  la  maladie  dont  il  mournt;  il 
habitait  un  pavilion  ext^rieur,  dans  lequel  il  fut  soign^  avec 
une  tendresse  fiiale  par  sa  eompatriote,  madame  Park^ 
qui  nous  a  fourni^  tous  les  faits  que  nous  rapportons  et 
qui  lui  ferma  les  yeux;  pendant  ce  temps,  la  princesse, 
encbaln^e  par  une  inflexible  Etiquette,  restait  confinie 
dans  le  zenana.  Pour  faire  sentir  le  sacrifice  qu*imposait 
k  sa  tendresse  une  pareille  retenue,  il  nous  suffira  de  citer 
une  demiere  circonstance  :  le  3i  juiilet  i835  le  colonel 
expirait,  et  le  3 1  aoiit  suivant,  la  princesse,  inconsolable 
de  lavoir  perdu,  le  suivait  au  tombeau. 


^  Voici  le  t^cit  de  madame  Ptek  :  <  Un  jour,  le  colonel  Gardner  ^lait 
sonffrant;  il  babitait  lejardin  exUrietw;  la  begum  me  pria  d*al]er  prendre 
soin  de  lui.  Elle  n  osait  pas  quitter  le  zenana,  m£me  pour  soigner  son  mari ; 
et  pourtant  celui-ci  se  trouvait  si  mat,  que  ses  serviteurs  avaient  count 
pour  demander  du  secours,  etc.  • 
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Combien  n'est-il  pas  &  regretter  que  le  colonel  Gardner, 
qui  savait  exprimer  ses  pens^es  avec  autant  de  delicatesse 
et  d*^nergie  que  de  profondeur,  ne  nous  ait  pas  laiss^  le 
recit  de  sa  carri&re  militaire  et  de  sa  vie  domestique,  et 
qu'il  n'ait  pas  peint  le  contraste  de  deux  existences  si  rap- 
proch^es  par  la  sympathie ,  et  n^anmoins  si  divis^es  par 
les  croyances,  par  les  moeurs,  les  id^es  et  les  pr^juges! 

Un  seul  ^v^nement  que  la  presse  indo-britannique  avait 
^trangement  travesti ,  etqu  il  a  raconte  plus  tard ,  peut  nous 
donner  une  id^e  de  I'int^t  qu'aurait  eu  pour  nous  cette 
autobiographie ,  en  la  supposant  complete  et  sincere. 

Quelque  temps  apris  son  mariage ,  Gardner,  peu  satis- 
fait  quon  ne  r^compens&t  pas  k  son  gr^  les  services 
qu'il  avait  rendus,  quitta  radministration  britannique  et 
chercha  fortune  aupr&s  des  princes  indigenes  :  il  fut 
accueilli  et  dignement  employ^  par  Holcar,  le  cd^bre 
Maharadjah  de  Gwalior.  Lorsque  ce  souverain  entrait  en 
campagne,  Gardner  et  les  autres  grands  de  son  arm^  qui 
marchaient  avec  lui  conduisaient  sous  leurs  tentes  leurs 
x^nanas  mobilise  avec  tout  le  faste  de  FOrient.  Des  diffi- 
cult^s  graves  ^tant  survenues  entre  le  Maharadjah  et  la 
CoDipagnie  des  Indes,  Gardner  fut  envoy^  pris  de  lord 
Lake,  g^n^ral  qui  commandait  famine  anglaise  cample 
dans  le  voisinage.  Gardner  partit  seul  et  laissa  sa  famille 
sous  la  garde  et  Thonneur  du  prince  indien;  celui-ci, 
d*un  naturel  soup^onneux,  avait  fix^  le  moment  du  re- 
tour  de  son  representant.  D6)k  ce  terme  ^tait  dipass^ 
de  trois  jours,  et  le  Maharadjah  pr^idait  un  conseil  de 
guerre  oh  Ton  discutait  sur  le  sort  de  ienvoy^  retarda- 
taire,  lorsque  Gardner  parait  II  r^pond  d^abord  avec 
calme  a  des  reproches  qu'il  ^tait  loin  de  m^riter;  le 
prince,  plus  r^fut^  que  convaincu,  s*^rie  plein  d*irri- 
tation  :  «  Si  tu  n*6tais  pas  revenu  me  joindre  aujourd*hui 
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((iriSme,  mon  cimeterre  aurait  jet^  bas  les  lentes  de  ton 
'u  zenana. »  A  la  seule  pens^e  qu  on  Tos&t  menacer  dun  si 
grand  outrage,  Gardner  tire  son  sabre;  il  se  pr^cipite 
pour  immoler  Tauteur  de  cet  affront,  et  Teut  transperc^ 
sans  les  assistants  au  durbar.  Au  milieu  du  tumulte  que 
soul^ve  une  sc^ne  si  violente,  1* Anglais  quitte  la  tente  du 
Maharadjah ,  remonte  sur  le  coursier  qui  Tavait  amen^ , 
et  bientot  se  trouve  hors  d'atteinte  des  cavaliers  lances  k 
sa  poursuite.  II  faut  le  dire  k  Viloge  d'Holcar,  la  princesse, 
accompagn^e  de  ses  enfantset  noblement  respect^e ,  fut, 
par  i'influence  d*amis  communs ,  restitute  avec  honneur 
a  sa  famille. 

La  loyaut^  meme  de  Gardner  ne  lui  permettait  pas  de 
conserver  sa  situation  au  milieu  d*armees  indigenes  dont 
chacune  fmissait  par  entrer  en  lutte  avec  la  grande  puis- 
sance europ^enne  qui,  de  procbe  en  proche,  envahissait 
tons  les  Etats.  Suspect  aux  natifs,  quoiquil  les  servit  avec 
loyaut^,  il  fut  jet^  dans  une  prison,  et  ne  parvint  k  se 
sauver  quen  se  precipitant  du  sommet  d*une  haute  falaise 
dans  un  rapide  torrent  qu*il  lui  fallut  traverser  ^  la  nage 
sous  le  feu  de  ses  anciens  amis.  La  Compagnie  des  Indes 
s  empressa  de  rappeler  k  son  service  cet  intr^pide  guerrier, 
qui,  dans  un  court  laps  de  temps,  sut  organiser  un  regi- 
ment de  cavaliers  indigenes  dont  il  fut  nomm^  colonel. 

La  paix  r^tablie  dans  le  nord-ouest  de  Tlnde ,  des  temps 
plus  heureux  ont  permis  k  Gardner  de  former  un  grand 
et  bel  etablissement  au  milieu  du  Doab,  entre  les  cit^s 
d*Agra  et  de  Cawnpour.  C*est  dans  cette  heureuse  resi- 
dence qu'ii  a  longtemps  vecu;  toujours  aime,  toujours 
consider^  par  les  Anglais  et  ies  Indiens,  entre  lesqueis  il 
etait  souvent  un  pr^cieux  intermediaire.  Cest  k  cette 
epoque  que  I'empereur  de  Delhi  donna  le  titre  de  Jille 
adoptive  k  la  princesse  de  Gambaye,  Spouse  de  Gardner. 

INTRODUCTION.  —  V.  3 1 
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Ajoutons  encore  quelques, fails  sur  luDion  du  noble 
anglais  ^  de  sa  race  avec  celto  des  enfants  de  rislam. 

Le  colonel  Gardner  eut  deux  fils ,  dont  Tun  est  devenu 
r^poux  d  une  ni^ce  de  Tempereur  de  Delhi ,  divorcee  d'un 
premier  mariage  avec  le  fds  de  ce  monarque. 

Autre  tableau  de  moeurs.  Le  second  fils  de  Tavant- 
dernier  empereur  de  Delhi  avait  une  famille  aussi  nom- 
breuse  que  celle  du  c^l^bre  Danaus,  Asiatique  comme 
lui ;  parmi  les  modernes  Danaides ,  deux  fdles  ^talent  sur- 
tout  renomm^es  pour  leur  beauti^.  L'une  epousa  le  roi 
d*Oude  Nassir-oud-din<Haidar;  Tautre  6pousa  le  second 
fils  du  colonel  Gardner. 

Conform^ment  aux  conditions  du  mariage,  la  seule 
fillequait  eue  Gardner  fut  ^lev^e  dans  la  foi  mahometane; 
mais,  du  consentement  de  la  princesse,  pour  les  filles  de 
la  seconde  g^n^ration ,  cette  r^gle  ne  fut  pas  invariable- 
ment  observee,  au  moins  pour  celle  qu  Epousa  le  fils  de 
Tamiral ,  son  grand-oncle  paternel.  Malgr^  tons  les  voeux 
du  colonel,  qui  ne  revait  qu alliances  europ^ennes,  sa 
seconde  petite-fille  a  fini  par  epouser  un  neveu  de  Tern- 
pereur  de  Delhi;  sur  ce  point,  Tambition  tout  indig^e 
de  laieuie,  avec  cette  persistance  immuable  qui  &it  qvik 
la  longue  la  femnie  aimee,  en  paraissant  c^der  sur  tout, 
Temporte  sur  les  volont^s  de  Tdpoux,  Tambition  de  la 
musulmane  a  fini  par  triompher. 

La  derni^re  alliance  que  je  viens  de  signaler  cooiptait 
k  coup  sur  au  rang  des  plus  illustres  parmi  celles  qui  se 
pouvaient  contracter  dans  llnde  entre  les  deux  races  qui 
successivement  out  r^gne  sur  cette  grandc  contr^e.  Un 
descendant  de  Tamerlan,  neveu  du  monarque.  encore 
assis  sur  le  trone  et  petit-fils  du  pr^c6dent  empereur  :  tel 
est  r^poux.  La  petite  >fille  de  la  princesse  de  Gambaye 
adoptee  par  le  souverain  musulman,  en  meme  temps  fillc 
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d  un  patricien  britannique  et  niece  d  un  pair  des  Trois- 
Royaumes :  voil^  T^pouse. 

Cette  situation  rend  dautant  plus  remarquables  des 
particularit^s  qui  me  semUent  dignes  de  fixer  {'attention 
du  lecteur. 

Apr^s  la  cons^ration  de  I'union  conjugale,  on  tut  k 
haute  voixie  contrat  de  manage,  et  T^jpoux  fayant  attenti- 
vement  ^cout^  le  signa.  Plusieurs  t^moins  anglais  d'un  rang 
^leve  le  sign^rent  aussi,  pour  le  rendre  plus  authentique, 
et,  sll  se  pouvait,  plus  obligatoire.  Le  douaire  ^tait  consi- 
derable; il  imposait  uii  grand  sacrifice  en  cos  de  divorce  : 
pour  r^pous^e,  c^tait  ]a  seule  garantie  que  son  mari  ne  la 
repudierait  pas  d^s  Tinstant  qu  il  serait  las  de  la  poss^der. 

Aussi  Gardner,  le  prudent  aieul  de  la  fiancee,  s'em- 
presse-t-il  de  mettre  la  main  sur  le  contrat  de  mariage  en 
s'^criant  avec  force  :  Je  veax  le  garder  en  ma  possession.  «  Eh 
pourquoi?!)  lui  demande  en  particulier  la  dame  anglaise 
qui  nous  d^crit  toute  la  noce  en  temoin  oculaire.  «  D'or- 
dinaire,  lui  r^pond  le  sage  Europ^en,  le  contrat  reste 
entre  les  mains  de  F^pouse.  Aussi  loogtemps  qu'elle  en 
est  nantie ,  le  mari  la  traite  avec  des  ^gards  infinis.  Pen- 
dant quelques  mois  il  redouble  de  tendresse ,  afin  d'^carter 
les  soup9ons  de  la  nouvelle  marine ;  il  la  comble  de  soins 
delicats  et  de  provenances  raffinOes  dans  fespoir  de  gagner 
sa  confiance,  et  de  se  faire  enfin  remettre  un  acte  dont  il 
se  montre  si  digne  d'etre  le  fidMe  gardien.  D'autres  fois,  en 
secret ,  il  epie  partout  et  cherche  i  dOcouvrir  en  quel  lieu 
le  contrat  est  cachO,  pour  le  derober.  A  peine  en  sera-t-il 
possesseur,  il  jurera  par  le  divin  Allah  que  sa  compagne 
la  remis  volontairement  entre  ses  mains;  et  les  conditions 
avantageuses  qu*il  renfermait  deviendront  sans  valeur. » 
Telles  sont,  chez  le  musulman  asiatique,  f immorality,  la 
bassesse  et  la  mauvaise  foi  qui  prevalent,  meme  dans  les 

3i. 
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premiers  temps  d*un  engagement  qui  ne  devrait  inspirer 
des  deux  parts  qu  un  d^vouement  gi^n^reux  et  la  fidelity 
pour  les  engagements  civils,  moraux  et  religieux. 

II  n  est  peut-etre  pas  inutile  dc  mentionner  une  particu- 
larity singuli^re  sur  la  mani&re  dont  lepouse,  dans  Tlnde, 
porte  sa  bague  de  mariage.  Lors  de  la  noce ,  les  formalit^s 
accomplies,  T^poux  pr^sente  Tanneau  consacre.  Au  lieu 
de  le  passer  au  doigt  de  sa  future ,  k  celui  que  nous  appe- 
Ions  le  doigt  annuhire,  il  le  suspend  k  la  narine  gauche  de 
sa  fiancee.  Ge  sera  le  signe  ostensible,  et  non  sans  attrait, 
de  Tetat  nouveau  consacre  par  le  mariage.  Dans  la  noce 
Elegante  que  nous  d^crivons,  il  s*agit  d*un  anneau  d'or, 
grand  et  d^licat,  que  decore  un  rubis  entre  deux  perles. 

DOAB  SUPiaiBDR  ET  PROVINCES  ADJAGENTSS. 

Nous  allons  ^tudier  le  Doab  sup^rieur,  qui  comprend 
trois  provinces,  lesquelles  soQrent  dans  Tordre  suivant 
lorsquon  s*avance  de  Test  k  loucst :  Robilconde,  Mirat  et 
Delhi.  Nous  commen^ons  naturellement  par  la  premiere. 

IV.  —  Province  Jinanciere  de  Rohilconde. 

TBRRITOIRE  ET  POPULATION. 
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Ge  tableau  remarqiiable  fait  voir  que  la  grande  pro- 
vince de  Robilcbnde  contient  par  mille  hectares  200 
habitants  de  moins  que  celle  d*Agra  et  1 60  de  plus  que 
ccUe  d' Allahabad;  mais  ia  population  est  r^p^rtie  avec 
beaucoup  moins  d*in^galite  dans  les  di0(6rents  districts. 

Gette  contr^e  qui  constitue  le  Rohilcondc  est  situ^e 
'h  Test  du  Gange,  en  dehors  du  Doab.  Dans  toute  la  lon- 
gueur du  coUectorat  trfes-long  et  tris-^troit  de  Scbah- 
jah^npour,  elle  horde  au  nord-ouest  le  royaume  d'Oude. 
On  con9oit,  d'aprfes  cela,  le  vif  int^ret  quavait  le  sou- 
verain  d*Oude  a  s^emparer  de  ce  pays;  spoliation  quit 
obtint  a  beaux  deniers  comptants,  par  une  inf^me  trans- 
action, deshonoranle  k  la  fois  pour  lui-meme  et  pour 
Warren  Hastings ,  qui  vendait  des  peuples  sur  lesquels  il 
n  avait  aucun  droit  legitime  (voy.  vol.  pr^c^d.  p.  1 69). 

Les  empereurs  musulmans  ont  fait  prosp^rer  cette  pro- 
vince, oil  le  nom  mSme  des  contr^es  et  desvilles  iropor- 
tantes  rappelle  leur  domination  :  telles  ^taient  les  cites  de 
Schahjahdnabad,  de  Schahabad,  de  Moradabad,  etc.  lb 
ont  laiss^  dans  ce  beau  pays  de  nombreux  monuments 
de  leur  gout  et  de  leur  munificence.  Us  avaient  favoris^ 
d  utiles  travaux  dlrrigation  dont  les  vestiges  subsistent  en- 
core; les  Anglais  ont  commence  de  restaurer  ces  ouvrages 
situ^s  sur  la  rive  gauche  du  Gange ,  mais  leurs  plus  grands 
efforts  se  sont  port^s  sur  la  rive  droite.  Nous  ferons  con- 
naitre  au  lecteur  ces  bienfaisantes  entreprises. 

Vers  le  commencement  du  xviii'  sifecle,  une  tribu  d'Af- 
ghans  vint  du  Gaboul.  Ges  envahisseurs ,  connus  aussi  sous 
le  nom  de  Pathans,  firent  la  gueiTe  aux  Mahrattes,  pas- 
s^rent  ensuite  la  Jumna ,  s*6tendirent  mSme  au  de\k  du 
Gange,  et  viurent  se  fixer  dans  le  beau  pays  du  Rohil- 
condc :  cetaicnt  les  Rohillas,  dont  nous  avons  di]k  parl^. 
Us  ctaicnt  a  coup  sur  aussi  braves,  mais  beaucoup  moins 
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civilises  que  le  biographe  Macau]  ay  ne  Ta  suppose  pour 
rendre  plus  pittoresque  son  beau  r^it  du  lacbe  contrat 
de  Hastings  h  leur  detriment. 

Dans  rheureuse  contr^e  du  Rohilconde,  entre  le  viugt- 
huitiime  et  le  vingt-neuviime  degr^  de  latitude ,  k  peu  prfes 
ceile  de  TEgypte  au-dessus  du  Caire,  on  trouve  k  la  fois 
les  meilleurs  fruits  des  pays  chauds  et  des  pays  temp^r^  : 
les  dattes ,  les  figues ,  les  oranges  et  les  citrons ,  les  raisins , 
les  poires,  les  pommes  et  les  fraises.  Les  Anglais  ont  fait 
ensemencer  dans  ce  pays  le  meilleur  froment  d*Europe. 

De  nombreux  ruisseaux  qui  descendent  des  montagnes 
favorisent  la  vegetation ,  et  des  bosquets  d*arbres  magni- 
fiques  embellissent  les  villages. 

A  partir  du  pied  des  monts,  le  pays,  qui  sel^ve  par 
degr^s,  oBre  un  tout  autre  aspect.  Lk  sMtend  une  immense 
foret  abondamment  peuplee  d^el^phants  sauvages;  par 
malheur,  ils  sont  d  une  esp^ce  qui  n  est  ni  la  plus  grande 
ni  ia  plus  estim^e. 

Les  Rohillas  ou  Pathans  (ils  portent  ces  deux  noms 
dans  la  contree  de  Bareilly )  sont  de  haute  et  belle  taille, 
et,  compares  a  leurs  voisins  m^ridionaux,  leur  carnation 
parait  blanche  :  leur  figure  a  de  beaux  traits. 

Depuis  que  les  Anglais  sont  devenus  maftres  du  Rohil- 
conde ,  la  population ,  decim^e  par  le  tyran  d^Oud^  il  y 
aura  bientot  un  sifecle,  est  redevenue  progressive;  et  Ic 
pays,  anim^  par  f Industrie,  a  de  nouveau  prospere. 

AgricalUun.  Noa-«griciilteiin.  ToUnx. 

Hindoos a,ggAiia3         i,oa3,443         4,017,566 

Musulmans.  .*.        5o4>245  676,688         1,180,933 

3,698,368         i,700,i3i         5,198,499 

De  ce  rapprochement  r^sulte  la  connaissance  d'un  fait 
important  et  quon  ne  soup9onnait  pas :  cest  que,  malgre 
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les  grandes  colonisations  musulmanes  et  le  proselytisme 
des  mahometans  venus  de  T Afghanistan,  les  individus  qui 
suivent  la  loi  de  Tlslam  ne  repr^sentent  gu^re  que  la  cin- 
qui^me  partie  de  la  population  du  Robilconde. 

Tout  en  constatant  la  superiority  num^rique  des  Hin- 
douSf  on  ne  peut  s  empecber  de  remarquer  le  petit  nonibre 
de  temples  brahuianiques  erig^s  dans  le  pays  du  Robil- 
conde ;  cela  semble  accuser  cbez  les  aborigines  peu  de 
ricbesse  ou  peu  de  z^le  religieux. 

La  ville  de  Bareilly  et  son  indastrie, 

Bareiily,  capitale  du  Robilconde,  s'^l^ve  au  confluent 
des  deux  rivieres  Sunkoa  et  Jouab  ,h  1 6  ou  17  lieues  du 
Gange;  elle  est  le  cbef-lieu  d'un  district  important. 

Situation  de  la  ville  :  latitude,  28"*  'i3';  longitude 
Est  de  Paris,  76*^  56'. 

U  y  a  quarante  ans ,  on  estimait  que  Bareilly  comptait 
plus  de  60,000  habitants,  savoir  :  Hindous,  Ao,2o5; 
niusulmans,  2  5,585.  Sa  population  doit  avoir  augment^ 
plutdt  que  diminu6  depuis  cette  epoque. 

Gette  ville  est  du  petit  nombre  de  celles  oix  les  Anglais 
entretiennent  un  collie  sup^rieur;  il  ne  -contenait  pas 
moins  de  228  el^ves  dans  lann^e  1859,  et,  grace  a  la 
confirmation  de  la  paix  int^rieure,  ce  nombre  s*est  accru. 
Ge  college  a  Tavantage  de  poss^der  un'  matb^maticien  dis- 
tingue, M.  Kempson;  cet  babile  professeur  a  su  mettre 
en  relief  Taptitude  singuli^re  des  jeunes  natifs  pour  la  plus 
difficile  des  sciences.  Dans  I'int^ret  du  progrfes  des  arts 
utiles,  il  est  d*une  extreme  importance  de  propager  par 
toute  rinde  un  enseignement  si  precieux.  Nous  soahaitons 
que  noire  vwa  soii  entenda. 

A  Bareilly,  findustrie  la  plus  lucrative  etait  la  fabrica- 
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tion  des  armes  offensives  et  defensives,  port^es  sans  cesse 
par  les  peoples  guerriers  des  regions  que  nous  parcourons. 
Aujourd'hui  que  le  d^sarmement  universel  des  provinces 
du  nord-ouest  estop^r^,  comme  consequence  de  ia  guerre 
civile  etouff(6e ,  Bareilly  doit  souQrir  beaucoup  par  1  enonne 
reduction  qui  s'eusuit  dans  la  fabrication  des  armes. 

Heureusement  la  meme  viile  voit  prosp^rer  beaucoup 
d'autres  industries  :  les  unes  appartenant  aux  aborigines 
depuis  un  temps  immemorial;  ies  autres  apportees  par 
les  conqu^rants  venus  de  la  Perse  et  du  Gaboul  k  la  suite 
des  invasions.  Les  habitants  tissent  de  brillants  tapis,  imit^ 
de  ceux  qui  sont  si  reputes  dans  la  premiere  de  ccs  deux 
contrees.  La  broderie  de  Bareilly  est  estimee. 

Dans  la  campagne,  on  fabrique  une  poterie  bronz^e 
dont  les  formes  ne  sont  pas  sans  elegance.  Les  BareiUiens 
confectionnent  des  meuhles  vernis  d*un  beau  noir,  avcc 
des  reliefs  colores;  ces  reliefs  ont  k  tel  point  Taspect  de 
Tor,  quil  faut  une  serieuse  attention  pour  reconnaitre  la 
difference  de  pareils  ornements  avec  la  veritable  dorure. 

Les  mahometans  possident  le  monopole  des  metiers 
qui  s*exercent  pour  preparer  et  inettre  en  OBuvre  les  peaux 
et  les  pelleteries  :  metiers  que  les  Hindous,  d*apr^  leurs 
preceptes  religieux ,  ne  peuvent  pas  pratiquer.  Les  pro- 
fessions de  tanneur,  de  corroyeur,  de  megissier,  de  cor- 
donnier,  de  seliicr,  trouvent  dautant  plus  k  sexercer  dans 
Bareilly,  que  cetteVille  ayant  ete  longtemps  une  capitale 
musulmane,  les  insolents  dominateurs  y  tuaient  k  plaisir 
le  boeuf  et  la  vacbe,  en  insultant  k  la  veneration  des 
Hindous  pour  ces  animaux  chers  k  Brahma. 

I 

V.  —  Province  Jinanciere  de  Mirat. 

Cette  province ,  immediatement  au  nord  de  celie  d'Al- 
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lahabad  et  d*Agra ,  complete  le  territoire  du  Doab ,  entre 
le  Gange  et  la  Jumna.  Voici  f  enumeration  des  cinq  dis- 
tricts qui  la  composent,  en  avan9ant  du  sud  au  nord. 


TBRRITOIBE  ET  POPULATION. 


DISTRICTS 

on  COLLICTORATS. 


AlUgarh 

BdiadMbahar 

Mint 

Bfosaffernagnr. 

Sabaranponr 

TOTIVI. 


SUPERFIQE. 


hectares. 
557,604 

472,397 

569,800 

436,205 

559,990 


2,586,026 


POPULATION. 


habitants. 
1,184,565 

778,842 

1,185,072 

672,861 

801,825 


4,522,165 


HABITANTS 
par 

MILLI  BBCTARIS. 


2,035 

1,648 
1,092 
1,578 
1,431 


1,748 


■■ 


Nous  n  avons  h  donner  que  des  indications  dc  pcu 
d'etendue  sur  les  districts  et  ies  chefs-lieux  de  cette  pro- 
vince. 

A  lUgarhf  place  fortifi^e ,  conquise  en  1 8 1 3 ,  avec  le  reste 
de  la  province,  sur  la  confederation  des  Mahrattes,  etait, 
comme  Tindique  la  terminaison  garh,  un  chateau  fort.  U 
renfermait  un  d^pot  important  de  munitions  de  guerre, 
et  c*est  encore  le  lieu  d'une  station  militaire. 

BoUndschahar,  ville  pen  considerable,  est  batie  non  loin 
de  la  riviire  Kalli ,  qui  se  jette  dans  le  Gangc  aupr^s  de 
Canouge. 

'  District  el  ville  de  MiraU 

Mirat,  ou,  comme  les  Anglais  Tecrivent, Meru^  capitalc 
dc  la  province ,  a  beaucoup  plus  d'^tendue  que  de  popu- 
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lation  ;  elle  est  entour^  d'un  rempart  peu  redoutable.  En 
dehors ,  k  quelque  distance ,  on  trouve  un  cantOEinemeDt 
tr^s-consid^rabie  ^tabli  pour  Tann^e  britannique. 

La  ville  est  tout  a  la  fob  un  centre  d'autorite  milltaire, 
judiciaire  et  financi&re.  Gomme  capitale ,  elle  posside  un 
college  hindou-britannique. 

De  toutes  les  provinces  de  Tlnde ,  celle  de  Mirat  a  pre- 
sent^ les  produits  les  moins  remarquables  aux  Expositions 
universelles.  Cependant,  en  i86a, lu  grand  comit^  pr^ 
paratoire  ^tait  charge  de  les  recueillir  dans  cettc  contr^e 
et  parait  n*avoir  rien  ou  presque  rien  envoyi  :  ce  seul 
fait  att^ste  un  ^tat  trfes-arri^r^  de  f Industrie. 

Mozaffemagur,  ville  assez  peupl^e,  active  et  comofier- 
^ante ,  prosp^re  au  milieu  d*un  pays  bien  cultiv^. 

District  de  Sakamnpoar, 

Ge  district,  le  plus  septentrional  de  tous,  termine  les 
basses  terres  du  Doab  et  s*^tend  du  Gauge  k  -la  Jumna ; 
c  est  k  ses  deux  extr^mites  que  se  trouvent  les  importantes 
prises  d*eau  d'une  canalisation  que  nous  d^crirons  avec 
toute  lattention  qu elle  m^rite. 

Situation  de  Saharunpour  :  latitude,  ag^Sy';  longitude 
Est  de  Paris,  76^  12'. 

Quoique  la  ville  soit  situ^e  au  milieu  d'un  pays  de 
plaine ,  elle  n*en  est  pas  moins  elev^e  k  plus  de  3oo  metres 
au-dessus  de  TOc^n. 

La  forteresse ,  autrefois  entretenue  pour  defendre  le 
payscontre  les  Gourkhas  et  les  Sikhs,  ne  sert  plus  aujour- 
dliui  que  de  prison  plus  ou  moins  p^nitentiaire. 

Pas  un  Edifice  de  cette  ville  et  dcs  deux  precedentes 
n  est  digne  d'etre  remarqu^.  Mentionnons  seulement  ua 
jardin  boianique,  oil  Ton  essay e  d'acclimater  les  vegetaux 
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des  dimats  temperes  dont  on  voudrait  introduire  la  cul- 
ture dans  les  regions  presque  torrides  du  Doab. 

Ge  jardin  ^acclimatation  est  sur  les  bords  du  canal 
dinyi  de  la  Jumna  qui  sert  pour  arroser  la  rive  gauche 
de  ce  fleuve ,  en  descendant  jusqu  a  la  hauteur  de  Delhi ; 
son  directeur  est  Thabile  docteur  Jameson ,  qui  s'est  dis- 
tingue par  son  z^le  k  propager  la  culture  du  th^  dans  la 
partie  des  Himalayas  situ^e  k  Torient  du  Gauge. 

Les  habitants  de  la  province ,  consid^r^s  comme  agri- 
culteurs,  sont  laborieux,  courageux,  intelligents  et  dignes 
de  tons  les  sacrifices  qu^un  gouvemement  ^clair^  pent 
faire  en  leur  faveur. 

Nous  terminerons  par  le  tableau  compart  suivant  ce 
qui  conceme  Isl  contr^e  dont  Mirat  est  la  capitale. 

Population  de  la  province  par  professions  et  par  caltes, 

Agricalieun.         NonHigrieulUun.  ToUnx. 

Hindous 1,771,574       i,8o6,845       3,578,419 

Musulmans. . .        341,700  6oa,o46  g43,746 


3,113,274       a,4o8,8gi       4,5aa,i65 

•Bl^l^BI^BMMBB^I^  f^H^H^^I^I^^I^I^Ig^,  MaaB^BB^BMBIMMV 

Dans  la  partie  septentrionale  se  trouvent  confondus 
avec  les  mahometans  un  nombre  de  Sikhs  assez  consi- 
derable ;  on  doit  regretter  qu'on  ne  les  ait  pas  d^nombr^s 
separ^ment.  Gela  nous  aurait  expliqu^  peut-etre  une  pro- 
portion qui  nous  semble  trop  forte ,  celle  d'un  cinqui^me 
altribuee  aux  musulmans. 

VI.  —  Province  de  Delhi. 

La  province  de  Delhi  avait  autrefois  une  imporlance 
probablement  perdue  pour  jamais.  EUe  poss^dait  la  capi- 
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tale  de  llnde  primitive ,  ville  dont  l*originc  remontait  a 
plus  de  trois  miile  ans.  Apr^s  un  grand  nonibre  de  si^cles, 
lorsque  ies  conqu^rants  mogols,  arabes  ou  persans  venus 
da  nord-est  de  TAsie  eurent  atteint  le  haut  Indus,  ilstour- 
n^rent  leur  ambition  vers  leGange  sup^rieur.  La  premiere 
grande  et  puissante  vallee  qui  s*oQrait  k  leurs  regards  etait 
celle  de  la  Jumna,  riviere  aupr^s  de  iaquelle  selevait  la 
ville,  objet  de  leurs  convoitises.  Delhi,  prise  d'assaut  et 
frapp^e  d*un  dernier  coujp  funeste  en  1887,  n*est  plus  au- 
jourd*hui  que  Ic  chef-lieu  financier  d*une  des  six  divisions 
qui  composaient  le  sous-gouvcrnement  du  Nord-Ouest. 
Gette  division  elle-mdme  a  perdu  Ies  deux  tiers  de  sa  po- 
pulation, de  son  ctendue  et  de  son  prestige.  Rcduite  k  ce 
point,  nous  la  croyons  digne  encore d*une  ^tude  attentive, 
quoiqu  elle  n  ait  plus  d'autres  moyens  de  prosperite  que 
Ies  districts  du  nord-ouest  qui  Tavoisinent. 


TERRITOIRE  ET  POPULATION  DE  LA  PROVINCE  DE  DELHI  (aYANT  1 867). 


DISTRICTS 

00  OOLLICTOI&TI. 


Dtlbi.  .. 

Goargaon. 
Rholack. 
HiMar. . . , 
Paaipnt. . 


ToTAtx. 


tarns 


HABITANTS 

SUPERFIQE. 

POPULATION. 

par 

■ILLS  IKCTABBa. 

hMUrw. 

habiUnU. 

205,073 

435,745 

2,133 

502.170 

662.486 

1.319 

M7,046 

376,953 

1.086 

853,308 

330,852 

388 

328,910 

388,485 

1,183 

2,230,507 

2,194,521 

981 

Dans  la  province  de  Delhi,  qui  fut  pendant  beaucoup 
de  si^clcs  le  siege  d  un  grand  empire  musulman ,  la  pro- 
portion des  sectatcurb  do  cette  religion  depasse  de  beau- 
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coup  celle  que  nous  avons  signal^e  dans  les  autres  divi- 
sions du  gouvernement  du  Nord-Ouest. 

A  ces  musulmans  il  faut  ajouter  un  certain  nombre  de 
Sikhs;  exprimons  de  nouveau  le  regret  que  ces  derniers 
n  aient  pas  ^t^  d^nombr^s  en  particulier. 

Proportion  des  hahitants  hindo-brahmaniques  avec  les  musulmans 

rdanis  aax  sectes  secondaires. 

Agrienllenn.  Non-tgrienluun.  ToUnx. 

Hindous 1,088,161  5a4»i59       i,6ia,3ao 

Maliom^tans ,  etc.      3oo,344  381,857  58a, aoi 

i,388,5o5         806,016       3,19^,531 


En  r^sum^,  raeme  dans  la  province  de  Delhi,  le  peuple 
hindo-brahmanique  forme  pr^s  des  quati^e  cinquiemes  de 
la  population. 

Division  ou  collectorat  de  Delhi. 

Le  territoire  de  ce  collectorat,  le  n)oins  ^tendu  de  la 
province,  ^tait  r^serv6  comnie  une  espfece  d apanage  au 
souverain  nominal;  lorsque  le  prince  mogol  qui  portait 
encore  le  titre  d'empereur  fut  arrach^  par  les  Anglais  des 
mains  des  Mahrattes,  il  passa  d'un  servage  honteux  et 
barbare  k  T^tat  dune  servitude  moins  d^gradante  et  plus 
dissimul^e ,  mais  non  moins  irrevocable. 

Au  moment  ou  s'accomplitcette  revolution ,  le  territoire 
de  Delhi  formait  une  espice  de  feude  ou  jaghire  entre 
les  mains  dun  corps  de  troupes  fran9aises  command^ 
successivcment  par  les  g^neraux  de  Boignes  et  Perron. 
Mais  Fempereur  netait  qu un  prisonnier  sous  la  garde 
crofliciers  mahrattes  qui  le  r^duisaient  a  la  mis^re.  Pour 
donner  une  id^e  du  sort  qu  on  Faisait  a  sa  maison,  il  nous 
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suffira  de  dire  que  ses  cinquante-deax  enfants  et  petits- 
cnfants,  princes  et  princesses,  ne  recevaient  pour  tout 
traitement,  par  t^te  et  par  mois,  que  87  fr.  5o  cent,  cest- 
^ire  1  fr.  a  5  cent,  par  jour. 

Post^rieurement  k  Tann^e  i8o3,  la  Compagnie  des 
Indes  ^tait  devenue  maitresie  du  pays;  le  revenu  total  de 
I'empereur  et  de  sa  maison  fut  port^  h  3, 1 78,000  francs 
par  ann^e :  cela  ne  repr^sentait  pas  trois  centimes  par  sujet 
dont  la  Compagnie ,  en  moins  dun  si^cle,  avait  d^pouill^ 
ce  monarque.  Les  palais  furent  rendus  4  Tempereur;  on 
lui  permit  dy  d^ployer  les  insignes  illusoires  de  sa  souve- 
rainet^  desormais  nominate;  il  put  tenir  des  levers,  des 
darbars,  et  simuler  la  royaut^.  Schah  Alam,  le  premier 
des  monarques  ainsi  degrades,  mourut  en  i8o5 ,  apr^s  un 
r^gne  de  quarante-cinq  ann^es ,  travers^  par  d*immenses 
infor tunes;  il  avait  v^cu  quatre-vingt-trois  ans. 

En  dehors  de  ces  catamites  princi^res,  la  province  de 
Delhi,  d^s  qu*elle  fut  d^livr^e  des  d^pr^dateurs  mahrattes 
et  quelle  n eut  plus  k  redouter  dmvasions  sanguinaires, 
reprit  en  paix  son  travail  et  ses  industries.  Les  terres 
acquirent  une  partie  de  la  valeur  qu  elles  avaient  eue  dans 
lesmeilieurs  temps,  et  les  revenus,  apanages  de  celui  qu'on 
n'appelait  plus  que  le  roi  de  Delhi  pour  Tabaisser,  furent 
par  la  sensiblement  amelior^s. 

Meme  priv6  de  son  titre  et  de  tout  exercice  de  la  sou- 
verainet^,  I'empereur  conservait  un  grand  pouvoir  id^ 
au  sein  des  provinces  qui  avaient  autrefois  compost  ses 
Etats ;  nulle  part  les  monnaies  frappees  par  les  spoliateiurs 
n  avaient  cess^  de  porter  le  signe  qui  d^signait  sa  per- 
Sonne  et  son  r^gne  aux  yeux  des  peuples  de  la  peninsule 
hindoustane  :  il  ^tait  toujours  Vemperear  de  droit,  ou  ce 
que  nous  nommerions,  dans  notre  langage  occidental, 
Vemperear  ligHime,  Aussi ,  pendant  beaucoup  d'ann^es ,  les 
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chefs  (lenombreux  gouvernements,  quoique  ind^pendants 
en  reality  par  le  d^membrement  de  Tenipire,  ont-ils  fait 
de  vives  instances  pr^s  du  souverain  de  Delhi  pour  etre 
^lev^s  au  rang  de  ses  tributaires,  parce  qu*ils  pensaient 
trouver  dans  cet  acte  de  vasselage  line  legitimation  de  leur 
pouvoir.  Ge  fut.  seulement  en  1818  que  tous  les  Etats 
radjpoutes  formirent  une  confederation  pour  roister  aux 
invasions,  aux  spoliations  des  Mahrattes,  en  substituant 
leur  garantie  mutuelle  a  toute  espfece  de  patronage ,  mSme 
id^al   deladynastiemogde. 

Uempereur  conservait  le  droit  daccorder  des  signes 
d*honneur  et  des  litres  aristocratiques  sollicites  avec  em- 
pressement  et  re9us  comme  une  haute  faveur  par  les  plus 
grands  princes  dc  Tlnde;  quand  ils  montaient  sur  leurs 
trones  respectifs,  ils  soUicitaient  une  espice  dlnvestiture 
assez  comparable  in  celle  qu  au  moyen  age  certains  princes 
recevaient  de  Tempereur  d*Allemagne. 

Nous  avons  vu  qu  en  1819  un  vizii*  d'Oude ,  Ghazy-ud- 
din ,  a  r^pudi^  ces  derniers  d^ris  de  la  d^pendance  f6o- 
dale;  il  scst  proclam6  roi  lui-meme,  et  cela  sans  aucun 
acte  de  reconnaissance  soUicit^  ni  re^u  de  la  cour  de 
Delhi.  Gette  innoyation  est  parfaitement  analogue  k  la 
transformation  de  T^lecteur  de  Brandebourg  en  roi  de 
Prusse,  k  la  fin  du  xvii*  si^cle. 

Ici  ne  sarrSte  pas  la  degradation  syst^matique  de  la 
famille  souveraine  issue  de  Tamerlan.  La  Gompagnie  des 
Indes,  Tancienne,  ou  pour  mieux  dire  la  trfes-r^cente  vas- 
sale  de  la  maison  du  Grand-Mogol,  ^tait  d^sireuse,  avant 
tout,  de  &ire  disparaitre  les  derniers  vestiges  d'unefsou- 
verainet^  qu'elle  regardait  toujours  comme  un  reproche 
et  comme  un  danger. 

Rien  n^tait  plus  miserable,  plus  degradant,  que  la 
situation  faite  au  dernier  roi  de  Delhi ,  k  celui  qui  vient 
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de  mourir  obscur^ment ,  apr^s  cinq  ans  dune  impitoyable 
captivity,  dans  le  pays  des  Birmans  :  k  Rangoun. 

all  savait,  dit  avec  indignation  un  doquent  6crivain 
angiais^,  il  savait  que  les  rares  el  miserables  prerogatives 
qu*on  daignait  lui  laisser  encore,  comme  une  derision  du 
pouvoir  dont  il  repr^sentait  la  derni^rc  ombre,  devaient 
etre  enlev^es  a  ses  successeurs;  il  savait  que  ceux-ci  de- 
vaient Stre  priv^s  du  droit  d'habiter  le  palais  de  leurs 
p^es ,  et  qu'ils  seraient  exiles  en  quelque  endroit  loin  des 
mursqui  les  avaient  vus  naitre.  Nous  refusions  aux  princes, 
ses  parents,  d*entrer  dans  notre  service  public;  nous  les 
condamnions  h  trainer  une  existence  d^adee,  entre  la 
dette  et  Tindigence,  dans  leur  propre  zenana;  et  nous 
osions  les  accuser  de  sensuality ,  de  faindantise  et  de  bas- 
sesse !  Nous  leur  ferrnions  la  porte  de  Tavancement  null- 
taire;  nous  leur  interdisions  les  sentiers  dc  toute  carriere 
honorable ;  nous  les  privions  de4oute  noble  ambition :  et 
nos  journaux  et  nos  salles  de  festin  retentissaient  d*in- 
vectives  contre  Toisivet^,  la  lachet^  de  ces  princes  efii^ 
mines.  Notre  politique ,  sans doute ,  n^tait  pas  une  excuse 
pour  verser  le  sang  innocent  quand  est  venu  le  jour  ou 
ces  princes  ont  pris  les  armes;  mais  leur  prise  d*annes, 
neut-elle  pas  ^te  n^cessit^e  par  la  r^volte  des  cipayes, 
n  etait-elle  pas  cent  fois  justifi^e  par  cet  abaissement  systd- 
matique  et  cette  mort  politique  inflig^e  a  leur  maison  ?  » 

Ces  explications  ^taient  necessaires  pour  montrer  par 
quels  degres  lents  et  presque  insensibles  sest  abaiss^e 
Tombre  de  puissance  des  empereurs  de  Delhi  jusqu*a 
1  epoque  de  la  grande  rebellion ,  qui  devait  en  faire  dispa- 
raitre  le  dernier  vestige.  Occupons-nousmaintenantde  la 
capitale,  si^ge  de  cette  puissance. 

^  M.  W.  Howard  Russell ,  My  diary  in  India  in  the  year  1 858-59.  Lon- 
don ,  1 86o ;  deux  vol.  in-8". 
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La  citd  de  Delhi, 


Situation  g^ographique  :  latitude,  a8^  &i';  longitude, 
7^**  AA'  45^  i  Test  de  Paris. 

Delhi  s  ^I^ve  sur  la  rive  occidentale  de  la  Jumna ,  au  mi- 
lieu d'une  vaste  plaine  sableuse.  Dans  un  rayon  de  deux  a 
trois  iieues,  le  pays  qui  Tentoure  presenter  au  voyageur 
un  incroyable  spectacle  de  ruines :  ce  sont  les  vestiges 
successifs  des  nations  et  des  dynasties  qui  tour  k  tour  ont 
passe  sur  cette  partie  de  la  terre.  La  derni^re  de  ees 
grandes  p^rip^ties  date  seulement  de  sept  ann^es. 

Autrefois,  pr^tendent  les  indigenes,  Delhi  renfermait 
dans  son  sein  deux  millions  d'habitants.  U  y  a  dix  ans,  cette 
ville,  en  y  joignant  un  territoire  de  2oA,6oo  hectares, 
quatre  fois  plus  ^tendu  que  le  d^partement  de  la  Seine, 
ne  contenait  que  A 3 5, 7^ 5  habitants,  dont  pr^s  de  la  moi- 
ti6  cultivateurs  et  campagnards.  On  voit  par  la  ce  qu'il 
pouvait  rester  d*habitants  pour  la  ville  meme. 

En  iSSa  ,  un  des  ^crivains  musulmans  les  plus  distin- 
gu^s  de  notre  (^poque,  Saiyid  Ahmad  Khan,  a  public  la 
description  fort  ^tendue  des  monuments  de  cette  capitaie , 
oil  la  guerre  civile  a  depuis  peu  mutiie  tant  de  monuments 
historiques.  Le  savant  orientaliste  M.  Garcin  de  Tassy, 
membre  de  i'lnstitut,  nous  a  rendu  un  important  service 
en  donnant  la  traduction  de  cet  ouvrage  ^. 

Le  descripteur  oriental  a  pris  un  soin  tr^s-pr^cieux 
pour  la  chronologic  de  Tlnde:  il  a  recueilli  Tindication 
precise  des  temps  oil  furent  construits  les  principaux  Edi- 
fices et  le  nom  des  princes  qui  les  ont  ErigEs.  II  a  profit^ 
pour  cela  des  inscriptions  qui  sont  invariablement  gravees 

'  Elle  est  ins^ree  dans  ie  Journal  oiiatiqae  de  France,  da  n*  6o,juin 
i860,  au  n*  79,  poar  les  mois  de  septembre  et  d*octobre  1863. 
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sur  les  facades ;  inscriptions  dont  uii  grand  nombre  n  existe 
plus ,  et  dont  plusieurs  demandaient  des  soins  ^rudits  et 
des  resolutions  intelligentes,  meme  k  F^poque  oil  i  auteur 
travailiait  k  les  sauver  de  I'oubli. 

Pour  se  former  une  juste  id^e  du  service  rendu  par 
ce  travail  arch^ologique ,  il  suffira  d*indiquer,  d*apr^s  un 
t^moin  oculaire,  quelques-uns  des  desastres  ^prouv^ 
trois  ans  apr^  la  derm^re  devastation. 

Dans  la  derniire  ann^e  de  la  rebellion  qui  faillit  faire 
perdre  llnde  h  TAngleterre ,  le  c^lfebre  correspondant  du 
Times  f  le  plus  fiddle  des  observateurs,  et  qui  navait  nul 
interet  h  peindre  plus  sombre  qu'elle  ne  V^tait  une  des- 
truction  qui  le  faisait  rougir,  M.  W.  H.  Russel,  a  visite 
Delhi  dix  mois  apr^s  la  prise  et  le  sac  de  cette  cit^.  II 
arrive  par  le  grand  pont  de  bateaux  qui  conduit  du  Doab 
k  la  ville ;  il  francbit  une  porte  monumentale.  «  Je  me  trou- 
vai,  dit-il,  dans  les  rues  dune  cit6  d^serte  (les  habitants 
quon  n*avait  pas  extermines  sYtaient  enfuis  et  n ^taient 
pas  reveiius).  Chaque  maison  portait  les  marques,  soit  du 
canon ,  soit  de  la  mousqueterie  et  les  traces  de  la  main 
des  spoliateurs  (ike  spoilers).  Malgr^  moi,  je  me  rappelai 
la  grande  rue  de  S^bastopol,  comme  elle  s*ofiBrit  &  mes 
regards  apr^sTenl^vement  de  MalakoCT:  on  ne  voyait  pas 
un  Stre  vivant,  si  ce  n  est  quelque  paria  mourant  de  faim. 
Nous  napercevions  que  des  fa9ades  en  mines,  leurs  portes 
enfonc^es  et  leurs  fenStres  d^molies.  Enfin ,  nous  arrivames 
dans  une  rue  plus  large  que  toutes  les  autres,  maisdans  le 
meme  ^tat  de  devastation ;  il  s  y  trouvait  seulement  des  sol- 
dats  anglais  oisifs,  accroupis  et  fumant  du  cot^  de  Fombre. 
A  quelques-unes  des  maisons,  eux  sans  doute  avaient 
ajust^  des  naltes  de  paille  pour  fermer  les  entries  et  de 
grossi^res  jalousies  pour  boucher  les  fenetres.  C^  et  la , 
queiques  rares  natifs  de  la  basse  classe  se  sauvaient  en 
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traversant  la  large  me;  on  ne  voyait  pas  de  boutiques;  et 
sans leshauts minarets  qui  dominaient  lesmaisons,  sans  les 
troupes  qu*avaient  faites  partout  ies  boulets  et  les  bombes , 
muets  t^moins  de  la  lutte  terrible  qui  s'^tait  livr^e ,  j*aurais 
k  peine  cm  possible  que  ce  fut  Ik  cette  cite  d^crite  par  un 
ancien  voyageur  comme  6tant  aussi  grande  qu'Amster- 
dam,  Paris  et  Londres  prises  ensemble  :  cit^,  disait-il, 
d'une  population  et  d  une  richesse  incomparables. » 

Rien  nest  plus  remarquable,  apr^s  la  haute  antiquity 
de  Delhi,  que  le  grand  nombre  de  forts,  de  palais  et  de 
villes  friges  sur  un  territoire  de  deux  k  trois  lieues  de 
rayon;  au  centre  s'^lfeve  la  cite  qu'a  rendue  si  calibre  la 
splendeur  du  trone  de  ces  empereurs  qui,  dans  une 
telle  capitale ,  ^taient  veritablement  les  grands  Mogols. 
Gitons  seulement : 

Indrapat,  la  ville  primitive,  qui  remonte  a  Tan  iZiSo 
avant  T^re  chr^tienne ; 

L ancien  Delhi ,  fonde  dansle  voisinage  en  328  avant 
J.-C,  cest-i-dire  dans  le  sifecle  d'Alexandre; 

Le  vieqx  fort  royal  d'Atakpal  Tannur,  ^rig^  dans  Tan- 
nic 676  de  Tire  chritienne. 

Nous  franchissons  ensuite  un  long  intervalle  pour  arri- 
ver  au  r^gne  du  roi  Pithaura,  qui  donna  de  nouveau 
Texomple  de  constmire  en  dehors  de  la  capitale  une  place 
forte,  afin  d'y  transporter  sa  cour  et  aussi  de  pouvoir  s'y 
d^fendre. 

Quand  le  sultan  Jalah  Uddin  F^roze  Kilji  monta  sur  le 
tr6ne,  en  1 289,  comme  il  se  m^fiait  des  chefs  de  la  capi- 
tale, il  vint  habiter  dans  le  voisinage  le  chateau  de  Kela 
Garhi,  quil  agrandit  ^t  quil  embellit.  Bientdtun  nouveau 
Delhi  prit  naissance  autour  de  la  residence  imp^riale,et 
la  ville  primitive,  qui  d^clina  par  degres,  ne  fut  plus 
connue  que  sous  le  nom  de  vieax  Delhi, 

32. 
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NoQS  devons  ensiiile  mcntionner  la  viUe  et  le  ch&teaa 
b^tis  par  Taglic  Schah ,  en  1 3  a  3 ,  sous  le  nom  de  Taglic- 
abad  :  la  residence  de  Taglic. 

II  faut  citer,  comme  ayant  une  importance  incompara- 
bleroent  plus  grande ,  la  ville  et  le  ch&teau  cr^^s  par  F&t>ze 
Schah  sur  les  bords  de  )a  Jumna  en  i35&.  Cctte  ville, 
qu  il  appela  F^rozahaiy  comprenait  une  partie  considerable 
des  forts  et  des  palais  que  nous  avons  ^num^r^s. 

Le  sultan  F^roze  n  ^tait  pas  seulemeot  ambitieux  d*^ri- 
ger  une  grande cit^  qui  port&tson  nom,  il  concevait  Tim^ 
niense  utilil^  des  travaux  d*art  qui  font  arriver  les  eaux 
dans  les  plaines  aiin  de  les  fertiliser.  On  ne  saurait  citer 
ayec  trop  d'<iloges  une  grande  et  belle  retenue  d*eau  cpril 
produisit  par  une  digue  monumentale  entre  deux  mon- 
tagnes  assez  rapproch^es  Tune  dc  f  autre. 

Autour  du  grand  reservoir  ainsi  prepare ,  le  prince  et 
les  grands  blitirent  des  chateaux  et  des  maisons  de  plai- 
sance;  leur  ensemble  formait  presque  une  ville. 

A  quelquc  distance  des  lieux  que  nous  decrivons ,  une 
autre  cit^  fut  fondle  en  1 4 1 8  par  Khizr-Khan.  Ce  roiguer- 
rier  portait  un  beau  sumom  :  les  peuples  fappelaient  le 
Prince  aux  itendards  ilevds.  Son  oeuvre  n  existe  plus;  niais 
on  voit  encore  k  Delhi  la  portc  dc  Khizr,  qui  conduisait 
k  la  cite  de  Khizr-Khan. 

Pr^s  d'un  si^cle  et  demi  plus  tard,  prend  naissance  la 
ville  que  Schir  Schah  fit  construire  en  i5&i  aupr^  de 
la  primitive  Indrapat;  elle  contenait  le  falais  des  miUe 
colonnes,  ou  le  sultan  Taglic,  apr^  de  grandes  victoires, 
avait  re^u  le  magnifique  tribut  de  trois  cents  elephants  et 
de  vingt  millc  chevaux ,  avec  une  immense  quantity  de 
joyaux,  de  perles  et  dor.  On  appela  cette  ville  Delhi 
de  Schir  Schah;  il  nen  reste  plus  quune  porte,  appelee 
porte  de  Caboul. 
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EdFiq  nous  arrivons  k  lagrande  epoque  dc  Schah  Jahan , 
le  Louis  XIV  de  Tlnde.  Get  empereur  avail  d*abord  ^tabli 
sa  residence  dans  Agra;  mais,  en  1 638,  il  restitua  le si^ge 
de  Tempire  k  iantique  ville  de  Delhi.  U  commen9a  par 
construire,  sur  le  bord  oriental  de  la  Jumna,  une  cita- 
deiie  assez  vaste  pour  contenir  tous  les  palais  dont  il  fut 
le  cr^ateur. 

Ensuiteii  enferma  par  des  murailles  flanqu^es  detours 
et  de  bastions  le  nouveau  Delhi,  tel  que  Tavait  confu  son 
pr^decesseur  Feroze.  G*est  le  Delhi  daujourd^hui;  ses 
reropai1;s  crenel^s,  tr^s-elev^s  et  d*une  parfaite  construc- 
tion ,  sont  dun  aspect  qui  saisit  le  voyageur. 

Suivant  Fusage  des  souverains  musulmans,  il  aurait 
voulu  qu*on  appel&t  la  nouvelle  capitale  Schahjahdnabad; 
mais  le  nom  de  Delhi ,  a  la  fois  plus  court  et  plus  facile 
k  prononcer,  recommand^  di]k  par  vingt  si^cles  dusage 
et  de  v^n^ration,  Delhi  resta  le  nom  populaire  et  consacr^ 
chez  tous  les  peuples  de  llnde  :  il  estle  seul  qu  ont  appris 
les  autres  nations. 

Les  monuments  de  Delhi. 

Peu  de  cit^s  ont  ^t^  plus  souvent  prises  et  ravagees 
par  des  conqu(^rants  sans  pitie.  Contentons-nous  de  oiter 
Mahmoud  le  Gaznevide  en  iioo,  Tamerlan  en  1898, 
Baber  en  1 62 5 ,  Nadir  Schah  en  1  ySS ,  plus  tard  les  Mah- 
rattes,  ensuile  les  Anglais  aux  ordres  du  general  Lake, 
en  i8o3,  et  finalement  la  prise  de  cette  ville  en  1887 
par  les  forces  britanniques. 

L*enceinte  fortifi^e  de  la  ville  a  huit  kilometres  d^^ten- 
due.  EUe  est  perc^e  de  quatorze  portes :  sept  r^servees 
pour  les  elephants  et  les  principaux  v^hicules;  sept  pour 
les  cavaliers  et  les  gens  de  pied. 
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Je  ncntreprendrai  pas  de  decrire  les  palais,  les  jardins 
et  les  mosqu^es  que  Scbah  Jahan  construisit  h  Delhi,  en 
y  deployant  sa  magnificence  accouttttn^e.  Je  citerai  seule- 
mcnt,  au  centre  de  la  citadelle,  le  pavilion  principal  qui 
contenait  la  salle  du  trone :  salle  assez  vaste  pour  suSire 
aux  receptions  solennelles  de  la  cour  et  du  fastueux  gou- 
vernement  imperial. 

Sur  la  muraille  qui  s<^lfeve  en  arri^re  du  tr6ne,  d*ha- 
biles  mosaistes,  appel^s  dltalie  au  xvii*  si^cie,  avaient 
reproduit  la  peinture  que  Raphael  a  composee  pour  repre- 
senter  Orphde,  iorsque  le  poete  inspire  captive  les  ani- 
maux  les  plus  feroces  par  les  charmes  de  son  chant  et  les 
accords  de  sa  lyre.  A  lepoque  oil  de  semblables  travaux 
$*ex^cutaient  au  fondde  fAsie  oricntale,  trente  ans  it 
peine  setaient  ^coules  depuis  la  mort  du  grand  artiste 
europ^en ;  lentbousiasme  eprouve  par  ses  contemporains 
reproduisait  d^ji  ses  oeuvres  au  bout  du  monde. 

On  admirait  autrefois  le  trone  meme  qui  s*elevait  en 
avaot  de  cette  mosaique  murale.  Les  Anglais  s  en  sont  cm- 
pares  lors  de  la  prise  de  la  villc ;  deux  ans  apr^s ,  en  i860, 
ils  Font  fait  passer  en  Angleterre  pour  foffrir  n  S.  M.  la 
reine  Victoria  :  cest  le  c(51febre  trone  que  Tempereur 
Scbah  Jahan  consid^rait  comme  le  plus  i^re  et  ie  plus . 
splendide  ornenient  de  son  palais. 

Plus  d  un  demi-siecle  avant  cette  epoque ,  les  Mahrattes , 
quand  ils  ravag^rent  ct  d^pouili^rent  la  capitale  de  I'em- 
pire  du  grand  Mogoi,  avaient  tourn^  leur  vandalisme 
contre  ce  trone  merveilleux,  dont  ils  etaient  incapables 
d'appr^cier  la  valeur.  lis  Tavaient  d^pouiil6  de  ses  orne- 
ments,  et  menie  ils  avaient  tente  de  le  deti\iire  par  le  feu; 
heureusement  ils  n  avaient  reussi  qu  ^  Tendommager  a  la 
surface.  La  base  du  trone  ^tait  formee  d  un  bloc  unique 
de  crista!  de  roche,  et  ce  bloc  n  avait  pas  moins  de  six 
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decimetres  d^^paisseur  et  le  double  de  largeur.  Des  cous- 
sins  moelleux  ^taient  pos^s  sur  ce  prisme  quadrangulaire 
et  figuraient  un  divan  ou  sopha  asiatique. 

De  meme  qu*aux  Tuiieries,  par-deU  la  cour  int^rieure, 
un  arc  de  triomphe  est  piac^  sur  i*axe  du  pavilion  prin- 
cipal, de  meme  en  avant  du  pavilion  que  nous  venons 
de  dicvirej  et  au  delii  dune  place  spacieuse,  une  porte 
monumentale  communique  avec  la  cit^. 

Tant  qua  dure  le  r&gne des  Mogols  k  Delhi , personne , 
sil  n*^tait  prince,  ne  pouvait  se  dispenser,  lorsqu*ii  arri- 
vait  k  cheval ,  de  mettre  pied  k  terre  pour  p^n^trer  dans 
le  palais  par  la  porte  sacree  que  nous  venons  de  signaler  : 
on  se  croyait  k  Tentree  du  s^raU  de  Constantinople ,  et  pr^s 
d  y  p^n^trer  par  la  SabUme-Porte.  Autrefois  deux  statues 
d'^lephants  ^taient  poshes  en  avant  de  cette  porte,  comme 
on  voyait  des  sphinx  align^s  en  avant  de  certains  temples 
ou  palais  de  TEgypte  des  Pharaons.  Le  peuple  appelait  Ten- 
tr^e  que  ces  colosscs  annoncaient  la  Porte  des  rlUpltants. 

Dans  la  cit6  meme ,  Taxe  de  la  porte  principale  qui  con- 
duit k  lsi  forteresse  est  aussi  celui  d'une  large  place  qui  n*a 
pas  moins  de  600  metres  de  longueur.  L*empereur  Schah 
JabSn  avait  embelli  cette  voie  majestueuse  en  y  construi- 
sant  une  suite  de  bassins  remplis  d'eau  vive;  et  Teau  qu*ils 
d^versaient  s'^coulait  par  un  canal  a  ciel  ouvert.  Des  deux 
cot^s  s*^levaient  les  magasins  dont  Tensemble  compose  le 
grand  bazar. 

Du  cot^  du  nord-ouest  est  un  autre  bazar  important, 
auquel  on  a  donn^  le  nom  militaire  de  marchi  da  Camp , 
Oardoa-hazar;  il  se  trouve  k  proximity  de  la  porte  dite 
de  Lahore ,  perc^e  dans  Tenceinte  de  la  citadelle  et  suivant 
ia  direction  qui  conduit  k  cette  capitale  du  haut  Indus. 

Signalons  aussi  le  bazar  de  TAbondance,  Faxz-bazar;  il 
'  compte  plus  d'un  kilometre  de  longueur  sur  une  largeur 
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comparable  h  celle  des  rues  de  la  Paix  et  de  Castigllone. 
\oilk  des  proportions  dignes  d'une  grande  capilale. 

Dans  ce  bazar,  en  1 65o,  la  fiile  ch^rie  de  Schah  Jahao 
fit  construire  un  palab  auquel  eile  donna  le  nom  d'Agra  : 
aussi  beaucoup  d*^crivains  d^ignent-ils  sous  le  nom  de 
bazar  JtAgra  celui  qui  contient  ce  palais. 

Le$  eattx  amenies  dans  DeUd  par  le  Paiz-Nakr, 
le  canal  ie  V Abandonee, 

D^s  Tann^e  i  a  9 1  de  noire  ^re ,  ie  cel^bre  sultan  F^ze 
fit  le  premier  creuser  un  canal  pour  d^river  les  eaux  de 
la  Jumna ;  il  les  avail  conduites  dans  sa  maison  de  plai- 
sance.  Trois  si^cles  plus  tard,  en  i56i,  sous  le  r^gne 
d*Akbar,  le  vizir  de  Delhi  (le  soubahdar  Ahmad  Khan), 
restaura  le  premier  canal  et  le  prolongea  jusqu*4  son  do- 
maine  fiiodal,  son  jaghire;  ce  nouveau  canal  fut  plus  tard 
neglig^  comme  le  premier.  Mais,  en  16/18,  Tempereur 
Schah  JeMn  ordonna  quil  fut  restaure  et  prolonge  jus- 
qu&  la  forteresse  de  Delhi  pour  Fusage  de  ses  palais  et, 
chose  uouvelle,  pour  fusage  des  marches  de  la  capitale. 
Apr^s  la  mort  du  bienfaisant  empereur,  ce  canal,  malgre 
sa  grando  utility ,  n  ^tant  pas  entrelenu ,  finit  par  etre  obs- 
tru^.  Ce  fut  seulement  en  1820  que  les  Anglais  le  restauc- 
r^rent  comme  un  desfilons  de  ce  riche  reseau  dlrrigations 
du  Doab  dont  nous  expliquerons  ie  systeme. 

Sous  le  r^gne  de  Schah  Jahan,  fon  avait  construil  de 
grands  ^gouts  qui  recevaient  les  eaux  salies  et  les  inimon- 
dices  de  tous  les  bazars  et  qui  les  conduisaient  a  la  Jumna. 

Dans  les  regnes  suivants,  la  negligence  native  fit  place 
a  la  vigilance  exceptionnelle  et  merveilteuse  quavait  de- 
ployce  fadministration  de  cet  empereur,  et  les  conduits 
publics  (inirent  par  etre  obstrues  ou  detruits. 
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Pendant  un  demi-siicle  d*occupation ,  Tautorit^  britan- 
nique  a  laiss^  T^dilit^  de  la  capitale  dans  un  ^tat  si  deplo- 
rable. Mais,  en  i85q  ,  le  magistral  anglais  charge  du  col- 
lectorat  de  Delhi ,  M.  Austin ,  commen^a  par  faire  nettoy er 
et  restaurer  les  anciens  ^gouts ;  il  en  construisit  de  nouveaux 
afin  d'assainir  les  principauxbazai's;  il  fit  dinger  sousies 
magasins  des  conduits  en  brique  dans  lesquels  s'^coulent 
aujourd*hui  vers  la  Jumna  les  eaux  salies  par  Tusage  des 
habitants.  II  voulut  aussi  qu  on  posat  des  bancs  de  pierre 
en  avant  des  facades.  Dans  toute  la  ville,  il  fit  eclairer  les 
grands  bazars  avec  des  lanternes ,  coramc  T^taient  les  cit^s 
europ^ennes  avant  Tapplication  si  r^cente  du  gaz.  Voila  des 
soins  qui  font  honneur  k  Tintervention  des  Occidentaux. 

Des  ddifices  religieax :  une  grande  mosqude. 

En  1 143,  dans  les  lieux  ou  sel^ve  le  Delhi  modeme, 
le  roi  Pithaura,  que  nous  avons  cit^  plus  haut,  avait  cons- 
tniit  avec  une  grande  magnificence  le  pi^incipal  temple 
r^servd  pour  le  culte  des  Hindous.  Un  demi-si^cle  plus 
tard,  en  1 1  g3 ,  les  musulmans  ont  d^truit  les  statues  des 
dieux  reuniesen  nombre  prodigieux  dans  ce  pantheon 
brahmanique.  De  cette  pagode  ils  ont  fait  une  grande 
mosquee  quon  admire  encore.  Le  vainqueur  confisqua 
les  revenus  de  vingt-six  autres  pagodes  pour  en  doter  le 
nouveau  temple  mahom^tan. 

II  serait  bien  k  desirer  que  des  architectes  intelligents 
fissentde  ce  monument  une  ^tude  qui  r^pandrait  de  vives 
lumi^res  sur  T^tat  des  arts ,  il  y  a  d^j^  sept  si^cles ,  chez  les 
peuples  de  Tlnde.  En  meme  temps ,  il  faudrait  qu  on  decri- 
vit  les  mosquees  moins  antiques  enti^rement  construites 
par  les  musulmans  et  sur  d*autres  bases  que  les  fonde- 
meuts  ^es  temples  brahmaniques. 
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La  motqujie  mitropolilaine. 

Voici  le  plus  vaste  et  )e  plus  bel  Edifice  religieux  que 
I'empereur  Schah  Jah&a  ait  fait  beitir  dans  Delhi.  On 
a  revetu  d*un  beau  marbre  blanc  ses  domes  et  ses  mina> 
rets;  les  nikurs  lat^raux  sont  en  gr^s  rougeatre,  entremel^ 
syst^maliquement  avec  des  assises  de  marbre  noir.  Pen- 
dant  six  ans,  cinq  miUe  ouvriers  ont  ete  n^cessaires  pour 
^riger  cet  Edifice,  surmont^  de  trois  domes  elev^s  chacun 
de  90  metres  au-dessus  du  sol,  et  leiu*  diam^tre  est  egal 
au  tiers  de  cette  hauteur.  Le  plan  du  monument  est  un 
carr^  dont  les  cot^s  n*ont  pas  moins  de  i36  metres.  Au£ 
quatre  angles  de  la  mosqu^e  s^l^vent  quatre  grandes 
tours  qui  donnent  k  Tensemble  I'aspect  de  la  force  et  de 
la  majeste. 

L*observateur  que  nous  avons  vu  frapp^  de  la  mine 
et  de  la  d^olation  des  rues  de  Delhi  est  surpris  k  la  vue 
dela  mosqu^e  imp^riaIe,JummaMusjid  :  «G*est,dit-il,un 
des  plus  vastes  monuments  qu*ait  jamais  elev^s  ia  main 
des  honunes.  Dans  toutes  ses  parties,  on  admire  une  chaste 
richesse,  une  ^l^gance  de  proportions,  une  grandeur  de 
dessin  qu*il  est  p^nible  de  comparer  avec  la  mesquine 
architectm^e  de  nos  eglisesp)  il  veut  certainement  parler 
de  celles  que  ses  concitoyens  ont  billies  dans  Flnde,  car 
ii  ajoute  aussitot  :  (cA  coup  sur,  si  notre  puissance  dans 
rinde  devait  etre  jug^e  dapres  les  edifices  qu*elle  a  com- 
mandos, elle  prendrait  le  dernier  rang  dans  Tordre  des 
gouvernements  de  la  contrOe ,  et  de  cette  condamnation 
meme  le  canal  du  Gange ,  le  college  de  Rourkie  et  ies 
institutions  de  Calcutta  pourment  k  peine  nous  racheter. » 

Le  croira-t-on?  Des  officiers  de  larmOe  qui  prit  Delhi 
d assaut  il  y  a  sept  ans  ont  aidemment  insiste  pour  qu on 
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detruisit  la  grande  mosqu^e :  on  les  eiit  dits  ambitieux 
d'imiter  les  Romains  rendus  maitres  du  temple  de  Jeru- 
salem. La  proposition  ^tait  due  k  Texcitation  d*une  rage 
aveugle  n^e  de  la  rebellion ;  mais  longtemps  avant  la  re- 
volte  il  s'^tait  trouv^  dans  Tlnde  un  gouverneur  general 
dou^  d*un  genie  tristement  utilitaire.  Gelui-ci  n  avait  pas 
rougi  de  proposer  la  demolition  du  Tadj-Mahal  d'Agra ,  la 
merveiile  des  merveilles,  afin  d'en  tirer  un  parti  lucratif 
par  la  vente  des  marlres. 

Revenons  k  la  mosqu^e  m^lropolitaine,  telle  quelle 
^tait  avec  ses  alentours  avant  1867. 

Pour  faire  les  ablutions  consacr^es  par  les  rites,  les 
musulmans  ont  construit  au  centre  de  cette  mosqu^e  un 
bassin  revetu  de  marbre,  avec  unjet  d'eau  quon  fait  jouer 
lors  des  ceremonies  les  plus  solennelles.  Schah  Jahan ,  ce 
grand  ami  des  eaux  vives  et  salubres,  voulait  en  gratifier 
tons  les  monuments  dus  k  sa  magnificence. 

De  grandes  portes  isolees,  semblables  k  celles  de  nos 
arcs  de  triomphe,  sont  construites  en  avant  et  sur  la 
direction  de  chaque  portail  principal.  Tout  est  bizarre  en 
Orient :  la  terrasse  menag^e,  commenne  place  publique, 
au-dessus  de  ces  grands  portails  est  un  bazar  a^rien  dans 
lequel  sont  etablis  de  petits  merciers,  des  patissiers,  des 
rotisseurs  et  des  marcfaands  d*oiseaux  vivants.  Le  soir  de 
chaque  jour  de  fete,  une  jeunesse  joyeuse  et  p^tulante 
prend  piaisir  k  lancer  du  haut  de  ces  terrasses  une  in- 
croyable  quantity  de  feux  d'artifice.  Ajoutons  qu  un  vrai 
bazar,  et  tres-spacieux,  entoure  la  grande  mosquee. 

Au  milieu  des  innombrables  temples  de  Delhi,  il  ne 
faut  pas  oublier  une  ^glise  anglicane  construite  de  Tannic 
iS^6  k  Tannic  i836,  suivant  les  plans  dune  architecture 
assez  elegante.  Dans  cette  ^glise  on  a  plac^  le  tombcau  dc 
W.  Fraser,  un  resident  trfes-humain  qui  fut  assassin^  par 
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un  miserable  indigene;  c'<^tait  son  pred^esseiir  qui  me- 
ritait  un  pareil  sort  par  son  insolence  envers  les  natiis,  si 
lien  pouvait  jamais  justifier  un  crime.  Quand  ce  demier 
exer^ait  dans  Delhi  son  autorit^,  sil  nobtenait  pas  des 
indigenes  qu'il  rencontrait  des  saluts  assez  serviles,  il  s*ou- 
bliait  jusqu  A  les  frapper  de  sa  cravache  et  ies  accablait 
d^injures,  queis  que  fussent  Timportance  et  ie  rang  des 
Hindous  et  des  rausulmans,  objets  de  son  m^pi*is. 

Outre  ies  fondations  que  nous  avons  mentionn^es, 
lempereur  Jahan  avait  construit  un  college  special  pour 
rinslruction  sup^rieure  des  mahom^tans,  ainsi  quun  db- 
pensaire  ou  Ton  distribuait  aux  pauvres  des  medicaments. 
Plus  tard,  des  habitations  de  princes  et  de  courtisans 
avaient  envahi  ces  utiles  fondations.  Cependant,  il  y  a 
peu  dannees,  on  a  restaur^  le  college  sup^ricur  et  rendu 
ses  antiques  cellules  habitabies ,  afm  d  y  loger  des  el^vcs 
choisis  parmi  les  sujets  les  plus  intelligents. 

Un  minaret  monumentai 

Parmi  les  constructions  les  plus  hardies,  on  cite  un 
cd^brc  minaret.  Sa  base  carr^e  n*a  que  treize  metres  de 
cot^;  n^anmoins,  aprfes  les  mutilations  de  la  partie  supe- 
rieure,  il  pr^sente  encore  une  hauteur  de  soixante  et  dix- 
huit  metres  et  demi,  cest-^-dire,  k  cinq  metres  pris,  la 
hauteur  de  la  flfeche  des  Invalides  au-dessus  du  pav6  du 
beau  temple  qu  elle  domine.  G*^tait  une  tour  b^tie  par 
Pithaura,  le  roi  qui  construisit  la  pagode,  transform^e 
})lus  tard  en  mosqu^e  cathedrale.  La  foudre  avait  d^moli 
la  coupole  et  la  partie  sup^rieure  de  cette  tour;  Tempe- 
reur  Feroze  Schah  r^para  le  miuaret  en  le  faisant  cou- 
ronner  par  un  septi^me  ^tage.  Get  etage,  moins  solide 
apparemment  que  Toeuvre  primitive,  fut  renverse  par  un 
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Iremblement  de  terre  en  1 78a.  Ginquante  ans  plus  tard, 
M.  Smith,  qui  cominandait  la  place  de  Delhi,  s'occupa 
d'une  restauration  nouveile.  Dans  ce  travail ,  des  ouvriers 
ignorants  et  mal  dirig^s  ont  cm  reproduire  les  inscrip- 
tions plus  ou  moins  mutil^es.  «  En  plusieurs  endroits, 
«  suivant  la  Description  des  monuments  de  Delhi  faite  par 
n  un  ^rudit  musulman ,  ils  avaient  tent^  d*imiter  la  forme 
d  des  mots.  Au  lieu  d*en  representer  avec  fid^lit^  les  carac* 
((tires,  ils  avaient  trac^  des  dessins  qui  fourmillent  de 
(( fautes;  en  queiques  endroits  ils  avaient  sculpte  les  leltres 
(( de  telle  fa^on  qu'elles  n*ont  plus  aucun  rapport  avec  le 
(I  sens  des  inscriptions. »  Ce  vandalisme  augmente  le  prix 
des  travaux  du  savant  descripteur,  qui  s'^tait  efibrc^  de  con- 
server  toutes  les  inscriptions  telles  qii  on  les  voyait  encore 
en  1 856.  Ses  soins  ^taient  all^  plus  loin;  il  les  avait  rcn- 
dues  a  leur  puret^  primitive  et  conserv^es  dans  son  livre , 
pour  rinstruction  de  la  post^rit^,  quelque  temps  avant 
la  destruction  d'un  grand  nombre  d^entre  elles. 

Les  observatoires. 

Au  commencement  du  xvii*  siicle,  Savai  Jai  Singh  ^ 
prince  de  Jaipour,  ou  Jeypour,  comme  I'^crivent  les  An- 
glais, ayant  recu  I'ordre  de  Tempereur  Mohammed  Schah , 
constniisit  quatre  observatoires  k  Jeypour,  k  Mathura ,  k 
B^naris,  k  Oudjein.  Aujourd'hui  les  instruments  sont 
d^labr^s  et  les  Edifices  dans  un  etat  deplorable. 

Le  sultan  Mohammed  Schah,  qui  pr^sidait  k  ces  tra- 
vaux scientifiques,  voulut  quk  partir  du  premier  jour  de 

'  Singh ,  titre  d*honneur,  ^cpiivaut  k  celui  de  hahadour,  un  brave ;  il  signi- 
fie,  k  proprement  parler,  an  lion.  Savai  est  un  titre  ^gal  k  celui  de  sultan; 
Jai,  nom  (jni  veut  dire  victoire,  est  le  nom  propre  de  ce  prince.  Jaipowr, 
villc  de  Jai;  les  Anglais  ^crivent  Jeypour, 
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son  r^gne,  le  premier  du  mois  de  rabi  nssani,  daUtune  ire 
nouvelle;  les  ann^es  da  calendrier  qu'il  fit  adopter  sent 
lunaires,  comme  ont  commence  par  Tetre  celles  de  la 
plupart  des  nations. 

En  i8a8,  sir  Thomas  Th^ophile  Metcalfe,  le  m&me 
qui ,  huit  ans  plus  tard ,  introduisit  dans  Calcutta  la  liberie 
de  la  presse ,  a  dirig^  la  construction  d  un  nouvel  observaioire 
en  dehors  de  la  porte  de  Cachemire ;  cet  administrateur 
eminent  pr^sidait  alors  k  la  province  de  Delhi. 

Monamenti  extirienrs  :  la  tour  de  Kotonb. 

A  quelques  kilometres  de  Delhi  s  ^live  un  monument 
calibre :  c  esl  ie  minaret  de  Kotoub.  Quon  imagine  une 
tour  gigantesque,  de  forme  ronde,  entour^e  dune  foule 
de  constructions ,  les  unes  hindoues  et  les  autres  musnl- 
manes,  bizarres  ^  la  fois  de  forme  et  d'exposition ,  mais 
d*une  incroyable  ricbesse  de  decoration  :  i'ensemble  de 
ces  Edifices  est  entour^  par  un  vaste  rempart  de  figure 
carr^e.  La  tour  monumenlale  n*a  pas  moins  de  soixante  et 
seize  metres  de  hauteur,  dix  metres  de  plus  que  les  tours 
de  Notre-Dame  de  Paris.  Pour  le  diamitre  de  sa  base,  elle 
pent  se  comparer  avec  la  tour  de  Babel ,  retrouv^e  par  un 
Fran^ais  dans  la  M^sopotamie;  mais  au  lieu  d*etre  hum- 
blement  construite,  commc  T^tait  le  monument  biblique, 
cest  de  materiaux  pr^cieux  quelle  est  compl^tement 
revetue.  Dans  sa  grande  Elevation,  tout  son  perimitre 
ext^rieur  est  convert  de  sculptures,  d' arabesques  et  d'ins- 
criptions  religieuses,  aussi  purement  ciselees  que  les  hi^ 
roglyphes  des  temples  d'Egypte,  mais  dun  dessin  plus 
habile.  Des  visiteurs  anglais,  en  i858,  qui  trouvaientla 
solitude  aux  environs  comme  au  centre  de  Delhi ,  vou- 
lurent  monter  dans  la  tour  de  Kotoub.  Mais  un  vieillard 


•      DES  NATIONS.  '   511 

qui  sortit  d*un  temple  voisin  les  prevint  qu'un  i^opard 
s*etait  empar6  du  monument  d^sert^  par  les  hommes;  la 
veiUe,  il  avait  fait  sa  proie  d*un  Indien  assez  imprudent 
pour  p^n^trer  dans  Tint^rieur  de  T^difice  abandonn^. 

Les  tomheaux. 

Delhi  renferme  des  tombes  imp^riales  qui  sont  ou  qui 
du  moins,  il  y  a  peu  d*ann^es,  elaient  encore  un  omement 
de  cette  cit^. 

Un  mot  seulement  sur  le  tombeau  du  sultan  Ala-Uddin 
Kbiljy,  mort  en  i3i5.  Aupr^s  de  ce  tombeau  Ton  avait 
construit  une  mosqu^e  et,  ce  qui  doit  beaucoup  plus 
nous  interesser,  un  college  [madrissa)  qui  servait  k  Tins- 
truction  des  jeunes  musulmans.  II  ne  reste  plus  que  des 
ruines  du  college  et  Ton  a  fait  du  mausolee  un/oar  d,  chaux. 

Parlons  aussi  du  tombeau  de  Taglic  Schah^,  quoiquil 
ne  soit  pas  situ^  dans  la  ville  meme.  Le  fils  de  cet  empe- 
reur  fut  un  tyran,  superstitieux  k  la  mani^re  de  Louis  XI. 
Au  milieu  de  ce  monument ,  Fh^ritier  de  Taglic  avait  fait 
d^poser  le  sarcophage  d*un  ancien  moulvie  r^ver6  des 
musulmans  dans  toute  T^tendue  de  Tlnde.  Pour  tirer 
parti  du  credit  quil  attribuait  k  ce  personnage  sur  la 
cl^mence  d'Allah,  le  despote,  k  la  fois  cruel,  avare  et 
superstitieux,  prit  Thabitude,  quand  it  faisait  p^rir  injuste- 
ment  ses  sujets  les  plus  riches  ou  les  plus  puissants, 
d*arracher  sur-lc-champ  des  certificats  de  pardon  aux  pa- 
rents de  ses  victimes.  Ges  declarations,  temoignages  Merits 
de  sa  tyrannic,  il  les  d^posait  dans  un  coiTret  pr^cieux 
qu  il  cachait  au  fond  du  tombeau  de  son  p^re ,  tout  pr^s 
du  saint  musulman,  comme  des  pieces  k  valoir  aupr^s  du 
dieu  de  Mahomet. 

*  Morten  i35d. 
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Dans  un  autre  tombeau ,  qui  rappelle  aussi  les  moeurs 
de  FAsie,  se  trouve  la  chdsse  du  pieux  Nizam-Uddin  Au- 
liya,  mort  en  i3ti&.  Trois  si^cles  plus  tard,  Tenipereur 
Schah  Jah^n  fit  entourer  ce  monument  de  constnictioDs 
utiles  qui  le  rendaient  encore  plus  venerable.  En  1 808 ,  un 
des  demiers  rois  de  Delhi  Torna  de  coionnes  en  marbres 
pr^cieux ;  il  y  joignit  des  incrustations  en  ^mail  enrichies 
d*or  et  de  lapis  lazuli. 

Aupr&s  de  ce  tombeau  s*^live  la  Tour  de  marhre,  sur- 
mont^e  d*un  pinacle  dor^*  Tous  les  ans,  au  pied  de  la 
tour,  on  c^l^bre  k  la  fois  la  fete  du  printemps  et  celle  du 
saint  personnage  que  nous  veoons  de  mentionner. 

N'oublions  pas  le  tombeau  de  F^roze  Schah ,  qui  moa- 
rut  en  i388.  Cest  Tcmpereur,  a  juste  titre  calibre,  qui 
construisit  tant  de  monuments  dans  la  cit^  qu'il  avait 
d^cor^e  de  son  nom;  cit^  qui  fut  ensuite  comprise  dans 
Tenceinte  du  moderne  Delhi,  fortifi^,  embelii  par  Schah 
Jahan. 

Le  mauioUe  de  Vempereur  Uoumayoun  et  Vasiossinat 
dm  princes  issus  de  TameHan. 

A  dix  kilometres,  deux  lieues  et  demie.'de  Delhi,  le 
voyageur  admire  encore  le  tombeau  du  c^l^bre  empereur 
Houmayoun.  Par  ses  grandes  proportions  et  sa  solidit^  qui 
resiste  aux  si^cles,  par  la  richesse  de  ses  sculptures  et  le 
fini  de  ses  decorations,  ce  mausol^e  merite  T^c^e  que  les 
peuples  de  Tlnde  font  du  sentiment  architectural  des  sou- 
verains  descendus  de  Tamerlan.  « Pour  ajouter  I'^l^ance 
a  la  force  et  la  somptuosit^ ,  la  ddicatesse  des  ornements 
k  la  grandeur  monumentale,  les  memes  souverains  qui 
fondaient  et  construisaient  avec  des  bras  de  giant  ache- 
vaient  et  d^coraient  avec  des  mains  de  joaillier.  » 
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De  lugubrcs  ev^nements  ont  rendu  plus  m^morables 
que  jamais  les  souvenirs  de  ce  monument  funeraire. 

En  iSSy,  lorsque  les  Anglais  prirent  la  ville  de  Delhi, 
Tempereur  d^chu ,  Mohammed  Bahadour  Schah ,  accom- 
pagn^  de  la  sultane  et  de  son  plus  jeune  fils ,  s  6tait  d  abord 
retir^  dans  la  forteresse  appel^e  le  Minaret  ou  2a  tour  de  Ko- 
toub,que  nous  venous  de  d^crire.  II  pouvait  sy  d^.fendre 
au  milieu  de  nombreux  sujets  fidMes  k  son  malheur.  Afin 
de  le  sSparer  des  Indiens  qui  Tentouraient ,  un  homme 
que  nous  allons  voirse  rendr^  coupable  des  plus  noirs  for- 
faits,  un  miserable  capitaine  Hodson,  agissant  au  nom  du 
general  en  chef,  accorde  k  ce  prince  une  promesse  solen- 
nelle  de  surety  personnelle  et  la  garantie  centre  tout  trai- 
tement  indigne  du  rang  supreme.  Sous  cette  condition, 
Tempereur  quitte  sa  forteresse  et  va  chercher  un  dernier 
asile  au  fond  du  tombeau  de  son  illustre  ancetre. 

((Les  ordres  que  j'avais  re^us,  dit  Hodson  dans  sa 
correspondance,  ces  ordres  6taient  de  telle  nature  que 
je  nosai  pas  suivre '  la  direction  de  mon  propre  jagement 
jasqa'A  priver  ce  prince  de  la  vie,  aprh  quil  sitait  renda; 
mais  s'il  avait  essay6  de  fuir  ou  de  se  laisser  enlever,  je 
I'aurais  ta^  comme  un  chien  (like  a  dog). »  H^Ias!  pour  ce 
vieillard  age  de  quatre-vingt-dix  ans,  la  fuite  netait  pas 
meme  supposable  I  Hodson  demande  au  roi  ses  armes , 
et  comme  le  nonagenaire  h^sitait,  le  soudard  r^p^te 
emphatiquement  son  mot  favori  :  u  Si  Ton  fait  pour  le 
d^livrer  la  moindre  tentative,  il  (le  roi  malheureux)  sera 
tu^  d'un  coup  de  feu ,  comme  an  chien.  )> 

N'oublions  pas  que  ce  monarque,  entraine  par  la  force 
des  ^v^nements  mSme  au  milieu  de  la  guerre,  s^tait, 
ainsi  que  la  reine,  montr^  contrairc  aux  cruautes  des 
cipayes  contre  les  Anglais. 

Sans  aucun  6gard  pour  un  tel  souvenir,  Hodson,  de- 
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passant  ainri  les  bornes  de  son  mandat,  violait  la  bonne 
foi.  It  was,  dit  Thonnete  historien  Montgomery  Martin, 
it  was  a  breach  of  faith.  La  condoite  enti^re  de  Toutrageux 
^missaire  ^tait  contraire  k  ses  instructions,  de  garantir  ie 
roi  contre  tout  outrage  personnel.  11  va  plus  loin ;  il  con- 
sid^re  le  monarque,  attir^  par  on  guet-apens,  comme  s'il 
Tavait  fait  prisonnier  au  milieu  dun  assaut;  il  reclame 
pour  lui  capteur  ou  plutdt  captateur,  et  pour  ses  satel- 
lites, le  privilege  du  pillage  et  du  butin!  II  declare,  en 
termes  exprfes,  que  sa  troupe  a  droit  de  garder  tout  ce 
qu*elle  a  saisi  sur  la  personne  da  monarque  et  des  princes. 

Gbose  encore  plus  ^tonnante ,  au  lieu  d  ordonner  qu  on 
restitue  des  d^pouilles  qui  n  ^taient  pas  le  prix  d*un  combat, 
mais  d*une  deception ,  le  general  en  cbef  se  borne  simplc- 
ment  k  r^ciamer  une  partie  de  ces  d^pouilles :  afin  de  gros- 
sir  la  masse  de  butin  que  doit  partager  Tarm^e  entiire ! 

Apr^s  avoir  fait  subir  &  d*augustes  infortunes  ces  spolia- 
tions sauvages,  le  spoliatcur  conduisit  k  Delhi  Tempereur, 
la  sultane  et  Tun  de  leurs  fils,  k  peine  ag^  dc  quinze  ans. 
Enorgueilli  de  tels  succ^s,  il  osait  dire  que  des  services 
de  si  haute  importance  lui  donnaient  droit  a  toutes  les 
recompenses  que  pouvait  conf^rer  le  pou voir  supreme  en 
Angleterre...  II  voulait  enoore  acquerir  de  plus  grands 
titres  de  faveur. 

Quelques  jours  plus  tard,  trois  princes  du  sang  de  11- 
mour,  Mirza  Mogol,  un  de  ses  fr6res  et  son  fils  Abou- 
Bekr,  s'^taient  aussi  r^fugies  dans  le  tombeau  de  leur 
ancStre  Houmayoun ,  esperant  y  sauver  leur  vie.  Mirza 
Mogol,  le  principal  d'entre  eux,  ^tait  si  digne  de  la  pro- 
tection ou  tout  au  moins  de  la  cl^mence  des  triomphateurs , 
que  les  r^volt^s,  quand  ils  s'^taient  trouv^s  tout-puissanls 
k  Delhi,  Tavaient  traduit  devant  un  conseil  de  guerre 
comme  ennemi  de  la  rebellion ;  Hodson  demande  k  grands 
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« 

cris  Tautorisation  de  mettre  la  main  sur  ces  princes.  Le 
g^n^ral  en  chef,  hesitant  et  faible,  lui  dit  en  c^dant: 
«Mais  au  moins  ne  me  causez  aucun  embarras  avec  de 
tels  personnages ...» 

La  soif  de  sang  qui  caract^risait  Hodson  est  plus  heu- 
reuse  avec  les  princes  quavec  le  monarque,  la  sultane  et 
le  plus  jeune  de  leurs  fils.  Ce  monstre,  suivi  de  cent  cava- 
liers sikhs,  moins  f(£roces  q[ue  lui,  accourt  h  la  tombe 
d'Houmayoun.  U  a  promis  la  vie  ^.Tun  des  cousins  des 
trois  princes  si ,  par  son  moyen ,  on  pent  les  amener  d  se 
rendre  sans  conditions.  Gertes,  les  infortun^s  pouvaient  se 
d^fendre:  ils  comptaient  autour  d'eux, trois  mille  de  leurs 
fidMes  r^fugi^s  dans  Tenceinte  du  monument,  tandis  qu*en 
plus  grand  nombre  leurs  compagnons  se  tenaient  r^unis 
dans  les  Edifices  adjacents,  et  tons  6taient  arm^s.  Les 
princes ,  aveugl^s  par  une  folle  confiance ,  quittent  leurs 
d^fenseurs  et  suivent  la  troupe  sikhe.  Aussitdt  on  les  fait 
monter  dans  un  chariot  convert,  semblable  k  ceux  que  les 
femmes  de  Tlnde  emploient  dans  leurs  voyages;  puis,  en 
toute  hate,  le  v^hicule  s*^loigne  du  minaret  fortifi^. 

A  peine  les  princes  soiit-ils  entrain^s  vers  Delhi ,  le 

t^n^breux  Hodson  emploie  de  nouveaux  artifices  pour 

determiner  les  musulmans  qui  voulaient  suivre  leurs  chefs 

k  lui  rendre  leurs  armes :  il  y  parvient.  Rassur6  de  ce 

cot^,  i^  se  pr^cipite  avec  ses  cavaliers;  il  court  k  bride 

abattue  sur  les  infortun^s  captifs,  qu'il  atteint  en  vue  des 

portes  de*la  ville.  II  leur  commande  aussitdt  de  mettre 

pied  k  terre;  il  s'empare  de  leurs  armes,  et  les  force  k  se 

depouiller  eux-memes  de  tons  leurs  riches  vetements;  il 

les  fait  remonter,  cdmpletement  nus,  dans  Tinterieur  du 

char,  et  1^,  de  sang-froid,  les  Sgorge  tons  trois  de  sa  propre 

main.  Sansh^siter,  il  s  approprie  leurs  opulentes  depouilles, 

(juil  avait  prademment  priservies  de    toute  tache  de  sang. 

33. 
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Ces  soins  sordidesaccomplis ,  il  introduit  lui-meme  ies  trois 
cadavres  dans  Delhi  pour  ies  exposer  d  la  porte  de  I'hd- 
tel  central  de  la  police,  sa  propre  habitatioD.  «Ici,  dit*il 
aux  Sikbs,  complices  ou  du  moins  spectateurs  de  son 
attenlat,  ici,  votre  general  Bahadour  fut  pareillement 
expos^  par  Tordre  d*un  empereur  mabom^tan ,  il  y  a  deux 
cents  ans! »  Le  fanatisme  des  Sikhs  savouratt  ce  simulacre 
de  vengeance  qui  r^pondait  par  trois  crimes  presents 
au  crime  des  si^cles  passes. 

Le  commandant  des  forces  britanniques  ne  mit  pas 
en  jugement  fassassin  de  trois  princes  d^sarm^s  et  ne 
le  ill  pas  (usiller!  Fiddle  h  sa  jurisprudence  en  mati^re 
de  prises,  la  seule  punition  qu^il  imagina,  comma  cba- 
timent  du  voleur,  fut  de  r^clamer  la  d^poiiilie  des  trois 
illustres  victimes;  il  se  fit  rendre  leurs  beaux  vetements 
dor  et  de  sole,  afin  de  Ies  joindre  au  butin  g^n^ral 
accumul^  pour  son  corps  d'arm^e. 

Croira-t-on  qu*un  administrateur  civil  des  plus  6mi- 
nents  ait  ecrit,  avec  Tempresscment  de  Tenthousiasme ,  k 
1  auteur  du  plus  efiroyable  forfait :  n  Cher  Hodson ,  honnear 
complet  d.  voas,  ainsi  qu  ^  vos  cavaliers,  pour  avoir  capture 
leroi  et  ta^  sesjib!  Jesp^re  que  vous  en  exp^ierez  bien 
d*autres  encore.  A  la  hSte;  pour  toujours  k  vous,  R.  Mont- 
gomery.»  II  ne  faut  pas  confondre  Tauteur  d*une  telle 
missive  avec  le  g^n^reux  histoiien  Montgomery  Martin, 
dont  je  ne  suis  ici  que  le  traducteur  fidMe. 

Produits  de  rindastrie  de  la  ville  et  du  district  de  Delhi. 

D'aprfes  Teitat  de  mine  et  d^abandon  ou  Delhi  se  trou- 
vait  encore  en  i858,  il  doit  sembier  incroyable  qu'en 
1861  le  sous-comit6  charge  de  reunir  Ies  produits  d'in- 
dustrie  de  cetle  ville,  qu  on  devait  croire  aneantie,  ait  pu 
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envoyer  h  TExposition  de  Londres  la  collection  briilante 
dont  nous  allons  donner  Fid^e. 

Un  manutacturier  de  Delhi  exposait  une  interessante 
collection  de  joaillerie  et  d'orftvrerie;  mais  il'ne  recoit 
pas  de  recompense. 

Parmi  les  envois  de  Delhi  nous  devons  signaler  des 
peintures  sur  ivoire.  Les  unes  repr^scntaient  de  c^l^bres 
monuments  :  par  exemple,  la  principale  mosqu^e  de 
Delhi,  le  Tadj-Mahal  d'Agra,  le  temple  sikh  d'Amritsir, 
la  villa  de  la  Martini^re  aupr^s  de  Lucknow.  II  y  avait  une 
peinture  qui  rappelait  le  si^ge  somptueux  appele  le  trone 
da  paon,  enlev^  par  Nadir  Schah  dans  le  palais  des  em- 
pereurs;  enfm,  de  nombreuses  miniatures  donnaient  les 
portraits  des  souverains  et  des  princesses  de  Delhi. 

Mais  ce  qui  doit  surtout  frapper  notre  attention,  c'est 
une  interessante  collection  de  tissus  fabriqu^s  dans  un 
genre  qui  rappelle  ceux  de  Cachemire  et  d*Amritsir;  la 
collection  etait  expos^e  par  Manick  Ghand,  fabricant  k 
Delhi.  Elle  renfermait  des  chiles  et  des  ^charpes  unique- 
ment  tissus  avec  le  duvet  des  ch^vres  du  Tibet;  dautres 
pr^sentaient  le  duvet  ou  la  soie  tissus  et  brod^s  en  or.  II 
y  avait  encore  des  chales  differents :  quelques-uns  ^taienl 
en  dentelle  de  soie  et  dautres  en  blonde;  il  y  avait  des 
mantilles  en  merinos,  avec  une  grande  diversity  dobjets 
de  parure.  Cette  Enumeration  suffit  pour  montrer  que 
Delhi,  malgrE  ses  malheurs,  recommen9ait  k  cultiver  avec 
succ^s  des  industries  varices  et  brillantes. 

Voici  comment  le  Jury  international  justifie  la  m^daille 
qu  il  accorde  k  Manick  Ghand  :  (( M^daille  decern^e  pour 
des  tissus  du  genre  cachemire,  pour  des  chales  noirs  ot 
verts  brodes  en  or,  et  pour  un  nombreux  assortiment  de 
tissus  d^ane  (jrande  beauU.  n 

Ne  soyons  pas  etonnes  dc  cette  renaissance  des  arts, 
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en  quatre  aun^es ,  dans  Tantique  Delhi ,  qui  fut  longtemps 
si  florissante  et  dont  la  destruction,  en  1887,  pouvait 
presque  se  comparer  k  celle  de  Carthage  au  dernier  jour  de 
la  troisifeme  guerre  punique.  Versia  fin  du  si&cle  dernier, 
les  peoples  ont  eu  ie  spectacle  d'une  renaissance  non 
moins  faite  pour  ies  surprendre ;  ii  leur  fut  pr^sent^  par 
une  ville  I'ran^aise  qui,  depuis  deux  si^cies,  navait  plus 
d*egale  dans  Tunivers  pour  la  perfection  des  tissus 
somptueux :  perfection  cherch^e  de  nouveau ,  nous  venons 
de  Tindiquer,  par  ia  cit^  de  f  Hindoustan ,  qui  recommence 
4  travailler  au  milieu  des  mines  de  ses  maisons,  de  ses  ba- 
zars et  de  ses  ateliers.  De  meme,  dans  notrc  Europe ,  apr^s 
le  si^ge  de  Lyon  par  la  Terreur,  en  lygS,  apr^  que  le 
bombardement ,  Tincendie  et  la  demolition  syst^matique 
eurent  achev^  Toeuvre  de  ia  devastation,  et  que  les  ou- 
vriers  les  plus  ingenieux  se  furent  disperses  chez  Tetran- 
ger  pour  ne  pas  mourir  de  faim ,  il  a  suffi  de  quatre  ans 
au  g^nie  r^parateur  du  travail  et  de  findustrie  pour 
qu'on  vit  briller  de  leur  premier  eclat  ces  tissus  lyon- 
nais  qui  donnent  tant  de  prix  a  la  soie,  k  fargent,  k  For; 
ils  reparurent  dhs  1797,  ^01*^^6  ^^  France  offrit  ie  pre- 
mier module  de  ses  grandes  Expositions  nationales  aux 
peupies  qui  croyaient  nos  belles  fabrications  pour  tou- 
jours  disparues  des  ateliers  d'ane  France  paavre  d  jamais. 
Puisse  Delhi  d^couvrir  le  secret  de  notre  cite ,  forgueil 
de  rOccident,  et,  dans  lenergie  qui  peutia  faire  sortir  de 
son  infortune,  puiser  assez  de  force  pour  se  placer  k  la 
t6te  des  cit^s  industrieuses  de  I'Orient ! 

Districts  secondaires  de  la  province  de  Delhi. 

Ces  districts,  ainsi  que  nous  favons  indique  dans  ie 
tableau  general  du  territoire  et  de  la  population  (p.  69^)1 
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sontau  nombre  de  cinq.  Un  seui,  celui  de  Hissar,  uoSre 
pas  un  aombre  d*habitants  en  proportion  avec  son  ^ten- 
due,  388  par  mille  hectares.  Cette  inf(6rioritd  tient  k  Yari- 
dil^  du  territoire,  incompl^tement  arros^. 

Le  district  de  Paniput,  le  plus  avanc^  vers  le  nord,  s*^- 
tend  en  partie  sur  la  rive  occidentale  de  la  Jumna.  II  est 
travecse  par  les  canaux  qui,  des  deux  cotes  de  ce  cours 
deau,  servent  aux  irrigations ;  celui  de  la  rive  orientale 
aboutit  A  Delhi :  nous  en  avons  dit  quelques  mots  p.  5o&. 

Pays  da  Koumaon  et  du  dmrwoL 

Le  pays  du  Koumaon ,  qui  termine  le  faaut  bassin  du 
Gange,  s*£tend  jusqua  la  crete  des  Himalayas,  laquelle 
$^pare  ie  Tibet  et  Tlnde  britannique;  le  Gourwal  suit  imm^- 
diatement  i  Touest ,  dans  la  meme  region  montagneuse. 

Tenitoire  etpopulatioM  des  deax  pays  rAinis. 

Superficie i  ,8oo,3oo  hectares. 

Population 6oo,g  i/o  habitants. 

Habitants  par  mille  hectares 336 

Ge  pays,  dont  la- population  est  fort  clair-sem^e,  n'est 
pas  soumis  aux  iois  communes ;  il  est  compris  dans  les 
non-regalations  districts. 

Les  forSts  de  cette  contr^e  fournissent  des  bois  n^es- 
saires  aux  constructions;  elles  faciliteront  la  creation 
d  usines  importantes  destines  k  produire  un  fer  de  qua- 
lit^  excellente.  D^j&  s*est  form^e  la  compagnie  des  forges 
da  Koamaon ,  qui  fournit  des  rails  aux  chemins  de  fer  de 
rinde. 

Nous  parlerons  plus  has  des  cultures  entreprises  avec 
ie  secours  des  veg^taux  europ^ns. 
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Stations  sanitaires  da  Koumaon  et  du  Gourwal:  AJtmomk  ei  Sk 

Dcs  hauls  pays  dont  nous  parlous  ici,  les  habitaotsl 
plaincs  de  Tlndc  ne  connaissent  gu^re  que  les  deux  sta! 
sanitaires  d'Almorah  ct  de  Simla^.  La  premiere  est  en 
uiaon,  dans  la  partie  des  Himalayas  dont  les  eaux  desoei 
au  Gauge;  la  seconde  est  dans  la  partie  du  Gourwal 
les  eaux  se  parlagent  entre  la  Juuina  et  le  Sutledge. 

Sans  arreter  le  lecteur  en  lui  pr^sentant  une  loop 
descriplion  topographique ,  uoas  prdferons  appeler 
nouveau  son  attention  sur  le  sujet  de  la  saute  meme  ii 
Europeens  attires  dans  ces  liautes  regions. 


*  Voici  ce  qae  Victor  Jacquemont  mandait  i  Paris,  ie  ai  jain  i83o : 
« (Simla.)  Ce  lieu  est,  comtne  ic  Moai-Dor  oa  Bagn^res,  le  rendez-vos 
des  plus  riches,  des  d^soeuvrds  et  des  malades.  L'ofiicier  chargi^  du  senrict 
niililaire,  politique,  judiciairo  et  financier  de  cette  eztr^mit^  dc  iVgipuv 
anglais,  acquise  seulement  depuis  quinze  ans,  imagina,  il  y  a  neuf  ans,  de 
d^erter  son  paiais  de  la  plaine  pendant  les  chaleurs  d*un  ^t^  terrible  et  de 
venir  camper  avec  ses  tentes  sous  les  ombrages  des  cMres.  II  dtait  seol 
dans  un  desert;  des  amis  vinrent  Vy  visiter.  Le  site,  le  climat,  tout  lenr 
parut  admirable.  On  appela  quelques  centaines  dc  montagnarda  qai  abat* 
tirent  les  arbres  d*alentour,  les  ^quarrirent  grossi^rement,  et  qui,  assist^ 
d*ouvriers  venus  des  plaincs ,  coustruisirent  en  no  mois  nnc  maisoo  apa- 
cieuse.  Chacun  des  invites  en  vouiut  avoir  une  pareille ;  il  y  en  a  mainte- 
nant  plus  de  soixante,  dispers^es  sur  les  cimes  des  monlagnes  ou  sur  leors 
pontes.  Un  village  considerable  s'est  ^lev^,  comme  par  enchantement,  aa 
centre  de  Tespace  qu*elles  occupcnt ;  des  routes  superbes  out  6ii  taili^es 
dans  le  roc :  k  sept  cents  lieues  de  Calcutta ,  A  deux  mille  metres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  le  luxe  de  la  capitale  de  Tlnde  s'est  itabli  ei  la  mode 
r^gne  en  tyran.  • 

1 22  juin.  —  C'^tait  bier  le  solstice,  et  les  pluies  p^riodiques  que  cette 
epoque  amine  envabissent  toutes  les  pentes  mdridionales  de  THimalaya , 
uialgr^  ieur  6loi$;nement  du  tropique.  II  y  a  plosieurs  jours  dt^jA  qoc  ce 
tacbeux  cbaogement  de  temps  s'est  d^clar^;  k  peine  voia-je  clair  pour 
ocrire,  taut  les  nuages  bumides  oii  nous  sommes  perdus  sont  ^^pais.  Cepe<i- 
daut  il  me  faudra  marcher  quinze  jours  avaal  d*attcindre  les  vaiUestib^* 
taines,  oa  il  ne  pleut  jamais,  Ce  sera  Ic  plus  p6iiible  de  mon  voyage.  * 
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^"Onsicijcsk  La  ville  d'Almorah  s*elfeve  sur  le  sommet  dune  mon- 
S^^^(lU€ki  iagne,  i  la  hauteur  de  seize  cent  trente  mfelres  au-dessus 
'^prcmafi  du  niveau  de  TOc^an.  Eile  est  dun  aspect  imposant  el 
^sdoDtlesemi  pittoresque;  ses  maisons,  construites  en  pierre  et  cou- 
P^eiuGst  vertes  en  ardoise,  sont  g^neralement  k  deux  Stages. 
^sietkS^  Lorsqu*en  181 5  les  Anglais  ont  conquis  le  Koumaon 
priseoMi  ^ur  les  Gourkhas,  ils  ont  construit  le  fort  Moira  pour 
pre/eroBji  prot^ger  cette  ville,  chef-lieu  de  leur  conqu^te. 
delamh  Lord  William  Bentinck  est,  je  crois,  le  premier  gou- 
iaom.  vemeur  g^n^ral  qui  conqut  la  pens^e  d'hahiter  pendant 
les  mois  les  plus  chauds  de  Tannic  un  lieu  tel  qu  Al- 
Pgjg^j^  morah ,  pour  apporter  un  remade  salutaire  au  s^jour  ener- 
Bipm,is  vant  des.  plaines  du  Bengate.  A  lui  revient  le  projet  de 
ftffiwrcfa;?.'  cr^er  pour  les  militaires  malades  des  stations  d'6t^  dans 
.      '        les  positions  dev^es  des  Himalayas. 


Considdrations  gdndrales  sar  la  santddes  Europdens  dans  VInde 
'  et  leur  colonisation  au  milieu  des  Himdlayas. 

La  partie  la  plus  occidentale  et  ]a  plus  haute  des  pi^o- 
'  '  '  vin|:(»9  du  nord-ouest  nous  a  conduit  dans  le  pays  de  Kou- 

j^  maon  et  de  Goui^wal ,  ou  les  Anglais  ont  form^  les  etablisse- 

a/«^^  ments  qu'on  vient  d'indiquer,  pour  r^tablir  la  sant^  des 

£urop^ens,  aiter^e  par  le  s^jour  des  plaines  de  Tlnde. 
Cest  ici  le  lieu  de  rassembler  des  faits  pr^cieux  et  d*im- 

portantes  observations  consign^s  dans  la  gi*ande  enquSte 
*^  sur  la  colonisation  de  Tlnde.  Nous  avons  surtout  distin- 

V  gu^  les  depositions  tr^Sretendues  et  tr^s-judicieuscs  dues 

i  M.  le  general  Tremenheire.  Get  eminent  observaleur  a 

reside  pendant  beaucoup  d'annees  dans  flnde  et  dirigc 
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les  constructions  militaires  les  plus  importantes.  Nous  ne 
pouvions  trouver  un  meilleur  guide  pour  le  tableau  que 
nous  allons  pr^enter. 

SanU  iet  troupes  ewrapiennei  employies  dans  Vlnie. 

En  valeur  moyenne,  de  1889  ^  i85i,  les  Anglais 
comptaient  dans  Tlnde  38,i46  soldats  europ^ens.  lis  per- 
daient  chaque  ann^e  onze  hommes  $wr  cent;  moiti^  par 
d^c^ ,  moiti^  par  d^perissement  graduel  de  la  santc  des 
militaires  ou  par  la  simple  ifivaUdaiion. 

A  r^poque  dont  nous  parlous,  le  Gouvernement  ne 
permettait  pas  k  plus  du  dixiime  des  soldats  anglais  de  se 
marier;  quand  ils  se  mariaient,  r^sultat  deplorable  du 
climat  m^connu  par  des  soins  ininteltigents,  on  seal  enfant 
sur  cinq  ^chappait  k  la  mort  dans  les  premieres  ann^es. 

Le  climat  des  plaines  de  llnde ,  si  funeste  aux  travail- 
leurs  europ^ens,  ainsi  qak  la  sant^,  a  la  vie  des  mili* 
taires,  fest  ^alement  k  leur  post^rit^;  et,  pourtant, 
quelles  pr^autions  ne  prend-on  pas  en  faveur  des  mili- 
taires et  de  leurs  families !  Pendant  une  grande  partie  des 
jours  d*et^,  les  soldats  cantonn^s  dans  les  plaines  de  Test 
sont  preserves  du  soleil  dans  leurs  logements  et  m^me 
priv^  de  lumifere.  La,  toutes  les  ouvertures  sont  closes 
par  des  nattes  l^^res  et  toujoursmouilMes,  afin  que  Teau, 
vaporis^e  par  fair  ext^rieur,  rafraichisse  incessamment 
lair  int^rieur. 

Dans  la  partie  m^ridionale  de  llnde ,  partie  situee  sous 
la  zone  torride,  et  mftme  au  nord  dans  les  plaines,  le 
soleil  darde  des  rayons  si  brulants  quil  faut  renoncer  k 
Temploi  d^agriculteurs  tir^s  des  climats  temp^r^s. 

Aussitot  qu  on  s  ^l^e  vers  la  region  des  montagnes , 
lair  devient  moins  embrase,  la  vegetation  change  de  ca- 
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ract^re,  et  quand  on  arrive  k  i  ,aoo  metres  d'altitude,  on 
trouve  la  douceur  et  le  cliinat  des  plaines  de  TEurope. 
Malheureusement,  dans  leurs  chaines  successives,  les  Hi- 
malayas n  offrent  pas  de  larges  plateaux ,  table  lands  ^  du  c6t6 
meridional,  qui  fait  partie  de  THindoustan.  De  ce  c6t6,  les 
pentes  sont  roides  et  longues,  les  valines  abruptes  et  pro- 
fondes.  La  culture  s  opire  sur  des  banquettes  ^troites  et 
rapproch^es,  ^tablies  de  niveau  sur  le  flanc  des  montagnes. 

Dans  les  lieux  ^lev^s  od  les  Anglais  ont  plac^  leurs 
^tablissements  sanitaires ,  lair  est  vif ,  il  est  pur,  il  ranime 
les  forces;  son  meilieur  eSet  est  d*arreter  les  maux  chro- 
niques  et  r^nervement  quoccasionne  le  s^jour  de^  plaines 
de  THindoustan.  Cest  un  effet  comparable  k  celui  quon 
^prouve  quand  on  fuit  Tair  ^touffant  de  nos  ville^  du  plat 
pays  meridional  pour  aller  respirer  pendant  I'^t^  sur  les 
moyennes  hauteurs  des  Alpes  et  des  Pyrenees. 

A  coup  sur,  dans  la  region  temp6ree  que  nous  venons 
de  signaler,  les  Europ^ens  pourraient  cultiver  la  terre; 
mais  des  pluies  incroyables  et  prolong^es  pendant  la  ma* 
jeure  partie  des  grandes  chaleurs  pr^senteraient  un  grand 
obstacle.  Voil&  pourquoi ,  dans  ces  parties  elev^es ,  un  An- 
glais ne  saurait  longtemps  travailler  le  sol  avec  opinia* 
trete ,  sans  que  sa  sante  en  soit  affect^e  et  que  ses  forces 
diminuentpardegres. 

Par  consequent,  on  ne  doit  pas  compter  sur  les  Hima- 
layas pour  etablir  de  grandes  colonies  d'Europ^ens  qui 
soient  eux-memes  le  peuple  laboureur.  Heureusement  il 
est  facile  de  multiplier  k  tr^s^bas  prix  le  travail  des  indi- 
genes dans  les  localites  les  plus  favorables  qu  ofTrent  ces 
montagnes.  Sur  de  pareilles  hauteurs,  conune  dans  la 
plaine,  le  meilieur  colonisateur  quon  puisse  employer, 
c  est  le  stimulant  actif  et  la  direction  puissante  du  capital 
britannique;  on  doit  tout  faire  pour  que  les  possesseurs 
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ct  les  directeurs  de  cc  capital  deviennent  moins  rarcs.  One 
severe  experience  a  inootr^,  quand  ^clata  la  grande  insur- 
rection ,  qu*iis  n  ^talent  pas  assez  nombreux. 

Lorsque  les  musuimans  se  sont  ^tablis  dans  Tlnde,  ils 
avaient  sur  les  Occidentaux  beaucoup  d*avantages;  leurs 
armees  arriyaient  conduisant  avec  elles  de  grandes  masses 
de  people ,  lesquelles  provenaient  de  climats  peu  differents 
des  climats  du  pays  subjugu^.  Par  orgueil,  par  faineantise 
ct  par  nature  mogole  ou  tartare,  les  conqu^rants,  jadis 
pasteurs,  dedaignaient  le  rude  labeur  de  la  terre;  dans  les 
cit^,  ils  pradquaient  k  Tombre  les  arts  les  plus  doux  et 
les  moins  accablants.  En  d^fmitive,  la  grande  industrie 
des  conqu^rants  c'^taient  Tarmee ,  les  combats ,  le  comman- 
dement'  et  Tadministration.  Comme  ils  se  gardaient  de 
toute  mesalliance  avec  lapartie  la  plus  d^g^n^r^e  des  vain- 
cus ,  leur  race  a  conserve  son  type  primitif,  et  sa  carnation , 
et  sa  belle  stature,  meme  dans  les  plaines.  Ayant  converti 
par  force  beaucoup  d'indig^ues  resles  laboureurs,  ayant, 
dun  autre  cote,  multipli^  les  alliances  avec  les  castes 
sup^rieures  parmi  les  Hindous,  leur  race  s*cst  par  degres 
rapproch^e  de  la  sommite  des  nations  qu'ils  out  con- 
quises.  Par  ce  moyen ,  plusieurs  sentiments  communs  $e 
sont  d^velopp^s  entre  les  chefs  de  ces  deux  origines. 

L' Anglais  suit  une  marche  directement  opposee.  Les 
ofBciers  vivent  entre  eux  et  se  marient  de  moins  en  moins 
avec  les  fiUes  indigenes;  le  soldat  vit  rel^gu^  dans  ses  can- 
tonnements  ou  parqu^  dans  les  camps,  s6pare  des  natifs 
et  n  ayant  avec  eux  rien  de  commun.  II  imite  en  cela 
ses  orgueilleux  compatriotes  de  Tordre  civil. 

Le  gen6ra]  Tr^menheire  et  bien  d  autres  avec  lui  disent 
que  les  Europeens  ne  compr'ennent  rien  au  caract^re  de 
rindien ,  k  la  nature ,  k  la  filiation ,  k  Tordre  de  ses  pen- 
sees,  au  mobile  secret  de  ses  actions.  On  ne  trouve  ce 
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savoir  et  cette  experience  que  chez  les  hommes  d'originc 
occidentale,  mais  qui  sont  n6s  dans  THindoustan  :  tels 
quonl  ^t^  Jes  Forster,  ies  Skinner  et  les  Van  Cortland, 
militaires  ^minents,  ^lev^s  et  nourris  au  milieu  des  indi- 
genes. De  pareils  hommes,  lorsquils  unissent  leur  force 
intellecluelle  k  cette  connaissance  intime,  exercent  sur 
les  Indiens  une  action  vraiment  puissante. 

Enfants  des  soUaU  a  fairs  ihver  dam  les  monlagnes.  . 

II  faudrait  Clever  les  enfants  des  soldats  sur  les  mon- 
taghessanitaires,ou,  comme  disent  les  Anglais,  sanataires. 
Pour  multiplier  cette  jeunesse,  on  a  propose  de  porter 
jusqu'^  1  ^  et  meme  jusqu*i  20  pour  cent  le  nombrc  des 
militaires  mari^s ;  mais  on  ferait  d*une  pareille  education 
la  condition  du  permis  de  manage.  On  objecterait  en 
vain  le  chagrin  du  p^re  et  de  la  m^re ;  le  soldat  n'^prouve- 
rait  que  le  sort  de  ses  officiers  et  des  employes  civils,  qui 
tons  se  s^parent  de  leurs  enfants  et  les  font  passer  en 
Angleterre.  Les  rejetons  des  soldats  seraient  envoy^s  dans 
les  montagnes  aux  frais  du  Gouvernement. 

Tremenheire  cite  comme  un  bel  exemple  Yasile  Law- 
rence, 6tabli  non  loin  de  Simla.  On  pourrait  en  etablir 
de  pareils  k  Murrie,  k  Dalbousie,  ainsi  qvik  Dhunnsalia 
dans  le  Pendjab ;  il  en  faudrait  un  k  Darjieling  pour  les 
troupes  en  residence  au  Bengale,  un  ou  deux  dans  les 
monts  Almorah  pour  les  provinces  du  nord-ouest.  Ces 
enfants  n  ^prouveraient  pas  meme  la  mortality  moyenne 
des  enfants  Aleves  dans  la  Grande-Bretagne;  ib  croitraient 
en  force  comme  en  sant^.  Bien  nourris  et  bien  instruits. 
Us  recruteraient  avec  avanlage  la  classe  inferieure  des 
agents  du  Gouvernement  et  des  employes  n^cessaires  aux 
entreprises  privies :  employes  dont  le  besoin  est  si  grand 
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dans  rinde.  Ce  serait  un  des  presents  les  plus  pr^eux 
qu*on  pAt  faire  aux  progris  de  cette  contr^.  Des  ^Ures 
ainsi  pr^par^s,  rendus  familiers  avec  ies  habitudes,  le 
langage  et  les  id^es  des  indigenes ,  seraient  accoutum^  au 
climat  et  faconn^  k  la  temperature  qu'il  exige ;  ils  cod- 
serveraient  T^Dergie  du  caractire  et  cette  superiority  din- 
fluence  qui  sont  le  propre  des  Europ^ens. 

Les  compagnies  des  chemins  de  fer  seraient  trop  heu- 
reuses  de  trouver  sous  ieur  main  de  pareils  serviteurs ; 
Tarm^e  les  admettrait  avec  beaucoup  plus  davantage  que 
des  recrues  europ^ennes  inaccoutum^es  au  climat  de 
rinde. 

L  autorite  que  nous  citons  repousse  les  alliances  entre 
les  soldats  anglais  et  les  femmes  indiennes.  D'apr^s  ses 
observations ,  il  ne  peut  naitre  de  telles  unions  que  des 
cnfants  qui,  par  accident*  participent  des  qualit^s  et  de 
r^nergie  de  Ieur  p^re ;  la  decadence  provient  en  partie 
de  la  premiere  education.  En  definitive,  ces  rejetons  de 
sang  meie  ne  peuvent  Stre  compares  avec  les  enfants 
issus  de  p^re  et  de  mire  europ^ens ,  sous  aucun  point  de 
vue  ni  pour  aucun  objet  utile. 

En  ^mettaut  ces  opinions,  le  g^n^ral  voudrait  qu*on 
permit  aux  soldats  metropolitains  de  se  marier  avant  de 
quitter  les  Trois-Roy  aumes ,  non-seulement  dans  la  propor- 
tion actuelle  de  dix  pour  cent ,  mais  dans  celle  de  vingt 
et  mdme  de  vingt- cinq  pour  cent.  «J'ai,  dit-il,  obtenu 
du  gouverneur  g^n^ral  Fautorisation  de  construire  des 
casernes  sipariespour  les  soldats  mariis;  il  en  est  r^sult^  les 
plus  grands  avantages.  Le  logement  de  chaque  manage  con- 
siste  en  deux  petites  chambres;  un  tei  isolement  a  chang^ 
les  habitudes  de  ces  militaires.  Au  lieu  d'etre  entass^s  au 
nombre  de  cinquante  dans  une  meme  cbambree,  sans 
autre  separation  que  des  couvertures  ou  des  draps  sus- 
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pendus  comme  un  rideau  de  lit,  aujourd'hui  chaque  ma- 
nage poss^de  un  logis  distinct,  suffisant  et  respectable.  Le 
soldat  mari^  pr^ftre  cent  fois  ce  paisibie  sejour  k  la  dissi- 
pation et  trop  souvent  au  d^sordre  de  la  cantine. » 

Les  casernes  qu'on  a  b&ties  Tont  ^t^  sur  de  si  larges 
proportions  qu*on  pourrait,  sans  nouveiles  constructions , 
^tendre  les  logements  propres  aux  soldats  mari^s  de  douze 
k  vingt  et  mSme  k  trente  pour  cent  de  Teffectif  militaire. 

Dans  rinde,  aujourd'hui,  le  soldat  ne  pourvoit  pas  k 
r^ducation  de  ses  enfants  et  n  Economise  rien  pour  eux.  Sa 
famille  est  nourrie,  entretenue  par  Fallocation  r6gimen- 
taire  qu*on  accorde  k  raison  de  chaque  femme  et  de  cha- 
que enfant;  de  plus,  T^cole  r^gimentaire  pourvoit  k  Tins- 
truction  de  la  jeune  famille  militaire.  Toutes  ces  d^penses 
seraient  naturellement  et  fructueusement  transport^es  aux 
^coles  de  la  montagne. 

La  m^re  d  un  enfant  de  troupe  ne  serait  pas  filus  d^mo- 
ralis^e  quand  on  le  lui  retirerait  k  Ykge  de  quatre  ans, 
pour  Tenvoyer  dans  ces  ^coles,  que  ne  Test  la  femme  de 
TofiBcier  militaire  ou  civil  quand  sa  jeune  famille  est  en- 
voy^e  en  Europe. 

De  la  g^n^ration  europ^enne  ^lev^e  dans  les  hautes 
r^ons  il  sortirait  une  milice  de  pur  sang  eiurop^en; 
elle  contribuerait ,  avec  antant  d'efficacit^  que  d' Economic  ^ 
au  recrutemenf  de  Farm^e  indo-britannique.  Pour  d^mon- 
trer  cette  Economic,  le  g^n^ral  Tremenheire  rapporte 
cette  assertion ,  que  Fenvoi  d  un  soldat  de  la  Grande-Bre- 
tagne  dans  FInde  ne  coute  pas  moins  de  3,a5o  francs! 

Anciens  soldafs  a  transporter  dans  les  montagnes. 

II  ne  faudrait  pas  qu'on  distribu&t  aveugl^ment,  meme 
dans  la  montagne,  .des  terrains  aux  v^t^rans;  ils  (ini- 
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laient  par  ^chouer  comme  simples  laboureurs.  Le  tra- 
vaii  de  Tlndien  est  h  trop  bas  prix  pour  que  TEuropeen 
soutienne  la  concurrence.  Cependant,  s*ii  s*agissait  d'une 
culture  plus  voisine  du  jardinage  que  du  labour,  telle,  par 
exemple,  que  la  culture  du  th^,  on  pourrait  donner  a 
d'anciens  soldats  d*dite ,  et  robustes  encore ,  quelques  ter- 
rains bien  choisis  sur  les  montagnes  secondaires. 

Les  ^tablissements  qu*on  a  formes  dans  le  bas  pays ,  par 
exemple  sur  les  bords  du  Gauge  entre  B^nar^s  et  Patna , 
pour  les  invalides  militaires  sont  un  triste  receptacle  d*ivro- 
gnerie  et  dimmoralit^  :  resultat  trop  ordinaire  d'une  vie 
de  soldat  renduc  tout  k  coup  absolument  oisive.  En  g^n^- 
ral,  sous  le  ciel  briilant  du  Bengale,  les  v^t^rans  pen- 
sionn^s  ne  d^sirent  pas  meme  cultiver  le  moindre  petit 
jardin ;  ce  travail  aimable  et  doux  leur  plait  moins  que 
le  rienfaire,  le  divin  far  niente  dcs  pays  chauds ! 
• 

Travaax  caixictinstiques  de  la  science  earopdenne  dans  le  goavememenl 

des  provinces  du  nord-oaest. 

Trois  ordres  de  travaux  vraiment  dignes  de  la  science 
europ^enne  ont  honor^  depuis  quelques  ann^es  les  pro- 
vinces du  nord-ouest :  ce  sont  les  trois  derniers  bicniaits 
de  cette  c^l^bre  Compagnie  des  Indes  qui  vers  le  milieu  du 
si^cle  present  ^tait  arriv<^e  au  comble  de  la  grandeur;  qui, 
non  contente  de  regir  cent  trente  millions  de  sujets  et  d'etre 
la  suzeraiue  de  cinquante  autres  millions  d*hommes, 
acceptait  avec  impr^voyance  Tannexion  progressive  de 
nouveaux  ro^aumes  k  jamais  ray^s  de  la  liste  des  Etats 
ind^pendants ,  et  qui  s  abandonnait  aux  seductions  d'une 
ambition  sans  limites.  Elle  croyait  travailler  ainsi  pour  sa 
puissance^  etemelle,  jusqu'au  moment  ou  le  minist^re  me- 
tropolitain  Tanilcxait  elle-meme  a  sa  domination;  et  non- 
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seulement  il  la  privait  de  Tempire,  mais  lui'retirait  une 
administration  dont  il  faut  signaler  les  plus  beaux  actes. 
L'exposi^  que  nous  allons  presenter  ne  sera  qu'un  juste 
hommage  h  cetle  association,  qui  restera  dans  Thistoire 
comme  le  plus  grand  monument  qu'aient  jamais  iiigi  de 
simples  citoyens  unis  par  des  liens  commerciaux. 

I.  —  Travaux  agricoUs  entrepris  dans  Us  Himdlayas  poury  naturaliser 

la  cabure  da  Oii, 

La  Compagnie  des  Indes  a  cr^e  dans  la  partie  la  plus 
septentrionale  des  provinces  Nord-Ouest  et  sur  le  versant 
m^ridiotial  des  Himalayas  desjardins  modules  qui  servent  k 
la  culture  du  the;  elle  ^tait  ici  guid^e  par  le  meme  esprit 
qui  la  dirigeait  dans  le  pays  d' Assam ,  k  cinq  cents  lieues 
de  distance.  L'Europe  a  vu  les  resultats  de  ces  creations 
hardies,  intelligentes  et  dignes  de  tousles  ^loges. 

On  a  cultiv6  d  abord  le  (he  dans  les  parties  ilew&es 
du  Kouniaon  et  du  Goui^al.  A  TExposition  universelle 
de  \S6ii  figuraicnt  les  th^s  r^coltes  dans  les  p^pini^res  du 
Gouvemement  et  dans  la  plantation  dite  Hawalbagh,  en 
Koumaon;  on  yremarquait  encore  les  produits  de  Tasso- 
ciation  formee  sous  le  nom  de  Koasamire, 

Dans  la  partie  infirieure  qui  compose  le'  district  de 
Dehra-Doun,  pays  feitile  et  bien  arros^,  on  cultive  aussi 
le  th6.  Au  milieu  de  cette  locality  s*est  ^tablie  la  Compa- 
gnie des  this  duNord-Oaest,  honorablement  mentionn^e  k 
TExposition  universelle  que  nous  venons  de  citer. 

Le  nouveau  gouvernement  metropoliiain  continue  de 
porter  aux  progr^s  de  la  culture  du  the  le  meme  int^ret 
eclair^  que  Tancienne  Compagnie  des  Indes;  il  m^rite,  k 
cet  egard ,  la  meme  reconnaissance. 

Pour  donner  une  id^e  de  Tenergie  avec  laquelle  TAd- 
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minbtration  britannique  sail  poursuivre  tes  entreprises 
agricoles  dont  elle  se  promet  un  grand  avenir,  il  nous 
suffira  de  ciier  un  fait  De  1889  k  i860,  pour  imprimer 
one  impulsion  puissante  &  la  culture  du  the  dans  les  pro- 
vinces du  Koumaon,  du  Gourwal et  du  Pendjiib,  elle  a  iait 
distribuer  par  les  plantations  gouvernementales  aux  en- 
treprises privies  100,000  kilogrammes  de  graines  de  the 
et  Q,5oo,ooo  jeunes  plants  tir^  des  pepini^rcs.  Avant 
qu  un  long  temps  se  soit  4couU,  les  collines  d*une  hauteur 
intcrm^diaire  entrela  chaine  des  Himliiayas  et  les  plaines, 
soit  du  Gauge  soit  de  ilndus ,  peuvent  Stre  couvertes  de 
plantations  qui  disputeront  aui  th^  de  la  Chine  le  com- 
merce de  Tunivers. 

m 

U.  —  Travaux  oitronomiqaes  et  geoddsitiues  entrepris  poor  drester  Im 
earie  de  Vlnde  ei  mesurer  un  arc  da  miridien  depuis  le  voisumge  dm. 
cap  Comorin  ^  jusquaax  monU  Himdlajat,  dam  le  Koumaon. 

Les  gouvemements  ^clair^s  demandent  k  la  g^ographie » 
dirig^e  par  Tastronomie ,  la  situation  pr^se  des  endroits 
les  plus  reinarquables  de  leurs  territoires;  celle  du  som- 
met  des  montagnes;  le  trace  du  cours  des  rivieres  et  des 
fleuves  et  celui  des  cotes  maritimes;  enfin  la  delimitation 
des  lignes  capitales  qui  s^parent  le  versant  des  eaux  en- 
trainees  par  leurs  pentes  naturelics  dans  les  difiT^rents 
bassins  dont  se  compose  la  surface  de  chaque  pays. 

Des  observations  faites  par  une  science  perfectionnee 
donnent,  pour  les  points  importants,  la  position  gdogra- 
phique,  en  latitude  ainsi  qu  en  longitude;  depuis  quelques 
ann^es,  on  y  joint  ce  quon  appelle  YaltUade,  c  est4-dire  la 

*  An  account  of  the  measurement  of  two  sections  of  the  meridional  arc 
of  India,  bounded  by  the  panJleh  i8*  —  3'  —  ib',  24*  —  7'  —  11'  and 
89* —  3o'  —  48",  by  lieut,  col.  Everest,  gr.  in-4'.  —  Loadoo,  1847. 
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hauteur  du  lieu  qu'on  observe,  en  la  mesurant  a partir  du 
niveau  de  la  mer. 

Quand  nous  avons  indique  les  principaux  etablisse- 
ments  scientifiques  de  Calcutta,  nous  avons  eu  soin  de 
mentionner  Ic  bureau  central  oil  Ton  dessine,  oil  Ton 
grave  la  carte  de  llnde.  Cette  operation  donnera  la  re- 
presentation niath^matique  d'un  territoire  dont  la  super- 
ficie  est  d'environ  38o  millions  d'hectares,  la  trente-qua- 
tri^me  parlie  des  terres  du  globe,  et  dont  la  population 
s^l^ve  a  la  septifeme  partie  du  genre  humain. 

Pour  servir  de  r^gulateur  math^matique  a  cette  op^ra- 
,tion,  il  a  faliu  mesurer  le  plus  grand  arc  du  meridien 
que  Toil  put  convenablement  determiner  dans  Tlnde.  On 
a  choisi  le  78'  degr^  de  longitude,  k  partir  du  m6ridien 
anglais,  qui  passe  -k  Greenwicb;  cest,  k  quinze  secondes 
pr&s,  le  75^40'  a  partir  du  meridien  fran9ais,  qui  passe  a 
rObservaloire  de  Paris. 

La  premiere  etude  entreprise  a  cet  ^gard  remonte  h 
Tan  1799,  et  fa  mcsure  de  la  premiere  base  fut  accom- 
plie  en  1802.  Les  travaux  soperaient  dans  le  midi  de  la 
peninsule  bindoustane;  ils  ^taient  confi^s  k  M.  Lambton, 
major  d*un  regiment  d'infanterie.  Je  cite  ce  faitparce  quil 
caracterise  Tesprit  de  la  Compagnie,  qui  chercbait  dans 
tous  les  rangs  les  bommes  les  plus  capables  de  satisfairc 
aux  besoins  si  divers  et  si  multiplies  de  son  empire. 

M.  Lambton,  qui  se  familiarisa  piH)mptement  avec  les 
tlteories  g^od^siques  dirig^es  par  une  analyse  transcen- 
dante,  devint  un  des  membres  les  plus  houores  de  la 
Soci^te  royale  de  Londres;  plus  tard,  dans  I'lnstitut  de 
France,  il  devTn tCorrespondant  de  TAcad^mie  des  sciences. 

A  r^poque  dont  nous  parlous,  les  travaux  des  savants 
fran^ais  pour  determiner  r^tendue  d*un  arc  du  meridien 
qui  traversait  toute  la  France  enlre  Dunkerque  et  Perpi- 

34. 
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gnan;  la  deduction  qu*en  avail  faite  iinc  habile  g^om^trie 
pour  arriver  h  fixer  la  longueur  d  un  m^ridien  complet 
de  la  terre;  la  fixation  d*une  mesure,  le  mitre,  dont  le 
nom  nieme  ne  rappelait  aucun  idiome  moderne,  dont  la 
longueur  representait  une  fraction  d^cimale  et  simple, 
emprunt^e  k  la  circonf(^rence  de  la  terre ,  mesure  qui  par 
Ik  n'appartenait  k  nul  pays  en  paiticulier,  le  m^tre  qui 
doit,  k*ce  titre,  etre  accept^  des  nations  les  plus  ombra- 
gcuses  et  les  plus  oppos^es  4  toute  origine  6trang^re...  ces 
admirables  travaux,  utiles  au  monde  entier.  retentissaient 
dans  toutes  les  parties  du  globe  oil  les  sciences  modernes 
avaient  di]k  propag6  leurs  lumi^res. 

Aussi,  lorsque  le  major,  depuis  colonel  Lambton,  eut 
acliev^  la  mesure  de  son  premier  arc,  tr^s-voisin  de  T^- 
quateur  et  qui  donnait  presque  rigoureusement  la  plus 
courte  ^tendue  d'un  degri  du  m^ridien ,  il  s  empressa  de  la 
comparer  avec  fare  fran^ais ,  qui  donnait  le  degr^  moyen , 
ct  Tare  su^dois ,  qui  donnait  un  degre  dautant  plus  allonge 
quil  se  rapprochait  davantage  du  pdle. 

De  cet  ensemble  de  mesures  il  conclut,  a  son  tour,  la 
longueur  dun  arc  complet  du  m^ridien  entre  le  pdle  et 
r^quateur.  La  dix>millioni^me  partie  de  t^et  arc  ne  differa 
pas  avec  le  m^tre  frangais  d*une  fraction  qui  fut  appre- 
ciable, meme  pour  les  operations  artistiques  ou  scienlifiques 
les  plus  delicates.  L*Angleterre  ici  s'unissait  aia  France. 

Lem^moire  qui  contenait  ce  beau  travail  fut  public  par 
la  Society  royale  de  Londres  en  iSoS  :  c ^tait  precis^meht 
lorsque  la  guerre  ^tendait  plus  que  jamais  ses  fureurs  en 
Europe  et  les  propageait  dans  les  deux  raondes.  A  cot^, 
disons  mieux,  au-dessiis  des  haines  politiques  et  des  tor- 
rents de  sang  qu'elles  faisaient  r^pandre,  les  sciences, 
toujours  calmes,  toujours  amies,  sanctionnaient  leurs 
traites  de  paix  el  de  Concorde,  sans  etre  cmpoisonnees 
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par  ces  passions  implacables;  et  leur  confraternity  g^nc- 
reuse  ne  cessait  pas  de  r^ner  dans  les  deux  mondes. 

La  mesure  de  Tare  meridien,  si  bieii  commencee  dans 
le  midi  de  THindoustan,  s'est  poursuivie  avec  une  lenteur 
resultant  des  faibles  moyens  p<^cuniaires  mis  k  la  dispo- 
sition du  savant  anglais. 

En  i83o,  la  triangulation  n^cessaire  pour  le  calcul  de 
Tare  observe  n'^tait  encore  parvenue  qu*^  cent  milles,  «^ 
quarante  lieues  de  Calcutta. 

Base  noavelle,  —  A  cette  ^poque,  on  r^solut  de  mesu- 
rer  une  base  nouvelle  qui  partirait  de  la  capitale;  elle  fut 
(Stabile  sur  la  grande  voie  publique,  et  presque  dirig^e  du 
nord  au  midi,  depuis  le  palais  du  gouverneur  g^n^ral  jus- 
qu'^  sa  maison  de  plaisance,  aupr^s  de  Barrackpour. 

M.  Everest  —  Lorsque  la  sant^  delabree  du  colonel 
Lambton  ne  lui  permit  plus  d*ex^cuter  lui-raeme  les  ope- 
rations g^od^siques,  il  re9ut  pour  adjoint,  puis  pour  suc- 
cesseur,  le  lieutenant-colonel  Everest,  que  la  Compagnie 
des  Indes  alia  chercher  dans  Tar  till  erie  du  Bengale.  C  est 
a  lui  qu  on  doit  la  mesure  de  la  partie  septentrionale  de 
Tare  du  meridien,  depuis  les  environs  de  Calcutta  jus- 
qu  au  pied  des  monts  Himalayas. 

Afin  d'operer  vers  le  nord,  on  s'est  plac^  sur  le  beau 
plateau  d*oii  descend  par  deux  pentes  contraires  la  vallee 
de  Dehra,  pris  de  la  ville  qui  porte  ce  nom.  M.  Everest 
a  pris  tons  les  soins  pour  determiner  avec  precision  une 
base  dirig^e  de  Test  a  Touest  et  longue  de  douze  kilo- 
metres. Suivant  la  r^gle  indispensable,  il  a  deux  fois  me- 
sur^  cette  base,  en  partant  de  Tune  et  de  Tautre  extre- 
mite;la  difference  des  deux  operations  n'a  presente  qu  une 
erreur  possible  extrSmement  peu  considerable. 

L  arc  du  meridien  que  nous  venons  de  d^finir  pent  etre 
prolonge  vers  le  midi  jusqua  Textremite  sud  de  Tile  de 
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Ceylan ,  pr^  d  un  cap  qui  se  trouve  k  6  degres  seulement 
de  r^qualeur,  tandis  que  la  base  de  Dehra-Doun  est  a 
a9*3o'&8'^de  latitude  bor^ale.  Ce  meme  arc  peut,  vers 
ie  nord,  ^tre  prolong^  par-delale  3a*  degr^,  ^  Textr^mit^ 
des  possessions  de  TAngleterre  dans  Ic  haut  bassin  de 
rindus.  Par  ces  deux  additions  on  obtiendra  ]a  mesure 
d *un  arc  du  meridien  qui  repr^sentc  en  longueur  26  \  de- 
gr^s,  Equivalents  k  peu  pr^  k  yoo  lieues  de  &  kilometres, 
sans  jamab  quitter  ie  territoire  britannique. 

Extension  rtnuarquable  propose  par  Ie  colonel  Everest,  . 

Le  colonel 'Everest  porte  bien  plus  loin  son  ambition  : 
il  voudrait  qu*on  travei*s^t  toute  f  Asie  centi*ale.  On  che- 
minerait  en  restant  toujours  sur  le  meme  degrE  de  longi- 
tude; on  s'avancerait  jusqu*i  la  Nouvelle-Zemble,  sur  les 
bords  de  FOc^an  glacial  arctique.  La  direction  qui  vient 
d*etre  indiqu^e  donnerait,  sans  solution  de  continuity,  la 
mesure  de  soixante-quatre  degres  d'un  meme  arc  du  me- 
ridien ,  c  est-a-dire  les  doux  tiers  de  la  distance  comprise 
entre  lequateur  et  Ie*^p6le  boreal. 

Aujourd'hui  les  grands  gouverncments  de  TAngleterre, 
de  la  Russie  et  de  la  Cbine,  rapproches  par  des  idees 
moins  opposees  vers  les  memes  voies  de  la  civilisation , 
peuvent  aplanir  tous  les  obstacles;  cette  magnifique  en- 
treprise  devrait  etre  realisEe  sur  leurs  territoires  respee- 
tifs.  Nous  en  cxprimons  le  voeu. 

Si  la  Russie  Etaitjalouse  d  accomplir  seule  un  si  vaste 
travail,  depuis  la  chaine  des  Himalayas  jusqu*&  la  mer 
du  Nord ,  elle  n*aurait  quk  suivre  les  lemons  pr^sent^es  par 
la  mesure  qu*eile  a  faite,  avec  un  succ^s  admirable, dans  la 
partic  occideritale  de  ses  provinces.  Lorsque  nous  parle- 
rons  de  la  Russie  europEennc ,.  nous  aurons  soin  de  signa- 
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ler  au  lecteur  le  m^rite  scientifique  de  cette  demik*e  et 
grande  operation. 

Ne  quittons  pas  ce  beau  sujet  sans  dire  que  le  colo- 
nel Everest  a  r^uni  ies  deux  positions  ^minentes  de  direc- 
teur  g^n6ral  pour  la  mesure  de  Tare  m^ridien  et  pour  la 
carte  de  Tlnde  :  carte  dont  tous  Ies  ^l^ments  se  ramifient, 
comme  sur  un  tronc  commun,  ipartir  de  cet  arc  normal. 
Avec  Ies  moyens  p^cuniaires  mis  k  sa  disposition ,  afin  de 
lever,  de  calculer  et  de  dresser  la  carte,  il  a  pu  faire 
face  aux  d6penses  quexigeait  la  mesure  de  la  m<^*ridienne , 
commander  Ies  instruments  Ies  plus  parfaits  ex^cut^s  par 
ies  premiers  artistes  de  TAngleterre ,  et  marcher  avec  acti- 
vity vers  la  fin  de  cette  savante  entreprise. 

Afin  de  completer  la  grande  triangulation  britannique , 
il  faudrait  mesurer  Varc  paralUle  le  plus  ^tendu ,  depuis 
Karrachie,  le  port  de  i'lndus  le  plus  avanc^  vers  Tocci- 
dent,  jusqii'au  del4  du  pays  de  Silhet,  vers  Torient,  dans 
une  longueur  d*environ  2&  degr^s  en  longitude.  Le  paral- 
l^le  ainsi  d^termin^  n*aurait  pas  moins  de  a,666Ykilo- 
mkres,  666|-lieues. 

III.  —  Beaa  systhme  d'trrigation  ies  provinces  da  nordrouest 

Nous  ne  quitterons  pas  Ies  provinces  du  nord-ouest 
sans  faire  appr^cier  la  grandeur  et  le  bienfait  du  systhme 
d^irrigations  par  lequel  on  donne  une  fertility  nouvelle 
it  la  partie  centrale  de  ces  magnifiques  provinces. 

Naissance  et  cours  des  eaax  natarelles  du  Gange  et  de  la  Jumna, 

Depuis  la  ligne  de  faite  des  Himalayas,  ligne  incompa- 
rablement  plus  ^lev^e  que  ceile  de  nos  Pyr^n^es  et  de  nos 
Alpes,  s*ecoulen^  Ies  eaux  provenant  dc  deux  origines 
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tr^»-di$tincte8.  Des  massifs  deneiges  et  de  glaces,  ^ter- 
nellement'renouvel^s,  produisent,  par  une  foDtc  insen- 
sible  et  pennanente,  des  eaux  natureliement  plus  abon- 
dantes  pendant  F^t^.  Dans  cette  saison,  aussitot  qu'on 
approche  du  solstice ,  les  vents  alises  font  remonter  vers 
le  nord  d'incroyables  quantity  de  vapeurs  aqueuses;  elle^ 
se  pr^cipitent  sur  la  terre  jusquaux  derni^res  montagnes 
qui  s^parent  les  deux  grands  bassins  de  TAsie  indo-tartare. 
Aussi  voit-on  que  le  versant  meridional  des  Himalayas, 
cest-A-dire  le  cote  de  Tlnde,  est  inonde  par  des  pluies 
d*une  extreme  abondance;  tandis  que  le  versant  septen- 
trional, c*est-^-dire  le  cdt^  du  Tibet,  n'en  re9oit  que  des 
quantit^s  comparativement  insignifiantes. 

Examinons  le  cours  des  eaux  meridionales  accumul^s 
dans  le  Koumaon  et  le  Gourwal ,  dont  nous  avons  parle 
pr^ct^demment;  ces  deux  pays,  pris  ensemble,  ont  pres- 
que  la  meme  ^tendue  que  les  parties  montagneuses  de  la 
Suisse.  Mais  tandis  que  les  Alpes  helv^tiques  disperseot 
leurs  eaux  suivant  les  directions  les  plus  opposees,  vers 
rOc^an  par  le  Rhin,  vers  la  M^diterran^e  par  le  Uhone 
et  vers  I'Adriatique  par  le  Tessin  et  TAdda,  les  Alpes  hima- 
lay  ennes  du  Koumaon  et  du  Gourwal  font  converger  la  pres- 
que  totalite  des  leurs  vers  une  seule  et  meme  direction. 

Ces  eaux  desc^nd^nt  d'abord  dans  la  valUe^h  Doan  du 
Dehra,  que  les  Anglais,  pour  abr^ger,  appellent  souycnt 
la  vallee  da  Doan;  ce  qui  signifie  innocemment  la  vallee  de 
la  valine.  £lle  setend  de  Test  k  Touest,  en  inclinant  vers 
ie  nord. 

Entre  cette  plaine  et  les  provinces  les  plus  importantes 
du  gouvernemcnt  du  Nord-Ouest,  selive  la  chaine  des 
monts  Sewalufoes;  la  longueur  de  cette  chaine  est  d*environ 
douze  lieues ,  et  sa  direction  est  celle  meme  de  la  vallee 
du  Dehra,  quelle  borne  au  midi. 
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Description  de  Vespace  compris  enire  les  monts  Sewaliques,  le  Gange 

et  la  Jamna  :  Doab, 

*  Aux  deux  extremit^s  de  la  chaine  Sewalique ,  les  eaux 
desccndues  dans  la  valine  du  Dehra  trouvent  deux  issues 
natureiles  :  du  c6i6  de  Torient,  elles  vont  tomber  dans 
le  Gange ;  du  cot^  de  Foccident ,  elles  tombent  dans  la 
Jumna. 

Aliment^s  de  la  sorte ,  les  deux  fleuves  s*avancent  di- 
rectement  du  nord  au  midi.  Chacun  d^crit  une  vaste 
courbe  en  deviant  peu  i  peu  vers  Torient;  celle  de  la 
Jumna  subit  d*abord  une  moindre  deviation  que  celle  du 
Gange.  II  en  r^sulte  que  leur  distance  augmente  par  degr^s : 
elle  ^tait  de  douze  lieues  imm^diatement  au-dessous  des 
monts  Sewaliques,  elle  est  de  vingt  lieues  k  la  hauteur 
d'Agra.  En  continuant  k  descendre,  la  Jumna  devie,  k 
son  tour,  beaucoup  plus  rapidement  vers  Torient;  par  ce 
moyen  elle*se  rapproche  du  Gange,  etfmit  par  Tatteindre 
au  pied  des  murs  d' Allahabad. 

L*Inde  pr^sente  un  nombre  considerable  de  rivieres 
qui  se  r^unissent  de  la  meme  mani^re ,  apr^s  un  cours  pro- 
longe  plus  ou  moins  parall^le.  Les  Hindous  ont  une  ex- 
pression sanscrite  pour  designer  le  territoire  anguleux  et 
tr^s-allong^  qui  se  trouve  compris  entre  deux  grands  cours 
d*eau:  avec  une  concision  remai*quable,  lis  Tappellentle 
Do-ab,  deux  syllabes  qui  signifient  distinctement  (i^uo;  eaux 
ou  double^aa, 

Le  Doab  proprement  dit  est  le  plus  vaste ,  le  plus  riche 
et  le  plus  peupi6  des  temtoires  ainsi  design^s ;  c*est  celui 
dont  nous  allons  expliquer  Thydrographie  .et  les  travaux 
d^irrigation.  Afin  que  le  lecteur  prenne  d  avance  une  id^e 
de  Fimportance  de  la  contree  sur  laquelle  se  sont  eten- 
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dus  de  pareilfl  travaux ,  nous  le  prions  d^arreter  son  atUn- 
tion  sur  le  tableau  suivant  : 

Mesure  approximative  du  territoire  et  de  la  population  da  Doah 

proprement  dit. 

Soperficie 6,370,000  hectares. 

Population 6,558,ooo  habitants. 

Habitants  par  mille  hectares  ....  1 ,536 

Nous  croyons  utile  de  comparer  le  Doab  avec  les  dix 
d^partements  fran9ais  qui  sont  coropris  dans  la  Bretagne 
et  la  Normandie  :  fentre-deui-eaux  du  Gange  et  de  la 
Jumna,  d*un  quart  seulement  moins  itenda  que  cette 
importante  partie  de  la  France,  est  dun  dixiime  plus 
peupl^.  VoilA,  certes,  un  magniBque  territoire,  et  qui  fait 
vivre  une  population  tr^s-multipli^e. 

Pour  commencer  notre  description ,  il  est  n^ssaire  de 
Jeter  un  coup  d^oeii  d*ensembie  sur  la  canalisation  des  pro- 
vinces superieures  du  nord-ouest,  provinces  dont  le  Doab 
est  une  des  parties  les  plus  considerables. 

Avant  la  domination  britannique,  les  meilieurs  souve- 
rains  de  Tlnde  avaient  d^j^  tent^  d*ajouter  par  des  tra> 
vaux  d*irrigation  k  la  fertility  des  territoires  qui  s  ^tendent 
depuis  les  pays  riverains  du  Gauge  jusqu*aux  pays  rive-  ' 
rains  de  la  Jumna. 


Coop  tottl  g^ndral  sur  la  canalisation  des  provinces  sapirieures 
du  nordrouest.  Premier  groupe,  dirivd  de  la  Jumna. 

On  doit  diviser  en  deux  groupes  les  travaux  d*irrigation 
des  provinces  du  nord-ouest. 

Le  premier  groupe  comprend  les  canauxdirig^  paral> 
IMement  k  la  Jumna ,  des  deux  cAt^sde  ce  fleuve;  ils  pren- 
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nent  naissance  un  peu  au  nord  du  3o*  degr^  de  latitude 
et  descendent,  par  des  pentes  bien  menag^es,  jusqu'i  ia 
hauteur  de  Delhi,  dans  une  ^tendue  de  cinquante  lieues 
mesurees  du  nord  an  midi. 

Nous  avons  dijk  mentionne  ces  canaux,qu*il  faut  rap- 
porter  aux  r6gnes  bienfaisants  des  empereurs  F^roze  et 
Schah  Jahdn ;  nous  avons  fait  reroarquer  T^tat  d'abandon 
dans  lequel  ils  ^taient  tomb^s  sous  leurs  successeurs. 

Moyens  d'exicaiion.  —  Les  ing^nieurs  anglais,  en  exe- 
cutant les  travaux  d*art  et  les  canaux  dans  Tlnde,  ont  plus 
d*une  fois  adopts  des  moyens  imagines  primitivement  par 
les  indigenes  et  les  ont  perfectionnes. 

Tel  est  le  liardi  syst^me  de  fondation  et  de  mafonnerie 
des  puits.  Les  Indiens  pr^parent  comme  base  un  chassis 
circulaire  en  bois,  qu'ils  posent  k  plat  dans  un  commen- 
cement d*excavation.  Sur  ce  chassis ,  comme  sur  une  pre- 
miere assise,  its  commencent  k  bdtir  leur  revetement  cir- 
culaire; k  mesure  que  la  construction  s'^l^ve,  ils  font 
descendre  le  chassis  en  draguant  laterre  k  Tint^rieur,  cts*il 
le  faut  en  epuisant  Teau  qui  surgit  par  voie  de  filtration. 

On  doit  k  Tingenieur  anglais  colonel  Colvin,  qui  a 
dirige  la  restauration  et  Textension  des  travaux  parallfeles 
k  la  Jumna,  un  progr^s  remarquable  du  syst^me  dont 
nous  venons  d'offrir  Tid^e.  II  s  en  est  servi  pour  batir  et 
fonder,  par  puits,  des  cui^es  de  pont  d*une  ^tendue  con- 
siderable, n  descend  k  ia  fois  les  fondations  des  cul^es  et 
celles  des  murs  en  aile ,  au  moyen  d'un  chassis  unique.  II  a 
trouv^  ce  travail  combine  plus  facile  que  celui  des  puits 
isol^s;  ii  suffit  que  les  espaces  taisses  vides  entre  les  parties 
ma9onnees  ne  surpassent  pas  un  m^tre. 

Compliment  projeti  de  la  canalisation.  —  H  y  a  peu 
dannees,  un  habile  ing^nieur,  le  major  Baker,  chaise 
des  travaux  du  premier  groupe,  a  fait  des  Etudes  pleines 
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d*int^ret  pour  itendre  les  canaux  utiles  k  Tagriculturc 
depuis  la  Jumna ,  vers  Foccident ,  jusqu'au  bassin  des  Cinq 
Rivieres,  c est-&-dire  jusquau  Pendjdb. 

Si  Ton  avail  execute  ses  plans ,  il  aurait  convert  d^eaux 
f<^condantes  une  vaste  contr^e  on  la  terrc,  par  le  seul  fait 
de  Tirrigation ,  acquiert  une  fertility  incomparable ;  on  au- 
rait ainsi  donne  la  plus  vive  impulsion  au  peuplement  dc 
cette  partie  de  Tlnde ;  il  serait  d  une  extreme  importance 
quun  tel  projet  (iii  compl^tement  ex^cut^.  Par  les  der- 
niers  comptes  rendus  officiels  de  1 86 1  ^  1 862,  je vois  que 
ao  millions  seront  consacr^s  ^  produire  ce  bienfait. 

Second  groupe,  ddnvd  da  Gauge  :  premiere  partie,  d  Vorient 
de  cejkove,  dans  lepays  de  Rohilconde, 

Depuis  un  temps  imm6morial,  le  pays  de  Rohilconde 
a  joui  d'irrigations  tr^s-^tendues ,  et,  dans  les  meilleures 
epoques,  elles  produisaient  dexcellents  resultats.  Plus 
tard ,  des  caiamit^s  politiques  avaient  d^truit  f  harmonie  de 
Tensemble;  cependant  on  voyait  toujours  les  vestiges  des 
barrages  et  ceux  des  rigoles  de  derivation. 

Longtemps  apr^s  que  la  contr^e  eut  ^t^  r^uite  en  pro- 
vince britannique,  le  colonel  Colvin,  surintendant  g^n^ 
ral  des  canaux,  (it  de  ces  vestiges  Tcrtijet  d'une  ^tude  sp6- 
ciale,  et,  dapr^s  ses  plans,  on^commenca  la  restauration 
des  ouvrages;  cette  eutreprise  ni^rita  la  creation  d  un  sur- 
intendant particulier  pour  les  chauss^es  ou  barrages  du 
Rohilconde.  Les  intentions  ^taient  excellentes,  et  le  talent 
he  manquait  pas  aux  ing^nieurs;  mais  Fai^ent  manquait 
au  tr^sor.  G'est  Tobstacle  qui  d ordinaire  paralyse,  dans 
rinde  anglaise,  les  ameliorations  les  plus  desirables. 

En  i836,  le  colonel  Colvin  quitta  sa  haute  position 
pour  retourner  en  Europe;  ce  qui  ralentit  de  ce  c6te  les 
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Iravaux  utiles.  Plus  tard  encore,  on  op^rades  derivations 
de  rivieres  afin  d'arroser  la  plaine  du  Dehra ,  dont  nous 
avons  indiqu^  la  position,  au  nord  des  monts  Sewaliques. 
A  cela  pr^s,  le  Gouvernement  a  fait  peu  d^eiforts  pour 
favoriser  Jes  cultiu*es  et  le  peuplement  de  cette  partie 
encore  tris-arri^r^e  de  ses  possessions :  except^  cependant 
les  exemples  et  les  directions  qui  concement  ia  culture 
du  the,  et  nous  avons  grand  soin  de  les  signaler. 

Seconde  partie  du  second  groupe;  travaax  enirepiis  a  Voccident 

du  Gauge  pour  fertiliser  le  Doab, 

Longtjemps  avant  F^poque  qui  vient  detre  cit^e,  de 
tf^s-Faibles  essais  avaient  ^te  tenths  .sur  les  bords  d  une 
des  rivieres  secondaires  qui  coulent  dans  Ic  Doab;  ce 
mince  ouvrage  fut  ensuite  abandonne. 

On  voit  k  present  quel  ^tait  T^tat  des  travaux  hydiau- 
iiques  dans  le  nord  de  THindoustan,  lorsquon  a  concu  le 
projet  de  transporter  le  Gauge  presque  en  tier  dans  Tin- 
terieur  du  Doab.  Les  Anglais  ont  r^alis^  cette  entreprise 
avec  non  moins  d*utilite  que  de  grandeur. 

Nous  nous  faisons  un  devoir  autant  qu  un  plaisir  de  ci- 
ter  un  ouvrage  technique  tr^s-consid Arable  publie  par  le 
colonel  sir  Proby  T.  Cautley,  iug^nieur  en  chef,  auteur 
et  directeur«des  travaux  executes  pour  canaliser  le  Gauge  ^ 
C*est  le  recueil  des  resultats  fournis  par  une  longue  et  ju- 
dicieuse  experience,  avec  la  description  et  les  dessins  de 
tous  les  ouvrages  d*art  accomplis  pour  mener  k  terme  Ten- 
treprise;  nous  ne  pouvions  puiser  k  des  sources  plus  sures 

'  Rapports  sur  Us  travaax  da  canal  du  Gajtye  depuis  ioriyiiiejasqa'd  Coaver- 
tare  da  canal j  en  185^, par  le  colonel  sir  Proby  T.  Cautley,  directeur  de  cs 
travaux;  deux  volumes  in-8*  de  narrations;  un  volume  in*^*  de  resultats 
num^riques.  Ces  volumes  sont  accompagn^s  d  un  graud  adas.  Londres ,  1 860. 
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les  faits  ct  les  dates  n^cessaires  h  notre  narration.  Un  ha- 
bile et  savant  iiig^nieur  fran^ais,  M.  de  la  Gournerie,  a 
douni  rid^e  de  ces  travaux  dans  un  roemoire  succinct , 
mais  subslantiel  et  piein  d'int^ret  ^ 

9 

Evenemeni  aiufuel  ii  Jaut  aUribuer  la  grande  canaUsation  da  Gamge 

dans  U  Doah. 

Pour  appr^cier  le  projet  qu  on  a  realise  de  canaliser 
le  Gange,  il  ne  faut  pas  en  faire  honneur  a  la  seule  idee 
civilisatrice  d*un  gouvernenotent  qui  marche  en  avant  du 
besoin  des  peuples;  ce  gouvernement  na  fait  que  c^der 
a  la  voix  irresistible  d*une  grande  et  fatale  experience. 

Le  bienfait  des  moussons ,  r^gulier  en  gen^nd ,  presente 
pourtanf,  k  de  rares  ^poques,  de  funestes  exceptions. 
En  1887,  une  s^cberesse  extraordinaire  produisit  une 
extreme  disette  dans  les  provinces  privies  d*irrigations.  Si 
le  Doab  avaitdte  canalis^,  Tbumanite  n  aurait  pas  deplore 
la  perto  d*un  nombre  effrayant  de  personnes  qui  sent 
mortes  de  Taim  cl  de  mis^re.  En  meme  temps,  le  Tr^sor 
public  n  aurait  pas  subi  des  pertes  ^normes  par  Timpossi- 
bilite  dc  percevoir  Timpot  sur  une  terre  si  gen^raleinent 
privee  de  ses  produits  accoutum^s  :  on  evalue  ie  deficit 
dune  seule  annde  k  vingt-cinq  millions  de  francs.  Cette 
double  calamite  devint  une  le^on  frappante;  elle  servit  de 
stimulant  pour  entreprendre  des  travaux  qui  pouvaicnt 
empScher  le  retour  dc  pareilles  infortunes  et  publiques 
et  privies. 

Dans  les  plaines  de  Tlnde,  presque  toujours  on  est  cer- 
tain d'avoir  une  bonne  r^colte  d'ete,  grace  k  Fabondance 
des  eaux  pluviales  que  les  moussons  am^nent  quand  vient 

*  Atmales  da  Consenatoire  imp^ial  des  Artt  et  Metivs,  n"  1,  avrii  1861. 
Notke  sur  ie  canal  du  Gauge. 
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le  solstice.  La  r^colte  d^hiver  est  beaucoup  plus  incertaine , 
et  l*on  est  presque  sans  espoir  de  Tamener  k  bien  si  Ton 
n  est  pas  assure  d'avoir  des  moyens  d'arrosage*  C  est  done 
ia  premiere  r^coite  dont  on  s*as5ure ,  lorsqu'on  cr^e  par 
le  secours  de  Tartun  grand  syst^me  d*irrigations,  qui  sert 
aussi  pour  accroitre  la  seconde.  Tel  est  le  bienfait  quon 
a  produit  iorsqu*on  a  eonstruit  le  canal  du  Gauge. 

Avant  la  fin  de  Tannee  qui  suivit  la  famine  de  iSSy, 
on  aborda  s^rieusement  la  pens^e  d  employer  k  de  telles 
irrigations  ies  eaux  du  Gauge  sup^rieur;  on  poursuivit  sans 
relsicbe  Ies  Etudes  preparatoires. 

Dks  le  I'septembre  18A1,  la  Cour  des  Directeurs  de 
la  Compagnie  des  Indes  prescrivit  I'ex^cution  de  Tentre- 
prise.  En  consequence ,  le  i  '^  f(6vrier  de  Tannee  suivante , 
le  gouverneur  des  provinces  du  nord-ouest  ordonna  Tou- 
verture  des  travaux. 

• 

Systime  adopts. 

Un  simple  capitaine  du  g^nie  bengalais,  Tauteur  de 
Touvrage  descriptif  signal^  plushaut,  avait  6ii  charg^  des 
etudes  preparatoires,  ^tablies  d'abord  sur  une  base  assez 
restreinte.  Ses  plans  out grandi  comme  sa fortune;  et  lors- 
queroenvre  approchait  de  son  terme,  Tauteur,  justement 
recompense,  ^tait  devenu  sir  T.  Proby  Cautley,  colonel 
du  g^nie  et  baronnet  d*Angleterre.  « 

Dhs  le  principe,  il  sagissait,  en  prenant  toutes  Ies  eaux 
quon  pourrait  emprunter  au  Gauge,  de  Ies  amener  par 
un  premier  canal  de  derivation,  suivant  ime  pcnte  tr^s- 
mod^r^e,  au  sommet  des  terres  du  Doab,  entre  ies  deux 
bassins  du  Gauge  et  de  la  Jumna;  ensuite  de  faire  des- 
cendre,  comme  m  Jleave  artificiel,  Ies  eaux  ainsi  deriv^es. 
On  Ies  dirigeiait  en  suivant  la  ligne  des  faites,  comme 
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auparavant  elles  suivaient  d'elles-inemes  la  ligne  des 
points  les  plus  bas  ^  de  la  valine  principale. 

L'entreprise  ^tait  si  considerable  que  le  canal  principal 
dut  ofiPrir  :  i""  suivant  une  direction  unique  et  primor- 
diaie ,  un  grand  tronc  dont  la  longueur  est  presque  ^gale  k 
3oo  kilometres  ou  yS  lieues;  i""  deux  branches  infiirieures 
qui  partent  de  ce  tronc  potir  aboutir :  celle  d*occident,  a 
1 9 1  kilometres  plus  bas ,  k  cot^  de  la  ville  d*Ettawa , 
bdtie  pr^s  de  la  Jumna;  celle  d'orient,  k  ii3  kilometres 
plus  bas,  en  d^bouchant  au  milieu  de  la  ville  de  Cawn- 
pour,  bAtie  pr^s  du  Gange.  L'^tendue  totalie  de  Tim- 
mense  Y  form^  par  le  fleuve  artificiel,  est  de  6o4  kilo- 
metres ou  1 5 1  lieues  ?  magnifique  longueur,  qui  surpasse 
en  d^veloppement  celle  du  Rh6ne  depuis  Geneve  jusqu*^^ 
la  M^diterran^e  et  celle  de  la  Loire  depuis  sa  source 
jusqu^  rOcean. 

Outre  la  ligne  principale  dont  nous  venons  de  mon- 
trer  Tetendue,  on  rencontrait  des  vallons  ti^es-allong^s  au 
sein  desquels  descendaient  les  rivieres  interieures  de  ce 
grand  pays  du  Doab,  dont  la  superficie  surpasse  quatre 
millions  d^hectares.  Ces  rivieres  font  des  an^es  tres-aigus, 
vers  foccident  avec  la  Jumna,  vers  Torient  avoc  le  Gange, 
ot  chacune  d*elles  forme  un  bassin  secondaire.  Sur  les  hau- 
teurs separatrices  de  ces  rivieres,  on  a  conduit  des  embran- 
chements  du  vaste  canal ;  ils  viennent  aboutir,  le  plus  grand 
nombrekrau  Gange  et  le  moindre  nombre  k  la  Jumna. 

La  longueur  totale  des  canaux  ou  primordiaux  ou  de- 
rives, qui  composent  ce  grand  ensemble  surpasse  i ,  i  oo  ki- 
lometres, cest-4-dire  a  7 5  lieues. 

On  con9oit  maintenant  qu  avec  les  lignes  des  faites  ainsi 
pourvues  d*une  eau  qui  se  renouvelle  toujours,  on  peut, 

^  C'est  la  ligne  que  les  Allemands  et  ies  ingdnieurs  des  ponts  et  cbaos- 
s^es  appelleat  la  Uyne  da  thalweg. 
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du  cot^  de  €haque  versant,  former  des  prises  d*eau  lat^- 
rales  ayant  pour  objet  d'arroser  les  terrains  inf<^rieurs.  Le 
calcui  difficile  k  faire ,  et  qu'on  a  fait,  c  ^tait  la  depense  des 
eaux  n^cessaires  k  Tarrosement  des  terres  subordonn^es 
des  deux  cot^s  k  cbaque  ligne  des  faites ;  depense  qui  re- 
pr^sente  en  sens  inverse  le  volume  et  la  quantity  des  eaux 
amen^es  depuLs  la  prise  primitive.  De  sorte  qu'ici  le  fleuve 
artificiel  suit  dans  son  cours  une  progression  d^croissante 
exig^e  par  les  irrigations ;  tandis  que  le  fleuve  naturel  suit 
en  descendant  une  progression  croissante  par  la  reunion 
successive  de  toutes  les  eaux  confluentes. 

Tel  est  i  ensemble  des  travaux  et  des  parcours ,  explique 
dans  toute  sa  grandeur  et  dans  sa  simplicity. 

Etude  considdrabhfaite  sar  la  salahritd  des  travans  de  canalisation 

et  d' irrigation  dans  le  Doah. 

Avant  d*expliquer  le  syst^me  des  travaux  d*art  et  ie 
ra^rite  de  leur  execution ,  montrons  une  ^tude  capitale , 
tardivement  abord^e  par  TAdministration ,  mais  en  defini- 
tive abord^e  tr^s-s6rieusement ,  sur  les  moyens  de  cana- 
liser  un  grand  fleuve  sans  nuire  k  la  salubrity  des  pays  arro 
s^s.  On  va  voir  k  quel  point  cette  ^tude  etait  n^cessaire. 

Quand  le  voyageur  passe  du  Bengale  dans  les  provinces 
du  nord-ouest,  il  est  extremement  frappe  de  ne  plus  trou- 
ver  au-dessus  d'Allababad  la  belle  verdure  qui  charmait  ses 
yeux  dans  les  plaines  inf^rieures.  II  est  contrist^  par  las- 
pect  dun  territoire  sombre  et  bruqdtre;  a  Texception  des, 
terrains  arrosis,  on  napercoit  plus  en  ^te  que  des  esp^ces 
de  landes  compl^tement  privies  de  verdure. 

Ce  qui  peut  consoler  d'un^si  triste  spectacle,  cest 
qu  en  quittant  le  pays  des  eaux  trop  souvent  stagnantes 
ou  dun  cours  trop  lent,  on  quitte  le  s^jour  des  fifevres 
pernicieuses;  on  cesse  de  respirer  Tatmosph^re  enervante 

INTRODUCTION .  —  V.  35 
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du  Bengale  inAirieur;  en  meme  temps  I'esp^ce  humaine 
86  pr^sente  et  plus  grande ,  et  plus  forte ,  et  plus  coura- 
geuse.  WoUk,  certes,  de  pr^cieuses  compensations. 

La  canalisation ,  seion  qu'elle  sera  bien  ou  mal  r^gl6e , 
va  nous  pr^enter  des  diff(£rences  analogues  de  salubrity 
et  d*insalubrit^. 

Malheureiue  insalnbritd  dans  le  bassin  de  la  Jumna. 

Sur  les  bords  du  canal  occidental  de  la  Jumna,  k  Kur- 
naul ,  ainsi  que  dans  les  autres  cit^s  pr&s  desquelles  ^taient 
etablis  des  cantonnements  militaires,  il  sest  produit 
des  maladies  s^rieuses  attributes  k  la  canalisation.  Nous 
regrettons  qu'on  n'ait  pas  examine  T^tat  hygi^nique  des 
mSmes  lieux  avant  qu*on  ex^cutat  les  voles  hydraliliques 
artificielles;  on  ne  s*est  pas  inform^  si  la  mat  aria  ne  pro- 
venait  pas  deaux  par  degres  rendues  stagnantes,  si  elle  ne 
r^gnait  pas  surtout  au  voisinage  des  rizi^res ,  etc. 

Par  exemple ,  au  voisinage  de  Kurnaul ,  il  exble  des 
marais  remplis  de  joncs  occupant  un  grand  espace  et  suf- 
fisants  pour  expliquer  le  mauvais  air  et  son  m^phitisme; 
jusqu  Ji  quel  point  ces  marais  sont-ils  le  produit  du  canal? 

Une  branchc  du  canal  Quest -Jumna  va  directement 
k  la  ville  de  Hansi;  c'est  Ik  surtout  qu'est  n^  le  detestable 
renom  du  voisinage  des  canaux. 

Malheureusement  Tabsence  des  ressources  p^cuniaires 
n'a  pas  permis  au  Gouvemement  de  faire  des  travaux  d*as- 
sainissement  avantageux  k  la  fois  pour  la  destination  de 
ces  voies  artificielles  et  pour  la  sant^  des  riverains. 

Conditions  de  talubritd  des  territoires  d  canediser,  posies 
par  one  Commission  ojfficielle. 

Post^rieurement  k  1 863 ,  par  ordre  de  lord  Hardinge  ^ 

^    La  mesure  qu*il  a  prise  est  cit^e  dans  la  belle  apologie  dc  radministra- 
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on  (it  choix  d  une  Commission  compos^e  de  personnes 
capables  et  savantes,  afin  de  bien  ^tudier  les  dangers 
sanitaires  que  pouvait  enfanter  la  canalisation  du  Gange. 
Elle  r^pandit  sur  cet  important  sujet  beaucoup  de  lu- 
mi^res,  etposa  des  principes  vraiment  conservatew^s  de 
la  sant^  publique.  Elle  montra  jusqu&  quel  point  Tinsa- 
lubrite  d^pendait :  i**  de  la  nature  du  sol  et  de  Tabsence 
des  moyens  d'en  ass^cber  la  surface ;  a^  de  la  disposition 
des  travaux  de  canalisation ,  quand  ils  occasionnaient  la 
stagnation  des  eaux.  La  Commission  fut  d'avis  que  si  Ton 
suivait  le  syst&me  des  canaux  d^riv^  du  Gange ,  toujours 
maintenus  sur  les  lignes  de  faites,  on  pouvait  ^viter  en 
grande  partie  Tinsalubrit^  qui  s  est  manifest^e  sur  les  deux 
bords  de  la  Jumna.  Comme  consequence  de  ces  Etudes, 
TAdministration  a  pos^  les  conditions  qu'on  va  lire  pour 
Tex^cution  du  canal  du  Gange  ^  : 

I** Que  le  canal,  autant  que  possible,  ne  soit  pas  en  relief  au-* 
dessus  du  sol ;  a*  que  pour  faire  les  chaussees  on  ne  prenne  jamais 
des  terres  exhauss^  sur  les  bords,  4  moins  que  les  excavations 
elles-DQ^mes  puissent  6tre  ass^ch^es ;  3*  que  le  canal  et  ses  embriin- 
chements  soient  aulant  que  possible  parallMes  aux  cours  d*eau  na- 
turels,  et  disposes  de  mani^re  a  ne  pas  nuire  au  drainage :  sinon,  il 
faut  trouver  des  moyens  sp^iaux  de  drainer  en  m^ine  temps  qu*on 
mulliplie  les  moyens  d*irrigation ;  4*^  que  les  d^gorgeurs,  ^gouts  en 
ma^onnerie,  soient  construits  sous  les  Rajbuhas,  lignes  princi  pales 
d'irrigation  d^riv^  du  grand  canal ,  lorsqu^elles  croisent  le  drai- 
nage actuel  du  pays;  5*  qu^aucune  rigole  priv^e  ne  soit  permise, 
et  que  Tirrigation  r^guli^re  soit  exclusivement  tir^e  des  Rajbuhas 
ou  principaux  cours  d'eau  destines  a  I'arrosement  imm^diat;  6**  que 
Tirrigation  soit  interdite  k  huit  kilometres  de  distance  de  toute 
station  militaire  et  a  trois  kilometres  des  grandes  villes;  7*  qu*en 
netloyant  ie  lit  et  les  bords*  des  canaux ,  on  ne  laisse  pas  prendre 

tion  de  ce  gouverneur  g^n^ral ,  par  sir  Henry  Lawrence.  ( Military  and  political 
Essays:  lord  Hardinges  Indian  administration,  p.  33o  et  33i .) 

*  La  Commission  qui  posait  ces  conditions ,  cr^^e  en  1 846 ,  faisait  ses 
^tndes  et  rddigeait  son  rapport  en  1 8^7. 

35. 
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racine  aux  herbes,  aux  joncs,  elc.  et  qo*onlet  brule  aoasitAt  apr^ 
les  avoir  ooup^;  8*  qu*on  interdise  absolument  rirrigatioii  dans  lea 
localit^s  qui  semblent  natordlement  rajettes  k  la  maTana.  Ges  indi- 
cations sont  devenaes  dea  r^es  prescriles  par  le  Gouvemement. 

Parcourt  da  canal  gangdtu/oe. 

Au  d^bouch^  des  monts  Sewaliques ,  le  Gange  perd 
son  caractfere  jusque-U  torrentueux  pour  couler  avec 
caiaie  et  majesty.  Bientdt  le  fleuve  se  divise  en  plusieurs 
bras.  II  en  est  un  plus  remarquable  que  les  autres,  par 
son  abord  &  la  fois  facile  et  sur;  cest  celui  quont  choisi 
les  Hindous  afin  d'y  prendre  leurs  bains  et  d'y  pratiquer 
leurs  pieuses  ablutions.  La  saintet^  du  Gange  en  cet  en- 
droit  attire,  k  des  epoques  fix^es,  dlnnombrables  pile- 
rins,  qui  s*ajoutent  aux  habitants  de  la  contr^e  circonvoi- 
sine;  ce  bras  important  est  appel^  le  Pyri-Ghaut 

Le  m^me  bras,  prot^g^  par  une  ile  que  ne  peuvent  pas 
couvrir  les  plushautes  eaux,  prend  naissance  k  quatre  kilo- 
metres au-dessus  de  la  ville  de  Hardwar,  renomm^epour 
ses  temples  et  pour  Timmense  escalier  (ghaut)  qui  conduit 
les  baigneurs  au  sein  d  une  eau  toujours  pure  et  tranquille. 
Le  principal  cours  du  Gange ,  aprfes  avoir  baign^  les  murs 
dune  autre  ville  populeuse  appel^e  Kankall,  revolt  les 
caux  que  nous  venons  de  decrire. 

En  ^tablissant  la  prise  d'eau  du  canal  au-dessous  des 
lieux  sacr^s  que  nous  avons  indiqu^s,  Ting^nieur  euro- 
p^en  s'est  fait  une  loi  non-seulement  de  conserver,  pour 
les  deux  villes  et  pour  le  littoral  qui  les  s^pare,  tous  les 
etablissements  d^]k  destines  aux  devotions  des  p^lerins 
venus  des  pays  61oign^s  et  des  contr^es  d'alentour,  mais 
d'ajouler  k  Tetendue,  k  la  commodite,  k  la  sdcurite  des 
rivages  consacr^  au  culte  fluvial.  Par  de  tels  egards,  les 
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conqu^rants  font  pardonner  leur  puissance  et  se  conci- 
lient,  sinon  Tamour,  au  moins  la  resignation  et  npus 
dirions  presque  le  pardon  des  peuples  conquis. 

Ouvrage  rdgnlatear  poor  Ventrde  des  eaax  dans  le  canal. 

L*endroit  appel6  Myapoar  oSve  un  bel  ensemble  de 
constructions  destinies  h  r^gler  Tadmission  des  eaux  dans 
le  canal.  G*est  dabord  une  forte  digue,  en  grandes  pierres 
de  taille,  longue  de  i56  metres,  ^rig^e  k  rextr^mite  du 
bras  nomm^  le  Pyri-Ghaut;  cest  ensuite  un  pont  r^gu- 
lateur,  qui  na  pas  moins  de  dix  arches  ^clus^es,  pour 
mod^rer  k  volenti  Tadmission  des  eaux.  D'un  c6t4  r^gne 
un  empierrement  qui  defend  les  cul^es  du  pont  contre  le 
ravage  des  eaux ;  de  Tautre  cdt^  s'^I^ve  une  longue  suc- 
cession d'escaliers  construits  en  larges  pierres  de  taille. 
Ces  escaliers  procureront  un  accroissement  de  facilit^s 
pour  que  les  Hindous,  mSme  aux  ^poques  de  leur  grande 
affluence,  puissent  en  surety  se  baigner  dans  le  canal. 

Entre  le  pont  r^gulateur  de  Myapour  et  le  haut  plateau 
qu  il  faut  atteindre  comme  point  culminant,  on  est  oblig6 
de  parcourir  un  terrain  qui  pr^sentait  de  formidables  obs- 
tacles dont  nous  aliens  donner  Tid^e  en  pen  de  mots.  Ge 
vaste  terrain ,  de  figure  triangulaire,  est  limits :  du  cdt^  du 
nord,  par  les  monts  Sewaliques;  du  cdt^  de  Test,  par  le 
Gauge;  du  cot^  de  Touest,  par  la  ligne  de  faites  que  nous 
avons  d^finie  dans  le  Doab.  Telle  est  la  basse  region, 
appelee  g^n^riquement  Khadir,  qu  il  faut  contourner. 

Lorsqu'on  descend  des  montagnes,  en  se  dirigeant  vers 
le  nord,  la  pente  est  rapide;  eile  est  plus  douce,  au  con- 
traire,  dans  la  direction  de  Test  k  Touest,  cest-^-dire  en 
avan9ant  du  haut  Gaoge  vers  le  centre  du  Doab.  La  prise 
d  eau  gang^tique  suit  cette  derni^re  direction ;  tandis  que 
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la  masse  des  eaux  pluviales,  qui  descend  des  monts,  suit 
des  iignes  perpendiculaires  au  canal. 

On  doit  attribuer  k  ces  directions  si  diff&rentes  les  obs- 
tacles ^prouves  pour  conduire  en  surety  la  canalisation  en 
dominant  le  bas  pays  ou  Khadir;  T^couleroent  transversal 
des  eaux  qui  se  pr^cipitent  des  monts  Sewaliques  a  cer- 
tainement  pr&ent^,  pour  sen  rendre  maitre,  de  graves 
difficult^.  EUes  ont  6ii  surmontees  avec  habilete. 

Pente  normale.  U  fallait  determiner  avec  precision  la 
pente  qu  on  devait  donner  au  canal ,  afin  d  assurer  i  ses 
eaux  une  marche  constante;  pente  assez  rapide  pour 
qu*elles  s*opposent  k  la  oroissance  des  plantes  aquatiques  et 
qu*elles  d^barrassent  le  chenal  de  toute  esp^e  d  obstacles, 
sans  poniiant,  par  leur  trop  grande  vitesse,  deader  le 
fond  et  les  bords.  On  a  pris  pour  pente  invariable  la  des- 
cente  de  aSy  millimetres  par  kilometre  courant 

Dads  les  endroits  oh  Ton  allongerait  par  trop  le  canal 
si  son  lit  suivait  sans  interruption  cette  pente  tr^s-douce, 
on  a  recours  k  des  cascades  racbet^es  par  des  series  d*e- 
cluses  dont  nous  expliquerons  plus  tard  le  systime. 

La  prise  d'eau  reguli^re  et  sa  marche  permanente  une 
fois  assur^es,  il  a  fallu  determiner  une  direction  du  canal 
qui,  suivant  sa  pente  moder^e  ct  d^finie,  contourndt  le 
pied  des  monts  Sewaliques  et  vint  gagner  le  point  culminant 
sur  la  partie  la  plus  ^lev^e  du  Doab.  Get  endroit ,  appel^ 
Roarkie^  eit  devenu  le  centre  d'^tablissements  qui  vont 
bientdt  attirer  notre  attention.  Mais,  avant  de  conduire 
jusque*lA  le  canal,  il  a  fallu  vaincre  les  nombreux  obs- 
tacles que  nous  avons  fait  pressentir;  le  principal  est  une 
vallee  profonde  au  fpnd  de  laquelle  coule  la  forte  riviere 
torreiitueuse  qu  on  appelle  la  Solanie. 

Sur  cette  riviere,  on  a  jete  le  pont-aqueduc  auquel  elie 
(lonne  son  nom  :  the  Solany  earikern  aqaedacL  En  y  com- 
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prenant  les  teirassementa  enremblai  qui  Taccompagnent, 
la  longueur  de  ia  lev^e  transversale  n'est  pas  moindre 
de  ciTi^  quarts  de  Ueae,  Gette  partie  du  canal,  prot^g^e 
par  des  revetements  en  ma9onnerie ,  ofire  de  spacieux 
escaliers  ou  ghauts,  ay  ant  pour  objet  de  satisfaire  aux 
plaisirs  ainsi  qu  aux  sentiments  religieux  du  peuple. 

Le  pont-aqueduc  de  la  Solanie  est  Tceuvre  dart  la  plus 
considerable  de  toute  Tentreprise ;  au  deli ,  les  eaux  qu  il 
conduit  coulent  sur  Une  tr^s-courtc  chauss^e ,  aboutissant 
au  point  le  plus  eieve  du  Doab,  k  Roarkie.  Le  pont  a 
quinze  arches  et  n*a  pas  coAt^  moins  de  i  ,5oo,ooo  francs, 
dans  un  pays  oil  la  journ^e  du  manouvrier  est  seulement 
de  Uo  k  5o  centimes.  Les  piles,  construites  en  pierres  de 
taille,  ont  six  metres  de  longueur  et  sont  fondles  k  six 
metres  au-dessous  du  lit  de  la  riviere;  en  amont  et  sur 
les  flancs,  de  puissants  pilotis  garantissent  le  pied  de  ces 
piles  centre  les  affouillements  que  pourrait  produire  un 
courantimp^tueux. 

On  a  construit  hardiment  les  fondations  du  pont  avec 
des  masses  creuses  graduellement  enfonc^es  dans  le  sol , 
au  fur  et  k  mesure  de  leur  batisse.  La  premiere  id^e  de 
ce  moyen'atteste  legume  des  Indiens;  mais  T^minent 
ing^nieur  en  chef,  sir  T.  Proby  Gautley,  a  perfectionn^ 
fid^e  primitive  pour  Tappliquer  au  pont  de  la  Solanie  ^ 

Quand  on  arrive  au  d^bouch^  de  Taqueduc ,  on  a  fran- 
chi  la  partie  difficile  et  dangereuse  du  parcours;  on  n  a  plus 

^  M.  de  la  Goumerie,  dans  son  mdmoire  d^jA  cit^,  d^rit  ce  travail  avec 
line  precision  math^matique ;  la  description  est  trop  h^riss^e  de  chiflGres 
pour  <{ne  nous  puissions  rofinr  k  nos  lecteurs.  Ces  proc^d^s ,  ajoute  Tautenr 
du  m^moire ,  sont  bien  loin  des  belles  fondations  h  air  oomprim^  desponts  de 
Rochester,  Saltasb,  Lyon,  Siegedin,  Kebl  et  Bordeaux;  maisils  prdsentent 
cependant  beaucoup  d*int^r6t.  On  pent  les  employer  avec  grand  avantage 
en  des  cas  oil  Ton  ne  pourrait  pas  faire  les  d^penscf  que  ndcessitent  les 
syst^es  o^  doit  intervenir  une  pression  pneumatique. 
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qu  ji  dinger  ies  eaux  en  obfissant  A  la  pente  g^n^rale  du 
Doab ,  corrjgee  par  Ies  cascades  mafonnies  que  peuvent 
exiger,  de  distance  en  distance ,  Ies  in^galitds  de  la  des- 
cente  iongitudinale. 

Da  drainage  transversal  qui  croise  d  angle  droit  la  ligne  du  eanoL 

Entre  ies  mois  de  juiiiet  et  de  septembre ,  quelquefois 
entre  juin  et  octobre,  d'abondantes  piuies  tombent  sur  ies 
monts  Sewaliques  et  deviennent  plus  copieuses  k  mesure 
que  Ton  descend  vers  la  plaine.  Les  torrents  produits  par 
ces  eaux  pr^sentent  paffois  un  volume  excessif;  et,  dans 
les  travaux  d'art  ^tablis  pour  en  faciliter  i'^coulement ,  il 
faut  toujours  calcuier  sur  la  plus  grande  quantity  que 
Texp^rience  ait  fait  connaitre. 

Dans  le  Khadir  du  Gauge,  qui  re9oit  ies  eaux  dune 
ligne  de  longues  montagnes,  sans  compter  les  simples 
ruisseaux ,  on  doit  signaler  quatre  vailons  principaux ,  oil 
coulent  autant  de  rivieres. 

Le  premier  vallon,  le  plus  pr^  du  Gange  et  le  plus 
meridional,  est  ceiui  du  Ranipoar;  le  second  est  ceiui  du 
Pathri;  ie  troisi^me  est  ceiui  du  Rathmon ,  et  le  quatriime 
est  ceiui  de  la  Sokuiie,  dont  nous  venons  de  parler.  Ces 
valions ,  k  peu  pr^  parailMes ,  sent  separes  par  des  Ugnes 
defattes  qui  dessinent  la  sommit^  des  terrains  ^lev^s. 

Quand  la  pluie  tombe  et  que  les  eaux  descendent  sui* 
vant  une  direction  perpendiculaire  au  canal ,  eiles  peuvent 
le  traverser  soit  en  dessus  soit  en  dessous,  ou  p^netrer  dans 
le  canal  meme;  les  trois  partis  se  sont  pr^sentes,  et  Ton 
en  a  fait  un  usage  judicieux.  Ainsi  les  eaux  d'ass^chement 
des  bassins  du  Ranipour  et  du  Puthri  sont  transportees 
par-dessas  le  canal,  au  moyen  d ouvrages  d'art  appeies  pas- 
sages superieurs,  upper  passages,  II  faut  employer  pour 
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cela  des  ponts-aejuedacs  transversaax ,  par  lesquels  s*^coulent 
les  eaux  pluviales;  ils  sont  larges,  profonds,  et  massive- 
ment  constniits,  afin  de  r^sister  k  Teffort  des  torrents  dont 
ils  sont  les  d^gorgeoirs ,  torrents  qui ,  tout  k  coup  acqu^- 
rant  un  tr^s-grand  volume ,  se  pr^cipitent  avec  impetuo- 
sity suivant  des  pentes  fort  rapides. 

D*apr^sun  autre  syst&me,  explique  d^j^t  les  eaux  de  la 
riviere  Solanie  passent  sous  le  canal. 

Les  eaux  d^ass^chement  du  torrent  appel^  le  Ruthmon 
op^rent  leur  travers^e  en  se  mSlant  pour  peu  de  temps 
aux  eaux  mSmes  du  canal :  h  cet  efiet,  on  a  construit  d  a- 
bord,  du  c6t6  d  amont,  an  barrage  Hentrie:  puis,  du  cot^ 
d  aval ,  an  barrage  de  sortie. 

Enfin ,  les  moindres  cours  d'eau ,  entre  Hardwar,  Kun- 
kail,  Jowelapour,  etc.  offirent  un  exemple  de  I'eau  des 
ruisseaux  re9ue  dans  le  lit  du  canal ,  pour  en  suivre  tran- 
sitoirement  la  direction  descendante,  puis  pour  trouver, 
quelque  peu  plus  bas,  une  issue  m^nag^e  k  Tendroit  le 
plus  convenable. 

La  diversity  de  ces  moyens  ^tait  n^cessaire  pour  triom- 
pher,  suivant  les  localit^s ,  du  grand  obstacle  pr^sent^  par 
r^norme  volume  des  eaux  qui  descendent  des  montagnes. 

Rkglement  des  eanx  d  maintenir  dans  le  canaL 

Pour  r^g^er  la  quantity  des  eaux  dans  le  lit  du  canal , 
chaque  barrage  est  muni  d  un  pont  r^gulateur  avec  des 
yannes  de  d^charge;  ces  vannes  ont  un  mecanisme  au 
moyen  duquel  on  peut  les  fermer  et  les  ouvrir  k  volont^. 
II  existe  deux  de  ces  ponts  r^gulateurs  entre  Hurdwar, 
le  point  de  depart ,  et  Rourkie ,  le  point  culminant  sur  le 
territoire  du  Doab. 
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Diffkultds  qaoffirent  la  direction  et  Vexicuiion  des  trawux  dans  I'lade. 

Afin  de  faire  comprendre  quel  m^rite  i\  fallait  posse- 
der  pour  accomplir  la  canalisation  du  Gange ,  incompa- 
rablement  plus  considerable  que  tous  lea  travaux  du  meme 
genre  ex^cutds  en  Asie  depuis  le  grand  canal  de  la  Chine, 
il  est  n^cessaire  de  presenter  quelques  observations. 

On  commetti*ait  une  grave  erreur  si  Ton  supposait  qu*il 
fut  possible  de  trouver  parmi  les  indigenes  des  entrepre- 
neurs cbarg^  d'ex^cuter  aucune  grande  operation ,  aucune 
combinaison  industrielle :  soit  pour  aller  au  loin  chercher 
des  bois,  des  fers  ou  des  pierres;  soit  pour  acheter  des 
arbres  dans  les  forets,  les  exploiter,  les  transporter  et  fina- 
lement  les  mettrc  en  oeuvre ;  soit  pour  fabriquer  en  grand 
le  fer,  Tacier  et  le  cuivre,  encore  moins  pour  travailier 
ces  mat^riaux  suivant  les  besoins  de  Tindustrie ;  soit  plus 
simplement  pour  fabriquer,  pour  apporter  la  chaux  ou  la 
brique ,  et  s*en  servir  dans  les  ouvrages  de  ma^onnerie. 

Afin  d'accomplir  ces  divers  travaux,  il  fallait  que  I'in- 
genieur  en  chef,  les  ingenieurs  en  sous-ordre  et  les  con- 
ducteurs  d ateliers,  tous  Europdens,  suiveiUassent  dans 
ies  moindres  details  d'ex^cution  Touvrier  indien,  r^duit 
k  son  action  personnelle. 

Trikus  de  terrmsien  nomades. 

II  y  avait  cependant  un  genre  de  iabeur  pour  lequel  il 
etait  possible  de  trouver  des  entrepreneurs  indigenes :  nous 
voulons  parler  des  terrassements.  II  existe  dans  THindous- 
tan  des  tribus  voyageuses  dont  la  principale  occupation 
consiste  k  creuser  ies  conduites  d*eau  et  les  grands  r^er- 
voirs,  les  tanks,  Ies  Han^s  n^cessaires  k  la  vie  des  habi- 
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tants  ainsi  qixk  leur  agriculture.  Ces  tribus  ont  ex^cut^  la 
majeure  partie  des  travaux  de  semblable  nature  pour 
creuser  le  lit  du  canal  et  de  ses  derivations.  II  a  sufB  qu*on 
subdivisat  les  entreprises  en  fractions  asscz  peu  conside- 
rables, afin  de  les  mettre  k  ia  portee  des  indigenes,  tou- 
jours  aurveill^s  et  dirig^s  par  des  conducteurs  europ^ens. 

Etahlissements  centraux  d'iniastrie  pris  de  la  vitle  de  Rouriie, 

Arsenal  civil. 

Afin  de  simplifier  par  la  centralisation  la  partie  des  tra- 
'  vaux  les  plus  d^licats,  on  a  confu  le  projet  de  former  au 
point  le  plus  ^lev^  du  parcours  une  vaste  usine  ay  ant 
pour  objet  de  fabriquer  tous  les  objets  dart,  toutes  les 
pieces  en  bois,  en  fer,  en  cuivre,  n^cessaires  k  la  cons- 
truction du  canal  du  Gauge. 

Cest  en  i843  quon  a  cr^^  ce  bel  ^tablissement ,  k 
quatre  cents  lieues  de  Calcutta ,  presque  au  pied  de  la 
derni^re  et  plus  basse  ligne  des  Himalayas.  Dans  cet  im- 
mense intervalle  il  n'existe  pas  une  ville ,  meme  B^narfes 
et  Mirzapour,  oix  les  natifs  aient  form^  le  moindre  etablis- 
sement  du  mSme  genre. 

On  a  fait  venir  d'Angleterre  les  machines  motrices  k 
vapeur  et  les  grands  outils-machines  indispensables  pour 
planer,  tourner  et  percer,  pour  scier,  soit  de  long,  soit 
par  mouvement  circulaire,  le  bois,  le  fer  et  le  cuivre; 
on  a  bftti  des  fourneaux  pour  couler  la  fonte  et  le  bronze. 

Dans  les  ateliers  de  Rourkie,  on  a  confectionn^  tou& 
les  objets  de  forge  et  de  charpente  n^cessaires  k  la  pose 
ainsi  qnk  ia  manoeuvre  des  boluses,  des  retenues,  des 
deversoirs,  des  ponts  et  des  aqueducs.  G*est  dans  les 
memes  ateliers  qu  on  a  construit  les  v^hicules  de  toute 
nature  qu*exigeait  Tentreprise  de  la  canalisation :  i/"  les 
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waggons  pour  transporter  les  terres  des  d^blais  et  des  rem- 
blais;  a^'les  bateaux,  soit  en  fer,  soit  en  bois,  n^cessaires  h 
d*autres  transports  operas  sur  ]es  parties  Aijk  construites 
du  canal,  afin  de  conduire  aux  moindres  frab,  k  pied 
d*(Buvre,  ies  mat^riaux  tout  &briqu^s  et  demand^  pour 
Fex^cution  des  parties  encore  inacbev^es. 

Voil^,  certainement ,  un  grand  ensemble  de  moyens 
de  production ,  concentre  dans  un  veritable  arsenal  civil. 
Quelque  vaste  que  soit  cet  ^tablissement,  il  est  loin  d'em- 
brasser  tons  les  genres  d*industrie  que  pourraient  recla- 
mer  les  peuples  du  Doab;  mais  il  ofire  un  premier  et 
pr^cieux  module. 

ViUe  de  Roarkie.  —  Elle  n  existait  pas  avant  qu'on  eiit 
entrepris  le  canal  du  Gauge;  elle  s*est  formee  naturelle- 
ment  avec  le  personnel  des  ateliers  et  des  ^coles ,  avec 
les  ingenieurs,  les  administrateurs ,  et  les  families  indi- 
genes attir^es  par  les  besoins  de  ce- noyau  de  population. 

Rourkie  pourrait  acqu^rir  un  nouveau  moyen  de  pros- 
p^rit^  en  construbant  des  moulins  k  farine  perfectionnds 
suivant  nos  meilleures  methodes;  avec  la  ressource  des 
eaux  disponibles ,  on  etablirait  seize  paires  de  meules  sufli- 
santes  pour  moudre  cinq  cents  bectolitres  de  grain  par 
jour. 

A  six  lieues  de  la  ville  naissante ,  dans  les  monts  Sewa- 
liques,  on  trouve  une  excellente  argile  propre  k  con- 
fectionner  les  poteries '  les  plus  parfaites  et  les  q^us  deli- 
cates.  Dix  lieues  plus  loin,  dans  les  Himalayas,  on  trouve 
le  mineral  de  fer,  et  des  for^ts  k  proximity  qui  fournissent 
le  combustible :  aussi  voyons-nous  qu*il  existe  une  foi^e- 
fonderie,  sous  la  raison  de  CompagrUe  des  forges  da  Kou- 
maon.  Quelques-uns  de  ses  produits  figuraient  k  TExposi- 
tion  universelle  de  186 a. 
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Ecoh  det  arts  et  mdtien  de  Rourkie, 

A  la  grande  usine  de  Rourkie  sont  joints  des  ateliers 
od  Ton  confectionne  des  instruments  de  g^om^trie,  de 
g^od^sie  et  d*arpentage ;  ies  compas ,  niveaux,  ^querres , 
graphomfetres  et  regies  gradu^es  en  bois,  en  fer;  Ies  instru- 
ments de  pesage,  Ies  poids,  Ies  balances,  etc.  On  forme 
de  jeunes  indigenes  dans  ces  ateliers  de  precision.  Leurs  ou- 
vrages  figuraient  k  ia  derni^re  Exposition  universelle. 

Pour  des  constructions  particuli^res ,  Ies  indigenes, 
meme  a  de  grandes  distances,  sont  trop  heureux  de  pou- 
voir  demander  k  Rourkie  des  produits  fabriqu^s,  des 
machines  et  des  instruments,  Ies  uns  qu'on  ne  sait  pas 
ex^cuter,  Ies  autres  confectionn^s  sans  exactitude  en  des 
viiles  de  ilnde  qui  sembtent  cependant  fort  avanc^es. 

La  grande  usine  centrale  a  besoin  d  un  nombre  assez 
considerable  de  m^caniciens  et  d'ouvriers  dart;  il  serait 
trop  dispendieux,  et  parfois  impossible,  de  Ies  tirer  tous 
d'Angleterre.  Geux  quon  fait  venir,  trop  souvent  livres  k 
Tintemp^rance  et  presque  toujours  n^gligeant  Ies  conseils 
de  la  prudence,  deviennent  aisement  victimes  du  climat; 
s  lis  survivent ,  quand  ils  se  voient  si  loin  de  leur  pays  natal , 
en  des  lieux  si  retires,  au  milieu  d*un  peuple  dont  le  Ian- 
gage  leur  est  Stranger  et  dont  ils  repoussent  Ies  mceurs,  ils 
^prouvent  le  mal  de  la  nostalgie.  Tous  ces  moti&  d^mon- 
traient  la  n^cessit^  de  former  des  ^l^ves  indigenes;  et  ee 
n'^tait  pas  seulement  un  bienfait  pour  Tentreprise  du  canal. 
Lorsque  ces  ^l^ves  sont  devenus  de  v^ritables  artisans, 
apr&s  avoir  pay^  leur  apprentissage  par  Temploi  d'un 
temps  voulu  de  leur  service,  ils  vont  s'^tablir  dans  Ies 
viiles  du  Doab;  ils  y  transportent  Ies  industries  Ies  plus 
pr^cieuses  et  Ies  plus  n^ccssaires  aux  constructions  civiles. 
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ColUge  Tkomason. 


Pour  former,  par  la  throne,  des  contre-mattres,  des 
€onducteurs,s  des  chefs  de  toute  nature  et  des  inginieurs 
civils,  on  a  fond^  dans  Rouride  ie  colUge  Thomason.  Ce 
college  est  ainsi  noinm6  parce  qu*4  lepoque de sa  oration 
I'honime  d*Etat  qui  s*est  fait  connattre  avec  honneur  sous 
ce  nom  itait  Tadministrateur  en  chef  des  provinces  du 
nord-ouest.  II  prenait  fint^r&t  ie  plus  6clair^,  le  plus  per- 
s^v^rant,  k  Tentreprise  du  canal,  et  les  ing^meurs,  mus 
par  un  sentiment  de  juste  reconnaissance ,  ont  rattach^  sa 
m^moire  k  ieur  plus  pr^cieuse  institution. 

Les  ateliers  destines  k  fabriquer  les  instruments  de  pre- 
cision que  nous  venons  de  mentionner  sont  consid^r^s 
comme  une  annexe  du  college  Thomason. 

Voil ji  des  ^coles  importantes  pour  les  enfants  des  soldats 
et  des  employes  anglais;  elles  le  sont  bien  plus  encore 
pour  les  indigenes.  C  est  une  ressource  indispensable  si 
f on  veut  Clever  Tindustrie  de  flnde  au  niveau  des  r^ons 
d'Occident  les  plus  avanc^es  dans  les  arts.  U  faudrait  fon- 
der de  pareils  ^tablissements  k  Calcutta,  k  Madras,  k 
Bombay,  k  Karrachie,  k  Lahore,  k  B^ar^,  etc. 

Pour  comprendre  Theureui  avenir  qu*il  est  juste  d*es- 
p^rer  de  semblables  orations ,  il  suffit  de  r^fl^chir  sur  la 
patience  extraordinaire  qui  caract^rise  Touvrier  indien ;  il 
suffit  de  songer  k  la  precision ,  au  tact  exquis  des  mouve- 
ments  qu  il  peut  op^rer  avec  ses  mains  si  d^licates ,  et  di- 
nger avec  ses  yeux  si  bons  juges  de  i'harmonie  des  formes 
et  des  couleurs.  Alors  on  aura  Tid^e  du  grand  nombre 
darts,  et  d'arts  perfectionn^s  ou  perfectiblcs , auxquels  on 
peut  appliquer,  avec  un  succis  complet,  la  jemiesse  des 
Indes.  Pour  op^rer  cc  grand  bienfait,  vouloir  suflit! 


DES  NATIONS.  559 

i 

Question  capitale  relative  d  la  navigation. 

En  pr^levant  les  sept  huiti^mes  des  eaux  du  Gange  su- 
p^rieur,  on  pouvait  craindre  de  compromettre  les  trans- 
ports qui,  pr^c^demment,  pouvaient  seffectuer  pendant 
ia  saison  des  basses  eaux.  Lorsqu'on  rend  service  k  1  agri- 
culture, il  aurait  ^t^  £3icheux  quon  eilt  port^  une  atteinte 
si  grave  k  la  navigation  du  plus  grand  fleuve  de  Tfnde. 

Heureusement  on  s*est  rassur^  par  Texemple  que  pr6- 
sente  la  Jumna ,  qui  iimite  h  Touest  le  Doab.  Ghaque  ann^e, 
pendant  les  deux  mois  de  Janvier  et  de  f^vrier,  temps  oil 
sont  r^duites  d  lear  minimum  les  rivieres  qui  viennent  des 
Himalayas,  presque  toutes  les  eaux  de  la  baute  Jumna 
sont  absorb^es  par  les  canalisations  lat^rales  de  sa  rive 
gauche  et  de  sa  rive  droite.  Mais  les  eaux  souterraines , 
abondant  r^sidu  des  irrigations  et  de  la  pluie,  ne  cessent 
pas  de  couler  par  infdtration ;  elles  traversent  inaper9ues 
de  vastes  ^couches  de  graviers,  puis  elles  sont  restituees 
k  la  Jumna.  Gertaines  rivieres,  la  Sereswasti  par  exemple, 
absorbees  par  les  sables,  disparaissent  au  boutd'un  cer- 
tain parcours.  Gependant  leurs  eaux  ne  cessent  pas  d  exis- 
ter;  elles  continuent  k  descendre,  en  convergeant  vers  le 
fleuve  principal  auquel  elles  apportent  k  la  fin  leur  tribut 
invisible. 

II  faut  ajouter  encore  d'autres  tributs  qu*offi«  Tass^che- 
ment  souterrain ,  le  drainage  de  la  contr^e  interm^diaire. 
Les  alimentations  diverses  que  nous  signalons,  quoique 
la  plupart  invisibles,  sont  en  r^alit^  si  considerables, 
qu'elles  pr^sentent  un  volume  suffisant  pour  que  I9  Jum- 
na, presque  misc  k  sec  par  les  canaux  au  d^bouch^  des 
monts  Sewaliques,  se  remplisse  insensiblement  avec  tant 
d'efficacit^,  quelle  devient  en   tous  temps  navigable  k 
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partir  d*Agra ,  ville  qui  se  trouve  k  quatre-vingt-dix  lieues 
au-dessous  de  la  prise  d*eau  pour  la  canalisation. 

En  consequence ,  sir  Proby  Gautley  a  jag£  qu  en  faisant 
la  mSme  operation  pour  le  Grange ,  presque  ila  mime  hau- 
teur que  pour  la  Jumna ,  on  pouvait  d^tourner  du  premier 
fleuve  dix-neuf  cent  dix  hectolitres  d*eau ,  sur  deux  mille 
deux  cent  soixante-cinq  par  seconde,  minimum  de  Teau 
d^bit^e  au  point  od  commence  la  canalisation  lat^rale, 
et  qu*alors  la  navigation  serait  pareillement  praticable, 
en  tous  temps ,  k  partir  de  la  ville  de  Cawnpour  sur  le 
Gauge,  situation  comparable  4  celle  d*Agra  sur  la  Jumna. 

Ajoutons  que ,  au  lieu  d*une  navigation  fluviale  si  dif- 
ficile quand  les  eaux  sont  basses,  sujette  k  des  echoue- 
ments,  k  des  naufrages  et  tout  au  moins  k  de  grandes 
lenteurs ,  il  est  infiniment  pr^Cirable  d  obtenir  une  naviga- 
tion artificielle*  constante  et  r^[uli^re,  sur  un  canal  dout 
les  eaux  sont  calcul^es  pour  presenter  partout  la  meme 
profondeur  et  la  meme  vitesse. 

Comlnnaiton  des  cascade$  et  de$  Sebues. 

Gomitie  nous  Tavons  indiqu^  di]k,  dans  les  parties  du 
canal  navigable  ou  la  pente,  toujours  tr^s-faible,  est  in£^ 
rieure  k  celle  du  terrain ,  il  faut  ^tablir,  k  des  distances 
plus  ou  moins  ^loign^es,  des  d^versoirs  successifs  qui 
permettent  k  Teau  de  faire  tout  k  coup  une  ou  plusieurs 
chutes  :  c  est  ce  qu*on  appeile  des  cascades. 

Au  lieu  d  adopter  le  syst^me  des  Ghinois,  veritable 
enfance  de  Tart,  oil  les  bateaux  montent  et  descendeut 
sur  des  plans  inclines  avec  des  cordes  et  des  cabestans, 
on  construit  un  canal  htiral  iclasd,  de  peu  d^^tendue,  par 
lequel  a  lieu  la  descente  et  la  remonte  des  bateaux. 

Aboutissements  da  canal  navigable,  —  A  Gawnpour  sur 
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le  Gange,  h  Ettawa  sur  la  Jumna,  les  deux  branches  du  canal 
navigable  d^bouchent  dans  ces  deux  fleuves  par  une  double 
sirie  iiclases;  ce  doubiement  a  pour  objet  de  suffire  en 
tout  temps  k  Tactivite  de  la  navigation ,  plus  grande  sur  ces 
deux  points  que  partout  ailleurs. 

Inauguration  du  canal  du  Gange, 

Lorsquon  ieut  achev^  les  travaux  ies  plus  importants, 
tels  que  les  ouvrages  r^gulateurs  n^essaires  pour  assurer 
et  maintenir  constante  la  prise  des  eaux  k  Torigine  du  canal, 
lorsqu  on  eut  creus^  le  tronc  principal  et  les  deux  gi*andes 
art^res  de  la  canalisation,  avec  leurs  cascades  et  leurs 

0 

^cluses,  leurs  d^versoirs  et  leurs  rajbahas,  cest-^-dire  les 
rigoles  derivatives  n^cessaires  pour  fournir  aux  (ampagnes 
les  moyens  d*irrigation  qui  devaient  changer  la  face  d*un 
pays  immense,  lorsqu*on  eut  atteint  ce  degr^  d'avance- 
ment ,  on  jugea  qu  il  ^tait  temps  d  mtroduire  dans  le  lit 
du  fleuve  artificiel  le  tribut  du  fleuve  naturel  d^toume 
presque  tout  entier. 

On  voulut  firapper  vivement  Timagination  du  peuple 
auquel  on  procurait  un  si  grand  bienfait,  au  prix  d  en- 
viron ko  millions.  On  commen9a  par  r^diger  un  Compte 
rendu,  populaire  par  sa  simplicity,  par  sa  clart^,  et  qui 
respirait  Tint^r^t  le  plus  touchant  pour  le  bien-etre  des 
indigenes.  Get  expos^  rappelait  les  malheurs,  encore  si 
r^cents,  dont  les  peuples  du  nord-ouest  avaient  et^  les 
victimes;  il  ^num^rait  les  appauvrissements  et  les  mines 
occasionn^s  par  les  extremes  s^cheresses,  par  les  disettes , 
les  famines ,  les  epidemics  subs^quentes ,  et  la  morta- 
lity qu*avaient  produile  toutes  ces  causes  :  de  tels  fl^aux, 
i^prouv^s  il  y  avait  si  peu  d'annees,  allaient  etre  rendus 
impossibles.  On  expliquait  les  moyens  combing  pour 

inthoductioh.  —  v.  36 
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^tendre  partout  le  bienfait  des  irrigations,  qui  doublent 
presque  Jes  r^coltes  des  temps  ordinaires,  et  qui  ne  per- 
mettent  plus  au  caprice  de  la  nature  de  supprimerles  mois- 
sons  lorsquelle  suspend  le  bienfait  des  eaux  pluviales;  on 
signalaitles  precautions  prises  pour  ^viter  Tinsalubrit^  des 
filtrations  marecageuses ,  pour  combattre  les  maladies  occa- 
sionn^es  par  un  air  corrompu ,  une  maFaria  qu'on  s'^lait  pro- 
pose dans  certains  lieux  de  faire  disparaitre  et  de  pr^venir 
dans  tous  les  autres.  Sans  s*arreter  aux  seuls  int^rets  mate- 
riels,  on  voulait  aussi  parler  au  sentiment  religieux  des 
Hindous;  on  enum^rait  les  constructions  monumentales 
ex^cut^es  pour  faciliter  aux  disciples  de  Brahma  ie  pieux 
culte  du  Gauge,  le  plus  ^acr^  de  tous  les  fleuves,  et  pour 
suffire  aux  plus  grandes  reunions  des  p^lerins  accourus  de 
toutes  les  parties  de  Tlnde ,  aux  jours  solennels  fix^s  par 
la  science  et  la  religion  des  brahmanes. 

On  ne  sadressa  pas  seulement  k  des  lecteurs  eloignes , 
distraits,  inattentifs;  on  voulut  aussi  agir  sur  une  iomiense 
assemble  d'indig^nes,  que  frapperaitle  spectacle  des  eaux 
savamment  de^ourn^es  pour  les  diriger  dans  les  voies 
nouvelles  dont  les  bienfaits  allaicnt  etre  expliques  dans  un 
langage  naturel ,  puissant  par  sa  v^rit^.  On  reunit  les  fonc- 
tionnaires  les  plus  ^minents  de  ce  beau  pays  du  nord- 
ouest  qui  contient  aujourd'hui  treote  millions  d*habitants : 
les  ing^nieurs  dont  le  canal  ^teit  la  gloirc,  le$  comman- 
dants des  stations  militaires ,  enfm  le  premier  magistrat  de 
cette  partie  de  Tlnde  qui  compte  plus  de  sujets  que  les 
trois  royaumes  de  la  nation  conqu^rante;  ce  gouverneur 
arrivait  pour  donner  le  dernier  coup  de  marteau  qui, 
livrant  passage  aa  Gange  de  lart^  transporterait  la  navi- 
gation des  bas-fonds  de  la  vallee  sur  les  faites  du  Doab 
et,  suivant  les  lignes  de  ces  faites,  ouvrirait  une  alimen- 
tation perp^tuelle  a  Tirrigation  d*un  pays  immense. 
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Certes,  TEurope  signalait  alors  sa  preeminence  sur 
TAsie,  en  terminant  la  plus  vaste  entreprise  que,  dans 
tout  rOrient,  la  main  des  hommes  eftt  accomplie  depuis 
les  premiers  temps  de  la  civilisation.  La  puissance  et  les 
progr^s  etaient  attest^s  par  les  moyens  de  trac^,  d'ex^- 
cution  et  de  combinaison  des  m^canismes,  si  superieurs 
h  ceux  du  grand  canal  de  la  Chine:  Toeuvre  qui,  depuis 
trois  mille  ans,  n*avait  et^  nuUe  part  egal^e  dans  TAsie. 

Ccrtainement  Tenthousiasme  devait  etre  sincere  chez 
les  spectateurs,  indigenes  ou  non ,  k  la  vue  de  la  premiere 
entreprise  vraiment  important^,  accpmplie  par  la  grande 
Gompagnie  des  Indes,  pour  am61iorer  ce  bassin  du  Gauge 
qui  fait  vivre  soixante  et  dix  millions  d'bommes. 

Gependant  deux  ans  Etaient  k  peine  ecoul6s  depuis  la 
c^remonie  qui  semblait  devoir  imprimer  dans  le  cceur  des 
habitants  de  si  durables  souvenirs,  et  dans  ce  meme  bas- 
sin ,  comme  un  incendie  allum^  par  la  foudre,  et  propage 
nous  dirions  presque  avec  la  vitesse  de  T^lectricit^ ,  des 
deux  cdt^s  du  grand  fleuve  ainsi  trausforme  pour  le  bon- 
heur  des  indigenes,  une  insurrection  sanglante  preludait 
par  des  attentats  barbares,  oil  le  cipaye  sous  les  armes  dis- 
putait  k  la  lie  du  peuple  les  raffinements  d'une  cruaut^ 
dirig^e  contre  les  Europ^ens.  Les  dominateurs ,  surpris  par 
Texpiosion  d  une  haine  si  subite  et  par  des  exc^s  si  d^tes- 
tabies,  afiectaient  dy  voir  des  eOets  sans  causes,  et  memo 
des  efiets  contraires  aux  causes;  ils  se  plaisaient  k  le 
penser  pour  sauver  leur  orgueil,  et  peut-etre  aussi  pour 
apaiser  les  secrets  reproches  de  leur  conscience. 

Un  gouvernement  europ^cn,  en  abattant  le  pouvoir 
mabometan ,  a  pris  pour  lui  la  propriety  de  la  terre.  Par 
la  conquete  britannique ,  le  peuple  indigene,  en  changcant 
de  maitre,  na  pas  change  de  spoliation  et  de  servage.  11 
est  reste  le  meme  ferniier,  ]e  simple  fermier  du  vain- 

36. 


564  FORCE  PRODDCTIVE 

queur,  le  fennier  autrefois  possesseur  h^r^ditaire.  Une 
eau  d'irrigation ,  qu*il  ne  tirera  plus  k  la  sueur  de  son 
front,  sous  un  soleil  de  zone  torride,  sera  certes  un  grand 
bienfait;  cependant  il  naura  pas  cette  eau  gratis.  U  la 
payera,  non  plus  en  nature  mais  en  ai^ent,  proportion 
gard^e  avec  la  quantity  re9ue;  et  le  payement  ult^rieur 
remboursera  la  largesse  ou,  pour  mieux  dire,  la 'simple 
avance  du  canal.  Ce  n  est  pas  tout.  Quand  les  moissons 
finiront  par  rendre  plus  que  naura  coiit6  Teau  f^con- 
dante ,  aussitot  le  g^nie  fiscal  aura  le  secret  de  prendre  sa 
revanche.  D*^poque  en  ^poque,  les  collecteurs  anglais  font 
la  revision  cadastrale  des  revenus  afin  d*augmenter  en 
proportion  le  fermage  du  maitre,  cest-i-dire  de  f^tat, 
et  de  laisser  aux  paysans  asiatiques  un  sort  que  nos  paysans 
d*Europe  appelleraient  la  pauvret^.  Voili  pour  Tavenir  des 
cultivateurs  hindous.  Quant  k  la  race  des  brahmanes ,  elle 
songe  toujours  aux  sidles  ^loign^s  06  son  commentairc 
int^ress^  des  Vedas  procurait  aux  castes  privil^gi^es  une 
double  puissance  politique  et  religieuse :  puissance  que 
les  mahom^tans  leur  ont  fait  perdre ,  et  que  les  chr^tiens 
ne  leur  ont  pas  restitute. 

Les  musuimans,  dont  la  redoutable  minority  se  compte 
encore  par  dizaines  de  millions  dans  llnde,  ^prouvent 
eux-m6mes  une  perte  aussi  grande,  mais  plus  r^ente, 
et,  si  je  puis  ainsi  parler,  plus  profond^ment  saignante. 
Avant  rarriv^e  des  Anglais ,  presque  tons  les  trones  leur 
appartenaient  et  les  Hindous  6taient  k  genoux  devant  eux; 
f  arm^e,  Tadministration ,  alimentaient  leur  aristocratic  par 
les  fiefs  miiitaires  et  par  les  revenus  publics.  Aujourd'hui, 
grandeurs,  honneurs,  pouvoir,  richesse ,  ils  ont  tout  perdu. 
Les  puissants  d*autrefois  se  distinguent  k  peine  du  com- 
mun  peuple;  et,  pour  dernier  affront,  la  couleur  meme 
de  leur  peau  les  ravale  au>dcssous  dc  VEuropeen,  infa- 
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tue  de  sa  biancheur,  ou  rougeatre  ou  ros^e.  C'est  la  plus 
irritante  et  la  plus  impardonnable  des  inf6riorith\  parce  qaelle 
est  d  lafois  sans  raison  et  sans  remkde, 

Le  troupier  anglais  a  trouv^  le  secret  d^imaginer  un  ou- 
trage qui  soulevait  la  meme  execration  chez  ies  sectateurs 
de  deux  cultes  opposes  sur  tout  le  reste.  En  fait ,  il  pous- 
sait  ies  uns  k  perdre  leur  caste ,  ies  autres  h  vioier  un  pre- 
c^pte  de  Mahomet,  en  ies  souillant  tous  par  le  contact  d'un 
r^sidu  de  I'animal  le  plus  immonde  k  leurs  yeux.  Telle 
^tait  Tabomination  suscit^e  par  Tusage  des  cartouches  en- 
duites  de  graisse  de  pore;  cartouches  que  ies  cipayes  ^taient 
contraints  de  porter  k  leur  bouche  afin  d'amorcer.^ 

Esp^rons  qui  Tavenir  on* aura  plus  de  prevoyance  et 
plus  de  menagements  au  sujet  des  persuasions  religieuses 
inv^t^r^es  chez  Ies  natifs;  quelies  soient  ou  ne  soient 
pas  des  pr^juges,  la  sagesse  et  rhumanit^  comnnandent  de 
ne  pas  Ies  profaner.  A  ce  prix,  on  ^vitera  peut-etre,  pour 
iavenir,  de  sangiantes  et  funestes  rebeliipns. 

■ 

SOUS-GOnVERNEMBNT  OU  PENDJAB  OU  DES  ClNQ-RlVlERES. 

Premiere  partie  :Juits  kistoriques. 

Nous  devons  main  tenant  faire  connaitre  ia  topographie 
et  Ies  ressources  de  la  grande  contr^e  qui  s*etend  k  Fouest 
du  bassin  du  Gauge,  et  qui  se  prolonge  au  dela  de  Tlndus 
jusqu*aux  confins  occidentaux  du  territoire  indo-britan- 
nique:  triangle  immense,  dont  la  base  est  THimalaya  et 
dont  le  sommet  est  k  Fentree  du  golfe  Persique. 

Afin  que  le  lecteur  acqui^re  une  juste  id^e  de  la  situa- 
tion respective  des  nations  qui  peuplent  ce  pays,  il  est 
n^cessaire  de  lui  parler  dune  population  qui,  jusqu'i 
present,  ne  sest  pas  encore  offerte  k  ses  regards.  Cette 
population  commen^a  par  n  etre  qu  une  secte  impercep- 
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tible  et  comme  perdue  entre  les  Hindous  et  les  masul- 
mans;  et  void  qu'apr^s  un  progr^  siiencieuiL  de  seize 
generations ,  elte  a  fini  par  decider  des  destinees  d*un  pays 
dent  la  grandeur  historique  commence  pour  nous  aux 
combats  de  Poms  et  d' Alexandre. 

En  Orient, comme  en  Occident,  rien  de  ce  qui  touche 
k  Tordre  social  ne  pent  jeter  de  racines  profondes,  si 
quelque  id^e  religieuse  ne  vient  pas  apposer  sur  les 
ceuvres  poUtiques  le  cachet  de  la  dur^e. 
'  n  y  a  d^ji  quatre  si^cles,  les  princes  mogols  issus  de 
Tamerlan ,  convertis  k  Tislamisme  en  conqu^rant  la  Bou- 
kharie,  TAfghanistan ,  la  Perse  et  le  nord  de  FArabie,  im- 
posaient  aux  Hindous  leur  nouveau  culte.  Us  le  propa- 
geaient  par  la  terreur  et  par  ia  force  bien  plus  que  par  ia 
persuasion ;  ils  b&tissaient  leurs  mosqu^es  sur  les  ruines 
des  pagodes,  en  outrageant  les  divinit^s  sans  nombre  des 
peuples  du  Gange  et  de  Ilndus.  Us  se  vantaient  de  Tunite 
du  Dieu  quiis  adoraient,  en  le  d^corant  de  vertus  qu*ils 
se  gardaient  de  pratiquer ;  ce  qui  suffisait  a  discrediter  leur 
pros^lytisme.  Malgr^  la  persecution ,  les  vaincus  conser- 
vaient  en  nombre  immense  leur  croyance  her^ditaire;  ils 
repoussaient  avec  une  invincible  aversion  le  culte  tyran- 
nique  de  ces  conqu^rantsquilesopprimaient,  et  qui  pis 
est  les  m^prisaient. 

Le  calte  des  Sikhs  institud  dans  le  Pendjdb. 

Au  milieu  de  ces  discords  et  de  ces  m^pris  mutuek, 
un  pieux  Hindou,  ni  dans  une  caste  sup^rieure,  le  sage 
Nanak,  entreprit  de  reformer  et  de  r^unir  en  un  seul 
culte  le  brahmanisme  et  Tislamisme.  II  avait  fix^  sa  de- 
meure  au  centre  du  Pendjab,  le  beau  pays  des  Cinq- 
Rivieres;  c*est  ]k  surtout  que  sa  croyance  a  prosp^r^. 
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Des  divinit^s  multipli^es  par  la  folle  imagination  de  $es 
ancetres,  Nanak  ne  conservait  que  Vischnou,  Ic  Dieu  su- 
preme; cetait  r Allah  de  Tlslam,  moins  ce  nom  consacre 
dans  la  p^ninsule  arabique.  Aux  Vedas  il  empruntait  do 
grandes  ideas  philosophiques,  niais  sans  accepter  les  im- 
postures politiques  des  commentateurs  brahmahes  et  sans 
conserver  Tin^galit^  des  castes  entre  des  hommes  qui  sont 
tous,  au  meme  litre,  roeuvrc  d un  meme Crcaleur.  D*aulre 
part,  il  accueillait,  en  Tepurant,  la  morale  du  mahome- 
tisme,  mais  sans  accepter  Mahomet,  ni  pour  proph^ic 
suppose  divin  ni  pour  legislateur  des  soci^t^s  humaines. 

Des  itmova  lions  si  vasles  ^taient  enseign^es  en  secret, 
dans  le  cercle  itroit,  devoue,  fervent  et  modesle  de  quel- 
ques  adherents  intimes.  Le  novateur  avait  pris  le  nom  le 
plus  simple  qui  convint  au  mailre  d  une  ecole  ou  Ton  forme 
de  pedis  elives,  discipuli :  il  elait  le  Gooroa,  I'instituteur, 
Yinstrncteiir  de  la  nouvelle  croyance;  et  ses  cattehiunfenes, 
quand  leur  enseignemeut  etait  complet,  s*appelaient,  en 
langue  sanscrite,  les  Sikhs :  mot  qui  veut  dire  les  instruits. 

De  proche  en  proche,  de  nouveaux  instruiis,  de  nou- 
veaux  Sikhs  devenaient  les  disciples  des  disciples.  Les 
mailres  n  avaient  pas  d  autres  moyens  que  la  persuasion , 
d*autre  pouvoir  que  les  bienfails.  G'^tait  la  r^gle ,  au  milieu 
d  eux,  que  les  riches  fournissaient  aux  indigents  les  moyens 
de  subsister,  en  meme  temps  qu  ils  ^taient  tenus  de  regarder 
les  obliges  comme  les  egaux  et  les  frferes  des  bienfaiteurs. 

Par  ce  moyen,  sans  bruit  et  sans  collision,  sans  agres- 
sion ostensible  ii  regard  des  grands  cultes  6tablis  et  domi- 
nateurs,  les  neophytes  se  multipliaient  de  plus  en  plus. 

Lorsque  mourut  le  premier  maitre ,  le  premier  Gourou , 
il  avait  d^jk  d^signe  le  disciple  bien-aim^  qui  devait  lui 
succ^der  comme  instilutcur  des  instituteui*s,  et  qui  lui  suc- 
ceda  comme  pontifc  supreme.  Le  troisifeme  Gourou  batit 
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un  temple  de  Vischnou  dans  une  ile  de  peu  d*6tendae , 
au  milieu  dun  lac  de  mediocre  grandeur;  c'est  le  temple 
dont  nous  parlerons  quand  nous  d^crirons  Amritsir. 

La  meme  progression ,  modeste ,  lente  et  fortun^e,  con- 
tinua  de  ia  sorte  pendant  cinq  generations. 

II  doit  paraitre  surprenant  quune  religion  nouvelle 
qui  sapait  le  brahmanisme ,  et  civil  et  religieux ,  aussi  pro- 
fond^ment  que  Favait  jamais  pu  faire  le  culte  de  Bouddba , 
nait  pas  ^prouv^  la  mortelle  hostility  qui  fit  prendre  les 
armes  aux  exploitants  des  Vedas  :  armes  que  ceux-ci  ne 
quitt^rent  pas  avant  d'avoir  extermin^  ou  chass^  par-dela 
les  Himalayas  les  pretres  et  les  adeptes  du  bouddbisme. 
Mais ,  h  r^poque  o ji  Bouddba  propageait  ses  doctrines  daos 
ia  p^ninsule  de  llnde,  les  deux  castes  sup^rieures  des  Pr^ 
tres  et  des  Guerriers  tenaicnt  en  main  les  deux  pouvoirs 
du  ciel  et  de  la  terre;  elles  avaient  r^uni  leurs  armes  et 
remport^  la  victoire  sous  le  drapeau  de  leur  double  into- 
lerance. 

Dcpuis  longtemps,  au  xy*  siicle,  une  race  etrangire 
avait  propag^  ses  conquetes  dans  les  pays  arros^  par 
rindus  et  par  le  Gauge;  sa  religion,  Tisiamisme,  6tait 
pr^pond^rante,  et  r^servait  pour  elle  seule  Taltemative 
odieuse  de  faire  k  son  gr^  des  proscrits  ou  des  proselytes. 

D'apr&s  les  derniers  etats  de  population ,  sur  dix  mil- 
lions d'babitants  que  comprend  le  PendjSb,  ^tendu  de  la 
rive  droite  du  Sutledge  jusqu A  la  rive  gaucbe  de  Tlndus, 
trois  millions  et  demi  sont  bindous,  pr^s  de  six  millions 
sont  mabom^tans,  et  le  reste  est  sikb.  Par  consequent,  les 
musulmans  avaient  de  leur  c6te  Fempire,  le  nombre  et 
leur  g^nie  persecuteur. 

Aussi  longtemps  que  les  reform^s,  recrut^s  en  debors 
des  centres  de  Tautorite,  cbez  les  pauvres  et  cbez  les  hum- 
bles, se  propageaient  k  petit  bruit,  Tislamisme  daignait  a 
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peine  supposer  quils  existaient :  lis  avaient  la  paix  accor- 
dce  par  le  disdain. 

Comment  est  nde  la  persication  des  Sikhs,  et  qnelle  en  Jut 

la  consdquence, 

Apr^  quatre  longues  generations,  le  cinquieme  Gou- 
rou ,  nouveau  Moise,  avail  r^uni  dans  un  nouveau  Penta- 
teuque  les  enseignements  rel  gieux  des  Sikhs.  Ce  livre ,  moi- 
tie  Veda ,  nioiti6  Koran ,  ii  roffiit  hardiment  k  I'adoration 
publique ,  dans  le  temple  central  d^Amritsir :  temple  ou  les 
reform^s  accouraient  de  toutes  parts.  Irrit^  d  un  tel  ^clat , 
le  gouvemeuv  musulman  de  la  contr^e  jeta  le  pontife 
dans  une  prison ,  oii  Finfortune  mourut ;  un  autre  Gourou , 
qui  se  tint  eioigne  des  pers^cuteurs ,  rempla9a  le  premier 
martyr  de  la  foi  sikhe. 

Gette  violence,  odieuse  autant  qu'inutile,  et  dont  le 
plus  grand  r^sultat  fut  de  multiplier  les  proselytes,  eut 
une  consequence  immediate  :  elle  rendit  irreconciliables 
les  persecuteurs  et  le  peuple  dont  le  grand-pretre  etait 
proscrit.  Une  religion  qui  jusqu'alors  n  avait  cu  rien  d*agres* 
sif  k  regard  des  autres  croyances  devint  tout  k  coup, 
comme  celle  des  Juifs  opprimes  par  les  Pharaons,  im- 
placable dans  sa  haine  contre  tons  les  autres  cultes. 

Ces  sentiments ,  que  la  peur  faisait  cacher  au  fond  des 
coeurs,  y  couvferent,  sans  edater  par  aucun  trouble  pu- 
blic ,jusqu  au  dixiime  Gouroa,  qui  fut  le  cei^bre  Godvind.  Ce 
dernier  fit  passer  dans  Tenseignement  sacre  et  dans  la  vie 
exterieure  le  double  sentiment  de  la  vengeance  et  de  Tam- 
bition ,  qui  depuis  longtemps  agitait  les  ^mes.  Jusqu  alors 
aucun  signe  ostensible  n  avait  distingue  les  families  sikhes. 
II  voulut  que  les  vetements  fussent  tous  de  couleur  bleue; 
il  exigea  que  les  hommcs  rcnon9assent  k  couper  jamais 
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leur  barbe  et  leur  chevelure,  distinctions  innocentes; 
mais  dansia  pens^e  d*un  conflit  prochain ,  voulant  que  sans 
cesse  les  fidMes  fussent  prets  pour  la  defense,  en  atten- 
dant le  jour  de  Tattaque,  il  commanda  que  chacun  portat 
toujours  sur  soi,  visible  ou  cache,  un  acier  trenchant.  A 
Texempie  des  che&  guerriers  du  peuple  radjpoute,  il  prit 
pour  lui  et  pour  sa  race  le  nom  Sanscrit  du  plus  belli- 
queux  des  animaux,  le  nom  de  Singh;  il  voulut  etre 
GodvindSingh  f  Godvind-le-Lion,  et  nou  plus  Tinnocent  et 
paisible  Gourou. 

Par  ces  seuls  changements ,  les  Sikhs  devinrent  un  Etat 
distinct  dans  TEtat ,  une  nation  dans  la  nation.  Le  peuple 
entier  revStit  un  caract^re  agressif ,  irritable  et  prompt 
k  la  vengeance;  caract^re  qu'il  poussa  jusqua  la  fero- 
city. 

Godvind-Singh  est  mort,  non  sur  un  champ  de  bataille , 
mais  obscur6ment  assassine.  Son  ocuvre  a  vecu  pour  lui; 
et  Texaltation  du  fanatisme  militairc,  son  ouvrage,  loin 
de  diminuer,  n a  fait  que  saccroitre. 

Exageration  des  prdjug^s  et  de  la  barharie  ehez  les  Sikhs :  les  Akhalis. 

Jusqixk  nos  jours  s est  perp^tu^  parmi  les  tribus  des 
Sikhs  un  corps  nombreux  de  fanatiques  exalt^s,  dange- 
rcux  surtout  dans  les  combats  corps  k  corps.  Us  s*ap- 
pellent  eux-mcmes  les  Akhalis,  les  immortels;  ils  se  pre- 
tendent  les  conservateurs  par  excellence  des  doctrines 
primitives,  et  n'ont  conserve  sans  aCTaiblissement  qu'un 
melange  excessif  d*avidite,  d*orgueil  et  de  cruaut^. 

Depuis  longtemps  une  prophetic  annon^ait  aux  Sikhs 
quils  ne  devaient  avoir  que  dix  pontifes  souverains.  lis 
ont  v^rifi^  cette  pr^iction  par  leur  simple  volonte  de  la 
realiser. 
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Fin  des  Goarous  pontifes  absolas  :  premiere  organisation  militaire 
de  la  secte  religieuse  et  conquStes  sahsdquentes, 

Godvind  mort,  Ics  Sikhs  ^lisent  une  esp^ce  de  Saul,  un 
chef  militaire  distinct  du  premier  ministre  de  leur  cidte. 
A  cette  epoque,  Tempereur  Aureng-Zeb  ^tait  mort  en 
sefror9ant,  les  armes  k  ia  main,  de  conserver  Tint^grit^ 
de  son  pouvoir ;  mais  di]k  Fempire  des  Grands  Mogols  est 
^branl^  de  toutes  parts»  Les  Sikhs  prennent  Tofiensive;  ils 
passent  le  Sutledge ,  attaquent  Tarmee  imp^riale  en  bataille 
rang^e ,  et  poussent  la  devastation ,  compagne  de  leur  vie- 
toire,  presque  sous  les  murs  de  Delhi. 

Apr^s  une  guerre  prolong^e ,  en  1 7 1 6 ,  le  g^n^ral  des 
Sikhs  est  faitprisonnier;  conduit  en  triomphe  dans  cette 
cit6,  les  musulmans  le  mettent  k  mort.  Alors,  ime  perse- 
cution plus  implacable  que  jamais  s*appesantit  surle  peuple 
vaincu.  Les  vallons  les  moins  accessibles  des  Himalayas 
et  les  forts  b&tis  sur  la  cime  des  rochers  deviennent  leur 
meilleur  asile;  les  grandes  chaines  de  montagnes,  comme 
il  est  arrive  tant  de  fois  aux  Alpes ,  aux  Pyrenees ,  k  TAtlas , 
sauvent  les  libert^s  d'une  nation  faible  par  le  nombre , 
mais  puissante  par  le  courage.  Trente  ann^es  s  ecoulent 
avant  qu^  Tlnde  entende  parler  de  ce  peuple,  dont  le 
souievement  et  les  victOires  avaient  retenti  dans  toute 
la  peninsule. 

Pendant  tout  le  xvi*  et  le  xvii''  si^cle ,  les  empereurs  mu- 
sulmans nWaient  pas  cess^  de  conserver  la  domination 
sur  le  pays  des  Ginq-Rivi^res.  Lahore,  non  moins  que 
Delhi,  avait  6i6  le  lieu  oil  les  empereurs  mogols  se  fai- 
saient,  les  uns  couronner,  les  autres  ensevelir;  leurs  pa* 
lais  et  leurs  jardins,  leurs  temples  et  leurs  tombeaux  y 
sont  encore  un  objet  d'admiration. 
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A  peine,  en  1 78^ ,  Nadir-Schah  ^satisfait  d*avoirconquis 
et  ravag^  Delhi,  a-t-ii  repass^  i'lndas  afin  de  retourner 
en  Perse ,  les  Sikhs  profitent  du  moment  o ji  tout  i  empire 
des  Mogols  est  sur  ie  point  de  s*^crouler.  lis  descendent 
de  leurs  montagnes  et  se  fortifient  dans  le  voisinagc  de 
ieur  premier  temple :  celui  d*Amritsir.  lis  voient  bientot 
accoarir  sous  leurs  enseignes  de  nouveaux  et  cruels  pro- 
selytes; tout  ambitieux  desesp^r^  qui  compte  pour  pen 
sa  vie  et  pour  rien  la  piti^  se  fait  membre  de  Ieur  secte, 
et  par  consequent  soldat  de  Ieur  arm^e. 

En  lySi,  le  sultan  Ahmed-Schah,  qui^r^gnait  &  Ca- 
boul,  sempare  du  pays  des  Ginq-Riviires.  U  r^gne  k  la 
fois  sur  Lahore  et  sur  Moultan;  mais  sa  domination  est 
disput^e  entre  ses  troupes  et  les  Sikhs  par  des  luttes  in- 
cessantes,  avec  des  ravages  qui  plongent  dans  la  mis^re 
un  nombre  infini  d'Hindous  et  de  mahom^tans.  Honnetes 
ou  non ,  les  habitants  inoffensifs ,  depouill^  de  tout  par 
les  deux  partis ,  se  faisaient  Sikhs :  c*6tait  le  moyen  d'etre 
adopt^s,  nourris,  arm^s  par  des  sectaires  qui  de  la  com- 
miseration accord^e  i  la  pauvretd  faisaient  im  acte  de 

Jeur  foi. 

Tour  a  tour  vainqueurs  et  vaincus,  les  Sikhs,  tantot 
repandus  dans  la  plaine ,  tantdt  refoul^s  vers  les  monts , 
sachant  souQrir  des  revers  eOroyables  sans  etre  jamais 
abattus  ni  dompt^s ,  luttent  ainsi  jusqu  &  la  mort  du  sultan 
de  Caboul;  mais,  a  partir  de  ce  moment,  ils  deviennent 
maitres  incontest^s  du  pays  des  Cinq-Riviires. 

Les  sirdars  oa  chefs  fiodaux  da  people  sikh. 

En  sejoumant  de  longues  ann^es  dans  les  Himalayas, 
les  peuplades  sikhes  avaient  pris  les  mocurs  des  raonta- 
guards;  elles   avaient  forme   des  cspices  dc  clans  ou 
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tribus.  Accoutum^es  par  iliabitation  de  vallons  isol6s  h 
marcher  soiis  des  chefs  isol^s  aussi ,  ces  tribus  les  avaient 
conserves  sous  le  nom  de  sirdars  iorsqu^elles  ^taient  des- 
cendues  dans  les  plaines  et  qpi*elles  avaient  pris  posses- 
sion de  territoires  plus  ^tendus.  On  comptait  ainsi  douze 
districts,  appei^s  masub,  dirig^  par  autant  de  sirdars 
principaux ,  qui  fonnaient  une  espfece  de  confi^d^ration.  Us 
dilib^raient  en  commun  sur  les  inter^ts  publics,  mais 
rarement  avec  hannonie.L'^oisme,  la  m^fiance,  empd- 
chaient  la  concorde ,  et  les  tribus  se  tenaient  en  garde  les 
unes  centre  les  autres;  on  avait  en  tour  ^  do  remparls 
chaque  ville  et  cbaque  bourgade.  Cc  n  etait  plus  seule- 
ment  contre  les  m^cr^nts  et  les  persecuteurs  qu*on  s  ac- 
coutumait  h  porter  les  armes;  la  guerre  entre  Sikhs, 
entre  sirdars,  etait  aussi  Irequente  que  Thistoire  nous 
la  d^peint  entre  chr^tiens,  entre  chevaliers,  entre  ba- 
rons ,  aux  ^poques  les  plus  troubl^es  de  la  f(6odalit6  euro- 
p^enne. 

Randjit'Singk  s'dUve  et  devient  b  sirdar  des  sirdars. 

Un  des  moindres  districts,  dirig^  longtemps  par  un  chef 
habile  et  vaillant,  s'^tait  agrandi  par  degr^s;  le  successeur 
de  ce  sirdar  h^rita  de  fambition,  du  savoir-faire  et  du 
bonheur  de  son  p^re ;  la  tradition  se  perpetua  chez  le  re- 
jeton  de  leur  famille,  et  cet  h^ritier  surpassa  ses  ancdtres. 
Tel  apparut  Rundjit-5m(/b,  qui,  plus  qu*aucun  autre 
Sikh ,  justifia  ce  redoutable  sumom.  Bient6t  dans  Tlnde 
enti^re  il  ne  fut  plus  appele  que  le  Lion  da  Pendjdb. 

Dans  ces  temps  modernes ,  au  milieu  de  la  vaste  p^nin- 
sule,  maintenant  peupl^e  de  deux  cents  millions  d*^es, 
Rundjit-Singh  est  le  seul  indigene  qui,  les  armes  k  la 
main ,  chef  d*un  liiodestc  clan  de  montagnards ,  grandissant 
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toujours ,  parce  que  toujoars  il  ^tait  victorieux ,  soit  mort 
dans  la  plenitude  de  sa  puissance  et  de  sa  gloire,  prodame 
Maharadjah,  Grand  Radjah,  et  soit  devenu  souverain  de 
deux  royaumes ,  Lahore  et  Cachemire.  Tel  fut  son  pouvoir 
exerce  pendant  pr^s  de  cinquante  ann^es,  mais  glorieux 
surtout  de  1799  ^  1839. 

Ce  n*est  pas  en  vain  que  de  graves  ^v^nements  ont 
pass^  sous  les  yeux  du  cr^ateur  d*une  si  grande  fortune. 
A  la  naissance  du  xix*  siicle ,  Rundjit-Singh  voyait  s'^rou- 
ler  Tempire  musulman  fqnd^  dans  Mysore  par  ie  conque- 
rant  Hyder-Ali;  il  voyait  le  fils  de  ce  sultan ,  Tippou-Sahib, 
le  Superbe,  croyant  tout  possible  i  sa  puissance ,  croiser 
le  fer  contre  ies  Anglais  et  succomber  priv^  du  trone 
avec  toute  sa  race.  II  voyait  les  Mabrattes,  ce  peuple 
militaire  par  instinct , comtne  letait  aussi  ie  peuple  siidi , 
r^ussissant  partout  contre  les  Etats  indigenes,  et  pour- 
tant  incapable  de  resister  k  cette  reine  invisible  et  mys- 
t^rieuse  appel^e  modestement  Vhonorable  Compagnie  des 
Indes;  car  elle  n*avait  pas  meme  le  titre  de  Trh-hono- 
rable,  que  la  Grande-Bretagne  accorde  au  dernier  con- 
seiller  priv^  de  la  couronne. 

En  presence  de  tels  faits,  Rundjit  eut  Ic  g^nie,  le  bon 
sens  du  moins,  daperccvoir  de  bonne  heure  que  le  se- 
cret de  sa  fortune  allait  etre  dc  ne  jamais  combattre  la 
puissance  dontf^lite  militaire,  tir6ede  TEurope,  ^tait irre- 
sistible ;  il  reconnut  surtout  chez  cette  puissance  la  supe- 
riorit6  de  caract^re,  la  plus  redoutable  entre  toutes,  mani- 
festee  par  la  Constance  dans  les  vues  et  la  suite  dans  les 
projets. 

Pendant  la  meme  ann^e  1799*  fan  viii  de  la  France 
republicaine ,  lorsque  le  Lion  du  Pendjdb  se  rendait  maitre 
de  Lahore,  un  autre  conqu^rant  se  rendait  maitre  de  Paris. 
Arbitre  d*une  grande  nation ,  conquerant  dou6  d  un  bien 
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plus  puissant  g^nie ,  fils  aussi  de  ses  oeuvres ,  conduisant  k 
la  victoire  une  tout  autre  race  que  celle  des  Sikhs  et 
soixante  fois  plus  nombreuse,  le  Lion  de  la  France  a  cru 
pouvoir  lutter  sans  relache  contre  la  puissance  implacable 
que  cclui  du  Pendjab  a  sans  cesse  m^nag^e.  L'un  a  fini 
paisibleroent  ses  jours,  ayant  r^gn^  quarante  annees, 
tranquille  possesseur  de  toutes  ses  conquStes;  f autre, 
apres  seize  ans  de  prodiges,  est  mort  d^trone,  captif,  au 
milieu  des  mers,  enchain^  sur  un  rocher  par  la  peur 
quil  inspirait,  entre  deux  mondes  dont  it  avait  ebranl^les 
destins !  Nous  n  avons  pas  ici  la  pr^somption  d  approfon- 
dir  ce  contraste;  nous  Tindiquons,  et  nous  passons  outre. 

Lorsque  les  Anglais,  en  faisant  la  guerre  aux  Mahrattes 
apres  la  chute  deTippou-Sahib,  lespoursuivaient  jusque 
sur  le  terrain  qu'aiTOsent  les  cinq  rivieres,  Rundjit-Singh 
comptait  dej^  sous  ses  ordres  huit  mille  hommes  de  che- 
val.  Mettre  sur  pied  et  maintenir  cette  force  exigeait  le 
concours  d*un  assez  grand  nombre  de  chefs  qu  il  avait  eu 
Tart  de  soumettre  et  de  concilier  k  son  autoritd.  Peu  de 
temps  apr^s,  par  la  seule  continuity  de  sa  politique,  etpar 
ses  succ^s  alternatifs  contre  les  mahometans  et  les  Hin- 
dous,  il  ^tait  devenu  le  prince  des  Sikhs,  le  sirdar  predo- 
minant de  tout  le  Pendjiib ,  entre  les  Himalayas  au  nord , 
rindus  au  couchant  et  le  Sutledge  au  levant. 

II  souhaitait  avec  ardeur  pousser  ses  conquetes  dans  le 
riche  pays  qui  s*^tende^it  k  1  orient  de  ses  Etats ,  en  s  avan^ant 
vers  la  Jumna  :  d^sir  d  autant  plus  naturel  que  ce  pays 
6tait  habits  par  un  assez  grand  nombre  de  peupiades  sikhes. 

Un  Anglais,  sir  G.  H.  Barlow ,  gouverneur  transitoire  des 
Indes  britanniques,grandi  dans  les  emplois  marchands  et 
civils  de  la  Compagnie ,  avait  annonc^  tr^-haut  que  le  Dieu 
Terme  de  I'Empire  anglais  dans  Tlnde  devait,  du  cot^  du 
nord-ouest,  poser  ses  derni^res  homes  pr^s  de  la  rive 
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occidentale  de  la  Jumna.  De  cette  d^laration ,  Rundjit- 
Siogh  avait  conclu  qu'il  pouvait  impun^ment  s'avancer 
8ur  un  terrain  qu*on  sembiait  s'interdire  et  pousser  sa  fron- 
tiire  par-del^  le  Sutledge ,  la  plus  orientale  des  cinq  rivieres. 
Mais ,  iorsqu  ii  cut  commence  cette  entreprise ,  un  nouveau 
gou  vemeur  g^n^ral ,  plus  beiiiqueux  et  pi  us  ambitieux  qu  un 
plumitif  de  la  Compagnie  mercantile ,  lord  Minto ,  fit  com- 
prendre  4  lenvaliisseur  indigene  que  les  envahisseurs  eu- 
rop^ens  n*accepteraient  pas  tranquillement  cette  absorp- 
tion d*un  grand  territoire  qu  aucune  defense  naturelle ,  ni 
de  cours  d*eau ,  ni  de  montagnes ,  ne  separait  d*Agra  et 
de  Delhi :  les  deux  boulevards  du  bassin  du  Gauge ,  en 
regardant  vers  Toccident 

Le  guerrier  sikh,  d^^u  dans  sa  plus  vive  esp^rance, 
pr^r^ra  borner  de  ce  cot^  son  ambition ,  pour  ne  pas  perdre 
lamiti^  de  la  puissance  britannique  :  Massinissa  neilt  pas 
mieux  courb^  la  tete  devant  la  moindre  volont^  de  Scipion 
TAfricain.  II  conclut  avec  le  grand  empire  europeen  un 
trait^  dalliance  auquel  il  demeura  fidMe  jusqui  sa  mort; 
traits  qui  lui  permit  de  s  ^tendre  avec  s^curit^  de  tons  les 
cot^s  oh  n  approchait  pas  FAngleterre ,  c  est-A-dire  au  cou- 
chant,  au  sud,  au  nord,  de  son  royaume  primitif. 

Depuis  sept  ans  il  ^tait  maitre  de  Lahore;  ses  pre- 
miers efforts  s*^taient  dirig^s  centre  Timportante  forte- 
resse  de  Moultan ,  de  laquelle  d^pendait  la  paitie  inf<^rieure 
du  pays  des  Cinq-Rivti&res.  II  en  devint  promptement  le 
suzerain  nominal;  mais  dix  ann^es  de  plus  furent  n^ces- 
saires  avant  de  la  r^duire ,  avec  la  province  environnante » 
au  rang  des  fiefs  militaires  compldtement  assujettis  k  son 
pouvoir  royal. 

Pour  r^umer  ce  qui  concerne  le  genie  du  ix>i  de  La- 
hore, nous  dirons  :  Rundjit-Singh  avait  refu  de  la  nature 
une  vive  intelligence,  le  sentiment  de  Foi^anisation  mi- 
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iitaire  et  de  la  domination  civile.  II  joignait  k  I'art  de 
commander  Fattachcment,  en  exigeant  Tob^issancc,  une 
indomptabie  Anergic,  unc  perspibacite  politique  supe- 
rieure  k  celle  de  tous  les  princes  qui  r^gnaient  alors  dans 
THindoustan.  Faisons  connaitre  son  plus  grand  succ&s. 

Appel  de  Randjit-Slngh  dans  la  quintuple  alliance  imaginSe 
par  VAngleterre  pour  la  difense  de  I'Inde. 

Ge  parvenu,  dont  ni  Caboul,  ni  Gandahar,  ni  Delhi 
n*avaient  sanctionn^  le  rang  et  les  titres,  et  qui  netait 
jusque-l^  qu*un  soldat  heureux » dbs  1 808  les  Anglais  Tho- 
noraient  comme  un  des  principaux  princes  de  TAsie.  lis 
recherchaient  son  alliance  en  mSme  temps  que  celle  des 
sonverains  de  la  Perse,  de  TAfgbanistan  et  du  bas  Indus; 
ils  ^taient  mus  par  la  pens^e  d*organiser  une  confederation 
assez  forte  pour  r^sister  aux  projets  d*invasion  de  Tempe- 
reur  Napoleon  P',  alors  au  faite  de  sa  puissance  ^ 

Une  chose  remarquable,  et  qui  montre  k  quel  point  les 
Anglais  cntendaient  laisser  peu  de  prise  au  hasard,  k  Tin- 
connu ,  c  est  de  les  voir  ^tudier  sans  interruption  la  pensec 
secrete  et  les  projets  pr^sumables  du  g^n^ral  victorieux, 
du  Gonsul  et  de  TEnipereur  des  Fran^ais.  lis  essayaient 
tout,  afm  de  porter  remade  k  des  dangers,  chim^riques  en 
apparence ,  et  pourtant  prepares  avec  une  infatigable  acti- 
vity par  Ic  plus  f^cond  g^nie  des  temps  modernes. 

En  1807,  k  la  veille  de  prendre  Dantzick  et  d*inaugu- 
rer  ainsi  la  bataille  de  Friedland ,  d  od  bientdt  allait  naitre 
la  paix  dc  Tilsit,  Napoleon  touche  k  Tapogee  de  sa  gran- 
deur et  prepare  sa  plus  grande  victoire,  a  Foccident  de 
la  Pologne;  cest  )e  moment  qu*il  choisit  pour  jeter  un 

1  Les  envoy^  pr^s  dc  ccs  quatrc  puissances  6taient  sir  Jobn  Malcolm 
Elphinstone,  Hankey,  sir  Charles  Metcalfe  et  Smith. 

INTRODUCTION.  —  V.  Z'J 
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coup  d^ceil  d*aig]c  sur  les  grands  int^rcts  de  TOrient  Alors 
il  r^dige  les  instructions  les  plus  secr&tes  du  g^n^ral 
Gardane,  qu'il  fait  partir  pour  ia  Perse.  Ecoutons  ses 
propres  paroles  :  «  Le  g^o^ral  Gardane  ne  doit  pasperdre 
de  vue  que  noire  objei  important  est  d*^tablir  une  triple 
alliance  entre  la  France,  la  Porte  et  la  Perse,  et  ie  noas 
Jroyer  an  chemin  aux  Indes.  La  France  enverra  des  canons , 
des  fusils  et  des  baionnettes,  avec  un  nombre  dofficiers 
et  de  sous  -  oflQciers  sulfisant  pour  former  le  cadre  de 
1 3,000  homines,  qui  seront  levds  par  la  Perse.  Dans  le 
cas  d'une  eip^dilion  de  30,000  Franfais  aux  Indes,  il 
convieiidra  de  savoir  quel  nombre  d*auxiliaires  la  Perse 
voudra  joindre  k  cette  arm^e,  les  lieux  de  d^barquement, 
les  routes  k  tenir,  les  vivres  et  Teau  n^essaires  k  fexpMi- 
tion ,  la  saison  favorable  pour  le  passage  par  terre,  etc. » 
Mais  h&tons-nous  de  revenir  au  modeste  parvenu  de 
rOrient,  porte  $ur  le  pavois,  chose  Strange,  par  les  projels 
supposes  du  grand  parvenu  de  TOccidenL 

Emprants  faits  par  Runij it-Singh  d  V organisation,  d  Tarmement 

des  forces  napoUgniennes. 

On  sembie  croire  k  Tcxtr^me  facility  de  constituer  en 
Asie  d.e  nouveaux  empires.  Mais  lorsquon  examine  de 
plus  prfes  les  choses,  on  reconnait  que  ces  creations  sonl, 
sans  exception,  dues  k  des  bommes  que  la  nature  a 
dou^s  de  facult^s  extraordinaires ,  surtout  lorsque  le  nova- 
teur  doit  tout  ou  presque  tout  k  lui-m£me  :  tel  ^tait  le 
Lion  du  Pendjiib. 

II  fallait  que  Rundjit-^ingh  eut  une  grande  force  d*lime 
pour  avoir  pu  dominer  sans  cesse  les  chefs  les  plus  tur- 
bulents  de  Tindomptable  peuple  sikh,  de  ce  peuple  k  la 
fois  anarchique  et  militaire.  II  fallait   quil  eut  autant 
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de  raison  que  dc  modestie ,  pqur  concevoir  la  possibility 
d*einployer,  a  la  guerre,  dautres  moyens  que  ceux  aux- 
quels  il  avail  du  vingt  ans  de  succ^s  et  de  conquetes. 

II  apprecia  Favantage  de  donner  k  ses  troupes  de  nou- 
veaux  moyens  de  vaincre ,  en  leur  procurant  Tinstruction , 
la  tactique  et  la  discipline  des  troupes  europeennes.  II 
pouvait  d^jji,  comme  un  roi  d'Asie  corrompu  par  la  for- 
tune ,  s  endormir  sur  son  trone ,  lorsque  arriva  la  paix  g^n^- 
rale  de  i8iil,  interrompue  seulement  par  cent  jours  de 
181 5.  Sur  les  bords  de  Tlndus,  il  mil  autant  dmtelli- 
gence  que  M^h^met-Ali  sur  les  bords  du  Nit  k  emprun- 
ter  le  secours  d  anciens  officiers  de  notre  Grande-Armee , 
de  v^t^rans  qui  8*£taient  form^  k  T^cole  d*un  maitre  que 
nul  n*a  surpass^  ni  peut-4tre  igali.  L*Angleterre ,  qui  alors 
d^fendait  k  tons  les  souverains  de  I'lnde  Temploi  des  mili- 
taires  d'Occident,  ferma  les  yeux  sur  ceux  que  Rundjit- 
Singh  accueillait  sous  ses  drapeaux.  Allard  et  Avitabile , 
Court  et  Ventura ,  form^rent  k  Tenvi  son  infanterie ,  sa 
cavalerie  et  son  artillerie  aux  manoeuvres  de  Farm^e  fran- 
9abe.  lis  alUrent  jusqu*^  donner  aux  troupes  sikhes  les 
aigles  et  les  drapeaax  qui ,  pour  eux ,  repr^entaient  le  g^nie 
de  la  victoiire :  Rundjit  croyait  que  ces  symboles  glorieux  le 
d^ignaient  aux  peuples  de  FAsie  comme  un  autre  Napo- 
leon !  Le  roi  mit  k  la  disposition  des  officiers  emprunt^s  k  la 
France  les  fonds  n^cessaires  pour  fondre ,  monter,  ^quiper 
jusqu'i  cinq  cents  bouches  k  feu ,  soit  de  si^e  soit  de  cam- 
pagne,  dun  calibre  redoutable  et  parfaiteipent  servies. 

Chose  caract^rislique,  de  ces  quatre  instructeurs  qui, 
sur  le  champ  de  bataille,  auraient  ^t^  dun  si  puissant 
secours ,  pas  un  ne  re^ut  centre  les  ennemis  du  dehors  un 
commandement  darm^e;  la  m^me  politique  ombrageuse 
du  roi  de  Lahore  fut  suivie  k  leur  dgard  apris  sa  mort. 

Ce  n  ^tait  point  par  prejug^  religieux  qu*il  proc^dait 

37. 
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ainsi  quand  il  sagissait  des  ofliciei^  chr^tiens,  lui  qni  ne 
balangait  pas  a  placer  des  Hindous  dans  les  emplois  les 
plus  Aleves  de  son  administration. 

Le  gouvernement  dc  Rundjit-Singh  ^tait  sans  contre- 
poids,  comme  ils  le  sont  tons  en  Asie;  son  prestige  ^tait 
le  fruit  d*une  soumission  qui,  toujours  impos^e,  tenait 
iieu  de  fiddit^.  Les  petits  se  croyaient  afiranchis  de  la  ser- 
vitude tant  que  Timpdt  n  outre -passait  point  la  limite 
accoutum^e.  Les  grands  auraient  voulu  nommer  liberty  la 
faculty,  sinon  le  droit,  de  ne  rien  payer  au  tresor;  mats 
comme ,  au  premier  exemple  d*une  telle  pretention ,  le  roi 
leur  envoyait  k  titre  de  sommation  dix  regiments  exerces 
k  Feurop^enne ,  aussi  prompts  k  la  marche  qu^intr^pides 
k  I'assaut,  il  suflisait  de  leur  approcbe  pour  changer  les 
refus  des  plus  obstin^s  en  consentement  gracieux. 

Cepi,  dira-t-on ,  ressembie  aux  usages  du  vieil  Alger  ot 
de  Maroc  ou  des  Etats  du  Grand  Seigneur;  il  se  pent.  Mais 
voici  le  beau  cot^,  qui  certes  n*y  ressembie  pas.  Sur  un 
immense  continent,  plus  peupl^  que  tous  les  autres  en- 
semble, dans  cette  partie  du  monde  od  Ton  compte  pour 
rien  la  vie  de  chaque  homme,  un  seul  souverain ,  Rundjit- 
Singh  ,  s'etait  fait  une  loi  de  ne  prononcer  jamais ,  k  titre  de 
punition,  la  peine  de  mort.  Gela  ne  signifio  pas  que  les 
autres  peines  ^taient  indulgentes;  mais,  du  moins,  le  der- 
nier supplice  n  etait  jamais  applique  par  le  jugement  du 
prince  et  de  ses  repr^entants :  citait la saavegarde de  lavie 
qui  tenait  liea  da  bill  des  droits.  Une  semblable  moderation 
n'etait  pas  le  resultat  d*une  sagesse  Erudite  ou  philoso- 
phiquc.  Le  gouvernement  de  dix  millions  d  mlelligences 
etait  personnifie  dans  le  Pendjdb  par  un  monarque  et  des 
ministres  qui  ne  savaient  ni  lire  ni  ecrire;  ils  comptaient 
les  lakhs  de  roupies ,  les  quarts  de  millions ,  avec  des  coches 
tailiecs  sur  des  regies  de  hois,  dont  le  rapprochement  con- 
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tradictoirc  tenait  lieu  de  Cour  des  comptes.  D^pouiVu  dc 
ressources  du  cote  des  sciences  et  des  lettres,  ie  chef  de 
FEtat  puisait  scs  enseignemeiits  dans  un  talent  singulier 
d*observation ,  qui  lui  donnait  la  prudence  et  souvent  la 
lumi^re.  Un  culte,  une  secte,  une  armee,  qui  n^taient 
qu  un ,  formaient  son  aristocratic  et  lui  r^pondaientdetout 
Ie  peuple.  Malgr^  cela ,  chose  remarquable ,  le  roi  prenait 
son  vizir  et  ses  ininistres  principaux  dans  une  croyance 
^Irang&re  k  celle  des  dominateurs;  un  pareil  choix  garan- 
tissait  k  toutes  les  religions  la  tolerance  oificieile.  Chose 
encore  plus  remarquable,  Taristocratie  sous  ies  armes,  le 
lihalsa,  sans  etre  aveugl^e  par  sa  puissance,  sans  etre  aflb- 
l^e  par  ses  victoires,  s'^tait  soumise  aux  r^les  savantes  de 
la  discipline  europ^enne.  Eile  s^imaginait  qu*en  ajoutant 
de  la  sorle  Tart  a  la  vaillance,  elle  dcvenait  la  Grande- 
Arm^e  de  TOrient,  qui  rappelait  cette  Grande-Arm^e  de 
rOccident  dont  elle  avait  accept^  ies  aigles,  les  drapeaux, 
et  qu*elle  ^galait  du  moins  par  le  m^pris  dc  la  mort. 

Si  nous  consid^rons  le  commun  peuple,  ce  qui  lui  fai- 
sait  tol^rer  les  avantages  accord^  aux  privil^gi^s  sous  les 
armes,  c*est  que,  pour  y  prendre  part,  il  n*^tait  besoin  de 
faire  partie  d*aucune  caste  b^r^ditaire,  comme  celle  des 
brahmanes  ou  celle  des  kschatrias  chez  les  Hindous.  Le 
moindre  sujet,  de  la  classe  la  plus  humble,  navait  k  dire 
que  ces  mots :  n  Je  veux  &tre  un  sikh ,  an  instmit.  n  A  Tinstant 
mSme  il  prenait  part  k  tous  les  droits ,  sans  distinction  dc 
privil^gi^s  anciens  ou  nouveaux.  Pour  faire  ses  preuves 
aristocratiques,  nul  n*avait  k  montrer  comment  et  quand 
^taient  nes  ses  ancetres.  La  mort,  brav^e  k  tout  instant,  te- 
nait lieu  de  haute  naissance;  il  suffisait  de  faire  voir  quon 
^tait  pret  k  p^rir  les  armes  k  la  main ,  au  moindre  signe  du 
monarque.  Cette  ^galite  par  Ies  armes  comptait  dejk  trois 
cents  ans  de  culte  religieux  el  quarante  ans  de  vicloires. 
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SpUndear  et  bon  goit  de  la  cour  militaire  is  BundjiiSingh, 

Le  conqu^rant  du  PeDdj&b  et  de  ses  d^pendances  ne 
s*est  pas  empar^  dun  si  grand  nombre  d'Etats  sans  avoir 
eu  pour  premier  soin  dw  confisquer  tous  les  tr^sors; 
ii  nayait  pas  mdme  rougi  de  s*approprier  les  joyaux  pre- 
cieux  et  Tor  des  rois  amis  r^fugi^s  dans  ses  ^tats.  Cest 
ainsi  qu'il  avait  pris  a  son  alli^  Schah  Scbouja ,  cbasse  du 
Caboul  par  Dost -Mohammed,  le  diamant,  unique  en 
Asie,  que  Tadmiralion  des  Orientaux  avait  sumomm^  le 
Koh  i  noar^  la  montagne  de  iumi^re.  C^tatt  le  joyau  qu*4 
Londres,  en  i85i,  les  Anglais  estimaient  tant  de  mil- 
lions, et  qu'ils  exposaient  comme  un  trophee  soustrait 
avec  aussi  peu  de  remords  par  les  tutcurs  britanniques  au 
roi  mineur  a  Lahore.  Rundj it-Singh,  au  fatte  de  sa  gran- 
deur et  de  son  opulence ,  attachait  avec  ce  joyau  Taigrette 
de  son  turban,  iorsqu*il  voulait  passer  la  revue  de  son 
arm^e. 

On  pent  penser  que  les  grands  officiers  et  les  prin- 
cipaux  chefs  des  troupes  sikhes,  donnant  k  leur  probit^  la 
mesure  large  et  facile  a  dopt^e  par  le  souverain ,  ne  se  re(u- 
saient,  pour  decorer  leur  personne  et  leur  suite,  aucun 
des  oraements  que  peuvent  procurer  et  la  victoire  et  lal- 
liance  exploit^es  avec  aussi  peu  de  scrupule. 

La  cour  du  prince  avait  une  splendeur  ou  la  richesse 
des  costumes  le  disputait  k  Yiclat  des  armes,  k  la  force  des 
^l^phants ,  k  la  beauts  des  chevaux ,  et  mSme  k  f^uipe- 
ment  des  chameaux  attaches  k  1  artillerie  des  montagnes 
et  du  d^ert,  suivant  Texemple  offert  enSyrie,  en  Egypte, 
par  Tarmee  fran^aise,  module  de  Tarm^e  sikhe. 

Un  t^moignage  presque  oculaire  est  pr^sent^  sur  ce  point. 
L  eclat  de  la  cour  de  Lahore  est  atteste  par  M,  W.  H.  Rus- 
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sell ,  le  fidMe  et  brillant  envoy^  du  Times  dans  Tlnde. «  J  ai, 
dit-il ,  reconnu  la  v^rit^  de  ce  qu*on  m'a  rapport^ ,  que  les 
sirdars,  les  seigneurs  sikhs,  ^taient  doues  d'un  gout  exquis 
dans  leurs  vetements ,  et  qae  la  cour  de  lent  roi  Randjit- 
Singh  dtait  la  plas  resplendissanie  et  la  plus  magnifique  de 
la  terre.  Elle  ne  brillait  pas  seulement  par  la  raret^  des 
joyaux  et  Topulence  des  parures,  mais  par  I'effet  charmant 
des  costumes  et  rharmonie  des  couleurs :  effet  qu*autour 
de  Rundjit-Siugh  les  seigneurs,  cest-a-dire  retat-major, 
excellaient  h  produire.  J'ai  trouv^  merveilleuse  Timpres- 
sion  qu  a  faite  sur  moi  la  cour  du  simple  radjah  de  Pat- 
tialah,  d*un  petit  Etat  sikh  qui  natteignait  pas  a  la  ving- 
ti^me  parlie  du  royaume  de  Lahore;  c*en  ^taitassez  pour 
me  revder  quelle  devait  etre  la  magnificence  dont  s  en- 
vironnait  le  radjah  des  radjahs  sikhs. » 

Loi^que  Rundjit-Singh  voulut  faire  un  present  d  adieu 
au  naturaliste  irancais,  quil  avait  re9u  comme  an  grand 
midecin  d! Europe^  il  fit  revetir  le  soi-disant  hakhim  avec 
un  khelatf  une  tunique  d'honneur  dun  si  beau  tissu 
qu  elle  avait  T^clat  et  repr^sentait  la  valeur  de  quatre  des 
plus  beaux  chales  fabriqu^s  dans  le  pays  des  chales  mer- 
veilleux'.  Ce  present  sui&t  pour  nous  donner^'idee  des 
vetements  qui  p^raient  la  cour  de  Rundjit-Singh. 

Apparence  et  caractere  de  Rundjit-Singh,  d'apres  lejagemenl 

deJacquemonL 

Rundjit-Singh ,  le  magnifique,  ^tait  beau  de  sa  per- 
sonne ;  sa  figure  intelligente  ne  respirait  rien  de  sauvage. 
Son  esprit  naturel,  noud-Favons  dijk  dit,  priv^  $ous  beau- 

'  PeuU^ire  Jacquemont,  eiall^  par  unc  vanity  trop  naturelle,  6value-t-ii 
tin  peu  trop  haut  la  vaietir  de  son  khelat,  qu'il  porte  4  5,ooo  roupiea  : 
douze  mille  dnq  cents  francs. 
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coup  de  rapports  dune  culture  ^tenduc,  devait  tout  au 
talent  d'observer,  a  Fart  de  s*enqu^rir  des  notions  indis- 
pensables  pour  quiconque  veut  connaitre  les  hommes  afin 
de  les  bien  commander. 

|je  t^moignage  que  nous  fournit  k  ce  sujet  le  judi- 
cieux  Jacquemont  est  dun  vif  intdret.  Pour  completer 
son  ^tude  des  plantes  him^layennes,  le  hardi  savant  se 
proposait  de  parcourir  le  pays  d*ou  descendent  les  cinq 
rivieres,  le  haut  Pendj^b,  et  surtout  les  montagnes  de 
Cachemire.  Afin  de  visiter  en  sil^ret^  ces  contr^es  dod 
moins  redoutables  par  la  rapacity  des  habitants  que  par 
Tftpret^  du  territoire  et  du  climat,  il  avait  besoin  d  un  lout 
autre  secours  qu  un  simple  permis  de  circuler.  II  lui  fal- 
lait  une  protection  puissante  vis-^-vis  de  nombreux  clie& 
montagnards  qu  on  aurait  flatt^s  en  les  comparant  k  ceux 
de  la  haute  Ecosse,  quand  ces  derniers  ^taient  I'effiroi 
des  basses-terres ,  il  y  a  quatre  ou  cinq  cents  ans. 

Jacquemont  pria  lord  William  Bentinck ,  le  bienveillant 
gouverneur  gi^n^ral  de  cent  vingt  millions  dames,  de  le 
faire  recommander  aupr^  du  roi  de  Lahore  et  de  Cache- 
mire.  Le  jeune  Fran^ais  6crivant  k  son  p^re,  k  ses  amis, 
leur  rend  compte  jour  par  jour  des  eflets  d*une  recom- 
mandation  comparable  k  celle  quauraient  pu  donner 
Artaxerce  ou  Darius  pour  Tun  de  leurs  plus  grands 
satrapes  ou  des  rois  leurs  tributaires. 

EUgante  hospitaHte  da  roi  ds  Lahore, 

Quand  le  roi  de  Lahore  voulait  accueillir  dans  ses  Etats 
un  personnage  Eminent ,  pour  le  recevoir  avec  grandeur 
il  envoyait  un  oflicier  de  sa  maison  sous  le  titre  de  mek- 
mandar,  mot  persan  qui  signifie  le  gardien  de  thospiiaUie; 
ce  titre  seul,  einprunte  dc  la  langue  parl^e  a  T^h^ran 
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dans  la  pins  polie  des  cours  de  I'Asie,  nous  r6vhle  d^]h 
r^l^gance  des  inoeurs  par  la  deiicatesse  du  langage.  he 
mehmandar  faisait  dresser  sur  la  frontiire  une  tente  d'hon- 
neur,  afin  de  recevoir  le  visiteur  attendu;  k  Tarriv^e  de 
celui-ci  se  trouvait  en  bataiile  un  escadron  de  la  garde,  qui 
lui  pr^sentait  les  armes.  Le  gentiihomme  de  Lahore  qui 
personnifiaitT hospitality  de  son  souverain  la  pratiquait  en 
d^ployant  la  plus  exquise  courtoisie.  A  litre  de  premier 
present,  il  priait  le  noble  Stranger  dc  recevoir  une  bourse 
remplie  d*argent,  pour  suflire  ^  des  d^penses  quil  n* ^tait 
pas  possible  de  pr^voir.  En  mSme  temps ,  ses  serviteurs 
apparaissaient  en  bon  ordre  et  d^posaient  k  Tentr^e  de 
la  tente  des  fruits,  du  laitage,  des  sucreries  et  des  provi- 
sions de  toute  nature. 

Lorsque  le  visiteur,  ayant  pris  asscz  de  repos,  d^sirait 
partir  pour  la  capitale ,  voici  quel  etait  Tordre  de  la  marche : 
chaque  jour,  le  voyageur,  mont^  sur  un  ^l^phant  du 
roi,  se  mettait  en  route,  k  son  heure,  accompagn^  de 
sa  suite  et  des  guides  choisis  pour  diriger  sa  marche. 
Le  mehmandar,  averti,  se  montrait  non  moins  discret, 
non  moins  respectueux  que  le  charmant  el  po^tique 
de  Lascy  chevauchant  k  longue  distance  de  la  future 
conn^table  de  Chester,  la  plus  r^v^r^  des  chatelaines;  il 
se  tenait  toujours  k  port^e  d*accourir  au  premier  signal , 
ct  toujours  assez  loin  pour  laisser  au  seigneur  etranger 
la  pleine  liberty  de  tous  ses  mouvements.  G  etait  seule- 
ment  chaque  soir,  lors  de  la  halte  finale,  que  le  gardien 
de  rhospitalit^  se  permettait  de  solliciter,  par  un  mes- 
sage ,  rhonneur  de  parattre  devant  le  personnage  Eminent 
qu*attendait  le  roi  son  maitre.  Son  nouvel  hommage  etait 
signal^  par  une  bourse  uouvelle,  ^alement  remplie  d  ar- 
gent, et  par  la  meme  abondance  de  provisions  que  nous 
avons  indiqude  pour  la  rciception  du  premier  jour. 
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Presqu*^  la  porte  de  Lahore,  on  logeait  le  voyageur 
dans  un  palais  ^i^gant  dont  il  devenait  alors  le  seui  maitre : 
palais  qxii  s*ilevait  au  milieu  d*un  jardin  d^licieux  decore 
par  des  bosquets  et  des  fleurs,  par  des  pieces  deau  et 
des  Fontaines  jaillissantes;  ces  eaux  toujours  fraiches, 
sous  un  del  si  voisin  de  la  zone  torride,  rappelaient  les 
jardins  de  Schah  Jah&n.  Le  palais  hospitalier,  mein^eii- 
leusement  desservi  dans  la  journ^e ,  et  le  soir  eclaire , 
coaime  disent  les  Italiens,  a  giomo^  rehaussait  Teclat  des 
festins,  qui  rappelaient  la  table  d'un  roi.  On  se  croyait  4 
Bagdad,  a|u  temps  d'Haroun-al-Rcschid  et  de  ces  mille  et 
une  nuits  dont  la  magie  s6duit  notre  imagination. 

L*6crivain  fran^ais  qui  fait  connaitre  ces  charmants 
details,  d^apr^s  sa  proprc  reception,  ^numire  ensuite  les 
attentions  qui  signalent  son  s^ijour  k  Lahore,  sa  presenta* 
tion  a  la  cour  et  les  dons  incessants  dont  il  est  comble. 
Une  excusable  vanit^  se  manifeste  un  peu  dans  son  r^it; 
mais  il  peint  n^anmoins  les  mceurs  avec  v^rite.  C'est  une 
chose  curicuse  de  voir  comment  Victor  Jacquemont,  si 
splendidement  accueilli,  juge  les  Sikhs  et  leur  pays. 

ttLe  Pendjdb  et  ses  habitants  me  plaisent  beaacoup. 
Peut-etre,  direz-vous,  cst-ce  parce  que  je  les  vois  aa  ira- 
vers  d'ane  plaie  d'or;  mais  les  Sikhs  non  sophisiiqa^s  de  cc 
pays  ont  une  simplicity  et  une  honnetet^  de  raaniires 
quun  Europ^en  savourc  surtout  apr^  deux  ans  de si^our 
dansi'Inde;  leur  fanatisme  est  eteint,  etc.  etc. » 

Comment  RundjitSingh  savaitjuger  les  itrangers. 

Rundjit-Singh  avait  un  tact  merveilieux  pour  juger  les 
Europ^ens  de  toute  esp^ce  qui  venaient  souvent  lui  fairc 
offre  de  leurs  services  et  qu'il  pressait  de  questions  sur 
tout  ce  que  TOccident  pouvait  lui  poesenter  d*int^ressant. 
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II  passa  des  heures  enti&res  k  s  enqu^rir,  en  conversant  avec 
Jacquemont,  des  choses  et  des  homines  et  des  6vene- 
ments;  il  voulut  le  voir  encore  apr&s  son  voyage  dans  les 
Himalayas  cachemiriens  et  tib^tains.  Enfin,  quand  il  eut 
reconnu  tout  ce  que  Tesprit  du  voyageur  fran9ais  renfer- 
mait  de  p^n^trant,  de  fin,  de  vigoureux  et  de  propre  a 
bien  conduire  les  bommes,  il  lui  proposa,  comme  la 
chose  la  plus  simple,  d*etre  vice-roi,  et  de  gouverner  le 
pays  entier  de  Cachemire  :  gouvernement  qui  rappor- 
tait  5oo,ooo  francs  par  ann^e.  Le  savant  fran9ais  refusa 
cette  fortune  pour  rester  fiddle  h  la  botanique;  Toflre  et 
le  refus  honorent  ^galement  le  prince  et  le  voyageur. 

La  Jin  et  les  fandrailles  du  maharadjah;  aato^a-fi  de  ses  veuves 

et  de  ses  esclaves. 

Nous  avons  montr^  dans  toute  sa  splendeur  et  sous  ses 
plus  beaux  cot^s  le  r^gne  de  Rundjit-Singh.  Bientdt  on  va 
voir  que  cet  imposant  edifice,  qui  m^ritait  k  quelques 
^ards  Tadmiration  des  bommes ,  n  ^tait  pour  tan  tqu*un  fira- 
gile  ^chafaudage.  Tout  y  d<ipendait  de  la  vie  dun  bomme, 
sup^rieur  k  coup  sur ;  cependant  son  g^nie  ne  fut  pas  assez 
grand  pour  enfanter  des  institutions  qui  perpetuassent 
la  sagesse  et  Tesprit  d'une  administration  glorieusement, 
mais  fatalement  personnelle. 

Au  moment  oil  fut  ouverte  sa  grande  succession ,  nuJ 
n*osa  concevoir  la  coupable  pens^e  de  con  tester  k  sa  pos- 
t^rite  rb^ritage  du  royaume  dont  il  ^tait  le  cr^ateur.  Par 
malbeur,  il  n  avait  pas  eu  la  pr^voyance  d*dever  ses  b^ri- 
tiers  dans  Tart  di£Gicile  de  gouverner  une  aristocratie  guer- 
riire  et  de  perp^tuer  sans  affaissement  une  monarchic 
conquerante.  Sa  propre  famille  devient  en  peu  de  temps 
la  cause  de  toute  mine,  ct  pour  elle-meme  et  pour  T^tat, 
qui  tombe  avec  elle. 
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Lc  roi  mourut  le  3o  juin  iSSg,  laissant  la  paix  au 
dedans  comme  au  dehors,  respect^  par  ses  voisins  et  cheri 
par  tous  ses  sujets ,  sans  distinction  entre  les  Sikhs ,  les  Hin- 
dous  et  les  mahom^tans. 

A  la  mort  de  Rundjit-Singh ,  le  peuple  et  Faim^e  se 
r^unirent  aPin  de  rendre  k  ses  restes  les  honneurs  decer- 
ns auz  plus  grands  monarques  de  TAsie.  On  suivit  la 
coutume  des  Hindous ,  qui  brulent  le  cadavre  de  leurs 
morts;  on  la  suivit  aussi  dans  le  cruel  sacrifice  des  suttis. 
Nous  alions  citer  ce  que  rapporte  sur  ces  fun^railles  un 
musulman ,  t^moin  oculaire ;  cest  un  tableau  de  inoeurs, 
h  nos  yeux  plein  d*int^rdt. 

aLorsque  les  femmes  du  maharadjah,  r^olues  ft  no 
pas  iui  survivre,  se  rendirent  au  bucher,  elles  sortirent 
du  palais  conduites  avec  respect  par  les  grands  officiers. 
Elles  marchaient  d*un  pas  grave  mais  assur^,  au  son  d*uDc 
musique  imposante,  au  bruit  des  d^charges  d'artillerie  qui 
saluaient  encore  une  fois  le  souverain ,  dans  la  pei*sonne 
de  ses  compagnes  d^vou^es.  Au  milieu  d'une  vaste  plak:e 
de  Lahore,  devant  les  portes  du  palais  principal,  on 
avait  d^pos^  le  corps  du  monarque  sur  un  catafidque, 
entre  deux  ^normes  piles  de  bois  de  sandal.  D^  que  les 
flammes  commenc^rent  k  s*^lever,  les  victimes  volonlaires 
savanc^rent  pour  mourir.  Parmi  ces  royales  Spouses, 
deux  des  plus  belles  avaient  k  peine  atteint  leur  seiziiitie 
ann^e;  elles  regardaient  autour  d^elles  avec  un  supreme 
orgueil.  Loin  de  rougir  d*etre  contempl^es  par  tout  un 
peuple,  elles  aspiraient  non  pas  k  laisser  voir  Tetre  fragile 
que  pourraienl  souiller  des  regards  corrompus  etdebas 
^tage ,  mais  k  faire  admirer  Tetre  vivant  anime  du  mepris 
de  la  mort  et  pr^sentant  avec  calme  un  spectacle  surhu- 
jnain.  Elles  commencirent  par  se  d^pouiller  de  leurs 
joyaux,  qu  elles  distribu&rent  entre  leurs  amies  et  leurs 
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parents.  Elles  demand^rent  des  miroirs,  et»  les  tenant  ill  la 
main,  elles  firent  dun  pas  solennel  le  tour  du  bucher; 
de  temps  k  autre ,  elles  regardaient  leur  visage  et  deman- 
daient  avec  fiert^  si  leurs  traits  d^celaient  Tombre  d*une 
crainte  ?  Ensuite  elles  se  pr^cipitirent  au  milieu  du  feu  : 
en  peu  de  secondes  elles  furent  asphyxi^es.  Les  (lammes 
nous  cachaient  le  secret  de  leur  agonie. 

ttAprfes  les  Spouses  h^roiques,  sept  femmes  esclaves 
subirent  le  meme  sort.  Elles  se  montr^rent  moins  r^si- 
gn^es, et  quand  elles  approch^renl du  bAcber,  Tborreur  se 
peignit  sur  leurs  figures;  niais  sachant  que  la  fuite  ^lait 
impossible,  elles  sabandonn^rent  au  supplice  sans  essayer 
une  vaine  r^istance. »  (Relation  de  Mirza  Abbas,  temoin 
oculaire. ) 

En  quoi  done  consistait  la  r^forme  si  c^l^br^e  du  peu- 
pie  sikh,  r^forme  soutenue  avec  tant  d'opini&tret^  depuis 
trois  si^cles?  Ge  peuple  conservait  les  coutumes  barbares 
qui  r^voltent  les  nations  civilis^es;  il  navait  pas  aboli  le 
supplice,  par  le  feu,  des  veuves  legitimes,  ni  celui  des 
femmes  esclaves;  il  navait  pas  aboli  Tinfanticide  des  filles 
sacrifi^s,  d^sle  berceau,  par  Favarice  et  par  loi^ueii  :  il 
restait  hindoapar  tons  ces  crimes.  D'un  autre  cot^,  le  meme 
peuple  navait  pas  su  s'approprier  la  plus  prudente  me- 
sure  que  Mahomet  ait  consacr^e  dans  les  pays  voisins  de 
la  zone  torride :  loin  de  repousser  les  liqueurs  enivrantes , 
I'usage  que  les  sectaires  en  faisaient  outre-passait  toutes 
les  bomes.  Cette  habitude,  h  la  fois  honteuse  et  d^gra* 
dante,  salliait  k  toutes  les  sortes  d*excfes. 

Nous  allons  voir  les  vices  et  les  crimes  du  peuple  sikh 
arracher  de  ses  mains  la  domination ,  la  fortune ,  la  renom- 
mee,  et  fmalement  Tindependance. 
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Le  royaume  de  Lahon  aprh  la  moH  d»  Randjit'Singh. 

C*est  toujours  un  objet  d  etonoemeDt  de  voir  ies  sou- 
verains  de  TAsie ,  qui  peuvent,  sans  aucun  obstacle  des  iois 
politiques  ou  religieuses,  multiplier  le  nombre  de  leurs 
epouscs,  laisser  cependant,  pour  la  plupart,  uo  si  petit 
nombre  de  ills  legitimes !  Voici  quelle  etait  la  posl^rit^  de 
Rundjit-Singh  au  moment  de  sa  mort : 

C^tait  tfabord  an  seulJUs  Ugiiinu,  Kurrak-Singh.  ayant 
lui-meme  un  seuljils,  Noncbal-Singh ;  et  celui-ci  mounit 
sans  pasUriti. 

Venait  ensuite  Scbere-Singh ,  qui,  sans  etre  en  r^aUle 
reconnu  comme  issu  du  roi,  ^tait  regarde  comme  tel  par 
le  grand  corps  de  Tarm^e,  le  khalsa;  il  neat  qa'anJUs. 

Gachemira- Singh  et  Peschawra- Singh  ^taient  deux 
jeunes  sirdars  adoptes  par  le  maharadjah;  il  Ies  avait  64- 
cor^s  de  ces  beaux  noms  en  souvenir  de  ia  conquete  dcs 
deux  Etats  de  Cachemire  et  de  Peschawer. 

On  a  fini  par  compter,  comme  un  appendice  i  la  fa- 
mille  royale,  le  fils  que  poss^dait  une  danseuse  lorsqu*elle 
devint  la  concubine  de  Bundjit-Singh.  Un  jour  cette 
femme ,  d*une  rare  beau^i ,  de  moeurs  dissolues  et  dun 
infernal  genie,  finira  par  etre  r^gente;  et  son  (As  en  has 
Age,  DhuUp'Singh ,  deviendra  le  dernier  des  souverains  de 
Lahore.  Le  b&tard  d*une  bayadere  et  d*uu  p&rc  inconnu 
sera  TAugustulc  du  Pendjab. 

Rundjit-Singh  portait  quelque  int^ret  k  cet  enfant,  dont 
le  nom  fut  le  dernier  qu  il  fit  entendre  k  son  lit  de  mort; 
cela  seul  devint  plus  tard,  aux  yeux  de  I'arm^e,  une  suffi- 
sante  legitimation. 

En  dehors  de  cette  singuli&regen^alogie,  il  fallait  comp- 
ter dabord  deux  faniilles  de  princes  du  sang.separ^esd^ja 
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par  quatre  generations  de  la  ligne  dirccte;  elles  n'en  figu- 
raient  pas  moins  aux  premiers  rangs  parmi  ies  grands  du 
royaume.  II  fallait  compter  ensuite  le  sirdar  Attarien- 
waliah ,  dont  la  filie  avait  ^pous^  le  petit-fils  de  Rundjit- 
Singh;  malgr6  la  st^rilite  de  ce  mariage ,  Ies  fils  de  ce  sirdar 
furent  des  hommes  puissants  et  devinrent  chefs  dans 
Tarmee. 

A  c6te»  disons  mieux,  au-dessus  des  personnages  qui 
viennent  d*etre  ^numer^s,  et  qui  tous  ^taient  sikhs,  arrd- 
tons-uous  a  trois  fr^res  hindous  et  d*origine  radjpoute; 
tous  trois  ont  servi  pendant  longtemps  sous  Rundjit-Singh , 
qui  Ies  a  portes  par  degr^s  jusquaux  sommit^s  du  pouvoir. 
D^s  Tann^e  1818,  ii  leur  avait  confer^  le  rang  et  le  titre 
de  radjah.  Du  premier,  Dhyftn-Singh ,  le  plus  vers^  dans  Ies 
affaires  de  TEtat,  il  avait  fait  son  principal  ministre,  son 
vizir;  du  second,  Scbeit-Singh ,  il  avait  fait  un  general  de 
sa  ca valeric;  du  Iroisifeme,  Goldb-Singb,  le  plus  circons- 
pect  et  doue  des  plus  longues  vues  politiques,  il  avait 
fait  son  conseiller  intime.  Golab,  investi  f^odalement  dc 
la  forteresse  de  Jummow  qu*avait  possedee  sa  famille,  la 
remplissait  de  ricbesses ,  qui  pour  la  plupart  provenaient 
du  tr^sor  de  Labore  :  ces  ricbesses  lui  serviront  k  devenir 
un  jour  roi  de  Gachemire. 

Un  gouvemement  da  Bas-Empire.  * 

Voyons  h  Tceuvre  tous  ces  cbefs.  Le  fiis  imprudent  de 
Rundjit-Singb  aurait  pu  regner  avec  gloirc  et  s^curite  s*il 
avait  garde  Ies  bommes  ^minents  si  bien  cboisis  par  sod 
pire;  mais,  au  lieu  de  manager  ces  bommes  babiles  et 
puissants,  ii  croit  pouvoir  se  passer  d*eux.  Pour  Ies  mieux 
braver,  il  destitue  le  vizir  Dhyin-Singb  et  le  remplace  par 
un  favori  de  mcBui^  infamos.  A  cette  nouvelle,  Dbyan- 
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Singh  court  au  palais;  il  poignarde  son  indigne  successeur 
sous  les  yeux  mSmes  de  son  maiire.  Comme  un  enfant 
depite  qu  on  a  priv^  de  son  jouet,  ce  pitoyable  roi  refuse 
de  prendre  part  k  son  propre  gouvemement;  il  se  retire 
au  fond  de  son  palais ,  ou  bientdt  un  breuvage  le  prive 
de  sa  raison.  II  meurt. 

Nonchal ,  petit-fils  de  Rundjit-Singh ,  est  appel^  sur  le 
trdne  par  le  droit  non  contest^  de  sa  naissance.  On  c^I^bre 
de  royales  fun^railles  qui  rappellent  la  perte  de  Rundjit- 
Singh,  perte  quon  sent  irreparable.  Le  jeune  monarque , 
en  revenant  des  obs^ues  de  son  pere,  ^tait  port^  sur  un 
meme  d^phant  avec  un  neveu  du«  vizir  :  une  pierre 
^norme,  d^tach^e  du  sommet  de  la  porte  du  palais,  les 
^crase  tous  deux,  sans  qu'on  s*eQbrce  de  savoir  si  lev^nc- 
ment  est  le  r^sultat  d*un  malheur  ou  d*un  crime. 

La  ligne  directe  el  legitime  ^teinte,  les  deux  fils  d*adop- 
tion  Cachemira  et  Peschawra  nc  sont'pas  m^me  proposes, 
et  dans  les  luttes  effroyables  dont  nous  avons  peine  k 
donner  Tid^e,  tous  deux  vont  disparaitre  assassin^s. 

Le  vizir  Dhydn-Singh,  aide  par  ses  deux  fr^res,  apr^ 
un  carnage  effroyable,  fait  asseoir  sur  le  trone  Schere- 
Singh,  qui  n^^tait  ni  fib  reconnu  ni  mSme  fils  adoptif-de 
Rundjit-Singh ,  mais  que  favorisait  Tarm^e,  le  khaba,  cest- 
&-dire  le  peuple  sikh  sous  les  armcs. 

Les  possesseuts  legitimes  ayant  cess^  de  vivre  et  les  fds 
adoptifs  tenus  dans  Fombre,  rien  n*empechait  le  nouveau 
maharadjah  de  gouverner  avec  s^curite;  mais  il  avilit  sa 
couronne  en  poussant  jusqu*^  Texc^s  ie  vice  favori  de  sa 
nation,  Tivi^ognerie.  Ingrat  envers  celui  qui  la  fait  roi,  il 
ose  h  son  tour  saflrauchir  du  viziriat  de  Dhydn-Singh. 
Une  conjuration  se  forme;  le  nouveau  monarque  et 
son  fils  sont  assassin^s  k  la  meme  heure.  Cependant  uce 
chose  parait  dabord   inexplicable  :  au  milieu  dcs  con- 
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jur^s  figurent  des  acteurs  inconnus  qui  tuent  le  premier 
ministre  au  moment  de  son  triomphe. 

En  cet  instant  une  femme  apparait ,  qui  n*^tait  pas  m^me 
une  Spouse  de  Rundjit-Singh ,  mais  qui,  du  rang  avili  de 
bayadere,  s^tait  ^levee  jusqu^  dominer  Tesprit  du  vieii- 
lard.  Ainsi  que  dejji  nous  Tavons  indiqu^,  animee  d*une 
ambition  sans  mesure ,  elle  ^tait  prete  k  prodiguer  toutes 
ses  faveurs  pour  Clever  son  fils  au  trone.  A  titre  de  pr^- 
tendant,  elie  a  Taudace  d*o0rir  Dhulip-Singh,  I'enfant 
qu'elle  avait  rendu  T^l^ve  de  Tarm^e ,  grace  k  la  faveur  de 
Rundjit-Singfa. 

Apr^s  Tassassinat  du  vizir,  son  fils  Hira-Singh  s'etait 
r^fugi^  dans  la  maison  du  general  Avitabile,  Tun  des 
Europ^cns  instructeurs  de  Tarm^e;  Hira,  qui  compte  pour 
lui  ce  chef  important  et  Ventura,  I'organisateur  de  la  ca- 
valerie*  est  soutenu  par  ses  oncles  et  leurs  creatures.  Tous 
r^unis,  ils  assail  lent  Lahore  et  font  tomber  leur  vengeance 
sur  les  meurtricrsde  Dhydn-Singh;  iis  trouvent  montant 
sur  le  trone  Tenfant  gard^  par  sa  mire ,  qui  va  devenir 
tutrice  supreme  et  presque  r^gente. 

Je  n  ai  pas  encore  ^puis^  la  listc  des  forfaits.  -Hira- 
Singb,  avant  de  saisir  le  viziriat,  avait  assassin^  Cache- 
mira.  Tun  des  deux  fils  adoptifs  de  Rundj it-Singh;  le 
second ,  Peschawra ,  avait  p^ri  par  la  main  vulgaire  d  un 
ancien  muletier,  oncle  du  blitard  Dhulip-Singh.  Chose 
Strange ,  cet  enfant  sans  titre  et  dont  la  naissance  ne  rap- 
pelait  que  de  la  honte,  le  parti  dominant  Facceptait  pour 
souverain,  et  les  partis  futurs  faccepteront  tous,  dans 
Tespoir  de  gouverner  pendant  sa  longue  minorite. 

Apr^s  Timmolation  de  la  plupart  des  pretendants  k 
I'autorit^,  Ton  devait  croire  que  le  fils  de  Thabile  et 
puissant  vizir  de  Tancien  roi  de  Lahore,  qui  possedait 
une  partie  des  talents  de  son  p^re,  devenu  premier  mi- 
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nistre  do  Tenfant  qu*il  avail  fait  maharadjah ,  allait  gou- 
vemer  en  pleine  paix.  Linfaluation  dune  fortune  incs- 
p^ree  Tenivre  k  son  tour;  imprivoyant  radjpoute,  il  se 
donne  pour  conseiller  un  Pandit  hindou,  un  pr^tendu 
savant  brahmane,  vcrs^  seulement  dans  les  crimes  des 
cours.  Le  nouveau  vixir  ^gar^,  perverti,  finit  par  assas- 
siner  Scheit- Singh,  son  oncle  paternel  et  le  fr^re  du  re- 
doutable  Gol^b-Singh,  qui  s'^tait  retir^  dans  sa  forteresse 
de  Jummow;  Tingrat  Hira  paye  ce  crime  de  sa  vie. 

Alors  se  diploic,  avec  un  6clat  insolent,  ia  domination 
qu* exerce  ia  m^re  du  maharadjah  mincur.  Un  vil  favori  de 
cette  bayadere  devient  vixir  a  son  tour.  Le  parvenu  ne  craint 
pas  de  laisser  entrevoir  ses  drains  envers  ies  chefs  de  l^ar- 
mee ;  ceux-ci  ie  massacrent  sous  ies  yeux  de  la  r^ente , 
sa  licencieuse  maitresse,  comme  les  seigneurs  ecossais 
avaient  massacr^  I'amant  de  Marie  Stuart »  sans  la  priver 
de  la  vie  ni  du  trone.  L*arm^e,  ainsi  quon  a  pu  le  voir, 
ch^rissait  le  fiis  de  la  concubine,  par  la  seule  affection 
qu  ava!t  eue  pour  cet  enfant  le  maharadjah  conqu^rant. 

Cest  a  present  quil  faut  parler  de  Gol&b -Singh,  der- 
nier survivant  de  la  famille  puissante  qii*avaient  elevec 
le  talent,  le  courage  et  la  profonde  politique.  De  bonne 
heure,  cetle  famille  avait  eu  pour  maxime  de  se  partager 
les  roles,  et,  si  je  puis  ainsi  parler,  les  factions,  afin  d  avoir 
lonjours  dans  Ic  parti  triomphant  un  des  siens  pour  sau- 
vegardrr  les  inter^ts  de  tons  les  autres.  lis  avaient  par  la 
grandi  quand  tout  chancelait  en  s^baissant ,  jusqu  au  mo- 
ment ou  la  fureur  universelle ,  renversant  tous  les  calculs, 
n*avait  laisse  debout  que  le  plus  ig6,  le  conseiller  et 
lame  de  la  famille,  celui  dont  Tavis  d^fmitif  avait  fait  loi 
pour  cux  dans  tous  les  temps.  Favoris<^  par  les  deux  vi- 
ziriats  do  son  frferc  et  de  son  neveu,  Golab  avait  accu- 
mul^  dimmcnses  richcsses  dans  la  forteresse  de  Jummow, 
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qui  s'^i&ve  aupr^s  dos  nionts  Himalayas;  il  sy  r^fugiait 
pendant  )es  jours  d*orage,  et  sy  roaintenait  poury  garder 
ses  tresors,  en  attendant  des  jours  meilleurs.  Dans  tous 
les  temps,  a  fexemplc  de  Rundjit-Singh ,  son  ancien  inaitre 
et  son  module,  ii  ^vitait  la  moindre  dissidence  avec  b 
puissance  britannique.  Au  dernier  moment  des  revolu- 
tions dont  nous  montrons  les  sombres  phases,  nous  le 
verrons  employer  ses  richessos  k  lacquisition  du royaume 
de  Gachemire.  Au  nom  de  la  Gompagnie  des  Indes,  on 
adjugera  ce  royaume  au  plus  ofirant,  dans  Lahore,  comme 
jadis  on  adjugeait  pour  elle  les  chales  du  meme  pays,  dans 
les  comptoirs  de  sa  maison  marchande,  k  Londres. 

En  voyant  se  deroufer  tant  de  forfaits  accumul^s  depuis 
que  la  main  de  fer  du  redoutable  monarq^  ne  maintenait 
plus  le  peuple  sikh  dans  Vordre  et  la  discipline,  on  a  pu 
remarquer  que  la  foule  des  ambitieux ,  sans  patriotisme 
et  sans  vertu,  n'avait  pas  m&me  pour  excuse  de  grandes 
batailles  livr^es  ni  les  empoitements  prolong^s  desguerres 
civiles  partag^s  par  tout  un  peuple.  G*^tait  en  pleine  paix 
int^rieure,  dansle  sang-froid  de  la  cit^,  dans  les  myst^res 
du  divan  et  les  licences  du  serail  que  les  crimes  se  com- 
mettaient.  Tels  ^taient  les  princes  et  les  conductsurs  de 
ce  peuple  sikh  dont  la  croyance  avait  ^t^  fondle,  pr^ten- 
dait-ori,  sur  Tepuration  et  Talliance  des  deux  plus  grands 
cultes  de  TAsie  orientale ! 

Au  milieu  de  tant  d*actes  de  folic  et  de  ferocitii,  la 
conduite  du  divan,  devenu  conseil  de  r^ence,  h  Tegard 
des  puissances  etrang^res ,  et  surtout  de  TAngleterre ,  ^tait 
rest^e  sans  alteration  malgre  la  mort  de  Rundj it-Singh; 
les  malheurs  de  Tarroec  anglaise  apr^s  la  conqudte'  du 
Gaboul  n  avaient  pas  cliang6  la  politique  demi-seculaire 
de  Lahore.  Schere-Singh ,  le  troisi^me  successeur  du  Lion 
du  Pendjiib ,  ne  s  ^tait  en  rien  ecait^  de  Taliiance  avec  la 
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Compagnie.  II  avaitfait  plus;  il  nvnit  envoy6  spontan^ment 
line  division  siklie  au  secours  de  famine  anglaise,  d^faite 
dans  le  Gaboul ,  et  qui  cherchait  a  se  sauver  en  retrogra- 
dant  vers  Pescbawer. 

Esprit  d'anarchie  Hvehppi  dam  VaraUe  sikhe. 

* 

Larm^e  sikhe,  en  cela  semblabie  k  rann6e  prussienne 
sous  les  premiers  Frederics,  ^tait  encore  plus  dispropor- 
tionn^e  avec  ia  pbpulation.  Son  entretien  dispendieux  ne 
pouvait  dtre  justifie  que  sous  un  regime  organise  pour 
ia  conquSte  incessante.  II  aurait  fallu,  pour  la  dominer,  ]a 
conduire  avec  succ^s  a  des  conqu^tes  nouvelles;  mais  un 
gouvemement  ^vor^  par  les  factions  ne  pouvait  plus  lui 
pr^isenter  de  tels  projets.  En  m^me  temps,  aucun  sue- 
cesseur  de  Rundjit-Singh  n*^tait  assez  fort  pour  la  com- 
mander et  la  maintenir  souniise  aux  lois. 

Chaque  fois  qu'un  chef  de  TEtat  p^rissait  par  Tassas- 
sinat,  celui  qui  le  rempla9ait  faisait  tout  pour  gagner  Tar- 
mee;  elle  se  trouvait  engag^e,  sinon  k  di^liberer  sur  des 
revolutions  de  palais  aocomplies  dans  Tombre,  du  moins  h 
ne  pas  renverser  le  nouvel  occupant,  et  pay^e  pour  laisscr 
chaque  forfait  impuni.  On  lui  r^v^lait  ainsi  quelle  avait 
dans  ses  mains  le  destin  final  de  I'Etat.  EUe-^tait  en  r^alit6 
la  nation  sikhe  sous  les  armes ;  et  cette  nation  comptait 
pour  rien  la  partie,  sans  defense  et  sans  voix,  qui  compo- 
sait  ia  population  brahmanique  ou  musulmane. 

Chambre  des  diputis  de  I'armde.  D^s  le  r&gne  de  Scbere- 
Singh,  en  des  circonstances  d^licates  et  difficiles,  le  vizir 
avail  fait  appeler  deux  diputes  par  compagnie,  deux  par 
esciidron  et  deux  par  bouche  k  feu  montee.  On  les  oonvo- 
quait  oomme  representant  le  corps  de  Tarm^,  le  khalsa , 
pour  delib^rer  avec  Ic  Gouvemement.  Ces  envoy ^s  tem- 
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poraires  devinreiit  bientot  pcrmanents ;  ils  etaient  cboisis 
par  le  suffrage  des  soidats,  sans  consalter  fears  ojficiers, 
dont  Tautorite,  par  ccia  nietne,fut  promptement an^antie* 
Voila  done  Tinstitution  d'une  Chambre  des  ddputSs  mili- 
(aires,  qui*  comptait  deux  mille  membres!  PIU4S  tard,  un 
comity  special,  que  les  Fran9ais  appelleraient  le  Comitd 
de  Salat  public,  fut  choisi  pour  agir  au  nom  de  cette  as- 
sembl^e  tumultueuse,  qui  ne  pouvait  avoir  ni  suite  dans 
ses  id^es  ni  plan  de  conduite.  Quand  arriva  le  r^gne  d'un 
mineur,  Tarm^e  devint  ainsi  le  gouvernement  meme ,  en 
presence  d'une  quasi-reine  m^re  qui,  plongee  dans  les 
volupt^s  et  les  intrigues  de  eon  sexe,  6tait  incapable  de 
faire  tete  k  semblable  puissance. 

La  guerre  des  Sikhs  awe  la  Compagnie  des  Indes, 

Les  deputes  de  Tarm^e ,  pour  accroitre  leur  importance , 
imagin&rent  d*assaillir  Tempire  indo-britannique;  trop 
orgueilleux  ettrop  imprevoyants  pour  calculcr  h  quel  co- 
losse  ils  s*attaquaieht,  les  mandataires  des  soidats  revaient 
deja  de  piller  les  tr^sors  de  Delhi,  d*Agra ,  de  Benares  et 
de  tout  FHindoustan.  Ce  ne  fut  pas  Tidee  d*un  moment, 
car  maintes  fois  ils  avaient  annonce  les  memes  desseins 
agrcssifs;  enfin  ces  imprudents  forc^rent  la  main  du  pou- 
voir  civil.  lis  n^avaient  nul  pr^texte  a  faire  valoir,  et,  sans 
provocation  aucune,  ils  franchireot  le  Sutledge  :  cetait 
le  Rubicon  de  fempire  indo-britannique,  lorsquon  vou- 
lait  y  faire  invasion  par  les  provinces  du  nord-ouest. 

L'arm<^e  sikbe,  nombreuse,  intr^pide,  exp^riftientee , 
sc  croyait  invincible;  elle  pensait  arriver  sans  obstacle 
a  Delhi,  lorsquelle  travei*sa  la  plus  orientate  des  cinq 
rivieres;  on  etait  au  10  d^cembre  i8A5. 

Dhs  le  mois  de  juiilet  18&&,  un  nouveau  gouverneur 
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g^n^ral ,  un  des  lieutenants  )es  plus^stim^s  du  due  de  Wel- 
lington, le  g^n^ral  sir  Henry  Bardinge,  ^tait  arrive  dans 
rinde  pour  y  ramener  la  victoire.  AGn  de  mettrc  h  profit 
ses  premiers  moments,  il  avait,  par  des  marches  bien  cal- 
culees  et  secretes ,  accini  la  force  de  Farm^e  du  cote  des 
fronti^res  qui  font  face  k  Tlndus.  Sans  qu  on  s*en  doutl^t , 
il  avait  augment^  le  nombre  des  r^ments  et  rarlillerie 
de  campagne  non  loin  des  bords  de  ia  Jumna,  dans  les 
stations  importantes  d*Umballah,  de  Loudianah  et  de 
F^rozepbur,  sur  le  chemin  de  Lahore  et  du  Caboul. 

Gr&ce  h  ces  pr^paratifs,  inspires  par  une  heureuse  pru- 
dence ,  neuf  joui*s  seulement  apr^s  une  agression  qu*il  ^tait 
impossible  de  pr^voir  plus  de  six  semaines  k  I'avancc,  le 
gouverneur  g^n^ral  Hardinge  a  pu  presenter  sur  le  champ 
de  bataille  de  F^rozescbah  une  arm^e  d  elite  r^unissant 
17,500  combattants  r^guliers.  Elle  ne  contenait  pas 
moins  de  sept  rdgiments  anglais ^  empruntes  h  iarmee 
royale;  les  autres  corps  etaient  des  cipayes,  qui  doubiaient 
de  vailiance  quand  its  luttaient  k  cdte  des  soidats  euro- 
p^ens.  Chaque  seniaine  et  presque  chaque  jour  allait 
ajouter  a  cette  force. 

Pour  triompher  dc  rarnx6e  sikhe,  il  faiiut  livrer  en  deux 
mois  quatre  balailles  rangees^  oil  la  discipline,  la  Cons- 
tance ot  la  valeur  exp^riment^e  furent  egales  des  deux 
parts.  Un  fanatisme  indomptable,  la  baine  pour  les  mur 
sulmans  et  le  mepris  pour  les  Hindous  animaient  Tarmee 
que  Rundjit-Singh  avait  accoutumee  k  la  victoire.  De 
Tautre  c6t^,  chr^liens,  mabom^tans  et  brahraanes  com- 
battaieBt  chacun  pour  Thonneur  de  sa  croyance  et  pour 
Torgueil  de  son  origine,  contre  des  sectaires  d^testes  qui 
s*6laient  recrutds  dans  les  basses  castes  des  uns,  dans  ia 

^  A  Moiidki ,  a  F6rozesciiah ,  k  Allival ,  h  Sobraon. 
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moitidrc  classc  cles  uutres.  Jamais  plus  de  passions ,  et 
dc  passions  plus  diverses,  navaicnt  cnflamme  les  coeurs 
sous  ie  del  brulant  de  Tlnde. 

Sans  doute ,  dans  chaque  combat ,  los  soldats  sikhs  etaien  t 
plus  iiombreux  que  ios  soldats  indo-bretons;  mais  tandis 
quils  p  avaient  pour  les  commander  en  chef  que  des  go- 
neraux  indigenes  qui  jamais  n'avaient^livrc  de  bataillcs 
rangees,  les  Anglais  etaient  conimandcs  par  deux  veterans 
des  plus  grandos  guerres.  Les  Sikhs  n*eurent  jamais  dans 
leurs  rangsque  qiiairc  officien  europ^ens,  aides  de  camp\ 
chefs  de  bataillon  ou  capitaines  au  temps  du  premier  em- 
pire fran^ais;  les  Indo-Bretons,  pour  les  combaltre,  avaicnf 
k  leur  tele  Tdite  de  Tetat-major  g^ni^ral  d'ane  armee  de  ' 
trots  cent  mille  homines  ct  comptaicnt  dans  les  rangs  plus 
dehuit  cents  officiers  tir^s  des  trois  royaumes  brilanniques. 

Afin  de  montrer  avec  combien  d  acharnement  furenl 
disputecs  les  victoires  que  remportfcrent  les  Anglais  sur  un 
ennenii  digne  de  leur  courage,  il  me  suflira  de  rappeler  la 
cel^bre  bataillc  de  Ferozeschah  ^,  daiis  laquelle  le  gouver- 
neur  general  voulut  combattre  on  personne  ik  la  tele  du 
centre  et  de  la  droitc,  parties  les  plus  expps^es;  il  laissa  la 
gauche  et  la  direction  d'ensemble  a  Tintrepide  veteran 
lord  Gough,  cOmmandear  cnchefdesforcesde  I'Indeeniihe, 
Lord  Hardinge  avancait  contre  Tennemi,  que  protegeait 
une  batterie  dc  cent  canons,  marchant  -k  trento  pas  en 
avaiit  de  son  infanterie,  avecle  meme  sang-froid  qucMac- 
donald  &  Wagram.  Sur  douze  aides  de  camp  quil  avait^ 

^  Le  g<$n<^ral  Aliard,  ]e  principal  officier  europden,  dtait  en  181 5  chef 
de  balaillou,*aidc  de  camp  de  Hlluslre  ct  malhourcui  mar^cbal  Briiue; 
ii  mounit  en  1 839 ,  avant  Kundjit-Singb.  Aliard  dtait  dou^  d'uo  vrai  m^rilc 
et  d*un  noble  cceur;  voyci  ses  lettres  h  Jacqucmout. 

*  Voyez  lo  inagnifique  discours  pronoocd  dans  la  Cbambre  des  communes 
par  sir  Robert  Peel ,  en  proposant  de  voter  des  actions  de  graces  pour  les 
vicloirca  remporl^es  dans  I'Jnde  sous  le  gouvcrnemcnt  do  lord  Hardinge. 
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autour  de  lui ,  cinq  bless^ ,  cinq  tu^s  tombent  frappes  par 
la  mitraiile;  et,  par  un  bonheur  inOni,  ses  deux  jeunes 
fils,  k  cheval  aupr^  du  h^ros,  ftont  seuls  ^pargn^s.  On  eut 
dit  que  la  Providence  avait  voulu  payer  Jun  si  noble 
prix  k  la  tcndresse  du  p^re  la  magnanimity  du  g^n^ral ! 

Tels  ^taient  les  dangers  qu*il  fallait  braver  pour  triom- 
pber  du  peuple  sikh. 

Rapprochements  qui  donnent  la  meiure  de  la  valewr  de  VarmSe  sikhe. 

Afin  de  pouvoir  ofirir  au  lecteur  une  juste  id^e  de  la 
superiority  miiilaire  acquise  par  les  Sikhs  sur  les  autres 
peuples  de  Flnde ,  j*ai  relev^  dans  Fouvrage  de  M.  Mont- 
gomery Martin  ^  les  difiPerents  r^ultats  pr^sent^  par  les 
douze  batailtes  les  plus  c^l^bres  que  ces  peuples  ont 
iivr^es  aux  forces  de  TAngleterre,  pour  Ics  comparer  aux 
six  batailles  livr^es  par  les  Sikhs  dans  leurs  deux  grandes 
lutles  avec  la  meme  puissance.  Voici  le  tableau  r^sumd, 
digne  de  m^itation ,  qui  ressort  de  ce  parall^e  : 


Effectifi  iotaux  des  arm4e$  mUes  en  bataille. 

Co«ikatta«U 


£n  dome  UuiUei.  j  ^  *?«*'" ; *9'"'' 

(  Les  divert  peujdes  de  i  Inde ....     346,5oo 

En  .is  bauillei . .  !?^J."8*"» '"^'l^ 

(  Les  Sikhs aao,6oo 

Faisons  d*abord  admirer,  en  faveur  des  Sikhs,  la  fai- 
blesse  num^rique  de  ce  petit  peuple  que  les  Anglais, 
d*apr&s  Alexandre  Bumes,  n  evaluent  pas  meme  k  5oo,ooo 
limes,  y  compris  les  vieillards,  les  femmes  et  les  enfants; 


'  Indian  Empire,  t.  I ,  p.  i6o  et  46 1 . 
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les  Yoilk  qui,  dans  leurs  six  bataiiles,  ont  mis  en  ligne 
un  nonibre  moyen  de  87,000  hommes,  et  qui  nont  pas 
pr^sent^  aioins  de  60,000  soidats  dans  chacune  des  deux 
derni^res  actions.  C'est  un  nombre  que  n  ont  jamais  de- 
passe  les  combattants  des  plus  grands  peuples  dc  Tlnde 
quand  ils  ont  voulu,  sur  un  meme  champ  de  bataille, 
lutter  avec  les  Anglais*  Oflrons  maintenant  un  resultat  qui 
montre  Tefficacit^  compar^e  de  ces  diverses  troupes. 

Nombre  total  de$  combaUtmU  tnds  d  Varmde  britanniqne. 

En  douze  bataiiles  contre  les  divers  peoples  de  Tlnde. .    1 ,6^7 
En  six  bataiiles  contre  les  Sikhs a, 3^7 

Pertes  de  Varmie  britannique  en  combattant  cent  mille  ennemis, 

Dans  les  douze  bataiiles  des  divers  peuples  de  Tlnde.   . .      47^ 
Dans  les  six  bataiiles  des  Sikhs 1,018 

Ainsi,  I'ann^e  sikhe,  dans  les  six  bataiiles  quelle  a 
livr^es,  a  fait  ^prouver  k  Tarm^e  britannique  une  perte 
plus  que  double  de  celle  quont  produite  les  autres  peu- 
ples de  rinde  dans  leurs  douze  bataiiles  les  plus  calibres : 
le  nombre  des  tu^s  du  c6t^  des  Anglais  ^tant  ^valu^  pour 
cent  mille  soidats  ennerois. 

Si  Ton  voulait  soumettre  aux  memes  calculs  les  pertes 
que  subit  Alexandre  Ic  Grand  lorsquil  eut  k  combattre 
Porus  et  les  autres  rois  du  Pendjdb,  on  verrait  que  la  re- 
sistance des  Indiens ,  k  cette  ^poque ,  ^tait  incomparable- 
ment  moins  grande  que  ceUe  des  Sikhs  contre  les  Anglais. 

On  n*a  pas  encore  present^  jusqu*ici  les  rapprochements 
que  je  viens  d'olTrir.  lis  font  ressortir  le  plus  bel  cioge 
qui'puisse  etre  oGTcrt  de  Tencrgie  militaire  du  modeme 
peuple  sikfa  et  du  profit  qui!  a  tir6  des  le90ns  guerri&res 
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de  ia  France.  lis  nous  montrent  Tarin^e  de  ce  peuple 
telle  que  Tont  developp^e  et  disciplin^e  les  quarante  aas 
de  conquSte  et  d organisation  qui  recommandenl  le  r^gne 
toujours  victorieux  de  Rundjit-Singh ,  cc  simple  sinlar  qui 
sut  tout  creer  par  liii-meme ,  et  son  royaume  et  sa  force 
progressive. 

Nous  avons  parcouru  dej&  ia  moiti6  du  globe.  Dans 
les  immenses  contr^es  de  TAm^rique,  nous  avons  vu pen- 
dant un  denji-si^cle  une  foulc  d*Etats  nouveaux  se  former 
des  debris  du  grand  empire  cspagnol;  eh  bicn !  parmi 
tant  de  gen^raux,  de  presidents  et  meme  d*empcreurs 
transallanliques, elev^s  tour  k  (our  par  la  fortune  et  Tanar- 
ehie  pour  tomber  lo  moment  a|)r&s,  pas  un  chef  na  su 
donner  k  ses  concitoyens  une  organisation  civile  et  mili> 
taire  qui  les  rendit  capables  de  resister  pendant  une  simple 
vie  d*honime  aux  r<^volutions,  a  la  conquete,  ainsi  que 
fa  fait  Rundjit-^ingh. 

Passons  en  Asie.  Depuis  les  rives  du  Volga  jusquau 
d^troit  de  Behring  et  depuis  le  golfe  Persique  jusquaux 
mers  du  Japon,  si  nous  voulons  trouver  un  souvcrain, 
enfant  de  ses  oeuvres,  qui,  prenant  ses  peuples  dans  ia 
demi-barbarie,  les  transforme  au  point  quils  puissent 
resister  au  choc  des  nations  Scivamment  guerrieres  dc 
TEurope  occidcntale,  il  faut  remonter  k  Pierre  le  Grand. 

Malheurcusement,  apr^s  son  roi  conquerant,  le  Pen- 
djdb  na  pas  eu  de  loi  pacifique,  moral  et  religieux.  Dans 
ce  pays,  ii  ne  sest  pas  trouv6  dc  Nunia  qui  succcdat  a 
Romulus,  ct  la  discordc  civile  a  d^truit  r^difice  du  sou- 
verain  militairc  :  j'ai  dit  comment. 

Les  Anglais  invitds  a  prendre  ie  protectorat  du  roi  minear, 

A  I^ahore,  le  gouvernement  d*une  femme  sans  nicBurs 
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et  sans  genie ,  aid^e  d*un  conseil  insuffisant ,  tyranuique  ct 
priv^  de  courage,  tremblait,  d*un  cdt^,  devant  la  r^voltc 
future  des  sujets  trop  opprinaes,  de  Tautre,  h  la  seule  pen- 
s^e  de  retomber  sous  le  joug  de  Tarm^e  sikhc,  organisce 
en  Convention  d^lib^rante  avec  ses  comit^  revolution* 
naires.  Lar^gence  denianda  que  les  Anglais  victorieux  lais« 
sassent  dans  le  Pendj^b  une  arm^e  d*occupation  qui  fiit 
h  la  fois  surveillante  et  protectrice. 

Lord  Hardinge ,  gouverneur  general, y  consentit,  sous  les 
conditions  accoutum^es  dans  THindoustan,  mais  d*apris 
dcs  principes  plus  amis  des  indigenes  que  ccux  quavait 
poses  le  marquis  Wellesley  d^s  Torigine  du  si^cle. 

A  rinterieur,  on  stipula  que,  pendant  la  minorite  du 
maharadjah,  les  affaires  continueraient  d'etre  conduites 
par  un  Conseil  compost  des  principaux  chefs  et  des  sir- 
dars; on  exigea  de  pins  que  la  nomination  des  membres 
de  ce  Conseil  serait  constamment  soumisc  k  Tapprobation 
du  Gouvernement  britannique,  et  que  les  actes  officiels 
scraient  toujours  places  sous  le  controle  et  la  direction 
d*un  officier  britannique  en  residence  k  Lahore.  Comme 
esprit  nouveau  qui  devait  diriger  TAdminislration ,  11  fut 
declare  que  les  sentiments  du  peuple  seraient  scrupuleu- 
sement  consultes,  que  les  institutions  et  les  coutumes  na- 
tionales  seraient  conserv^es ,  et  les  droits  de  chaque  classc 
maintenus.  Pour  la  convenable  execution  de  cette  conven- 
tion, il  fut  r^gl^  que  non-seulement  la  capitale,  mais  tout 
poste  militaire  sur  le  territoire  de  Lahore ,  seraient  occup^s 
par  une  force  britannique  telle  que  ie  gouverneur  gene- 
ral pourrait  la  juger  convenable.  Les  d^pen^es  de  Toccu- 
pation  seraient  en  partie  d(^fray6es  par  une  solde  annuelle 
de  5,5oo,ooo  francs  que  payerait  le  tresor  sikh.  A  Texpi- 
ration  de  la  minoritti  dujeune maharadjah,  et  memc  plus 
t6t  si  la  mcsurc  semblait  desirable  aux  deux  parties  inte- 
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ress^es,  toutes  ces  mesures  cesseraient;  alors  le  Pendjdb 
devait  iire  remis ,  dan^  son  iniSgrild,  entre  Us  mains  da  RoL 

A  d^faut  dautorit^  plus  r^guliire,  susceptible  d*etre 
invoqu^e  dans  un  Etat  d^organis^,  lord  Hardinge  cut 
recours  aux  precedents  que  pouvaient  offrir  les  coutumes 
du  royaume.  II  vouiut  qu*une  assemble  des  sirdars  ex- 
prioiiit  librement  ses  vceux  et  ses  intentions. 

Ici  nous  trouvons  une  preuve  efirayante  des  ravages 
occasionn^s  par  les  discordes  intestines.  Quand  on  appela 
les  soixante-six  chefs  principaux  qui  s'^taient  r^unis  pour 
honorer  les  fun^railles  de  Rundjit-Singh,  et  sept  ann^es 
seulement  s  etaien  t  ^oul^es  depuis  cette  6poque ,  on  trouva 
qu*il  n*existait  plus  que  onze  de  ces  chefs.  Le  croira-t-on? 
trente-six  avaient  succomb^  par  Tassassinat  ou  le  poison. 
douze  avaient  h^roiquement  termini  leur  carri&re  en  com- 
batlant  les  Anglais,  et  sept  sealement  d'entre  eux  avaient 
p^ri ,  par  exception ,  dune  mort  naturelle. 

Des  onze  survivants,  sept  apposirent  leurs  sceaux  au 
trait^'de  tutelle;  les  autres,  avec  beaucoup  d*ofBciers  et 
de  notables  habitants,  t^moign^rent  leur  adhesion  par  leur 
presence ,  h  cot^  de  leur  jeune  souverain ,  dans  le  jour 
solennel  oil  le  traits  Tut  accept^  des  deux  parts.  On  etait 
alors  au  printenips  de  18A6. 

Pendant  deux  ans,  le  nouvel  ordre  de  choses,  conduit 
avec  moderation,  ramena  la  paix  interieure  et  tons  les 
bien£|its  quelle  attire  avec  elle. 

Mais  apres  rarrivee  de  Tambitieux  et  violent  lord  Dal- 
housie,  fune^te  remplagant  du  gouverneur  general  Har- 
dinge, si  mod^re,  si  probe  et  si  sage,  le  traite  qui  rdglait 
la  r^gence  du  Pendjdb  cessa  d'etre  execute  dans  Fesprit 
qui  Tavait  dict^.  La  prolection  britannique  deviut  hau- 
taine,  exigeante,  et  ne  recula  pas  devant  des  mesures 
extremes  :  nous  n*en  olTrirons  qu*un  exemplo. 
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Insurrection  de  Moaltan;  renaissance  et  destruction  Jinale 

de  I'armee  sikhe. 

Le  gouvernement  de  Moultan  ^tait  presque  regard^ 
comme  h^reditaire;  ii  ^tait  rest6  dans  les  m6ines  mains 
depuis  la  conquete  op^r^e  par  RundjitSingh.  La  mode- 
ration, la  sagesse  et  Tint^ret  bien  entendu  conseillaient  de 
respecter  un  droit  qui  semblait  acquis  par  la  force  des 
choses  et  la  sanction  du  temps.  Sous  la  direction  sup^- 
rieure  de  lord  Hardinge,  le  resident  britannique  a  La- 
hore s*6tait  soigneusement  garde  de  rien  innover  de  ce 
cdt^. 

Lord  Hardinge  ^crivait  k  la  Gour  des  directeurs  a 
Londres,  en  termes  expr^s  :  «  Le  durbar,  le  Gonseil  de  re- 
gence ,  a  profite  de  notice  avis  el  de  notre  mediation  pour 
concilier  ses  diflerends  avec  Tadministrateur  Moulrai ,  le 
dewan  de  Moultan. »  Gependant,  lorsque  lord  Dalbousic 
r^g^e  tout  dans  Tlnde ,  ce  n*est  plus  la  conciliation ,  c  est 
le  plus  eitreme  des  pailis,  cest  la  destitution  qu*oii  em- 
ploie  pour  renverser  Moulrai. 

En  i83i,  lorsque  Rundjit-Singh  n^obtenait  pas  de  ce 
puissant  comptable  un  payement  assez  ponctuel,  nous 
apprenons  d*un  voyagemr  rran9ais,  t^moin  oculaire,  que 
le  Lion  du  Pendj^b  mettait  dix  mille  hommes  et  trente 
canons  a  la  disposition  d*un  de  ses  g^n^raux  europ^ens : 
tout  s^arrangeait  au  seul  aspect  de  ce  moyen  comminatoire. 

Du  temps  de  lord  Dalbousie,  on  envoy  ait  un  capitaine 
anglais  accompagn^  d*un  ofiicier  bourgeois,  d*un  civilien; 
et  Ton  croyait  que  ces  deux  subaiternes  suffisaient  pour 
que  le  formidable  gouverneur,  ainsi  d^grad^,  rendit  com- 
plaisamment  ses  tr^sors  et  sa  forteresse! 

Une  querelle  s  ^leva  entire  la  faible  escorte  des  deux 
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envoy^s  et  la  cavalerie  de  Moulrai ;  ics  deux  Europoens 
pcrirent  dans  Ic  ronflit.  Apr^s  un  pareii  ev^eraent,  il 
nc  restait  plus  au  gouverneur  de  Moultan  qu*i  saban- 
donner  k  des  resolutions  desesp^r^es.  II  leva  fi^remeni 
contre  le  protectoi*at  anglais  T^lendard  de  la  revolle;  il 
appela  toute  la  nation  sikhe  <^  recouvrer  scs  droits  e.t  ses 
libei*t(^s;  il  sut  persuader  aux  principaux  sirdai's  que  sa  de- 
cheanco  ^tait  le  sort  qui  les  attendait  tous;  il  sempressa 
de  completer  ses  moyens  de  defense  et  ses  approvision- 
nenients.  Larmee  d'occupation  vint  Tassi^er;  il  r&ist.i 
pendant  pr^s  de  neuf  mois  a  toute  la  valeur,  A  toute  Ja 
science  des  £urop^ens.  Et  enfin,  lorsque  la  br^e  est 
ouverte  et  quaucun  eObit  ne  pout  plus  sauver  les  defen- 
seurs,  Moulrai,  scul,  se  rend  de  sa  personne  au  milieu 
de  Tarmde  ennemie,   pr^ente  les  clefs  de  la  place  au 
g^n^rat  anglais,  jette  c^  terre  Tep^e  dont  il  venait  de  faire 
un  usage  h^roiquc  et  se  constitue  prisonnier.  Personne, 
dcpuis  cet  instant,  na  su  comment  ont  fini  les  jours  de 
cct  homme  supi^rieur,  ou,  si  par  impossible  il  existe  en- 
core, au  fond  de  quels  cachots  sa  valcur  est  ensevelie... 
Pendant  le  temps  que  Tintr^pide  Moulrai  avait  donne 
ce  grand  exemple  de  resistance  contre  les  envahisseurs 
du  Pendjab,  la  presque  universalite  des  Sikhs  s*^tait  sou- 
lev^c,  et  leur  eQbrt  passait  toute  croyance.  Dans  leur  pre- 
mihre  lutte  avec  TAngleterre ,  ils  n  avaient  p^s  pr^nte 
sur  un  meme  champ  de  bataille  plus  de  87,000  combat- 
tanls  pour  prendre  roiTensivc.  Mais  onzc  jours  seulement 
apr^s  la  reddition  de  Moultan,  le  1 3  Janvier  1 8/ig,  quand  ii 
faut  soutenir  une  lutte  di^fensive  et  desesper^e,  ils  mettent 
en  ligne  soixante  mille  combattants.  Pour  n  etre  pas  acca- 
bl^s  par  celte  levee  en  masse,  il  faut  que  les  Anglais  rdu- 
nisscnt  une  armee  de  moiti6  plus  forte  que  cellc  qui  rem- 
porta  les  quatre  victoires  de  18&6;  il  faut  quils  livrent 
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coup  sur  coup  deux  grandes  batailles  rang^cs^  avant 
d*ecraser  los  derniers  defenseurs  de  la  nationalite  sikhe. 

Apr^s  cet  immense  succ^s,  le  resident  britannique, 
gouvernant  au  nom  de  Tenfant  couronn^ ,  devait  continuer 
et  continua  sans  troubles  possibles;  et  les  six  ann^es  qui' 
restaient  encore  k  courir  avant  darriver  h  la  majority  du 
roi  ne  pouvaient  plus  presenter  de  difBcult^s  serieuses. 

Si  le  chevaleresque  et  magnanime  lord  Hardinge  n'a- 
vait  pas  cess^  d'etre  gouverneur  general ,  telle  aurait  ^t6 
la  (in  paisible,  loyale  et  glorieuse  du  protectorat  anglais. 

Mais,  depuis  treize  mois,  lord  Dalhousie,  avide  den- 
vahissemenis,  k  quelquc  prix  quon  les  obtlnt,  avait  en 
main  le  pouvoir  absoiu  dans  Tlnde.  Un  nouvel  esprit  de 
rigueur  et  de  convoitise,  d*annexion  et  de  spoliation  rem- 
pla^ait  la  moderation ,  la. prudence  et  Ti^quite  de  son  pr^- 
d^cesseur ;  la  gtierre  civile  s'en  etait  suivie  dans  le  Pendj^b. 

Forfait  odieux  i\  constater!  Ce  n'est  pas  aux  crimincls 
que  lord  Dalhousie  fit  un  crime 'de  leur  prise  d*armes; 
devant  Tarbitraire  de  son  Iribunal,  Tinnocent  paya  pour 
les  coupables.  Ce  royaume  qu*il  ^tait  tenu,  lui  tuteur,  de 
defendre  et  de  garder  en  d^pdt,  il  le  confjsqua,  purement 
et  simplement,  comme  sa  proie  legitime 

II  ne  fuut  pas  croire  que  meme  au  sein  de  la  m^tropolo, 
ik  cinq  mille  lieues  du  th^^lre  d*un  si  monstrueux  attentat, 
aucune  voix  nait  ose  sYlever  pour  en  fletrir  Tiniquit^; 
riiistorien  Montgomery  Martin  Ta  fait  a vec  (Anergic  ^. 

Laissons  parler  un  docteur  en  droit  britannique, 
M.  Jobn  Malcolm  Ludlow,  barrister  at  law,  sur  le  carac- 
t^re  ill(fgal  de  ce  grand  ev^ncment.  Son  jugemcnt,  mo- 
tiv6  sous  forme  juridique,  sera  bien  plus  cQncluant  que 
si  nous  osions  le  formuler  nous  meme. 

^  A  Cliiliianwaliah  ct  h  Guzzurat. 

'  liulian  Empire,  a  vol.  LoDdon,  i860. 
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Usarpation  det  Etats  J'an  roi  mineurjagde  par  an  Ugiste  d'Anglelem, 

(c  Dhulip-Singh ,  ieroi  du  Pendjiib,  ^taitun  enfant.  Sa 
minority  ne  devait  finir  qu  en  1 854  .  et  nous  nous  ^tions 
proclam^s  ses  protecteurs.  Lors  de  notre  derni^re  inva- 
sion dans  ses  Etats,  nous  avions  d^clar^  que  nous  venions 
pour  eh^tier  les  insurges  ct  renverser  toute  opposition 
contre  lautoriU^  constitute.  Get  engagement,  nousle  pre- 
nions  le  18  novembre  18&8;  et  nous  i'avons  rempli  en 
annexant  k  notre  empire  la  contr^e  tout  enti&re!  Le 
2  A  mars  18&9,  lord  Dalhousie  proclama  la  suppression  da 
royaame.  L'^nfant  royal ,  notre  proteg^ ,  fut  inscrit  sar  le 
litre  de  nOs  pensionnaires :  toutes  les  propri^t^s  de  F^tat 
furent  confisqu^es  au  profit  de  la  Compagnie;  le  calibre 
diamant  qin*  deux  ans  apr^s  fit  si  grande  figure  &  TExpo- 
sition  universelle  de  i85i  fut  pareillement  confisque 
pour  6lrc  ofTert  h  S.  M.  la  reine  Victoria.  En  d*autres 
termes,  nous  avons  protigi  notre  pupiUe  en  lai  ravissant  tout 
son  heritage. 

nSi\  eikt  ^t^  juste  dannexer  le  Pendjab,  nous  aurions 
dh  le  faire  apr^s  la  premiere  guerre  contre  les  Sikhs.  Alors 
ils  etaient  les  agresseurs;  nous  n'avions  nul  engagement 
avec  leur  jeune  souverain,  et,  comme  conqu^rants,  nous 
^tions  maitres  des  conditions.  Loeil  per^ant  de  sir  Charles 
Napier  avait  aper9u  cette  faute  et  fiit  amer  en  nous  la 
reprochant.  Mais,  ayant  reconnu  comme  roi  Dhulip- 
Singh,  et  Tayant  pris  sous  notre  protection,  il  ^tait  din- 
soire  que  nous  le  punissions  pour  les  fautes  de  ses  sujets. 
Nous  n*avions  fait  qu  accomplir  un  strict  devoir  en  r6pri- 
mant  Tinsurrection  demi^re,  et  la  rebellion  d*unc  partie 
de  ses  troupes  ne  pouvait  nous  donner  aucun  titre  contre 
sa  couronne. 
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« Imaginez  une  veuve  ayant  sa  maison  remplie  de  servi- 
teurs  d^ob^issants ,  Icsquels  ne  craignent  pas  d*attaquer  la 
police.  La  police ,  pour  les  mettre  en  d^route ,  pen^tre  dans 
la  maison,  et  benevolement  s*engage  a  prot^ger  la  mai- 
tresse  du  logis  contre  la  violence  des  valets*  Ceux-ci  se  re^ 
voltent  de  nouveau,  et  les  blitons  des  constables  font  en- 
core leur  office.  L*inspecteur  alors  informe  poliment  Milady 
que  sa  maison  et  le  domaine  au  centre  duquel  la  demeure 
de  Sa  Seigneurie  s'^l^ve  sont  confisques  par  la  police ,  k 
titre  de  frais  de  justice  [fee).  U  daigne  aj outer  quen  chas- 
sant  cette  dame,  on  lui  reserve  une  rente  viag^re,  qui 
pent  valoir  les  deux  centUmes  de  son  propre  revenu,  et  qu*en 
outre  elle  doit  d^poser  dans  la  main  du  commissaire  le 
plus  superbe  diamant  de  sa  parure.  Est-ce  une  version  exa- 
g^r^e  de  notre  conduite  envers  Tinnocent  enfant  Dbulip- 
Singh,  qui  grandit  obscur^ment  aujourd^hui,  metamor- 
phose par  nos  missionnaires  en  gentleman  anglican  ^ 

tt  Telles  etaient  les  notions  de  monseigneur  Dalhousie 
sur  la  justice  britannique  en  mati^re  d annexion,  vues 
que  dcpuis  lors  ont  miirement  sanctionn^es  le  Gouver- 
nement  britannique,  le  Par-lement  britannique  et  la  cou- 
ronne  britannique  ^  » 

11  faut  expliquer  maintenant  la  marche  suivic  par  les 
Anglais  en  administrant  le  Pendj^b. 

Esprit  da.Goavemement  britannique  d  partir  de  V annexion  da  Pendjdb. 

Administration  de  sir  Henry  Lawrence, 

Deux  fr^res  d  un  rare  m^rite  et  de  caractires  extrSme- 
ment  diiKrents  ont  ^t^  charges,  Tun  apris  Tautre,  d*ad- 
ministrer  le  Pendjab.  Le  premier  ^tait  un  colonel  bientot 
nomme  general,  sir  Henry  Lawrence,  esprit  ^tendu  et 

'  Malcolm ,  Lord  Dalhousie  :  Annexation  of  Pendjab ,  t.  II ,  p.  i  €6  et  167. 
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siip^rieur,  qui,  pour  avoir  recours  k  de  jusles  s^verites, 
^puisait  d'abord  tous  les  moyens  que  pouvaient  sugg^rer 
la  douceur,  ia  bienveillance  ct  rhumanite;  c^tait  le  noble 
choix  de  lord  Hardinge.  Chaque  moment  de  ses  jour- 
nies  et  partie  de  ses  nuits  etaient  au  service  de  ses  admi- 
nistr^s.  II  exigeait  dc  tous  les  administrateurs  qu  ils  ens- 
sent  pour  les  habilants  le  meme  z^le  et  la  meme  bont^. 
Aussi  le  peuple  les  ch^rissait  aulant  que  lui ;  non-seuiement 
les  indigenes,  mais  les  Anglais,  pour  faire  leur  plus  be! 
eloge,  les  appelaient,  comme  une  race  distincte,  superieure 
et  plus  parfaite,  ales  hommes  de  Henry  Lawrence,))  the 
Henry  Lawrence  men.  II  exigcait  d*eux  qu'^  son  exemple 
ils  fussent  accessiblcs  tous  les  jours,  k  toates  les  heurcs, 
et  qu  ils  prissent  le  parti  du  faible  d^s  que  Ic  faible  avait 
quelque  droit  de  son  cot^.  11  redoublait  d'^gards  pour  ies 
natifs  dechus  de  lem*  rang  et  victimes  de  la  fortune ;  il 
prodiguait  ses  soins  aux  malhcureux,  et  sa  pitie  setcn- 
dait  jusquauxcriminels.  II  visitait  souvent  les  prisonniers. 
II  surveillait  les  condamnes,  dont  il  adoucissait  le  sort 
par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir;  il  s'occupait  de  leur 
instruction  et  cberchait  surtout  a  les  moraliser. 

Colonel  ou  g^n^ral,  sir  Henry  veillait  avec  un  soin 
extreme  sur  le  bien-etre  des  soldats  et  sur  le  parfait  ^tat 
de  leurs  hopitaux.  Afin  d^elever  leurs  enfants ,  il  a  fonde 
pr^s  de  Simla  Tadmirable  asile  qui  porte  son  nom ;  pour 
cette  fondation,  et  quoiquil  ne  poss^dat  pas  d  autre  for- 
tune que  le  traitement  de  sa  place ,  il  d^pensait  chaque 
ann^e  vingt-cinif  mille  francs ,  pris  sur  ce  traitement! 

Apr^s  avoir  r^pandu  tant  de  bienfaits  dans  le  Pen- 
djab,  cet  administrateur  modMe  avait  ^t^  nomme  com- 
missaire  en  chef  du  pays  d*Oude  quelque  temps  apr^  la 
confiscation  de  ce  royaume.  Malgre  ses  efforts,  son  esprit 
conciliaut  et  sa  prudence,  il  n avait  pas  pu  pr^venir  le  sou- 
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lavement  des  soldats  indigenes  et  de  ia  population ,  con- 
sequence forc6e  d  un  pareil  attentat.  Avec  le  petit  nombre 
d' Anglais  qui  portaient  les  armes  pres  de  Lucknow,  avec 
tous  les  employes  europ^ens  et  leurs  ramilles  menact^es  de 
mort,  il  s'^tait  enferm^  dans  le  palais  de  la  residence,  et 
sa  valeur  en  faisait  une  forteresse.  G'est  li  qu*il  a  soutenu 
pendant plusieurs  mois  un  siege  h6roique ,  en  luttant  contre 
un  peuplc,  contre  une  armee  et  contre  ia  faim  :  tout  cela 
supporte  pour  sauver  des  femmes  et  des  enfants  et  main- 
tenir  Thonneur  de  son  pays.  Peu  de  temps  avant  rarriv^e 
d'une  force  iiberatrice,  il  a  p^ri  frapp^  par  un  coup  de 
feu.  Voili  rhoname  auquel  TAngleterre  et  llnde  devraient 
clever  la  niieux  m^ritee  de  toutes  les  statues;  ils  ny  son- 
gent  pas ! 

Administration  de  sir  John  Lawrence. 

Ce  fut  une  t&che  diflicile  que  ceile  imposee  k  sir  John 
Lawrence  de  succeder  dans  le  Pendjab  k  rhomme  ac- 
compli dont  nous  venons  de  rappeler  tous  les  genres  de 
m^rite. 

Sir  John  faisait  partie  des  civiliens  covenant's;  c'^tait 
un  des  catact^res  les  plus  'nergiques  et  les  plus  capables 
qu*on  put  trouver  dans  cette  categoric.  Son  regime  etait 
rude,  mais  d*une  profonde  habilet'.  S'il  n*attirait  pas  k  lui 
les  administres,  il  contraignait  du  moins  la  partie  du 
peuple  la  plus  indocile  k  subir  le  bienfait  de  Tordre;  il 
a£Bronlait  les  chefs  les  plus  insubordonn's,  qu*il  atteignait 
jusqu*au  fond  de  leurs  repaires,  leur  arraqhait  le  pouvoir 
ct  les  r'duisait  k  Tobscurit'  qui  pr'c^de  la  mis^re. 

A  fexemple  de  sir  Henry  son  fr^re,  sir  John  aussi 
formait  ecole.  II  s'entourait  d*of&ciers  militaires  et  de 
civiliens  intelligents,  qui  simpr'gnaient  k  la  fois  dc  ses 

39. 
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quaiites  ct  de  scs  d^fauts,  Taclivit^,  T^nergie,  Taudace, 
en  y  joignant  par  malhcur,  et  trop  souvent,  TSprete  des 
Torines;  les  plus  mauvais  d'entre  eux  allalenl  jusqu*^  la 
cruaul^.  Pcu  d^licaU  sur  les  moyens,  le  but  etait  tout  k 
leurs  yeux.  On  les  appelait  coUectivement  ales  hommes 
de  John  Lawrence, »  the  John  Lawrence  men;  ils  ^talent 
redout^s  autant  qu  ^taicnt  aim^s  c<  les  hommes  de  Henry.  i> 

Tour  k  tour  par  aflection  et  par  apprehension,  une 
ob^issance  illimit^e  chez  f  habitant  et  chez  le  soldat  etait 
r^sult^e  de  ces  deux  moyens  si  divers  de  gouvememen^; 
leur  emploi  successif  conduisait  au  moment  oil  la  conqu^te 
du  Pendjdb ,  lorsqu  elle  comptait  h  peine  huit  ans  d  exis- 
tence, devait  contribuer  puissamment  k  sauver  dans  Flnde 
le  sceptre  menac6  de  Tempire  britannique* 

Tout  semblait  conspirer  la  perte  des  conquerants. 
Pour  suffire  aux  exigences  de  deux  guerres  lointaines 
soutenues  tour  k  tour  dans  la  Crim^e  et  dans  le  fond  du 
golfe  Persique,  la  force  des  troupes  europ^ennes  avait  ^te 
diminu^e  dans  Tlnde  au-dessous  d*une  juste  proportion 
avec  les  troupes  indigenes. 

Le  royaume  d*Oude  ^tait  profond^ment  agit^;  le  schah 
de  Perse  invitait  k  la  guerre  la  cour  musulmane  de  Delhi, 
cour  impuissante  en  elle-m^me ,  mais  qui  pouvait  preter 
k  la  r^volte  une  inmiense  force  politique.  En  peu  de  mois, 
la  rebellion  s*^tait  propag^e  depuis  les  portes  de  Calcutta 
jusqu*^  la  partie  sup^rieure  du  Gauge  et  de  la  Jumna; 
Lucknow,  Cawnpour,  Mirat,  Bareilly,  Delhi,  levaient  le- 
tendard  de  Tind^pendance.  Dans  les  principaux  cantonne- 
ments,  les  cipayes,  trouvant  les  Anglais  endormis  par 
une  incroyable  s^curit^,  massacraient  leurs  officiers  euro- 
p^ens  et  les  administrateurs  civils;  ils  en  poursuivaient 
les  femmes  et  les  enfants  pour  les  immoler  sans  piti^. 

Le  t^l6graphe  des  provinces  du  nord-ouest  transmet 
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dans  Lahore  au  gouvemement  central  la  nouvelie,  plutot 
exag^r^e  quatt^nu^e,  de  cette  injsurrection ;  ii  annonce 
que  Mirat  et  Delhi  sont  entre  les  mains  des  rebelles,  et 
que  dans  tout  le  Doab  les  cipayes  assassinent  les  Anglais. 

Le  commissaire  en  chef,  sir  John  Lawrence ,  se  trou- 
vait  alors  k  plus  de  soixante  lieues  de  sa  capitale;  il  6tait 
a  Rawul-Pindie,  point  oil  convergent  les  communica- 
tions du  haut  Pendjab  avec  Cachemire,  avec  Caboul  et 
Peschawer.  Ce  sont  les  informations  de  cette  ville  qui 
transmettent  aux  Anglais  les  nouvelles  politiques  de  ces 
conti'^es  turbulentes,  que  le  gouvernement  du  Pendjab 
observe  toujours  dun  oeil  attentif.  Ainsi  les  regards  de  sir 
John  Lawrence  ^taient  tourn^s  vers  Toccident,  lorsquun 
p^ril  immense  et  soudain  se  r^v^lait  a  Torient. 

Heureusement  ses  lieutenants,  formes  k  son  ecole  r^o- 
lue,  firent  sur-le-champ  ce  que  lui-meme  aurait  fait  dans 
une  conjoncture  aussi  critique.  Avec  cinq  cent  soixante  et 
un  soldats  apglais,  seule  force  d'artillerie  et  d'infanterie 
qu'ils  avaient  sous  la  main  pour  tenir  en  respect  une  cit^ 
de  cent  vingt  mille  Smes,  ils  r^solurent  de  d^sarmer 
quatre  mille  vingt  cipayes  qui  composaient  la  garnison 
de  cette  ville,  et  qui  pouvaient,  au  premier  moment, 
entraines  par  la  contagion  de  i'exemple,  assassiner  leurs 
chefs  et  d^truire  une  poignee  d*Europeens  nayant  pour 
eux  que  leur  courage.  Cette  apprehension  n  ctait  pas  vaine : 
en  effet,  le  jour  meme  ou  Ton  recevait  par  le  t^ilegraphe 
la  nouvelie,  qu*on  croyait  encore  gardee  dans  le  secret 
le  plus  profond,  un  sous-oflicier  sikh,  appartenant  au 
corps  de  la  police,  d^couvrait  que  les  troupes  canton- 
n^es  ^  la  grande  station  militaire  de  Mian-Mir,  aupr^s  de 
Lahore,  conspiraient  pour  s*emparer  de  la  forteresse  et 
pour  assassiner  tous  les  Europeens,  soit  du  cantonne- 
ment,  soit  de  la  station  civile.  On  a  su  plus  tard  que  le 
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meme  complot  s  ^tendait  aux  stations  d*Aiiiritsir,  de  Jal- 
lender,  de  Philiour  et  dc  F^rozepour. 

On  joignit  Taudace  k  Tintr^pidit^.  Les  soldats  nati& 
ayant  ete  mis,  sans  ^veiller  leurs  soup9ons,  en  presence 
de  bouches  k  feu  chargees  k  mitraille  et  d^masquees  tout 
k  coup,  ils  ob^irent  k  rinjonclion  de  metlre  bas  les  annes , . 
et  dans  le  cantonnement  et  dans  la  citadeiie. 

Les  Anglais  reconnurent  avec  bonheur  que  les  Sikhs> 
formes  en  Foments,  et  lesjaats,  laboureurs ,  repoussaient 
toute  alliance  avec  les  cipayes.  Le  moment  des  repr^- 
sailles  centre  leurs  anciens  oppresseurs  musulmans  se 
pr^sentait  avec  bonheur  k  leur  pens^e.  lis  se  rappelaient 
la  propb^tie,  ch^re  k  leur  amour  de  la  vengeance,  qu un 
jour,  unis  avec  les  porieurs  de  chapeaax ,  ainsi  d&ignent-ils 
les  Europ^ens  venus  4*outre-mer,  ils  exposeraient  la  tSte 
du  ills  dd  Tempereur  dc  Delhi  sur  la  place  meme  ou  les 
bourreaux  de  Tlslam  avaient  expos^  la  tete  de  leur  grand-- 
pretre,  il  y  avait  .d^j&  cent  quatre-vingts  ann^es  :  supplicc 
accompli  par  ordre  d'Aureng-Zeb ,  leurmortel  ennemi.  Un 
Anglais,  nons  Tavons  vu,  se  chargera  d'assouvir  cette  ven- 
geance, au  delk  de  leur  esp^i*ance ,  en  triplant  timmolatioiL 

Sir  John  Lawrence ,  promptement  averti ,  prit  en  main 
le  desarmement  que  ses  principaux  subordonnes  avaient 
commence  avec  tant  d'inteiligcnce  et  de  resolution  dans 
Lahore. 

C^tait  surtout  au  sujet  de  Peschawer,  province  fron- 
tifere,  quii  importait  d'aviser.  Dans  cette  province,  TAn- 
gleterre  avait  quatorze  mille  hommes  sous  les  armes,  dont 
plus  des  deux  tiers  n*^taient  pas  europ^ens. 

Des  le  1 3  mai,  k  Peschawer,  un  conseil  politique  et  mi- 
litaire  decidait  de  concentrer  k  Jhelum  toutes  les  troupes 
dispers^es  sur  la  fronti^re  des  montagnes.  On  pouvait  de 
ik  les  porter,  conune  dun  centre,  sur  tout  point  oh  la 
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r6bcllion  tenterait  d  eclater.  Dans  Peschawer,  ]es  Anglais 
avaient  en  d^pot  ii,5oo,ooo  francs  destines  k  solder  les 
services  de  Dost-Mohamined ,  le  prince  de  Gaboul;  on 
les  envoy  a  sur-le-champ  dans  le  fort  d'Attock,  fort  qui 
commande  le  passage  de  I'lndus  et  dont  r^pondait  uue 
.garnison  britannique. 

£n  definitive,  dans  tout  le  Pendjab,  un  seul  corps  de 
cipayes  resta  parfaitement  (idele  k  TAngleterre  et  conserva 
sesr  drapeaux;  les  autres  furent  d^sarmes  avec  autant  d*in- 
telligence  que  de  promptitude  et  d'intr^pidite. 

Apr^s  tant  d*habiles  eflbrts,  la  province,  ne  redoutant 
plus  rien  pour  elle-meme,  put  envoy er  des  troupes  sikhes 
afin  de  concourir  -k  la  reprise  de  Delbi. 

Le  29  mai,  Tarm^e  britannique  arrive  au  voisinage  de 
cctte  cit^.  Dans  la  guerre  quelle  ppursuit,  des  Gourkhas 
tires  du  Koumaon  et  du  Gourwal,  comme  plus  tard  ceux 
du  Nepaul,  se  montrent  d^vou^s;  ils  combattent  avec  un 
extreme  acharnement  contrc  les  Hindous. 

Le  9  juin  seulement,  arrivent  &  I'arm^e  de  si^c  les 
premiers  renforts  sikhs,  envoyes  du  Pendjab  par  sir  John 
Lawrence;  ik  avaient  parcouru  deux  cent  (rente  lieues  en 
vingt'deax  jours,  sous  le  poids  d'une  chaleur  presque  tropi- 
cale.  Le  celibre  bataillon  de  Tile  d'Elbe,  anim^,  entraine 
par  Napoleon ,  n  avait  pas  mis  moins  de  temps  c^  parcourir 
un  aussi  grand  espace,  quand  lejecouvrement  d*un  vaste 
empire  allait  tant  devoir  k  la  vitesse  de  la  marche! 

Les  eQbrts  de  Tadministrateur  infatigable  dont  nous 
signalons  les  services  ne  se  ralentirent  pas  un  seul  mo- 
ment. II  demanda  des  secours  k  tons  les  radjahs,  ind6- 
pendants  ou  tributaires ,  qui  r^gnaient  sur  des  populations 
sikhes ;  il  eut  Thabilet^  de  les  determiner  k  prater  sur  sa 
garantie  plusieurs  millions,  indispensables  aux  approvi- 
sioniiements,  aux  armements  qu*ii  envoyait  vers  le  foyer 
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de  la  r^volte  avec  une  activity  prod^euse.  U  fut  certai- 
nement,  entre  tous  les  civiliens,  celui  qui  contribua  le 
plus  k  sauver  Fempire  des  Anglais  dans  Tlnde. 

DenxihnB  pariie.  —  Goavernement  aetael  du  Peadjdb, 

Pour  donner  au  lecteur  une  juste  id^e  de  la  situation 
actuelle  du  gouvernement  du  Pendj&b,  il  faut  jeter  un 
coup  d*oeil  sur  les  parties  principales  de  son  admioistia. 
tion:  la  force  publique,  1^  finances  et  la  justice.  Nous 
sommes  heureux  de  pouvoir  le  faire  avec  certitude ,  en  n*of- 
frant  au  lecteur  que  des  rdsultats  authentiques ;  nous  les 
puisons  dans  le  Compte  moral  et  matMel  pr&ente  pour 
Texercice  tr^s-r^ent  de  iSSg  a  i860. 

Force  puhUqae  da  Pendjdh. 

La  rebellion  de  1887  et  de  i858  ^toiiffi^e  partout,  fl 
est  d  un  grand  int^ret  de  connaitre  la  force  que  le  Gou- 
vernement britannique  entretient  dans  le  Pendjftb,  au 
milieu  d*un  pays ,  paisible  il  est  vrai ,  mats  usurp^  depuis 
si  peu  d*annees. 

Effeciifde  Vannie  da  Pendjdh.  de  1859  a  i860. 

m 
1 

Europ^ns i9«7&A 

Indigt^nes 3 1,533 

Police  militaire i5,4i9 

Total 66,706 

Les  3 1,53 3  hommes  de  troupes  indigenes  ne  con- 
tiennent  quun  nombre  tr&s-limit^  de  troupes  sikhes; 
d*autres  r^ments  sikhs  servent  dans  les  provinces  du 
nord-ouest  pour  y  surveiUer  les  Hindous  et  surtout  les 
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musulmans;  tandis  que  les  cipayes,  r^organis^si  et  com- 
inand<^s  par  des  officiers  anglais,  surveillent  dans  le 
Pendj&b  la  population  sikhe,  leur  ennemie  naturelle. 

Faisons  remarquer  que  dans  cette  contr^e,  qui  ne 
contient  pas  le  doaziime  des  sujets  de  Tempire,  la  force 
des  troupes  europ^ennes  s'^lfeve  presque  d  la  moitii  de 
larm^eroyale  entretenue  dans  toutes  les  autres  parties  de 
rinde.  Gette  disproportion  a  paru  n^cessaire  pour  assu- 
rer ia  domination  britannique  dans  une  contr^e  si  belli- 
queuse,  et  quon  a  maintenue  jusqu*&  ce  jour  k  Tabri  de 
toute  insurrection  par  une  force  imposante. 

Total  des  troupes  entrelenaes  par  million  d'habitants. 

Dans  le  Pendj&b UM'J 

Dans  tout  le  i^te  de  Tlnde it700 

Insistons  sur  ce  point :  quoique  les  soldats  sikhs  du  Pen- 
dj&b  eussent  efficacement  servi  pour  exterminer  les  r^vol- 
tes  dans  le  Doab  et  le  royaume  d'Oude ,  les  Anglais  n*en 
maintenaient  pas  moins  dans  le  pays  des  Cinq -Rivieres 
une  force  presque  triple  de  celle  qu'ils  conservaient  dans 
le  reste  de  THindoustan ;  ils  le  faisaient  pour  rester  sArs 
de  leur  usurpation  impardonnabie  du  Pendj^b. 

II  est  juste  de  dire  que  depuis  1 889  la  force  arm^e  dans 
cette  province  est  sensiblement  diminu^e.  Peut-etre  ne 
s*^l^ve-t-elle  plus  aujourd*hui  qu&  3o  ou  35  garnisaires 
par  dix  mille  habitants  :  c  est  encore  le  double  de  la  pro- 
portion jugie  suffisante  pour  le  reste  de  I'lnde. 

La  partie  europ^enne  de  cette  force  est  repartie  dans 
seize  stations  militaires.  Au  deik  de  Tlndus,  elle  garde  une 
fronti&re  de  deux  cents  lieues  d*^tendue.  Soit  des  plaines 
de  Peschawer,  soit  des  vadlons  ^lev^s  des  Himalayas,  ses 
postes  avanc^s  surveillent  TAsie  centrale,  le  Tibet,  la  Tar- 
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tarie,  la  Boukhaiie,  le  Caboiil,  la  Perse,  le  Kaferistao, 
et  la  Russie  dans  le  iointain  :  partout  on  croit  la  voir  agir ! 
Les  families  sikhes  Ics  plus  considerables,  cclles  qui 
foumissaient  aux  commandements  g^n^raux  ainsi  quaixx 
grades  sup^rieurs  du  khalsa,  n'onl  plus  aujourd'hui  d'em- 
ploi  possible.  Le  petit  nombre  de  corps  arm^  qu*on  tient 
sur  pied  ne  possMe  pas  un  seul  oificier  indigene  ayant 
un  rang  sup^rieur  k  celui  de  capitaine.  Si  cet  abaissement 
continue  pendant  quelques  amazes,  lemulation  qui  vivi- 
fiait  les  quality  militaires  s*^teindra  de  proche  en  prodie 
au  milieu  d'un  peuple  si  belliqueux ;  les  Anglais  alors  au- 
ront  atteint  le  but  de  leur  politique  i 

Lesjinancet  da  Pendjdb. 

Depuis  que  le  pays  des  Cinq-Rivi&res  est  une  simple 
province  de  Fcmpire  indo-britannique,  les  impots  ont 
ei6  fort  augment^s.  En  voici  la  preuve  pour  les  revenus 
fonciers : 

Contribalions  foncieres  du  Pendjdb. 

Exercico  de  18&7 33,a95,!i  18'  a5* 

Exercices  de  i85g  a  18G0 46,53a,ago  00 

Tous  les  autres  genres  de  contributions ,  pris  ensemble, 
accroissent  d'un  peu  plus  de  moitie  les  ressources  du  tre- 
sor,  telles  que  nous  venons  de  les  indiquer. 

Avant  fintroduction  du  syst^me  financier  britannique 
un  grand  nombre  d'impdts  se  pcrcevaient  en  nature;  per- 
ception toujours  plus  commode  et  plus  facile  dans  les  pays 
oule  commerce  nest  pas  tr^s-avanc^.  Par  consequent,  les 
indigenes  ont  doublement  soufiert :  dun  cote,  par  les  im- 
pots percus  en  argent;  de  Tautre ,  par  Icur  rapidc  accrois- 
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sement.  L  augmentation ,  cependant ,  laisse  encore  beau- 
coup  a  desirer  aux  vainqueurs. 

G*est  sans  doute  en  refl^hissant  sur  Tefifet  des  charges 
financi^res  qui  gr^vent  le  peuple  entier,  sur  Tabaissement 
rapide  et  sur  la  ruine  des  classes  sup^rieures,  que  sir 
Henry- Lawrence,  le  plus  bienfaisant  administrateur  de 
rinde  britannique,  exprimait  cette  conviction,  lorsqu'il 
^crivait  k  Tun  de  ses  plus  ^minents  collaborateurs  :  Toat 
considers,  je  reste  persuade  que  Us  indigenes  itaient  plus 
heareax  qnand  ib  se  goavemaient  eax-mSmes. 

Malgr^  Taggravation  des  impots ,  les  moyens  financiers 
du  PendjSb,  mis  en  parallMe  avec  ceux  du  reste  de  Tlnde, 
sont  d*une  extreme  insuifisance. 

Pour  ^viter  les  longs  discours,  et  afin  de  faire  bien 
comprendre  cette  pauvret^  qu  eprouve  le  gouvernement 
europ^en  du  Pendj&b ,  nous  allons  comparer  ses  revenus 
publics  avec  ceux  de  TAngleten'e. 

Revenus  compares  da  Pendjdb  et  de  la  mdlropole  britanniqae, 

Toulit^  des  impAu.  Ptr  kMlara.  Par  habiUnt. 

Pendj&b 7o,933,4a5'  3'o3*  4' 70" 

Trois-Royaumes .    1,750,000,000  60  00  58  33 

II  est  juste  de  remarquer  que,  dans  Tlnde,  I'argent 
doit  etre  consid<^r^  comme  ay  ant  quatrc  fois  plus  de  va- 
leur  qu*en  Angleterre,  et  peut-etre  davantage  a  Tegard 
dc  la  main-d*(£uvre.  Mais,  en  quadruplant  Timpdt  du 
Pendj^,  on  ne  trouverait  pas  encore  1 9  francs  par  habi- 
tant; TAnglais  paye  plas  da  triple  avec  facility. 

II  faut  conclure  de  la  que  le  pays  du  Pendjdb,  son 
peuple  et  son  gouvernement  sont ,  en  r^alit^ ,  trois  fois 
moins  opulenls  que  ne  Test  la  Grande-Bretagne.  Une  pa- 
rcille  inf^rioritc  nous  fait  comprendre  Tcxtreme  diflicult6 
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de  sub venir  k  tous  les  besoins  publics ,  routes ,  ponts ,  che- 
mios  de  fer,  ^coles,  edifices  communaux,  etc. 

A  coup  sur,  le  grand  bienfait  materiel  h  repandre  dans 
uiie  telle  contr^e,  cest  d'y  donner  une  vive  impulsion  a 
Fagriculture,  k  Tiadustrie,  au  commerce  tant  int^rieur 
qu*ext^rieur ;  cestde  faire  hardiment  des  sacrifices  ayant 
pour  objet  un  grand  ensemble  de  progres,  progr^s  qui 
certes  payeront  avec  usure  des  avances  risqu^es  a  propos 
et  sagement  calcul^es. 

En  presence  d*un  budget  tr^s-faible,  quoiqu*on  Tait 
tiered  depuis  peu  d*ann^es,  I'entretien  toujours  dispen* 
dieux  de  Fannie  et  de  ia  police  militaire ,  joint  au  caserne- 
ment ,  aux  travaux  d^fensifs ,  impose  une  charge  ^norme 
et  qui  ne  peut  pas  etre  supprim^e ;  eile  rend  dWe  extreme 
insuffisance  ie  peu  de  revenu  national  qui  reste  disponible 
pour  satisfaire  k  tous  les  besoins  du  service  civil. 

■ 

Inliriu  moraux  et  justice.  Crimes  poursuivis  dans  le  Pendjdh. 

Infanticide  des  fiUes.  —  U  faut  citer  avec  ^oge  f  activite 
que  deploie  Tadministration  du  Pendjab  non-seulement 
afin  de  punir,  mais  afin  de  pr^venir  des  crimes  que  nous 
avons  eu  dijk  ou  que  nous  aurons  plus  tard  a  signaler 
en  d*autres  parties  de  ilnde. 

Des  parents  denatures  regardaient  comme  iotolerables 
lad^pense  et  lespeines  que  doit  un  j our  leur  occasionner 
r^tablissement  de  leurs  filles.  Pour  s*en  afirancbir,  ils 
trouvaient  tout  simple  de  faire  perir  leurs  enfants  du  sexe 
feminin  aussitot  apr^s  la  naissance;  rien  ne  transpirait 
au  dehors  du  zenana  dans  lequel  ^taient  commis  de  pa- 
reils  crimes ,  et  Tautorit^  se  trouvait  sans  moyens  repres- 
sifs.  0;i  a  con9u  la  pcns^e  salutaire  d'exiger  la  declara- 
tion de  toutes  les  naissances;  en  mcme  temps,  on  a  puni 
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dune  forte  amende  la  non- declaration  lorsqueile  con- 
cernait  les  filles.  II  en  r^sulte  quaujourd'hiii  les  parents 
sont  beaucoup  plus  altentifs  a  declarer  ia  naissance  pour 
celles-ci  que  pour  les  gar90ns.  Avec  ce  moyen  de  consta- 
tation,  fexamen  g^n^ral  de  F^tat  civil  fait  voir  que  ie 
nombre  des  victimes  du  seie  f^minin  est  devenu  presque 
imperceptible;  applaudissons  k  ce  succ^s. 

Assassinat  :  le  ihughisme. Kautorit^  s*applique  avec 

zk\e  h  d^couvrir  les  assassinats  mysterieux  produits  par 
les  thugs;  ces  crimes  diminuent  par  degr^s  sensibles. 
Lorsque  nous  decrirons  Lahore ,  nous  ferons  connaitre  la 
prison  et  T^cole  d  mdustrie  qu'on  a  cr^^es  pour  aider  & 
les  r^primer. 

Empoisonnement — Un  autre  crime  trop  frequent  encore 
au  PendjAb  est  Tempoisonnement  avec  le  datara,  plante 
ven^neuse  qui  croit  en  diverses  parties  de  cette  contr^e. 
D*ordinaire,  le  jus  quon  en  tire  est  introduit  dans  les 
sucreries  et  les  pates  servies,  au  milieu  dun  diner  de 
famille,  par  Tempoisonneur,  qui  se  d^uise  soit  en  fakir, 
soit  en  brahmane.  Quelquefois  on  fait  prendre  ce  poison 
&  des  bayaderes,  aGn  de  voler  ieurs  joyaux  et  leurs  vSte- 
ments  somptueux;  quelquefois  encore,  cest  un  cbarre- 
tier  qu  on  empoisonne  pour  s  emparer  de  ses  boeufs. 

Aujourd*hui  TAdministration  discute  afin  de  savoir  si 
Ton  ne  fera  pas  un  d^lit  de  la  possession  et  de  la  vente 
du  datura,  comme  chez  nous  au  sujet  de  Tarsenic. 

Enseignement  public, 

Au  Pendjdb  et  dans  beaucoup  d*autres  parties  de  Hnde, 
la  principale  cause  de  Tignorance  populaire  est  Tigno- 
rance  excessive  des  maitres  d'^cole.  Afin  de  rem^dier 
k  cette  plaie  publique,  on  a  con9U  la  pens^e  de  mutti- 
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plier  les  ^oles  normales ,  desiinies  k  former  des  instituteurs 
qui  ne  soient  pas  de  la  plus  deplorable  incapacity.  On  a 
soin  de  leur  apprendre  la  langue  anglaise. 

1*  Ecoles  sup^rieures,  diles  de  ziUah. 733 

a*  Ecoles  inf^rieurcs  plus  ou  moins  r^tribu6es     3g,o4i 
3*  Ecoles  non  r^tribu^es 63,090 

Total io3,854 

D*apr&s  un  ^tat  ofBciel,  sur  1,000  enfants  qui  suivent 
Ics  Ecoles  du  Pendj^b,  on  compte  : 

Hindous,  536;  nmsulmans,  87 3;  autres  cuites,  92. 

ParalUle  des  er^ants  Aleves  dans  les  icoles,  par  million 
j:habitants  :  dans  le  Pendjdb,  6,855;  en  France,  120,000. 

Ge  dernier  rapprocbement  su£Bt  pour  montrer  com> 
bien  il  faudra  d  eflbrts  si  Ton  veut  que  f  instruction  popu- 
laire  soit  ctendue  dans  le  Pendjiib  autantqu'en  France, 
ou  pourtant  elie  n  est  pas  encore  universelle. 

L'Administration  ne  depense  pas  5oo,ooo  francs  pour 
subvenir  k  Tenseignement  de  quinze  millions  d*bommes ! 
Jusqu*A  present  elle  ne  parait  pas.  avoir  pu  .faire  davan- 
tage;  cest  vers  ce  coli  quelle  devradiriger  les  premieres 
ressources  disponibles. 

Enseignement  sup^riear. —  Lorsqu'en  iSSg  le  gouver- 
neur  general  a  visits  Lahore,  les  indigenes  out  exprini^  le 
voeu  quun  college  y  fut  institu6  pour  un  enseignement 
superieur.  Dans  cette  ville  et  dans  le  voisinage  sont  eta- 
blies  les  principales  families  de  Tancien  Etat  sikh,  famUles 
jalouses  de  soutenir  leurs  pretentions  aristocratiques  et 
de  procurer  k  leurs  enfants  une  instruction  privil^giec. 
Afm  de  satisfaire  ce  d^sir,  le  college  admet  deux  classes 
d'^l^ves  :  dans  la  premiere  on  revolt  seulement  les  jeunes 
gens  dont  les  parents  ont  leur  entree  au  darbar,  au  lever 
du  gouverneur  general;  la  seconde  admet  sans  distinction 
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les  el^ves  de  toute  origine  et  de  tout  rang.  D^s  i860,  la 
premiere  classe  comptait  soixante  ^l^ves,  et  la  seconde, 
seulement  cent  quarante.  Ge  dernier  chiffre,  mis  en  ps^ral- 
l^le  avec  le  premier,  fait  voir  combien,  dans  le  Pendj^b, 
la  classe  moyenne  est  peu  nombreuse  en  elie-meme,  et 
surtout  lorsqu  on  la  compare  avec  la  classe  sup^rieure. 

Afin  de  donner  au  lecteur  une  idee  de  T^tat  arrier6 
dans  lequel  se  trouvait  nagufere  mi  pays  qui,  meme  au- 
jourd'hui,  laisse  tant  k  d^sirer,  nous  citerons  ici  textuel- 
lement  les  expressions  du  compte  moral  de  iSSg  k  i860, 
r^dig^  pour  le  minist^re  de  la  metropole  et  pour  les 
chambres  du  Parlement. 

(c  Le  cbangement  qu*on  pent  esp^rer  de  produire  dans 
i'aristocratie  des  Sikhs ,  du  col^  de  Tinstruction ,  pent  ctre 
appr^cie  d'apr^s  ce  fait  que  Rundjit-Singb,  souverain  du 
Pendjab  il  y  a  trente  ans,  avait  pour  habitude  de  tenir 
ses  comptes  royaux  en  faisant  des  entailles  ou  coches  sur 
des  regies  de  hois.))  II  imitait  en  cela  les  boulangers 
de  Paris,  qui  marquent  encore  aujourd'hui  le  painqulls 
fournissent  h  leurs  pratiques  sur  deux  tiges  de  bois.  Tune 
appartenant  au  fournisseur  et  lautre  au  consommateur ; 
tiges  qui ,  rapproch^es ,  doivent  se  verifier  Tune  par  lautre. 
Ce  raccordement  tcnait  lieu  de  controlc  des  finances. 

Des  travaux  publics. 

Routes.  —  On  a  fait  les  plus  grands  efforts  pour  avan- 
cer  la  route  commerciale ,  politique  et  militaire  qui  doit 
r^unir  Calcutta  et  Delhi,  Delhi  et  Lahore,  Lahore  et 
Pcschawer.  Cette  demi^re  ville,  ne  Toublions  jamais,  est 
Tavant-poste  d*ou  TAngleterre  surveille ,  du  cdt6  du  nord- 
ouest,  Caboul,  Khiva,  H^rat,  la  Perse  et  la  Russie. 

Si  Ton  ajoule  k  la  ligne  principale  Tembranchement 
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qui  va  de  F^rozepour  &  Loudianah ,  on  trouve  que  Teten- 
due  de  la  voie  royale  dont  il  feut  achever  rempieirement 
n  est  pas  moindre  de  cent  trente-six  lieues.. 

Signalons  un  fait  important  et  qui  prouve  beaucoup  en 
faveur  des  propri^taires  indigenes.  Sur  les  fonds  qu  its  ont 
donnes  volontairement,  ies  officiers  de  district  ont  ouyert 
en  terrassement  trois  cerU  irente  lieues  de  chemins  et  haii 
Ueues  en  routes  empierrdes.  Avec  de  semblables  disposi- 
tions ,  habilement  encourag^es ,  on  peut  d^velopper  rapi- 
dement  les  ameliorations  les  plus  pr^cieuses. 

Canaax  Jt irrigation  et  de  navigation.  —  II  fiaiut  citer  le 
canal  Barie,  qui  passe  k  Lahore;  il  aura  cent  quinze  lieues 
d'^tendue,  dont  quarante-cinq  seulement  sont  ouvertes. 
Cette  canalisation  a  di]k  coiiii  vingt  millions  de  francs. 

On  plante  des  arbres  sur  les  bords  des  canaux,  et  Ton 
y  pourvoit  avec  les  p^pini^res  du  Gouvernement. 

Dans  Tannic  i859-i86o,la  d^pense  to  tale  des  canaux, 
soit  pour  la  navigation ,  soit  pour  Tirrigation ,  ne  d^passe 
pas  !2,35o,ooo  francs.  II  reste  infmiment  k  £iire  en  ce 
qui  concerne  la  meilleure  direction  qu  on  puisse  donner  k 
ces  voies  hydrauliques ;  il  faut  op^rer  de  mani^re  k  ne  pas 
occasionner  des  fdtrations,  dontle  moindre  d^faut  est  de 
perdre  une  eau  pr^cieuse ,  en  mSme  temps  quelles  pro- 
duisent  des  mar^cages  mortels  pour  les  habitants. 

Chemins  defer  et  tiUgraphes, 

En  i860,  on  poussait  avec  activity  le  chemin  de  fer 
qui  va  mettre  en  communication  les  deux  grandes  cites 
de  Lahore  et  d^Amritsir.  Les  travaux  ont  ^t^  poursuivis 
avec  Constance ,  et  Teusemble  doit  etre  terming  de  Lahore 
k  Moultan.  Quand  nous  decrirons  la  province  du  has 
Indus,  nous  signalerons  le^s  efforts  ayant  pour  but  de 
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rejoindre  le  meme  cheniin  en  remontant  depuis  Tern- 
bouchure  de  Tlndus,  k  Tentree  du  golfe  Persique* 

Gitons  un  fait  qui  d^^montre  combien  ie  Gouverne- 
ment  croit  avoir  besoin  d'une  perpetuelie  vigilance  pour 
ne  pas  etre  victime  de  soulfevements  impr^vus.  Aujour- 
d'hui  la  station  du  chemin  de  fer  de  Lahore,  comme  on 
le  voit  sans  doute  aussi  dans  les  autres  stations  du  Pendj^b , 
est  entoaree  de  fort^ations ,  pour  parer  au  cas  dattaques 
insurrectionnelles. 

Je  suis  persuade  quun  jour  les  Anglais  prolongeront 
leur  voie  ferr^e  vers  le  nord  jusqu'a  Peschawer,  comme 
ils  la  prolongent  vers  le  midi  jusquau  port  de  Karrachie, 
viHe  qu  on  peut  appeler  TAlexandrie  de  Tlndus. 

On  a  deja  complete  jusqu'a  ce  port  les  travaux  t^l^gra- 
phiques  de  Tlnde ;  Tdmbition  va  plus  loin.  On  a  negocie  avec 
la  Perse  et  la  Turquie  pour  communiquer  de  Karrachie 
avec  FAngleterre.  On  longe  la  cote  septentrionale  du  golfe 
Persique;  on  remonte  TEuphrate;  puis,  en  traversant 
TAsie  Mineure,  on  rejoindra  les  lignes  ^lectriques  de  la 
M^diterranie.  Lorsque  les  Anglais  auront  complete  ces 
moyens  de  communication  acc^l^r^e ,  Londres ,  en  moins 
de  vingt-quatre  heures,  pourra  recevoir  les  nouvelles  les 
plus  pressantes  de  Peschawer  ou  de  Delhi,  de  Lahore  ou 
de  Bombay^  de  Madras  ou  de  Calcutta,  et  transmettre  ses 
ordres  avec  une  egale  rapidile.  Alors  qui  pourra  craindre 
les  surprises? 

Travaax  militaires. 

On  y  batit  des  casernes,  quon  cherche  a  rendre  plus 
salubrcs  en  leur  donnant  de  grandes  dimensions;  dies 
sont  comparables  k  celles  qu  a  fait  construire  Ic  general 
Tremenheire  et  dont  nous  avons  parle,  p.  526. 

INTRODDCTION. V.  4o 
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Pour  assurer  la  duree  de  ces  constructions  si  dispen- 
dieuses,  ct  qui  sont  si  peu  durables  sous  un  climat  d^vo- 
rant ,  on  leur  donne  une  charpente  en  fer  k  Ferozepour, 
k  Moultan ,  &  Mian-mir,  le  cantonnement  de  Lahore. 

Ann^e  moyenne,  le  total  des  travaux  publics  militaires 
ct  civils  ne  coiite  pas  moins  de  dix  millions  de  francs; 
mais  de  cette  somme  il  ne  reste  pas,  k  beaucoup  pr^s, 
la  moiti^  pour  les  travaux  que  r^ament  )a  paix  et  le 
commerce. 

Navigation  de  I'Indas  en  1860.  —  Nombre  des  voyages 
de  bateaux  employes  :  3, 806.  Cette  navigation,  dejk  con- 
siderable, prendra  de  tr^s-grands  accroissements  lorsqu  on 
aura  perfectionn^  les  travaux  publics  jug^s  n^ssaires  aux 
nombreux  affluents  du  fleuve  ainsi  quaux  canaux  inter- 
m^diaires. 
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